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« Si  j’ai  coiilredil  ((urlqucs  opiniuus  reçues;  si  ce  que 

• Je  cro}ais,jc  l'ai  l'Iufrieurs  fois  annoiirè  comme  ^laiii 
O la  vi'rilé  même,  Je  it’ai  aüo|ité  ces  farines  dogmaliques 
«que  ciinmie  plus  flaires  el  plus  roncises.  Kmplojées 
y |K)ur  tout  autre  but,  Je  sens  runibieu  citei  seraient 

• déplacées  dans  la  bouche  d'un  Jeune  homme  qui 
H soumet  ses  proniiers  essais  à ses  maîtres.  » 

(Ad.  DE  JrssiEU,  C'oni.  sur  Ira  £upA., 


J'cntrepremls  r(‘tude  (lu  groupe  cousith'rable  des  Eu|)horbiacées.  Ce 
fpii , outre  les  conseils  d’un  imdire  aiiiu*,  iu’ad(''leruiiiu‘ii  tenter  cette 
œuvre,  c'est  que  le  sujet  jusciu’ici  a élt‘  feicond  en  controverses. 
C’est  surtout,  en  y regardant  de  pri.“S,  qu’il  ne  s’agit  pas  sinqdeinent  ici 
d’un  ecriain  nombre  de  plantes  à décrire,  à classer,  à ranger  (lar  caté- 
gories. Ixiir  étude  soulève  à cha(pie  pas  ib.‘s  (piestions  cpii  intéressent 
tous  les  points  capitaux  de  la  science.  Aussi  le  cercle  eu  est  tellement 
vaste,  (pie  je  iic  dois  d’abord  y jeter  qu’un  coup  d’œil  d’en.semblc. 
L’examen  des  genres,  leur  analyse,  leur  discussion,  les  caractères  exté- 
rieurs des  organes,  leur  mode  de  développement,  voilà  ce  ipii  m’occupera 
tout  d'abord.  L’étude  pleine  de  particulai'ités  des  tissus,  celle  des  pro- 
priétés, la  monographie  détaillée  des  espèces,  seront  ici  laissées,  autant 
que  pos.sible,  de  côté  pour  le  numienl,  et  remises  à un  prochain  travail. 
Plus  tard  j’entrerai  dans  l’examen  de  tous  ces  d('-lails,  et  je  tâcherai  de 
pénétrer  jus(iu’aux  moindres  localités  du  pays  que  j’explore. 

L’illustre  Adrien  de  Jussieu,  eu  entreprenant  le  premier  travail  qui  ait 
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fait  cnimnitre  ces  im'incs  |ilaiitcs,  s'esl  comparé  à un  voyageur  décrivant 
une  rentrée  déjà  visitée,  ('ominc  lui,  « je  trouve  dans  le  nomln-e  do  ceu.v 
» (jui  m'ont  précédé  et  beaucoup  de  .secours,  et  aussi  (luelipies  dés;ivan- 
» tages  ».  Ces  secours  qui  viciineut  de  nos  maîtres  ont  été  acceptés  avec 
le  plus  reconnaissant  empressement,  et  j’ai  tàcln’'  d'évil(;r  les  désavan- 
tagtsdela  tâche,  par  les  soins  minutieux  de  l’observaliou,  toute  l’exacti- 
tude possible  dans  l’analyse  et  un  désir  ardent  de  la  précision. 

Pour  venir  à bout  d’un  travail  de  cette  nature,  j’avais  besoin  do  con- 
sulter sans  cesse  des  collections  cousidtirables.  J’ai  disséqué  une  à une 
toutes  les  espèces  que  contiennent  ces  collections.  Celles  du  .Musi'uim  du 
Paris  et  do  M.  Delessert  m’ont  été  ouvertes  avec  une  libéralité  sans 
bornes.  Aussi  ne  puis-je  as.sez  en  remercier  ici  les  savants  aimables  qui 
les  dirigent  et  les  conservent. 

Mars  1858. 
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EXAMKN  Di;S  GENR[-;S  ET  RECHERCHE  DES  TATES. 


I-orsqu’on  exaiiiino  tontes  les  Euphorbiart'cs  que  lions  possAlons,  on 
ne  leur  trouve  à toutes  iprim  caractèTO  couiinun,  qui  est  le  suivant  : 

Il  n'y  a dans  chaque  loge  ovarienne  qu’un  ovule  ou  que  deux  ovules 
collatt'i  aux,  attachés  à l'angle  interne  de  cette  loge,  et  jamais  davantage, 
à aucune  époque  du  développement.  Ces  ovules  sont  anatropes  ou  amphi- 
troiics;  leur  raphéest  tourné  contre  l’angle  interne  de  la  loge  ovarienne 
et  le  mieropyle  regarde  son  sommet,  ce  qui  fait  ipie  généralement  il  est 
dirigé  en  haut  et  en  dehors  et  ip^  rovule  est  susiicndu. 

Ces  ovules  deviennent  une  graine  occupant  une  po.sition  correspondante 
dans  le  fruit.  Cette  graine  a trois  téguments  : un  extérieur,  celluleux, 
ordinairement  caduc,  ainsi  que  lu  raphé  proprement  dit  qu’il  supporte; 
un  moyen,  testacé,  et  un  intérieur,  niemhraneux.  I.’e.xostomc,  seule 
portion  peisistante  de  la  priinino,  devient  souvent  épais  et  caronculcux. 

Dans  l’intérieur  de  ces  trois  enveloiqies,  il  y a un  embryon  à radicule 
supère,  à cotylédons  aplatis  dirigré  en  bas.  Cet  embryon  est  entouré  d’un 
albumen  charnu,  oléagineux. 

Outre,  les  ovules  et  les  graines  qui  leur  succèdent,  il  y a dans  chaque 
loge  ovarienne  un  cba(H!au  simple  ou  double,  dit  de  tissu  conducteur, 
qui  coiffe  les  ovules  et  se  met  en  contact  avec  leur  .sommet.  Lorsi|uc 
Tovulc  est  devenu  graine,  ce  corps  ne  subsiste  qu’à  l’état  rudimentaire. 


Digiiized  by  Google 


ri 


Kl'PIlOnBlACKKS  INIOVUI-ÉKS. 


Il  n’y  a pas  d’aiilres  caracliTcs  coiislanl.s  d’iino  manii'ie  al)solue.  Ce 
sont  donc  ceux  ipii  appartiennent  à l'ordre.  An  contraire  : 

1"Le  péricarpe,  dans  sii  nature,  su  consistance,  Sii  déliisceuce,  le 
nombre  de  ses  parties,  varie  d'une  plante  à l’autre. 

C"  l.e  style  est  simple  ou  divist'-;  ses  lobes  stij,miali(iucs  sont  ou  super- 
posés aux  li^es  ovariennes,  ou  alternes. 

3”  Le  nombre  des  clamines  varie,  de  même  leur  direction,  leur  inser- 
tion, leur  mode  de  dédiiscence,  leurs  rapports  entre  elles  et  avec  les  antres 
organes  floraux. 

fi‘  La  corolle  existe  ou  man(|ue;  ses  pé-tales  sont  libres  ou  soudés; 
leur  prélloraison,  leur  nombre,  sont  variables;  ils  sont  t'gaux  ou  inégaux. 

5"  Le  calice  présente  lixs  mêmes  variations  de  nombre,  de  |M!silion  par 
rapport  à l’axe  et  à la  bractée  florale,  de  soudure  ou  d’indépendance,  de 
prélloraison  et  de  régularité. 

G"  Le  périantho  est  double,  ou  .simple,  ou  rudimenlairc,  ou  nul. 

7*  la!  distpie  existe  ou  inanipie  dans  les  tleiirs  des  deux  sexes  ou  d’un 
seul  ; ses  éléments  sont  unis  entre  eux  ou  indépendanis. 

8"  L’inflorescence  est  simple  ou  coni|K)séc,  ou  mixte;  tantôt  définie, 
tantôt  indéfinie. 

9"  Les  feuilles  sont  alternes  ou  opposées,  sessiles  ou  (létiolées,  accom- 
pagnées ou  dépourvues  de  .stipules,  lisses  ou  velues,  etc. 

Tous  ces  caractères  sont  donc  variables  et  inconstants.  Ce  sont,  par 
conséipient,  ceux  cpii  doivent  nous  servir  ii  établir  des  coufies  génériques 
et  autres  dans  cet  ordre. 


EUPHORBIACKES  ÜAIOVLLÉES  o). 

SÉRIE  A 

1.  Les  LiTiioRiii  V sont,  selon  Linné,  des  vé'gé'laux  herbacés,  cliarnus. 
ou  ligneux,  à fleurs  ordinairement  situées  dans  la  dicbotuinie  des  divi- 
sions de  la  tige,  qui  ont  un  calice  monopliylle  de  forme  variable,  ren- 

(1)  Il  faudrait  <i  U rigueur  dire  : à loges  uniovulées.  JVm))loierai  aus^i  quelquefois  IVx- 
pressioD  de  fnonospenneSj  comme  je  dirai  Jisprrmes  pour  6iorufe«,  quoiqu'il  n’y  ait  pas 
foroimont  deux  graines,  quand  1)  y avait  deux  ovulnt  dans  chaque  loge. 
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fei  nit'int  un  nmlrocc'i*  polyamirc  el  im  pistil  trimère.  Le  calice  e.sl  à cinq 
divisions  plus  ou  moins  profondes,  dont  une  postérieure,  deux  latérales, 
et  deux  antérieures;  elles  sont  disposées  dans  le  liouton  en  préiloraison 
qiiinconciale  ; le  sépale  2 est  le  postérieur,  les  sépales  1 et  S sont  anté- 
rieurs. Dans  l'intervallo  de  ces  divisions  iln  calice,  il  y a cinq  ^{landes 
alternes  avec  elles,  de  forme  variable  et  pouvant  niatupier  toutes,  .sauf 
une  seule.  L’androcée  est  composé  de  cinq  faisceaux  d’étamines  .suptir- 
posi's  aux  divisions  du  calice;  leurs  filets,  unis  dans  leur  portion  infé- 
rieure, sont  libres  supérieurement  el  articulés  à un  point  variable  lie  leur 
banleur  ; leurs  étamines  sont  bilocniaires,  extrorses  et  s’ouvrent  longiln- 
dinalernent.  Leur  pistil  se  compose  d’un  ovaire  à trois  loges  superposées 
aux  sépales  1,  2 et  3,  surmontées  d’un  style  il  trois  brandies  simples  ou 
divisées.  lai  fleur  passède  en  outre  deux  disques:  l'un  constitué  par  cinq 
glandes  ou  par  cinq  faisceaux  de  glandes  écailleuses  alternes  avec  les 
faisceaux  staminaux  ; l’autre,  non  constant,  accompagne  la  baso  do 
l'ovaire. 

IL  Les  Pedii..vnthus  {.\ecker,  1790)  smil  des  Euphorbes  dont  lejié- 
rianthe  est  irrégulier  et  présente  une  .sorte  d’éperon  obtus  ou  de  gibbosité 
(lu  côté  de  l’axe.  L’androcéc  est  celui  d’une  Euphorbe,  cl  le  pistil  est 
également  formé  d’un  ovaire  à trois  loges  dont  deux  postérieures  et  une 
antérieure,  et  d’un  style  à trois  divisions. 

SÉIIIE  B. 

I.  Les  Ricim's  (7'oiinie/i)rt)  (1)sont  des  Euphorbiaci'‘es  diclincs  à éta- 
mines polyadelphes.  Ix  calice  a cinq  divisions  profondes  qui  deviennent 
vulvaires  ùràge  adulte,  et  quelquefois  moins.  Leur  androcée  est  d’aliord 
forméde  faisceaux  staminaux,  dont  cinq  sonlaltcrnes  avec  les  si'pales,  cinq 
superposés,  cinq  alternes,  el  ainsi  de  suite.  Il  y en  a un  nombre  variable, 
et  chaque  faisceau  est  constitué  par  une  colonne  ramiflée  en  un  certain 
nombre  de  branches  ou  filets  |iortant  chacun  une  étamine  biloculaire 
extrorec  à son  extrémité.  La  fleur  femelle  a un  calice  comme  celui  de  la 
fleur  mâle  et  un  ovaire  à trois  loges  snperpost’es  aux  st'pales  i,  2 et  3. 
Donc  on  peut  considérer  le  Ricin  comme  une  Euphorbe  diclino  qui,  au 


(t)  Quand  U d*iin  auteur  pins  ancien  que  Toiirnefort  ou  Linné,  auquel  un  de  ceux-ci 
a emprunté  le  nom  d'un  genre,  je  ne  cite  cependant  qu'eux,  sans  remonter  plus  haut. 
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lion  ilu  cinq  fnisrcnux  ri’iMnniinos,  rn  a un  nombre  inultiplu  de  cinq,  et  se 
trouve  dt'ponrvue  de  disipie  dans  les  fleurs  des  deux  sexes. 

II.  Les  SpxTiMosTEMON  (Hlume,  1825)  (1),  arbustes  de  l’Inde,  sont  des 
Ricins  dont  le  calice  niAlo  est  triim’'re.  La  fleur  femelle  est  celle  du  Ricin, 
sinon  que  l'ovaire  peut  y Mre  iv'duit  à deux  loges.  Mais  les  fleurs  des 
Spalhiostemnn  finvl  dispos<'es  sur  des  ('pis  on  des  grappes  distinctes,  tandis 
que  les  fleurs  des  Ricins  forment  des  cymes  réunies  sur  un  axe  commun, 
dont  les  cymes  femclk's  occupent  le  sommet. 

III.  Ij)s  Coei.omsc.cs  sotd  des  planU's  arbonsceiiles  de  l’Inde  dont  la 
fleur  mule  est  polyadelphe,  comme  celle  des  Ricins.  Mais  il  y a celle  dif- 
férence entre  un  Ricin  et  un  Cwlo(li$cus,  que  clmz  celui-ci  les  faisci'anx 
staminaux,  au  lieu  d'étre  n'unis  nu  centre  de  la  fleur,  sont  rejeli's  verela 
périphérie  du  réceptacle,  dont  le  centre  est  occupé  par  un  large  discpie 
circulaire  et  concave.  Iji  fleur  femelle  n’est  pas  connue. 


SÉRIE  C. 

I.  Les  J.vTRoriiA  sont  des  plantes  ligncnsi's.  à feuilles  alternes  accom- 
pagnées de  deux  slipuU’s,  et  dont  rinflorescence  est  dispos('e  en  cymes. 
Au  centre  de  celles-ci  sont  les  fleurs  femelb's,  à la  la'riphérie  les  niAles. 
Ces  dernières  ont  un  calice  à cimi  divisions  dont  la  piéllorai.son  eslcpiin- 
conciale  ; une  corolle  de  ciiui  [(étalés  alternes  avec  les  divisions  du  calice 
et  disposc's  dans  le  bouton  en  [(réfloraison  t((rdne  i(u  imbri([U((e.  L'an- 
drocée  cslcomposi'  de  dix  étamines,  dont  ciiK|,  plus  [(cliU's,  .sont  super- 
[K)S('es  aux  [u'tales  et  ciiu[  aux  divisions  du  calice.  Li's  anthèri'S  sont 
bilocnlaires  et  deviennent  tontes  extrorses  lors  derantbèse;  elles  sont 
unievs  en  un  faisceau  central  ([u’entoure  un  dis([ue  de  dii([  glandes  snper- 
post'es  aux  sc'pales. 

La  fleur  femelle  a un  périanthe  et  un  discpie  semblables  à ceux  de  la 
fleur  mâle;  mais  an  centre  se  trouvent,  an  lien  de  dix  étamines  fertiles, 
dix  staminodes  et  un  ovaire  ii  trois  loges  super[(os('s  aux  s('[(ules  1 , 2 
et  3. 

II.  Les  Pnii.vRA  [Klolzsch,  1841)  sont  des  arbustes  du  Rrésil  dont  les 
fleurs  sont  de  tous  points  semblables  à celle  des  Jalropha,  mais  dis[(osées 


(1|  I.a  date  accompagnant  un  nom  de  genre  n’c»t  pas  loujoura  celle  de  l'année  où  il  a été 
nommd  pour  la  première  fuis  ; souvent  je  diuisis  de  prefi^rcnce  celle  de  l'année  où  il  a élé  plus 
coinpiéteincm  décrit,  lorsque  toutlefuis  ce  retard  ne  compromet  point  la  question  de  priorité. 
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en  t^piselen  grappes  composées.  Seulement  la  Heur  mi\le  est  dépourvue 
cio  discpio  glnmluloux  et  celui  do  la  Hcnir  femelle  est  souvent  pc>u  distinct. 

III.  I^'s  Ditaxis  [Fahl,  1796)  sont  de  petites  plantes  ordiimireiuonl 
ligneuses  do  l’Amérique  tropicale,  qui  ont  des  tlc'urs disposées  on  cymes, 
soit  axillaires,  soit  groupées  en  épis,  et  leurs  fleurs  sont  construites 
alisolumenl  comme  celle  d’un  Jatropha,  sinon  que  la  préflornison  de  leur 
calice  est  valvaire  à l’état  adulte. 

IV.  Ia's  Caperoniv  (.1 . de  Saint-H ilaire,  1824)  ne  diffèrent  des  Ditaxii 
que  par  un  seul  caractère,  l’alisonce  du  disque  dans  les  fleurs  des  deux 
sexes.  Ils  sont  doue  a peu  près  aux  Ditaxis  ce  cpie  les  Philyra  sont  aux 
Jatropha. 

V.  Un  Unidosc.oi.us  [Pohl,  1827)  c'tait  autrefois  un  Jatropha  dc'pourvn 
de  caliculo,  c’est-à-dire  dont  le  pc.Tianlho  était  simple.  Comme  ce  pré- 
tendu calicule  n’était  autre  chose  qu’un  calice,  le  verticille  du  périauthe 
qui  manque  aux  Cnidoscolus  est  une  corolle.  Donc  un  Cnidoscolus  est  un 
Jatropha  apétale. 

VI.  Un  Maniiiot  {Plumier,  1703)  ast  un  Jatropha  aj)étalo,  comme  un 
Cnidoscolus  ; mais  tandis  que,  dans  ce  dernier  genre,  les  filets  des  éta- 
mines .sont  supportés  par  une  longue  colonne  centrale  chargée  elle-même 
le  plus  souvent  à son  sommet  d'un  pistil  rudimentaire,  les  filets  staminaux 
d’un  Manihot  sont  libres  dansleur  plus  grande  cHondue,  et  no  sont  nuis  que 
vers  leur  base  par  un  corps  central  qui  s’épanche  entre  ces  filets,  au  milieu 
desipiels  il  forme  un  distpie  surhais.sé.  Dans  les  Cnidoscolus,  au  contraire, 
le  disipie  est  on  dehois  de  l’androcée,  comme  dans  les  Jatropha  propre- 
ment dits. 

VII.  I >cs  Monotaxis  {Ad.  Pronf/niart,  1829)  sont  de  petits  sou.s-arhris- 
seaux  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  la  fleur  mâle  est  indiffé- 
remment construite  sur  le  type  4 ou  le  type  h.  Dans  ce  dernier  cas,  elle 
est  très  analogue  à celle  d’un  Jofrop/ia,  car  elle  a cinq  divisions  an  calice; 
mais  la  préfloraison  de  celles-ci  devient  valvaire,  comme  dans  les  Ditaxù, 
ou  leur  imbrication  est  à peine  indiquée.  Il  y a cinq  pétales  d’une  forme 
spéciale,  cinq  petites  étamines  an-dessus  d’eux,  et  cinq,  plus  grandes 
d’abord,  superposées  aux  divisions  du  calice.  Il  y a aussi  un  di.siiue  de 
cinq  glandes  suporposi'es  aux  sépales.  Mais  la  fleur  femelle  ne  présente 
point  de  piHalcs  dans  l’intervalle  des  divisions  du  calice  ; elle  représente 
donc  celle  d’un  Manihot,  tandis  que  la  fleur  mâle  réixmd  à celle  d’un 
Jatropha  ou  mieux  d’un  Dita.ois. 
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VIII.  Les  Sabcoclinium  (//''lÿ/iJ,  1850  i sont  de  beaux  ui  bres  imlieiis 
dont  les  fleui-s  mâles  sont  en  chatons  et  lt!s  fleurs  femelles  en  grappes 
composte!,  ce  qui  les  distingue  des  Jalropliii.  Sinon,  les  fleurs  mâles  sont 
tout  il  fait  les  niâmes,  et  il  n’y  a do  différence  i|ne  la  direction  des  an- 
thères toutes  introrses  dans  le  Snrcodinium.  Je  ne  sais  s’il  y a une  coi  olle 
dans  la  fleur  femelle.  Dans  le  cas  de  la  négative,  cesi'rait  un  genre  inter- 
médiaire aux  Cniiloscoliis  et  aux  Jalroplia  ; dans  le  cas  contraire,  à ceux-ci 
et  aux  Phihjra. 

IX.  Li‘s  lÎENNETTiA  (/{.  Broivn,  18'i8)  sont  des  plantes  indiennes  à symé- 
trie florale  .semblable  à celle  des  Phihjra,  et,  comme  eux,  à inflorescences 
dispos(''es  en  épis  ou  en  grappes  composées  ; mais  il  y a celte  différence 
cpic  la  préfloraison  de  la  corolle  y est  valvairo,  au  lieu  d’être  imbriipiée, 
(et  môme  induplicative).  Leur  calice  parait  aussi  disposi-  en  estivation 
valvaii'e,  et, sous  ce  rapport,  ils  sc  rapprochent  davantage  des  Caperonia, 
mais  ceux-ci  ont  les  iiétalcs  imbriqués. 

X.  Les  CiJRCAS  (//rfnnson  , 1703)  ont  souvent  les  fleurs  mâles  décan- 
dres  et,  dans  ce  cas,  ils  se  rapprochent  extrêmement  des  Jatropha  dont 
ils  différent  seulement  par  ceci,  ipi’ils  ont  la  corolle  gamopi'-lale,  au  lieu 
de  l’avoir  polypétale.  Mais  souvent  deux  de  leurs  dix  étamines  ne  se 
développent  pas,  et  ce  .sont  les  ileux  lali’rales  du  verticille  intérieur. 
Ceci  arrive  surtiail  dans  les  espèces  do  la  section  Moziima  ; mais  l'ab- 
scncc  des  deux  étamines  latérales  n’y  étant  pas  constante,  non  plus  que 
celle  d’une  des  loges  ovariennes,  on  ne  peut  si'parer  ces  plantes  des 
Curcas,  et  le  caractère  distinctif  du  genre  ainsi  obtenu  est  l’union  des 
pièces  de  la  corolle  ([ue  h's  auteurs  ont  nommée  campanulée  ou  ur- 
eéolée. 

XL  Cette  absence  ou  cet  avortement  de  deux  étamines  qui  rend  l’an- 
drocée  intermédiaire  entre  la  diplostéinonie  et  l’isostémonie  se  retrouve 
ici  dans  quelques  genres  voisins.  Dans  les  Anda  {Pisan,  1648),  elle  n’est 
pas  plus  constante  que  dans  les  Mozinna,  et  il  en  est  de  même  pour  le 
noudire  des  logi's  ovariennes,  ipii  est  le  plus  souvent  de  deux . Mais  les  A nda 
ont  des  feuilles  composi'M's  et  les  Mozinna  des  feuilles  simples.  C'est  le 
seul  caractère,  d’une  valeur  d'ailleurs  minime,  ipii  permette  délaisser 
subsister  ces  deux  genres.  Remarquons  aussi  qu’un  Anda  qui  a ses  dix 
étamines  et  ses  trois  loges  ovariennes  devient  un  Jatropha  a feuilles  com- 
post'es. 

XII.  L(?s  arbres  du  Ja|ion  auxquels  on  donne  le  nom  d’Ec.EococcA 
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{Cnmmerson,  182û)  (1)  sont,  comme  les  Anda,  des  Jalropha  à aiulrocéo 
d’ordinaire  incomplet.  11  peut  bien  y avoir  cimj  »‘tamines  au  verticüle 
inU'rieur  ; mais,  le  plus  souvent,  lesdeux  latérales  sont  réduites  à l’élat  de 
staminndes.  Ce  (pii  lesdistingue  surtout  dos  Jatrop/m,  c’est  le  (letit  nombre 
des  divisions  de  leur  calice  (deux  ou  trois)"  et  leur  ])iéfloraison  qui  n’est 
point  imbriquée.  D’ailleurs,  laneurf'emellepoiil  avoir  trois  logesà  l’ovaire, 
mais  elle  en  présente  aiis.si  parfois  quatre  ou  cimp  L’infloiTscencc  est 
celle  des  Jalropha. 

XIII.  Avec  les  mêmes  étamines  inampiant  dans  l’andi-océe  qui,  de 
plus,  peut  en  perdre  trois,  ipiatre  et  même  eimi  an  verticille  intérieur, 
les  Serophyton  [flentham,  I8/|4),  petiti’s  plantes  de  l’Américiue  du  Nord, 
ont  le  calici'  définitivement  valvairc  des  Ditaxis  et  des  Caperonia,  aiix- 
(piels  elles  ressemblent  beaiicoiq)  par  le  |X)rt.  (’e  sont  donc  des  Dila.ris 
à androcée  incomplet,  comme  les  Anda  et  les  Elæococca  sont  souvent 
des  Jalropha,  moins  quelques  étamines  du  verticille  intérieur. 

XIV.  1 .es  Crozopiiora  (Decker,  1790)  sont  également  des  Dila.vis 
n’ayant  le  plus  souvent  que  buit  étamines  au  lieu  de  dix,  et  ce  sont  aussi 
les  deux  étamines  latérales  qui  manquent,  dans  ce  ca.s,  au  verticille  .snp<'‘- 
rieur;  maislescinq  étamines  de  l’inférieur  sont  superposi'-es  aux  divisions 
du  Cidice,  tandis  (pi’elles  le  sont  aux  pétales  dans  YAphora,  et  les  trois 
étamines  intérieures  sont  (Payer)  superposées  aux  sépales  1,  2 et  3. 

XV.  Les  CnoETocARPus  ('/’éteaiMcj,  185/i)  sont-des  plantes  indiennes 
qui,  avec  un  port  tout  il  fait  différent,  ont  li's  Heurs  mâles  displostiMno- 
nées  et  apétales  des  .^ni/ierea.  Mais  les  filets  staminanx  monadi'lphes  à leur 
base  y sont  accompagnés  d'un  disipie  glanduleux.  Par  la  fleur  mâle,  ce 
sont  donc  des  Moiiolaxis  apétales,  et  la  symétrie  de  la  fleur  femelle  est 
exactement  la  mémo  dans  les  deux  genres,  malgré  les  différences  consi- 
dérables de  forme  qu’offre  chacun  des  organes  qui  constituent  les  ver- 
ticille’s  floraux. 

XVI.  I.es  SipiiONiA  (liichard,  1785)  sont  des  Cnidoscolm  par  leur 
pi-rianthe,  leurs  étamines  monadelphes,  dont  cinq  sont  superpo.sées  aux 
sépales  et  cinq  alterni's.  11  y a également  un  disiiue  glanduleux  à la  ba.se 
de  cet  androcée,  quoiqu’il  ne  soit  pas  tri-s  manpié.  Mius  la  mémo  incon- 
stance de  nombre  qui  existe  dans  les  Mozinna  se  reproduit  ici  ; deux  des 


(1)  Lorsqu’il  de  noms  laisst^s  d’abord  manuscrils,  ta  date  indiquée  est  celle  de  la 

première  impression,  fût*cc  par  un  autre  auteur. 
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iHaniiiK's  du  vertinille  siipt'i-it'iir  piMivi-nl  iimmiuiu’,  et  mfino  ou  vorlioillo 
tout  entiur,  conimo  ilniis  le  S.  eluslicu.  La  fleur  femelle  a uii  pistil  déoril 
justpi’ici  comme  mi  à sa  base,  mais  (farni  en  réalité  ou  ce  point  de  [H^tiles 
languettes  liy|Higviies  ipii  représentent  on  nn  discine  ou  un  androeé-o 
rudimentaire. 

Dans  toutes  les  mndifiealions  siipposi'-es  dans  la  fleur  des  Jali  opha  jKiur 
constituer  celle  de  tous  les  genres  qui  en  ont  ilérivé  jusiiu’ici,  la  diplosté- 
nionie  n'a  pas  cessé  d'exister,  en  ee  sensipril  y a toujours  eu  deux  ver- 
ticilles  d’étamines  plus  ou  moins  complols.  Dans  les  genres  qui  suivent  il 
n’y  en  a plus  (prun. 

XVII.  la)  ÎEUMiïNE,  plante  indienne  proliablement  arborascente , a 
donc  une  fleur  de  Jairopha  ; même  ealieo,  même  corolle,  même  discpie, 
même  gynécée,  même  union  des  fdets  slaminaux;  mais  il  n'y  a (pie  ciini 
étamines  superpos<'‘e.s  aux  pétali’s  : c’est  un  Jalropha  i.sostémoné. 

XMII.  LcsClcytix  (.li/on,  1789),  sont  aussi  des  Jo/rop/in  isostémoni's, 
à calice  quinconcial,  a eorolle  imbriipiée,  ,à  cinq  élamiims  monadelpbes 
superpos('‘e.s  aux  pétales;  mais  les  anthères  sont  intiorses,  au  lieu  d’ètre 
exirorses,  comme  dans  les  Tclogyne,  et,  dans  la  fleur  femelle,  il  y a doux 
disipies  au  lieu  d’un,  l’im  formé  do  cimi  lames  suiM*rpos(''es  aux  si'qiales, 
l’autre  de  cini|  languetb's  .superpos('‘ps  aux  pidales. 

XIX.  Les  PoiioNopiion.v  (Miers,  185.^i)  constituent  un  genre  américain 
ayant  des  Heurs  mâles  dont  b'  périanihe  et  le  disipie  sont  ceux  du  genre 
préci'alent.  Mais  les  ciiui  ('‘taïuiues,  au  lieu  d’ètre  snperpns(’'es,  comme  dans 
l((s  C/uy(ifl,  aux  |xilales, le  sont  aux  divisions  du  calice.  La  symétrie  delà 
fleur  femelle  est  la  même,  mais  le  disque  des  Vogonophora  (’st  simple. 

XX.  I ,es  Mie.nANDR.v  (lienlhnm.  185â)  .sont  des  Pogonophnra  a|xdalus 
et  dont  les  étamines  sont,  comme  celles  di^s  Cluytia,  alternes  avec  les 
sépales.  Donc,  parmi  les  genres  isostémonés,  le  Pogonophora  est  au  Mi- 
crundra  ce  (pie  \(‘  Croznphora  est  à VAphura. 

XXL  L((  genre  indien  Misciioikix  ' Tliwailhes,  1854)  a la  fleur  mâle 
du  Pogonophora,  avec  autant  d’(‘‘tamines  ([uo  de  divisions  calicinales  et 
ces  étamines  superposi'es  aux  sépales  ; mais  elle  est  construite  sur  le 
tyiJcO,  et  elle  est  aiélalc  comme  celle  du  Micramlra.  La  fleur  femelle 
est  ('galmnent  liexaméro,  et  il  no  parait  pas  (pi’il  y ait  de  disipie  dans 
ce  genre. 

XXII.  Comme  le  Telogync  est  un  datropha  isostémone,  le  Ciiihopeta- 
i.cM  [Adrien  de  Jussieu,  1832)  est  un  üila.ris  n’ayant  plus  que  les  cim] 
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Étamines  superposées  nii.x  pétales.  Mais  ces  |x4ales  ont  une  forme  parti- 
culièro;  ils  ont  le  limbe  ilécoiija^  en  lobes  aigus,  ce  qui  distingue  les 
fleurs  niAles  de  celles  du  Cluylia,  dont  le  diagramme  e.st  le  mémo,  sauf 
ce  qui  concerne  la  prétloraison  du  calice.  De  plus,  la  Heur  femelle  des 
Chiropelalum  est  a|)étalo. 

XXin.  l.’AROVTii.vMm.Y  {P.  lirownc,  1750)  est  un  Chiropelalum  (\onl 
la  fleur  miUt)  est  construite  sur  le  type  qnatornairc,  et  dont  la  fleur  femelle 
|)cntamère  présente  dans  rintervalle  des  sépales  de  petites  languettes  (|ui 
tiennent  peut-étro  lien  de  pi'lales. 

XXIV.  Les  Rvpari.v  (Æ/unie,  1825)  me  paraisstuit  être,  car  je  ne  les  ai 
pu  étudier  qii'incomplétement,  des  Elæococca  isostémones.  lisent,  en 
effet,  moins  de  pièces  au  calice  qu’à  la  corolle,  et  la  fleur  femelle,  dont  le 
périantbo  est  identique  avec  celui  de  la  fleur  mâle,  d’après  M.  Dluine,  n’a 
{pie  deux  logisi  à l’ovaire. 

XXV.  Les  Tric.onostemon  {Blume,  1825)  sont  aussi,  quant  à l’an- 
diwée,  des  Elæococca,  des  Andu,  des  Mozinna  isostémones;  mais  c'est 
au  verticille  intérieur  d’idaminosipi’i'stri-duitc  leurtleur  mâle.  Avec  cim| 
si'pales,  cinq  pi'tales  et  ciiK] glandes,  ils  n'ont  plnsipie  trois  étamines;  ce 
sont  donc  des  '/’e/ojÿaetriandres.  La  fleur  femelle  est  semblable  dans  les 
deux  genres. 

XXVI.  la's  Sii.v.EA  [Uooker  et  ArnoU,  18ft1)  sont  au.ssi  des  Telngyne 
trianilres,  et  ils  se  distinguent  peu  dcuTrigonostemon,  sinon  que  leur 
fleur  mâle  (est  taiitèt  quinaire  et  tantôt  quaternairi',  et  que  leurs  fleui’s 
femelles,  du  moins  sur  les  échantillons  iiue  nous  possiàlons,  sont  dépour- 
vui's  lie  corolle. 

XXVll.  LcsTritaxis  sont  des  arbres  indiens  dont  la  fleur  mille  est  celle 
d'un  .Jalropha  qui,  au  lieu  de  deux  rangées  d’étamines,  on  aurait  trois. 
Le  verticille  inférieur  est  composé  de  cinq  étamines  jilus  courtes  et  plus 
extérieures  qui  sont  siipeqiosées  aux  pi'tales;  le  si’cond  vt'rtieille  e.st  com- 
posé de  cinq  étamines  plus  grandes  superposiVs  aux  si'-pales;  enfin  le  troi- 
sième verticille  est  composé  seulement  de  trois  étamines  superposées  à 
trois  de  colles  qui  omipo.seiit  le  verticille  inférieur.  Doue  la  fleur  d’un 
Tritaxis  est  celle  d’un  Jalropha,  si  l’on  supprime  le  verticille  supérieur 
de  l’androcée,  et  elle  devient  celle  d’un  Crozophora  octandre,  si  l’on  en- 
lève au  contraire  les  étamines  du  verticille  intérieur.  La  fleur  fenu'lle, 
que  je  n’ai  pu  ('■tuilier  complètement,  semble,  du  moins  par  le  gynéci'e, 
se  rapprocher  beaucoup  do  celle  d’un  Jalropha. 
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XXVllI.  I ,es  Ricinot.arpfs  {Desfonlaiites,  1S17)  sont  des  Jalropha 
australiens  à aiidroeée  |iléiostémonc.  (Ailice.  corolle,  dis(|ue,  fleur 
ftunelli’,  tout  est  senililable  il  ee  nu’ou  observe  dans  les  .Jalropha,  mais, 
au  lieu  d’un  double  verlieille  d’élainines,  il  y en  a un  nombre  iudi'fiui  ; 
cinii  supei'|X)s<''es  aux  pi'-lales,  cini(  alternes,  cinii  autres  superjiosées,  et 
ainsi  de  suite. 

XXIX.  1 ,es  Bai.ociHI.v  (liiiillicher,  1/iSS)  ne  diffèrent  presipie  pas  des 
Iticiiiocarpus.  l.es  fleui’s  mâle  et  lemelle  des  deux  genres  sont  tout  à fait 
semblables  eu  orgaiiisation.  lx>  port  très  diffèrent,  les  feuilles  opposées 
très  larges,  stipulées,  rinflorescencc  en  cymes,  voilà  les  seuls  earaelères 
différentiels  qu’on  obsm've  entre  cesdeux  genres  ipéon  pourrait  peut-être 
fondre  en  un  seul. 

XXX.  I.A‘S  .\i.ELBiTFs  [Forsler,  1780)  sont  très  analogues  aux  Osiotles 
et  aux  JUaleriospermim  par  leur  audrocé’e  à étamines  en  nombre  indé- 
fini, par  leur  disque  et  leur  corolle  imbriquée  ou  contournée  dans  la 
pré'lloraison.  Ce  sont  donc  aussi,  comme  les  llicinocarpus,  des  Jalropha 
[vilyaiidres;  mais  le  calice  est,  comme  celui  des  Oslodes,  divisé  en  un 
moins  grand  nombre  de  folioles  qm*  la  corolle  ; la  pridloraison  de  celles-ci 
est  valvaire,  au  lieud'ètre  imbri(|uée  comme  dans  le  genre  précédent,  et 
elles  .se  séparent  sous  forme  de  ])anneaux  inégaux  et  irréguliers.  Li  fleur 
femelle,  dont  l'ovaire  est  ordinairement  bilwulaire,  offre  de  plus  un  disipie 
singulier  s’élevant  autour  de  rovairc,  sous  forme  d’un  sac  complet  qui 
l’entoure  totalement  et  perforé  seulement  au  sommet  pour  laisser  pas.ser 
le  style. 

XXXI.  I>‘s  IltRTïA  {Plaiwhon,  1845)  sont  dessous-arbrisseaux  de  la 
Nouvelle'-llollaude  tpii  ont  la  fleur  mâle  d'un  lUciitocarpm,  avec  les  é'ta- 
mines  unies  eu  une  colonne  centrale  et  en  nombre  indéfini,  mais  (|ui 
manquent  et  de  corolle  et  de  disque.  A part  les  mêmes  diflérences,  la 
fleur  femelle  est  aussi  celle  d'un  Ricinocarpus. 

SKRIE  D. 

I.  Un  Croton  est  une  plante  ligneuse  ou  herbacée,  à feuilles  prc.sque 
toujours  alternes,  dont  l’inflorescence  est  portée  par  un  axe  principal 
chargé  de  bractées  alternes.  Chacune  de  ces  bractées  est  occupée,  dans  la 
portion  supérieure,  par  une  fleur  mâle  acconipagn('‘C  de  deux  bractéoles  la- 
ti'‘rales,  fertiles  ou  stériles.  A l’aisselle  des  bractées  inférieures  se  trouve  une 
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flniir  remelle  Égalcniont  accunipngnt'c  de  deux  Itraclées  lalérales  |)liissoti- 
voiit  stériles,  et  enfin,  entre  les  fleurs  des  deux  sexes,  on  trouve  souvent  une 
ou  (|uel(]uescymes  mixtes,  dont  la  Heur  terminale  est  femelle  et  les  latérales 
mâles  l.es.  fleurs  mâles  ont  un  calice  à cinq  divisions  dont  ta  préHoraisoii 
est  vatvaire  ou  légèrement  ind)ri(piée  ; une  corolle  deeinq  pétales  .alternes 
avec  les  divisions  du  calice  et  disposés  dans  le  boulon  en  ])rélloraison 
imbri(iuée;  nn  discpie  de  cinq  glandes  superposées  aux  divisions  du 
calice,  et  un  audrocée  de  dix  étamines.  Cimi  de  ccllcs-i'i  sont  plus  piHites 
et  plus  extérieures  et  se  trouvent  superposées  aux  pétales;  ciiu|  autres 
plus  grandes  alternent  avec  les  preniit'rcs.  Dans  un  grand  nombre  de 
fleurs,  ou  rencontre,  eu  outre,  ciu(|  autres  étamines  plus  intérieures 
encore,  et  superposées  aux  cimi  ])rcmiéres,  ou  ce  dernier  verticille  est 
réaluità  une,  deux,  trois,  quatre  pièces;  dans  quelques-utics  enfin,  il  y a 
plus  de  (piinze  étamines,  et,  en  dedans  des  trois  verticilles  dont  il  vient 
d’ètre  cpiestion,  il  y en  a un  quatrième  complet  ou  incomplet:  de  sorte 
qu’un  C'roloii  peut  avoir  ainsi  jusqu’il  20-2.’)  étamines  dans  certaines 
fleurs  et  n’en  présenter  que  10  (ou  même  moins)  dans  d’autres  situées 
sur  le  même  pied  et  dans  une  même  inflorescence.  Ces  étamines  ont  leurs 
filets  insérés  sur  un  réceptacle  convexe;  leurs  filets  sont  libres,  et  iu- 
flcehis  dans  la  préfloraisou.  Leurs  anthères  sont  biloculaircs  et  introrscs; 
mais,  par  suite  de  l’inflexion  du  filet,  leur  face  reganle  en  dehors  dans 
le  bouton. 

I.a  fleur  femelle  a un  calice  à cinq  divisions  comme  celui  de  la  fleur 
mi’de,  et  cinq  pétales  alternes  avec  ces  divisions;  mais  ces  pét.ales  sont 
seulement  représentés  par  de  petites  languettes  étroites  et  obtuses  et 
peuvent  même  mampicr.  L'n  disque  hypogyiic  à cimi  lobes  superposés 
aux  sépales  entoure  le  pied  de  l’ovaire,  qui  a trois  loges  superposées  aux 
sépales  1 , 2,  et  3 et  ipie  surmonte  un  style  à trois  divisions  découpt’cs 
elles- mômes  en  fines  lanières  stigmatifères  au  sommet  de  leur  face  in- 
terne. 

11  en  résulte  qu’un  Crolon  à fleur  niftle  décandre  est  diplo.stémoné 
comme  un  Jatropha,  mais  que  les  filets  infléchis  de  ses  étamines  sont 
libres  au  lieu  d’être  monadciphcs,  et  (jne  la  préfloraison  de  son  calice 
devient  valvairc  à l’Age  adulte.  De  même  que  nous  avons  fuit  dériver  du 
JatropAa  un  grand  nombre  de  genres  à étamines  monadelphcs,  du  même 
nous  pouvons  en  tirer  un  certain  nombre  du  genre  Crolon,  offrant  comme 
lui  des  étamines  <à  filets  indépendants. 
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II.  Les  HENDKCANnnA  (lischoliz,  1829)  sont  dos  6’ro/on  de  rAmonqiie 
équinoxiale  conslruils  .sur  le  type  précédeinnient  décrit,  (pmnl  au  calice, 
au  disque  et  à randrocée  ou  au  pynéci'o,  mais  qui  sont  dépourvus  de 
pétales  dans  les  fleurs  des  deux  sexes. 

III.  I ,os  IkAc.iiYSTACiiYS  [KIotzsch,  1843)  sont  des  Crolon  américains 
herbacés  qui  ont  aussi  la  symétrie  des  Crolon  quant  au  nombre  et  à la 
po.silion  desorganes,  mais  che/.  lesquels  le  calice  de  la  (leur  femelle  devient 
irrégulier,  parce  que  riin  des  pétalc.s  est  beaucoup  plus  petit  que  les  autres 
ou  presipie  nul. 

IV.  Les  Jm.of.ROTON  [Marlius,  1823)  présentent  aussi  cette  illégalité 
des  divisions  du  calice,  mais  d’une  autre  façon;  ce  sont  deux  folioli's 
posiérieuremeni  situées  qui  sont  lieaucoup  plus  petites  que  les  autres.  La 
foliole  antérieure  est,  au  contraire,  très  grande  et  les  deux  latérales  sont 
intermédiaires  pour  le  développement  entre  cotte  antérieure  et  les  pos- 
térieures. Le  pi'rianthc  n’est  ]tas  sind  ainsi  déformé;  le  disipie  devient 
inégal  et  se  rejette  sous  forme  d’un  crois.sant  du  côté  des  plus  grandes 
divisions  du  calice,  tandis  qu’il  est  nul  ou  à peu  pnes  do  l’autre  côté  de 
la  fleur. 

V.  l’n  Pn.iNoruvTL'M  [ KIotzsch.  1841)  est  aus.si  un  Crolon  américain  a 
pi'rianlhc  femelle  irrégulier,  mais  qui  diflére  essentiellement  d’uiii7u/o- 
crolon,  parce  qu’il  n’a  pas  son  di.sipie  hvpogync  rejeté  ainsi  en  dehors,  et 
surtout  parce  que  le  nombre  des  divisions  inégales  du  caliaq  au  lieu  d’étre 
de  5,  varie  de  7 à 1 2. 

VI.  Le  Gynamblosis  (Torrey,  1838)  est  une  jintite  plante  herbacée  de 
l’Amérique  septentrionale,  dont  le  [)('-rianthe  et  le  disque  sont  ceux  d'nn 
Crolon,  mais  dont  l'androcée  est  réduit  ii  un  seul  veidicillc  d’étamines 
superpost'cs  aux  (létales,  ce  qui  rend  sa  fleur  isoslémonée  ; et  dont  le 
gynécée  n’a  idus  que  deux  loges  au  lieu  de  trois. 

VIL  l>e  CnoToNorsis  [L.-C.  Richard,  1790)  est  un  Gynamblosit  par  sa 
fleur  niAle,  sauf  le  disque.  Mais  sa  fleur  femelle  a le  calice  irrégulier  des 
Brachysiachys,  est  déiKuirvue  de  corolle,  et  son  ovaire  est  réduit  à une 
seule  loge. 

VIII.  I.’Kremocarpcs  {Bentham,  1844)  est  un  Crolonopsis  par  sa  fleur 
niAle,  sauf  la  corolle,  et  il  en  a Tovaire  uniloculaire;  mais  son  pistil  est 
nn,  au  lieu  d’étre  cnvclopjié,  comme  dans  le  genre  (irécédcnt,  par  un 
périanthe  irn'gulier. 

IX.  Quel  que  soit  le  nombre,  d’ailleurs  si  variable,  des  étamines d’uü 
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Croion,  (III  cil  trouve  (l’alinnl  ciii(|  siipcrpnse’c.s  ii  lu  corolle,  ciiui  au  calice, 
cl  ainsi  de  suite.  J’ai  cru  devoir  si'parcr  de  cc  genre  les  plantes  dans 
lcsi(uellcs  celle  symiitrie  de  raiiport  est  d(}truite,  et  où  se  trouvent,  par 
e.veniple,  deux  ('•taniines  au  lieu  d'une  dans  un  niùnie  vorticille,  en  face 
de  ctiaipic  si-'pale.  Le  iiomlire  des  (famines  devient  en  mùme  tennis  in- 
df'liiii  et  plus  cüiisid('‘rnl)le  que  vingt  dans  ces  Croion  [lolyandres  au.x(picls 
je  donnerai  le  nom  de  Ki.ütciiipiivtcm.  De  plus,  la  tleur  femelle,  au  lieu 
d’avoir  de  petits  pc'tales  rudimentaires,  comme  dans  les  vrais  Croion,  a 
une  grande  corolle  niemliraneuse,  imbriqui'c  dans  la  pirlloraison. 

X.  l'n  CoDioF.ni  [Ihimphius,  t7fit)a,  comme  un  Croion,  cinq  sr'pales, 
cinq  ixitales  ipii  sont  fort  (letits,  cinq  glandes.  Son  androcùc  litaiit  com- 
posé d’un  nomlire  indéfini  d’étamines,  il  siv  rap])roclie,  sous  ce  rapport, 

KIotchiphylum,  mais  il  en  dilTère  en  ce  que  sa  Heur  femelle  n’a  pas 
de  corolle  et  en  ce  (pie,  dans  ses  fleurs  imUi's.  les  aiitliércs  cxlrorsi's  .sont 
supportées  ]iar  des  filets  toujours  dressés  et  non  iiitli’cliis  dans  la  préflo- 
raison. 

XI.  Le  Buvciiia  a une  fleur  initie  ([ui  t*sl  eonslruite  sur  le  type  5 ou  le 
type  4 et  dont  le  calice,  la  corolle  et  le  disipie  sont,  dans  le  premier  cas, 
semhlaliles  à ceux  des  Codiaium.  L’aiulrocé'e  est  constitué  par  trois  ver- 
ticilles  alternants,  de  4-5  étamines,  et  ipielquefois  même  le  nombre  en 
devient  plus  considérable.  Semblable,  sous  ce  nqiporl,  aux  Croion  et  aux 
Klotchiphijtiim,  ils  en  dilfi'rent  en  ce  que  ces  étamines  ont  des  filets  tou- 
jours dressés  et  des  anthères  latéralement  situées  ; en  même  temps  la 
pivflorai.son  du  calice  demeure  toujoure  iinbriqiiée.  La  fleur  femelle  a un 
grand  calice  imbriqué  ii  ü,  6 ou  4 divisions,  en  dedans  diapiel  se  trouvent 
parfois  quelques  appeudiccs  alternes  qui  scniblenl  représenter  une  corolle. 
Il  y a un  disipie  hjqxigyne  circulaire  autour  d’un  ovaire  à quatre  loges 
(ou  à trois  alternes  avec  les  sépales.  L’inlloresceiice  est  d’ailleurs  carac- 
téristique dans  ce  genre,  car  elle  se  présente  sous  forme  d'ombelle. 

XII.  Le  Svv.Y.sPiSMA  [Endlicher,  1833)  est  un  Codiœum  dont  la  fleur 
m41e  est  construite  sur  le  type  3 ou  5.  Ia;  calice  a 3 divi.sions,  et  en  de- 
dans de  celles-ci  se  trouvent  trois  petits  |x?tales  alternes  et  très  courts, 
comme  ceux  du  Codiceum.  L’androcéc,  le  pistil,  le  fruit,  les  graines  et 
l’inflorescence,  sont,  ainsi  ipie  le  port  do  la  plante,  semblables  de  tout 
point  à ceux  du  Codiœum. 

XIII.  Ix!  Sper.ynski.y  est  une  petite  plante  do  la  Cbiiie,  dont  la  fleur 
mâle  a cinq  pétales,  cinq  petits  sépales  alternes  et  cinq  glandes,  avec 
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10-15  Étamines,  ou  plus,  ù filets  dressés,  eomme  dans  lesCod/œiim,  mais 
dont  les  aiitlières  sont  introrses.  lui  fleur  l'emelle,  qui  m'est  inconmie, 
S4;iiil)le  être  ù peu  prés  celle  d’un  C’rolon. 

XIV.  Les  Ciivom  {Gri/fith)  sont  des  arbres  indiens  dont  la  fleur 
femelle  nous  est  seule  coiiune  et  semble  se  rapprueber  beaucoup  de  colle 
d’un  Crolon.  Klle  a d’ailleurs  de  gi’aiids  pétales  plus  longs  que  les  cinq 
divisions  imbriquées  de  son  calice,  qui  .sont  imbriipiér’s  dans  la  préflo- 
raison  et  ipii  entourent  un  ovaire  triloculaire  ceint  d’un  di.sque  bypo- 
gyne  annulaire.  C’est  donc  lit  tout  ii  fait  une  fleur  de  Klolcliiphijtum  ou 
encore  d’un  Melaiwlepis(]>.  1")  |KUirvu  de  |K“talcs.  Si  nous  ne  connais- 
sons point  1a  fleur  mâle  de  cette  plante,  nous  sommes  du  moins  assurés 
que,  quand  même  elle  la  rapprocherait  beaucoup  des  Croloru'es  que  nous 
coimai.ssons  déjà,  le  Givalia  s'cii  distinguerait  tonjoui’s  nettement  par 
son  fruit  charnu  uniloculaire  qui  devient  une  drupe  moiio.spermc. 

XV.  Sehdavi.v  (^st  une  plante  à fleurs  inàlcs  seules  connues;  leur 
calice  a cimi  divisions  vulvaires,  et  en  dedans  .se  trouvent  cinq  pétales 
alternes  imbriqués.  Il  y a dans  l’androcée  un  très  grand  nombre  d’éta- 
mines il  filets  dressi's  et  ii  anthères  introrses.  Pur  lit  ce  genre  se  distin- 
gue diïs  Codiæum,  en  même  temps  que  jiar  sa  préfloraison  et  l’absence 
de  disipie. 

XVI.  Ixs  OsTODES  (Blume,  1825)sont,  comme  les6'o(/iœi<»i,dcs  arbres 
indiens.  Us  ont  une  fleur  mâle  organist'e  de  même,  quant  à l’androcté, 
au  disque,  il  la  corolle.  Mais  le  calice  a moins  de  divisions  en  général  que 
celle-ci  ; on  en  comjito  de  deux  ii  ciii([.  Ils  sont  donc  aux  Codiæum  et 
aux  Sumbavia  ce  que  YÀkuriles  est  aux  Ricinocarpus.  Li  fleur  femelle 
dilfère  de  celle  du  Codiæum  par  rcxistence  d'une  corolle  ; elle  est  donc 
la  même  ipie  celle  d'un  Civolin. 

XVII.  Le  CERATornoRiiS  {Sonder,  1850),  arbre  de  r.Vfi  iquc  australe 
que  je  n’ai  pu  étudier,  semble,  par  la  structure  de  son  audrocée  à éta- 
mines multiples  et  par  celle  de  son  pistil  à ovaire  triloculaire,  se  rappro- 
cher des  genres  précédents.  Mais  il  en  dilTèi'o  essentiellement  en  ce  que 
le  périanthe  dans  les  fleurs  des  deux  sexes  est  réduit  aunomhredeux  : 
il  n’y  a que  deux  siqmles  corniculés  et  deux  jiétales  alternes.  On  rencon- 
trerait donc  ici,  dans  une  6'i  otoiiée  pléiostémonée,  un  périanthe  construit 
sur  le  type  2,  comme  on  en  rencontre  un  cmi.struit  sur  le  type  5 dans  le 
Synaspisma. 

XVIII.  Chez  le  Garcia (/îorA,  1 790),  arbuste  de  l’Amérique  équinoxiale, 
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c’psl  par  le  nombre  de  scs  pétales  que  se  distingue  la  corolle;-  ils  sont 
très  développés  et  formentdcux  rangées:  il  y en  ade  huit  à dix.  D’ailleurs 
le  calice  est  celui  d’un  Aleuriles,  par  la  manièi’O  irrégulière  dont  il  se 
st’>pare  en  deux  parties  généralement,  et  l’androcée  est  composé  d’un 
grand  nombre  d’étamines.  D’où  l’on  voit  (|iio  le  Garcia  est  un  Cotliœum 
à double  corolle  et  à calice  iV Aleuriles. 

XIX.  Les  B.VL10SPERMU.M  (B/ume,  1825),  arbustes  indiens,  diffèrent  de 
tons  les  genres  précédents  en  ce  (jifils  n’ont  plus  de  corolle,  même  dans 
la  fleur  nulle.  Mais  ils  ont  un  disque  comme  IcsCro/oii,  cl  un  andi-océc 
donlles  étamines  en  nombre  indéfini  onlles  (ilets  dressés  dans  la  préflo- 
raison et  s’insèrent  sur  un  réceptacle  convexe.  Ce  sont  donc  des  Codiœum 
apétales,  et  leur  femelle  est  construite  sur  le  même  plan  que  dans  ces 
derniers. 

XX.  Les  SuREü.vDA  (Boxiiii-ÿA,  1798)  sont  aussi  des  6’odia’um  apétales, 
mais  il  n’y  a point  de  disque  autour  de  l'androcée  comme  dans  les  Ilalln- 
spermuin.  La  surface  convexe  du  réceptacle  doviCnl  seulement  un  peu 
glanduleuse.  Quant  à la  femelle,  elle  po.ssède,  au  contraire,  un  disque 
hypogync,  et  ressemble,  par  conséquent,  tout  ii  fait  à celles  du  genre 
Baliospermum.  L'ovaire  peut  ne  contenir  que  deux  loges,  au  lieu  de  trois. 

XXL  I-es  El.xteriospermim  {Diurne,  1825)  sont  de  beaux  arbres  in- 
diens, à fleurs  monoïques,  disixiséesen  cymes.  Les  fleurs  milles  apétales 
ont  un  disque  qui  entoure  les  étamines  au  nombre  de  quinze,  vingt  ou 
plus.  Mais  quelquefois  il  peut  n’y  en  avoir  plus  que  dix.  C’est  donc  un 
genre  qui  tend  à revenir  souvent  à la  diplostémonie.  .\  ce  titre  il  se  rap- 
proche des  véritables  C’rofon  ; mais,  en  môme  temps,  il  représente  parmi 
ceux-ci,  grâce  à ses  étamines  libres,  les 5ï/)/i orna  à androcée  monadelphe, 
dont  il  se  rapproche  par  l’inflorescence,  le  jM'rianthe  et  tous  les  carac- 
tères de  la  fleur  femelle.  Ce  sont  donc  aussi  des  Siphonia  à étamines 
indépendantes. 

XXII.  Les  Melanolepis  {Zollinger,  185G)  sont  des  arbres  indiens  qui, 
par  leurs  organes  de  végétation,  rappellent  les  Givolia  et  les  Sumbavia 
dont  ils  ont  l’androcée,  mais  non  la  corolle.  La  fleur  femelle  est  à peu 
près  semblable  dans  les  deux  genres , mais  il  n’y  a pas  non  plus  ici  do 
pétales  en  dehors  du  disipic  hypogync  et  l’ovaire  n'a  le  plus  souvent  que 
deux  loges. 

XXllI.  Les  Bolto.xia  {Doger,  1837)  sont  des  Melanolepis  par  leur  fleur 
mâle;  mais  le  nombre  de  leurs  sépales  varie  de  trois  à cinq.  La  fleur  fe- 
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inelle  a riiKi  oii  six  divisions  à son  cidicc  et  à rovuin-deiix  ou  trois  loges; 
mais  CO  uni  sépare  nettement  ces  plantes  de  tous  les  genres  piV‘C('dents, 
c'est  qu’il  n’y  a pas  de  disque  hypogync  autour  ilii  pistil,  cl  di'-sorrnais 
nous  n’en  trouverons  guère  ))lus  dans  les  genres  que  conqirend  celte 
série,  non  plus  tpie  de  corolle.  Sous  ce  rai)poit,  la  fleur  femelle  est 
celle  d'un  lUcinvs,  genre  avec  lequel  on  a longtemps  confondu  les  Hou- 
lonia,  qui  en  dilTèrenl  en  ce  (pi'ils  n'ont  ni  les  étamines  polyadelphes,  ni 
les  filets  ramifiés. 

XXIV.  1 .es  Acidoton  (Swariz,  1 78S),  arbustes  des  Antilles,  ont  le  niôrnc 
nombre  de  parties  dans  leurs  fleui'sdes  deux  sexes  ipie  les  Boubnia,  cl  la 
prt'“floraisrm  de  leur  jiériantbe  est  aus.si  valvaire.  Mais  les  nombreuses 
étamines  qui  constituent  l’androcée,  dispost'rsparvcrticilles  alternes,  sont 
inst-rées  sur  un  réceptacle  allongé  et  conique  ipii  devient  glanduleux  à 
sa  surface,  et  forme  ainsi  comme  une  couche  continue  qui  encadre  le  pied 
des  étamines.  Le  style  qui  surmonte  l’ovaire  triloculaire  esta  trois  divi- 
sions simples,  au  lieu  d’élre  ramifiées  comme  celles  des  Iticins,  et  les 
fleurs  sont  dispost'cs  en  grappes  sinqiles  ou  composites,  suivant  les  sexes. 

XXV.  1 .es  IkveiiiA  (iliqud,  IS.'ii'),  arbustes  de  la  Nouvelle  nollande  h 
l•nmeaux  visipieux,  ont  la  (leur  mâle  des  dcUlolon,  sauf  que  le  réceptacle 
en  est  plus  surbaissé.  Mais  lesflcui's  femelles  solitaires,  ou  réunies  en  petit 
nombre,  sont  portées  par  un  gros  ]>édonculc  ronflé  on  massue,  et  présen- 
tent un  style  tout  à fait  caractéristique.  Au  lieu  d'être  divisé  en  autant 
de  branches  ipi'il  y a de  loges  il  l’ovaire,  il  prend  la  forme  du  chapeau 
d’un  champignon,  épais,  charnu,  et  légèrement  trigonc. 

XXVI.  I .es  Ci.EinioN  {Blume,  1825),  arbres  indiens,  ont  à peu  près  les 
organes  de  végétation  des  Bauionia  et  leur  fleur  mille.  Seulement  leur 
calice  est  ii  trois  divisions.  Quant  à leur  fleur  femelle,  supportée  par  un 
pé’dicelle  semblable  à celui  des  fleycrin,  elle  a le  même  nombre  de  sé'pales, 
ou  .seulement  ipiatre,  et  un  ovaire  à deux  loges  qui  sontsuperposi'es  à deux 
des  sépales  (les  exté'rieurs,  ipiand  il  y en  a quatre).  Ix>  style  est  très 
allongé  et  divisi'  en  deux  grandes  branches,  sulxlivisées  elles-mêmes  en 
deux  longues  lanières.  C’est  donc  à la  fois  un  Boulonia  à ovaire  bilocu- 
laire  cl  un  Alchornea  voy.  p.  22)  à androcée  indéfini. 

XXVII.  Les  .\mu.vM.v  O’audichatuI , 182G)  ont  la  fleur  nn\le  conslruito 
comme  celle  des  Acidoton  et  autres  genres  voisins.  Lcuis  étamines  se  dis- 
tinguent parmi  long  prolongement  du  connectif  surmontant  les  anthères. 
|ji  fleur  femelle  type  sc  distingue  de  toutes  celles  qui  précèdent,  en 


Digitized  by  Google 


itKr.liKUciiF.  ni;s  t\pks. 


19 

ce  qu’elle  a six  divisions  imbriquées  à sou  calice,  lesquelles  fnrmenl  deux 
rangées  allei  nes.  L’ovaire  a trois  loges  qui  sont  superposées  aux  divisions 
extérieures  du  périautlie. 

XXVIII.  I ,es  Re[)1\  [CasarcUo,  18/i2)  sont  des  arbusti?s  du  Brésil  dont 
la  fleur  niàlc,  avec  un  calice  à trois  divisions,  est  polyandre  comme  celle 
des  /teidoton,  des  Adriania,  etc.  Mais  les  étamines  ont  une  disposition 
toide  spéciale;  elles  se  superposent  de  manière  à former,  comme  cela 
arrive  dans  certaines  Benonculaa'os,  des  séries  parfaitement  verticales. 
La  fleur  femelle  a trois  divisions  au  calice  et  un  ovaire  à trois  loges 
superposc'cs. 

XXIX.  I -es  Thewia  {trUldenow,  1797)  sont  des  arbres  de  l’Inde  à 
fleui's  polyandres,  comme  celles  de  tous  les  genres  précédents,  mais 
construites  sur  le  type  ipiaternaire.  .\insi  le  calice  a ipialrc  sépales,  le 
pistil  quatre  loges  ovariennes,  et  le  style  quatre  branches  .stigmatiques. 
Ü’ailleui's  la  plante  repasse  (pielipielbis,  dans  tous  ces  organes,  au  type  3. 

XXX.  Les  PYCNOC.O.M.V  [fienlham,  18tj9)  sont  des  Trewia  africains  où 
l’ovaire  reprend  constamment  le  type  ternaire.  L’androcée  est  également 
polyandre;  mais  le  nombre  des  divisions  du  calice  s’élève  à 3 et  5 dans 
les  fleurs  mâles,  à 5 et  0 dans  les  femelles. 

XXXI.  Les  M.voe.v  (Aublct,  1775),  arbustes  sarmenteux  de  l’Amé- 
rique tropicale,  ont  un  androcée  à étamines  indéfinies  et  à anthères 
extrorstîs,  comme  toutes  les  plantes  précédentes.  Le  calice  de  la  fleur 
mâle  a cimi  ou  six  divisions;  de  même  celui  de  la  fleur  femelle;  dans  ce 
dernier  cas,  les  sépales  de  celle-ci  sont  disposés  sur  deux  ' verticilles 
alternes.  I-e  pistil  est  caractéristique  par  sou  ovaire  pyriforme  atténué  en 
style  cylindrique,  cn.suite  divise  en  trois  longues  branches  stigniati(pies 
cnroulé<'s.  Il  eu  est  de  même  de  l'inflorescence. 

XXXIL  Chez  les  CoxxEVF.inA  (AMet,  1775),  l’androcée  cl  la  fleur 
mâle  eu  gi'uiéral  sont  construits  comme  dans  les  CIcidion,  les  Pyciw- 
cuma,  les  lioutonia.  Mais  la  lleur  femelle  se  distingue  immédiatement  de 
cellesde  tous  ces  genres  polyandi  cs  par  l'existence,  sur  les  côtés  de  chacun 
de  ses  sépales,  de  glandes  sendjlables  à celles  ipic  l’on  trouve  chez  les 
Sapium, 

XXXIII.  l-es  CoEi.EDonYXE  [Smith,  18/it))ont  été  ju.squ’ici  rapprochés 
des  Sapittm.  Ils  ont  exactement  le  port  d’une  espèce  de  ce  genre,  le 
S.  ilicifolitim  ; mais  ils  n’en  ont  point  rinflorescence.  Ils  ont  au  bord  de 
leurs  si'pales  des  glandes  épaisses  latérales,  mais  les  Conceveiba,  qui  eu  sont 
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aussi  pourvus,  iic  sont  rapprorliùs  des  Sapiiim  par  personne.  D’ailleui’s 
le  pe'riaiillie  des  lleui’s  femelles  a cinq  ou  six  divisions,  et  dans  ce  dernier 
cas  elles  forment  deux  rangées,  ce  qui  n’a  lieu  dans  aiiemic  Snpié(‘.  De 
plus,  le  calice  de  la  llcur  nu'dc  d(?s  Sapivm  et  de  tous  les  genres  voisins 
est  imbriqué  dans  la  préllorai.son  , ici  il  est,  dit-on,  valvaire.  11  est  tri- 
mère dans  les  Sapium  ; ici  on  lui  attribue  (piatre  divisions,  ('.c  n’est  pas 
tout  : l'androcéc  des  t'o>/efroÿy»e  est  diplostémoné,  il  peut  avoir  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d’étamines,  ce  qui  n’existe  pas  dans  les  Sapiées. 
Sans  doute,  la  ])lace  que  je  leur  donne  ici  est  très  contestable,  mais  elle 
vaut  bien  l’autre,  qui  n’est  fondée  que  sur  la  forme  d’une  feuille  et  la 
pré’.sence  d’une  glande. 

XXXIV.  Les  ,\dei.i\  {l.iimé)  ont  la  Heur  mâle  d’un  Mabea  ou  d’un 
IloUtcra.  De  même  la  Heur  femelle,  mais  avec  cette  différence  que  son 
ovaire  est  ceint  d’nn  disiiue  bypogyne  circulaire.  Sous  ce  rapport,  ils  se 
raiiproclient  des  Melauolcpi.'!. 

XXXV.  l’ii  AxEsFEi.ni  V est  une  idante  arborescente  indienne  (pii  a 
la  Heur  mâle  d’un  AdeUa,  avec  les  anthères  extrorscs.  (ie  caractère  le 
rapproebe  beaucoup  des  é /oojy/on,  mais  il  n’en  a jkls  ledistpie  bypo- 
gync  dans  la  fleur  femelle,  et  s’en  distingue  sous  ce  rapport,  en  même 
temps  (pie  de  VAdelia.  Il  sert  d'intermédiaire  à ce  genre  et  aux  Itoltlera, 
mais  il  n’a  pas  les  anthères  introrsirs  de  ceux-ci,  ni  l’inflorescence,  ni  les 
organes  de  la  végétation. 

XXXVI.  I.CS  lloTTi.KR.v  {Rorburyh,  1798),  plantes  indiennes,  ont  la 
fleur  mi\le  des  .l(/c/in.  .Mais  elles  n’ont  pas  de  di.s(pie  hypogyne  dans  la 
fleur  femelle,  et  leur  ovaire  est  aus.si  souvent  à deux  loges  ipi'à  trois. 

XXXVII.  Les  .Mvee.v  [A  .de  Jussieu,  1825)  pas.sent  insensiblement  aux 
Roulera,  dont  ils  diffèrent  seulement  par  le  nombre  de  leurs  étamines 
(5  il  10),  et  leurs  anthères  tétragones,  ainsi  ipie  par  leur  pistil  constam- 
ment à deux  log(’s. 

XXXVlll.  Les  M.vc.vr.vxg.v  (/)ape(i<-ï'/ioi/ars,  180G)  sont  des  d/aien 
pour  la  fleur  mâle;  mais  leur  pistil  est  réduit  à une  seule  loge  ovarienne, 
rantérioure.  Kn  même  temps  ipi’ils  représentent  le  type  ih’généré  des 
Roulera,  et  par  cons('‘quent  des  C'rolon,  ils  servent  de  lien  entre  les 
Moppa  et  les  Anthostémidées,  par  l’intermédiaire  du  l’achyslemon. 
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SÉH1E  E. 

Les  Për\  {MtUis,  1784)  sont  des  arbres  de  rAinérique  tropicale  à fleurs 
dioïipies.  I,a  fleur  mâle  a un  calice  a 2-4  divisions  de  taille  tn^s  variable. 
Au  centre  est  un  aiulroa'e  composé  de  2 à 8 étamines  alternes  avec  les 
divisions  du  calice,  quand  il  y a isomérie  des  deux  verticilles.  Toutes  ces 
étamines  sont  soudées  inférieurement  en  une  colonne  centrale  d’éteuduo 
variable,  et  les  anthères  en  sont  biloculaires  et  extrorses. 

lai  fleur  femelle  a un  calice  à 2-4  divisions  et  un  ovaire  à trois  loges 
uniovulées. 

Donc,  jiiscpi’à  présent,  les  Fera  sont  des  Jatrophées  apétales,  chez  les- 
quelles il  y a absence  complète  de  disipie  dans  les  flmirs  des  deux  sexes  ; 
mais  ce  (pii,  en  outre,  les  isole  complètement  de  toutes  It's  autres  plantes 
à loges  monospermes,  c’est  que  les  fleurs  en  sont  renferni(*es  dans  de 
petits  sacsglobuleux,  coriaces,  formant  involucre.  et  s’ouvrant  seulement 
d’un  cété  par  une  fente  longitudinale. 

SÉRIE  F. 

I.  Dvsopsis  est  une  petite  plante  du  Chili  qui  rampe  sur  le  sol  et 
porte  ses  fleurs  solitaires  ou  en  cymes  pauciflores  à l’aisselle  des  feuilles. 
Su  fleur  mâle  a un  calice  à trois  divisions  profondes,  dont  une  postérieure 
et  deux  antérieures;  leur  pri'floraison  est  valv.nire.  En  dedans  du  calice 
se  trouve  un  androcée  do  six  étamines  insén'es  au  centre  de  la  fleur  et 
unies  par  la  base  de  leure  filets.  Trois  do  ces  étanimes  sont,  dans  le  jeune 
âge,  plus  courtes  que  les  autres  ; elles  sont  plus  extérieures  et  alternes 
avec  les  divisions  du  calice  ; les  trois  autres  plus  grandes  leur  sont  super- 
posées. Les  anthères  sont  biloculaires  et  s’ouvrent  iongitudinalcmcnt. 

Les  fleurs  femelles  ont  un  calice  à trois  divisions  qui  euvclop|ic  un 
ovaire  à trois  loges  superposées  aux  divisions  du  calice. 

II.  Les  Micrococca  [Bentham,  1849;  sont  des  herbes  africaines  et  in- 
diennes dont  la  fleur  mâle  est  construite  comme  celle  des  Dysopsis.  Mais 
le  réceptacle  est,  de  plus,  chargé  de  petites  écailles  « souvent  plumeuses  » . 
Lt  fleur  femelle  a aussi  un  ovaire  triloculaire  et  un  calice  à trois  divisions, 
mais  il  y a en  outre  trois  écailles  linéaires  (Benlh.)  ipii,  nées  du  récep- 
tacle, s'appuient  contre  l’ovaire. 
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III.  L’Kbïthrococca  [lienlham,  18/i9',  arbrisseau  africain  épi- 
neux, a nue  fleiir  in.àle  conslruite  aussi  coniinc  celle  du  Uympsis;  mais 
rinscrlion  de  scs  élumines  est  accünipagnée  d’une  double  série  de  petits 
corps  glaiululcux,  l’une  exti-rieuro  à l'androa-ei  l'autre  interposée  à s«'s 
deux  vcrticilles.  La  (leur  femelle  a (rois  divisions  culicinales,  et  l’ovaire 
n’a  plus  tpie  deux  loges. 

IV.  Les  TKiBOBCinDiUM  Pœppig  et  JümUicher,  1845)  sont  des  arbres 
de  l'Amérique  du  Sud  dont  les  Heurs  mâles  sont  aussi  construites  sur  le 
ty))o  5.  Leur  calice  a tiviis  sépales  vulvaires  et  leur  androcéc  six  étamines, 
comme  celui  du  Dysopsis.  Mais  les  étamines,  au  lieu  d’élre,  les  unes 
alternes,  les  autres  supcriiosées  aux  divisions  du  périanthe,  leur  sont  su- 
per]Ki.s(’es  par  paires  et  se  soudent  deux  à deux  ; do  sorte  ipi’elles  M)iit 
placé'cs  sur  une  même  rangée  et  triailelphes.  l.a  (leur  femelle  a tiois 
si'‘palos,  trois  loges  alternes  (ou  deux)  et  un  disque  formé  de  trois  lan- 
guettes pétalo'ides  superposées  aux  loges  ovariennes. 

V.  Les  Ac.vLvrn.v  (Linné]  sont  des  Üysnpsis  construits  sur  le  ty|w  qua- 
ternaire, (piant  à leur  (leur  mâle.  Ainsi  les  divisions  du  odice  sont  au 
nombre  de  quatre  et  leur  prétioraison  est  valvaire.  Les  é'tamincs,  in.séives 
sur  un  réceptacle  central,  sont  an  nombre  de  huit,  le  i)lus  souvent.  11  y 
en  a quatre  ]ilus  extérieures  et  plus  courtes  qui  n'qiondent  à rintervalle 
des  sépales,  et  ijuatro  plus  longues  <pii  leur  sont  suia-rposées.  Iæs  anthères 
extroraes  ont  doux  luges  vermiformes  et  contournées.  La  Heur  femelle  est 
celle  d’un  Dysopsis  ; trois  sépales  et  trois  loges  ovariennes,  mais  ces  loges, 
au  lieu  d’ètre  suporpost'cs  aux  sépales,  alternent  avec  eux. 

VL  Li?s  Aixhübnka  (Svlaniler,  1788  sont  des  [liantes  arborescentes, 
ayant  aussi  quatre  divisions  nu  calice  do  leur  Heur  mâle  et  un  androcée 
de  huit  étamines,  dont  les  rup|Mjrts  avec  les  sépales  sont  les  mêmes  que 
dans  le  genre  précédent.  Mais  ces  étanimes  sont  unies  à la  base,  et  ont 
des  anthères  ovales  introraes.  Quant  à la  Heur  femelle,  elle  a quatre  ou 
cinq  sépales  et  doux  toges  seulement  ii  Tovaire.  Kn  somme  les  Alchornea 
sont  des  Acalyplia  monadeliihes. 

VIL  l u 1 -teimn  CRIS  Jlojer,  1837)  est,  quant  à la  (leur  mâle,  un 
Alchornea,  mais  son  ovaire  est  triloculaireet  le  nombre  des  divisions  du 
calice  varie  de  trois  à ciiuj  dans  la  Heur  femelle. 

VIII.  Un  Sticeu.ari.v  (lienlham,  1834)  e.st  aussi  un  Alchornea,  quant 
i(  son  androcée  ; mais  le  périanthe  de  la  Heur  mâle  a de  deux  à qnatre 
divi'ions;  celui  de  la  Heur  femelle  en  a de  cinq  à huit,  et  le  nombre  des 
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loges  de  luvaire  varie  de  deux  à ((uatre.  part  donc  les  diffthences  que 
présenterait  le  périantlie  màlo,  si  un  StipelUn  ici  avait  l'ovaire  trilocnlaire 
d’un  Lepidolurus,  il  en  différerait  encore  en  ce  ipie  les  divisions  de  son 
style  seraient,  comme  chez  les  Alchornea,  en  même  nom  lire  que  celui 
des  loges,  tandis  qu’elles  sont  doubles  dans  le  Lepidulurus.  Ce  sont  d’ail- 
leurs des  genres  très  voisins  l’un  de  l’autre 

IX.  Les  L.vctembergi.v,  arbustes  de  Madaga.scar  à fleurs  dioïqiies  dis- 
poséesen  épisconqiosés  multiples,  ont  comme  les  geni'es  piécédents,  avec 
quatre  divisions  calicinales,  quatre  petites  étamines  alternes  et  quatre 
grandes  superposées  ; mais  le  nombre  de  sépales  et  d'étamines  y devient 
fréquemment  anormal.  La  fleur  femelle  a un  calice  valvaire  à six  divi- 
sions, et  un  ovaire  trilocnlaire  surmonté  d’un  stylo  à trois  branches  bi- 
41des.  Ce  sont  donc  des  ,*1 /e/iornea  dont  le  périanthe  femelle  n’est  point 
imbriqué  dans  la  prélloraison,  outre  qu’il  n’a  pas  le  même  nombro 
do  parties;  de  plus,  les  anthères,  introrscs  dans  les  Alchornea,  sont  ici 
extrorses. 

X.  L’Orfilex  est  un  arbuste  de  Madagascar  dont  la  fleur  mâle,  ayant 
quatre  divisions  au  périanthe,  a de  5 à 8 étamines  à l’androcéc.  Mais, 
quand  ces  étamines  sont  au  nombro  de  huit,  quati'O  d'entre  elles  plus 
courtes  sont  alternes  avec  les  sépales,  et  quatre  plus  longues  superposées. 
La  fleur  devient  donc  alors  celle  d’un  iMutcmhergia. 

1.A  fleur  femelle  en  diffère  constamment  par  la  présence  de  cimi  petits 
appendices  glanduleux  ou  pétaloïdes  situés  dans  l’intervalle  des  cinq  divi- 
sions de  son  calice. 

XL  Un  Plxtvgvse  [Mercier,  1830),  liane  volubile  des  Antilles,  a sou- 
vent losllem-s  mâles  construites  sur  le  type  â,  et  dans  ce  cas  la  symétrie 
en  est  la  mémo  que  dans  le  genre  précédent:  mais,  comme  chez  les  Lau- 
hmbergia,  le  nombre  des  étamines  et  des  sépales  varie  souvent  d’une 
fleur  à l’autre.  La  fleur  femelle  a le  plus  souvent  six  sépales  disposés  sur 
deux  rangées  alternes  et  un  ovaire  à trois  loges  superposées  aux  sépales 
extérieurs.  Mais  le  style  est  caractéristique  par  son  volume  plus  con- 
sidérable que  celui  de  l’ovaire  et  par  sa  division  en  trois  grosses  masses 
charnues,  cunéiformes  et  réunies  au  centre  de  la  fleur. 

XII.  Les  A.MPERE.V  (Ad.  de  Jussieu,  1824),  sous-arbris-seaux  de  la  Nou- 
velle-Hollande dont  le  port  est  celui  de  (pielques  Spartiéesou  Juncées,  ont 
des  fleure  diplostémones,  dans  le  cas  où  leurs  sépales  sont  au  nombre  de 
quatre  ; car  alore  il  y a huit  étamines  à filets  libres,  dont  quatre  sont 
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alternes  avec  les  divisions  du  calice  et  quatre  superposées.  Mais  il  arrive 
très  souvent  que,  dos  divisimis  du  calice,  l'une  se  dédouble,  ce  qui  porte 
leur  nombre  à ein<i,  et  comme  l’aiidrocéc  ne  change  jx)int  de  structure, 
la  symétrie  florale  stmible  complètement  altérée.  D'ailleui's  il  n’y  a dans 
celte  fleur  ni  corolle,  ni  glandes,  et  les  sépales,  légèrement  imbriqués 
d’abord,  arrivent  à être  à peu  prt-s  vulvaires. 

XIII.  1 ,es  Adenocune  (Turezaninow,  1844)  sont  des  Dyzopsis  con- 
struits sur  le  typeS.  Ixur  calice,  d’abord  iinbrùiué,  présente  cinq  divisions 
vulvaires  à l’ûgc  adulte.  L’androcée  est  construit  sur  le  même  type.  Un 
premier  veriicille  d'étamines  plus  courtes  et  plus  extérieures  est  alterne 
avec  les  sépales  ; les  ciii(|  étamines  intérieures  sont  superpost'cs  aux  s*'*- 
pales.  Donc  VÀdenoctine  esl  un  Dysopsis  quinaire,  sauf  dans  .son  pistil, 
qui  e.sl  trimère.  D’autre  part,  on  voit  à la  base  de  ce  pistil  trois  glandes 
alternes  avec  les  loges  qui  rappellent,  par  leur  position,  sinon  par  leur 
forme,  le  disipie  hypogyne  des  Mercurialis , genre  auquel  se  rattache 
d’un  autre  côté  VAdenocline  qui  est  une  Mercuriale,  à étamines  en  nombre 
défini  et  à type  5. 

Le  type  Dv.sorsis  peut  dévier  par  suppression  d’un  des  verticilles  de 
l’androcée  ; nous  avons  alors  des  fleurs  mâles  isostémonées. 

XIV.  Le  Cne-smoxe  {Blume,  1825)  esl  une  plante  .sulTrutcscente  de 
Java,  dont  les  fleurs  mâles  ont  un  calice  à trois  divisions  valvaires.  Du 
centre  do  la  fleur  partent  trois  étamines  qui  sont  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice.  Donc  la  fleur  mâle  d’un  Cnetmone  a le  môme  diagramme 
que  celles  d’un  Dysopsis,  sinon  ipic  les  trois  étamines  intérieures  man- 
quent ; donc  le  Ciiesmone  «t  au  Dysopsis  ce  que  le  Chiropetalum  est  au 
Dilaxis  (p.  8).  D'ailleurs  la  fleur  femelle  d’un  Cnesmone  est  construite 
sur  le  môme  plan  absolument  que  celle  du  Dysopsis. 

XV.  Les  Ta.Mn.v  [Bhtmier,  170.5)  ont  la  fleur  mâle  des  Cnesmone, 
trois  sépales  et  trois  étamines  alternes,  ii  anthères  introrses,  car  je  ne 
parle  pas  ici  des  cas  où  l’androo'c  se  réduit  à deux,  ou  môme  ii  une 
étamine.  Mais  la  fleur  femelle  n’a  pas  d’ordinaire  un  périanlhe  aussi 
simple  ; ses  divisions  sont  généralement  au  nombre  do  5,  0,  8,  cl  les 
trois  loges  ovariennes  alternent  avec  les  divisions  intérieures  du  pé- 
rianthe. 

XVI.  Le  Lxssix  est  un  arbrisseau  volubile  de  Madagascar  dont  la  fleur 
mâle  a trois  stipalcs  valvaires,  comme  celle  du  Tragia,  et  trois  étamines 
à anthères  introrses;  mais  ces  étamines  sent  superposées  aux  divisions 
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(lu  calice,  au  lieu  d’étre  alternes.  La  fleur  femelle  est  celle  d’un  Tragia 
dont  le  périanthe  aurait  6 ou  7 divisions. 

XVII.  Seidelia  sont  de  petites  Mercuriales  africaines  réduites  à 
l’isosténionie.  Elles  ont  donc  un  calice  à trois  divisions  valvaires  et  trois 
étamines,  ou  seulement  deux,  alternes  avec  les  sépales,  l.a  fleur  femelle 
a trois  sépales  et  un  ovaire  a deux  loges,  à la  base  diKiuel  se  trouve  un 
distjuc  de  deux  glandes  alternes  avec  les  loges  ovariennes.  \ part  donc 
la  forme  de  ces  glandes  liypogynes,  les  Seidelia  ont  la  fleur  femelle  d’une 
Mercuriale,  avec  la  fleur  mâle  d’un  Tragia. 

XVin.  Le  Spii.erostïlis  est  un  arbi  is.seau  de  Madagascar  dont  le  calice 
est  celui  d’un  Tragia  ou  d’un  6’eiiMo,  et,  comme  dans  ces  plantes, 
les  trois  étamines  à anthères  introrses  qui  constituent  l’androcée  sont 
alternes  aux  st’qmles.  Mais,  entre  ceux-ci  et  les  étamines,  il  y a,  de  plus, 
trois  glandes  arquées  interposé-es  à l’im  et  à l’autre.  D’autre  part,  la  fleur 
femelle,  avec  son  périanthe  à 5-C  divisions,  présente  ccei  de  remarquable, 
que  son  petit  ovaire  triloculairc  est  surmonté  d’un  énorme  style  sphérique 
(|ui  rappelle  celui  de  certains  Gynoon,  mais  l’emporte  encore  davantage 
en  volume  sur  celui  de  l’ovaire  même.  Trois  petits  sillons  stigmatifères 
se  trouvent  au  sommet  de  cette  ma.sse  charnue. 

XIX.  Les  .\pABisTiuiiUM  (Endlicher,  1833),  arhres  des  deux  continents, 
ont  parfois  la  fleur  mùle  des  Tragia,  avec  trois  sépales  valvaires  et  trois 
étamines;  mais  souvent  aussi  leur  androcée  et  leur  périanthe  sont,  l’un 
ou  l’autre,  construits  sur  le  type  quaternaire.  Ixur  fleur  femelle  a un 
calice  à 3-5  divisions  qui  ne  ressemblent  point  au  i>érianthe  femelle  des 
Tragia  (dont  les  folioles  pinnatifides  ou  pinnatiséipiées  sont,  vu  leur 
nombre,  placées  sur  plus  d'une  rangée).  Mais  ce  qui,  outre  le  port,  di.s- 
tinguo  facilement  les  deux  genres,  c’est  que  les  Aparisthmium  sont  dioï- 
ques  et  ont  leurs  fleuis  disposées  en  grappes  ou  eu  épis  sinq)les  ou  rami- 
fiés, tandis  que  les  Tragia  ont  ;>our  inflorescence  un  épi  de  petits  glomé- 
rules  mâles,  à la  hase  desquels  .se  trouvent  une  ou  quelques  fleurs  femelles. 

XX.  Le  Ci-ADOGYNOS  [Zippel,  1841),  arbuste  des  Molucjues,  a des 
fleurs  mâles  construites  comme  celles  des  Aparisthmium.  Mais  ses  éta- 
mines sont,  dit-on,  connées  à leur  hase.  La  fleur  femelle  a un  calice  à 
six  divisions  et  un  ovaire  triloculairc. 

XXL  L(^  Centro.stïlis  est  un  Cladogynos  dont  les  étamines  entourent 
la  base  d’un  pistil  rudimentaire  central.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre 
et  su]ierposéos  aux  sépales. 
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XXII.  Ixs  CuLORADEMA  oiil  la  llfiir  mâle  des  Cenlrotlylit,  avec  une 
colonne  tenlrale.  Mais  les  s«'‘pales  de  la  Heur  femelle  pi'i'scntenl  dans  leur 
intervalle  des  corps  glanduleux  verdâtres  ([u'on  a aiinparés  à des  pé- 
tales niétaïuorphosi's.  C’est  une  plante  indienne  connue  la  précédente. 

XXIll.  L’Adenochl.exa  {Jloiviii,  18/|8)  est  une  plante  do  Madagascar 
à fleurs  généralement  tétrandros,  comme  celles  du  Chloradmia  et  du 
Centrosiylis  ; mais  les  étamines  sont  alternes  avec  les  divisions  du  calice, 
au  lieu  d’étro  superposées. 

XXIV.  LcSymphvi.i.ia,  arbuste  de  l'Inde,  est  un  /^dencc/i/ffna  construit 
sur  le  type  3,  li  ou  5.  Cb<a"(l  les  étamines  sont  en  même  nombre  que  les 
divisions  du  calice,  elles  leur  -sont  alternes.  La  fleur  femelle  a un  calice  à 
six  divisions  (ou  5)  disposi-es  sur  deux  rangées  alternes. 

XXV.  Les  Cei'iiai.ocroto.n  (llochskUer,  18ÛI)  sont  des  plantes  afri- 
caines construites  comme  les  Centrostylis  et  les  Adenochlaena,  avec  cette 
différence  que  les  étamines  superposées  aux  divisions  du  périanthe  ont 
été  dédoublées  ; do  sorte  qu’il  y en  a huit  superposées  par  paires  à chacun 
des  quatre  sépales, ou  six,  dont  deux  superposées  à deux  si’pales  et  ([uatre 
superposées  par  paire  aux  deux  autres.  Ces  étamines  sont  d’ailleurs  insé- 
rées à la  liase  d’un  corps  central  et  leurs  filets  sont  deux  fois  infléchis  sur 
eux-mémes.  La  fleur  femelle  est  celle  il’un  Centrostylis. 

XXVI.  L’.Vstrococccs  [Bentham,  I85/i)  est  un  Cnesmone  construit  sur 
le  type  h ; son  calice  a quatre  divisions  et  son  androeée  quatre  étamines 
alternes  avec  ces  sépales.  Toutefois  le  nombre  de  ces  étamines  peut  être 
ou  réduit  ou  augmenté.  Le  pistil  est  d'ailleurs  extrêmement  caractérisé 
par  sa  forme.  Son  ovaire  est  chargi-  de  cornes  singulièi'cs  et  son  stvle 
forme  une  masse  charnue  considéi-able  au-dessus  des  trois  loges  ova- 
riennes, ce  qui  rappelle  celui  du  Platygyne. 

XXVII.  Le  Lei'candra  A/o/3scA  , 1841)  e.st  aussi  un  Cnesmone  ou  un 
Tragia  construit  généralement  sur  le  type  (juaternaire,  quant  au  calice.  Iaî 
plus  souvent  aussi  il  y a quatin;  étamines  alternes  avec  les  sépales  ; mais 
parfois  ces  étamines  .sont  soudées  deux  à deux  par  leurs  filets,  de  manière 
à devenir  diadelphcs.  Iji  fleur  femelle  est  tout  à fait  adle  d'un  Tragia. 

XXVllI.  Le  I ÆPTOBOTHRYs,  pctlto  plaiitc  (Ic  r.\mériqiie  septentrionale, 
a un  périanthe  construit  sur  le  type  4,  comme  celui  du  Leucandra;  mais 
l'androcée  y est  réduit  à deux  étamines  monadelphes  dont  les  anthères 
sont  extrorecs.  La  fleur  niûle  de  ce  genre  .se  rapiiroche  donc  lajau- 
coup  de  celle  des  StiUingùi,  dont  elle  diffère  par  la  préfloraison  valvaire 
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ilu  calice,  et  d’un  Trayia  diaiulra,  dont  elle  so  distinguo  par  la  direction 
de  8i‘s  anthères  et  leur  monadelphio.  La  fleur  fcinelle  a un  ovaire  à deux 
ou  trois  loges  analogues  a ctdle  des  Trayia. 

XXIX.  LoCulorocalt.ox (/v/o(ïscA,  1S30),sous-arl)ri.s.scau  du  Mexique 
ayant  cimi  divisions  au  calice  et  ciiu|  étamines,  serait  un  Cnesmone  ou  un 
Trayia  quinaire  ; en  même  tenqis  son  androcéo  est  moiiadelphe  et  sa 
flem-  femelle  diflère  de  celles  des  genres  précédents  par  la  piésence  de 
3-5  corps  pétaloïdes  qui  doublent  le  calice  et  d’un  diwpic  hyqxigyne.  D'où 
il  semble  que  le  Chiorocaulon  est  aux  Cnesmone  ce  qucr.ldeiioc/me  est 
nu  Dysopsis. 

XXX.  la’s  S.vJORiiiM  lEndliclier,  18è3)pouvcnt  encore  avoir  des  fleurs 
diplostémonées;  car  avec  tpiatro  divisions  au  calice,  on  leur  trouve  par- 
fois huit  étamines  à l’androcée,  dont  (pialre  plus  petites  alternes  avec  les 
s('‘pales  et  quatre  plus  gi’amles  ; mais,  dans  d’autres  fleurs  et  sur  un 
même  pied,  il  arrivera  qu’on  en  trouvera  un  troisième  vcrticille  et  môme 
un  quatrième.  Ce  sont  donc  des  plantes  intermédiaires  entre  les  genres 
diplostémonés  et  les  pléiostémonés,  construites  sur  le  type  (piatcrnaire;  il 
en  est  souvent  de  même  do  leur  fleur  femelle,  qui  a quatre  sépales 
et  quatre  loges  alternes  avec  eux,  mais  (jui  peut  avoir  aussi  un  ovaire 
triloculaire. 

XXXJ.  Les  Daleui.vmpi.v  ilHumier,  1703)  ne  sont  autre  chose  que 
des  Sajorium  de  la  section  Jnabœna,  c’est-à-dire  à ovaire  trilo- 
culaire, et  à étamines  multiples;  mais  tandis  que  dans  les  Sajorium  une 
cyme  femelle  triflore  occu|)c  la  base  d’uti  épi  composé  de  fleurs  railles, 
c’est-à-dire  d’une  inflorescence  mâle  à axe  principal  iudéflni,  dans  les 
Datechampia  olloest  surmontée  d’une  inflorescence  mille  définie,  terminée 
par  une  fleur  entourée  elle-même  de  fleui’s  plus  jeunes.  D’ailleurs  tout  est 
semblable,  les  périanthes,  les  fleurs  des  deux  sexes,  les  stipules  des 
st’pales , les  andrwées  monadelphes  à la  base,  les  ovaires,  les  styles 
et  jusqu’aux  lobes  dits  stigmatiques,  souvent  alternes  avec  les  loges  ova- 
riennes. 

XXXII.  Le  genre  Mercchiaus  (Tourneforl)  e.st  également  un  do  ces 
genres  de  passage,  mais  construit  sur  le  type  3.  Scs  fleurs  peuvent  bien, 
on  effet,  présenter  exactement  trois  ou  quatre  fois  autant  d’élamiiics 
qu’elles  ont  de  sépales,  mais  plus  souvent  il  yen  a un  nombre  plus  consi- 
dérable, comme  quinze  ou  vingt.  Quant  à la  fleur  femelle,  elle  a trois 
sépales  et  parfois  trois  loges  ovariennes  supeiposées,  c’est-à-dire  une 
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postérieure  et  deux  antérieures  ; mais  dans  la  plupart  des  espèces,  ces 
deux  dernières  sont  ordiiiuii'cineut  remplacées  par  une  seule.  De  plus, 
l’ovaire  est  acconipagiié  de  deux  glandes  étroites,  aiguës,  alternes  avec 
les  deux  loges  et  constituant  un  disque  hyiiogyne  de  forme  spéciale. 

XXXIII.  Les  r.Lxoxvio.N  de  .hissieit,  lR2/i)  sont  des  Mercuriales 
arliorcsccntesde  rAfrique,  de  l'Inde  et  de  l’.XusIralie;  leur  fleur  femelle 
a aussi  un  calice  à trois  divisions  valvaires,  et  trois  loges  ovariennes  su- 
pei  posi'-es  ou  plus  rarement  deux.  11  y a bien  aussi  trois  glandes  alternes 
avec  les  loges  et  formant  un  <lisque  hypngyne,  mais  ità  elles  sont  pr'ta- 
loi'des  et  parfois  unies  à leur  base.  Iji  dilfiTence  entre  les  deux  geim's 
réside  surtout  dans  la  Heur  mâle,  dont  lt*s  étamines  sont  tout  à fait  en 
nombre  indéfini,  et  dans  les  inflorescences,  formant  ici  des  épis  sinqdes 
ou  ramifiés. 

XXXIV.  Comme  les  CAaoxylon  sont  des  Mercurialis  il  androcée  indé- 
fini, les  Ctkxûmeri.v  (Harvey,  1842)  sont  des  Tragia  polyandres,  dont  le 
calice  est  construit,  pour  la  fleur  mâle,  sur  le  fype  quinaire.  la  fleur 
femelle  est,  par  conséquenl,  dépourvue  de  disrpie  bypogyne. 

XXXV.  I.es  Fn.vii.vRiOPSis  (.1 . de  Sninl-Hilaire,  1840)  sont  des  arbris- 
seaux volubiles  du  Hiésil  ayant  la  Heur  femelle  des  Sajorium,  avec  le 
tyfie  (pialernaire  et  présentant  les  mêmes  formes  singulières  du  style  et 
du  stigmate;  mais  leur  fleur  mâle  dilTèrc  par  la  structure  de  son  androcée. 
Sur  un  gros  réceptacle  eliarnu,  smnblable  à celui  d’une  fiaise,  celui-ci 
pri'srMite  un  nombre  très  variable  d’i’-laminesses.siles;  il  peut  n’y  en  avoir 
(|ue  six  ou  sept,  placées  à distance,  lais.sant  voir  entre  elles  la  surface  du 
réceptacle:  mais  au.ssi  ces  interstices  peuvent  être  comblés  par  un  grand 
uoud)re  d'anthères  formant  alors  sur  lui  des  séries  continues;  il  (leuty 
en  avoir  vingt-cimi  ou  trente. 

XXXVI.  L’.Axoostvles  Bentham,  1854)  a un  pistil  très  analogue  à 
celui  des  frajariopsis  et  des  Soyorium,  pour  la  forme  et  la  taille  du  style; 
mais  il  est  construit  sur  le  type  3,  et  le  calice  sur  le  type  5.  Quant  à la 
fleur  mêle,  elle  est  polyandre  aussi  ; mais  les  étamines  ont  les  filets  mo- 
nadelphes  à leur  base,  libres  suprbieurement,  et  sou  prb'ianthe  est  nor- 
malement construit  sur  le  type  3.  L'infloresceuce  singulière  de  ce  genre 
sulfirait,  en  outre,  pour  le  caractériser,  car  scs  fleure  males  solitaires  ou 
en  cymes  pauciflores  se  développent  sur  le  vieux  bois,  loin  des  femelles, 
((ui  forment  des  grappes  composées  terminales  ou  axillaires  situées  sur 
les  jeunes  rameaux. 
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XXXVll.  L'()noxTEiLEM\(7’urcinniHoio,  lS4?i)csliinc  planli'bivsilioniio 
qui  est  poiirk'S  Acalyplia  ce  que  les  Clenomeria  sont  pour  les  Tragia. 
Avec  un  calice  à trois  divisions,  l’androcéc  y est,  dit-oii,  composé  d’un 
très  grand  nombre  d’élamines,  au  lieu  d’ètre  défini.  Quant  à la  fleur 
femelle,  elle  est  exactement  celle  d’un  /tcahjpha,  sinon  que  les  divisions 
du  style  sont  simples,  au  lieu  d’étre  ramifiées. 

XXXVIII.  Les  Bia  Khlzsch,  1841)  ont  aussi  des  étamims  en  nondire 
indéfini  (de  9 à 20).  Mais  en  outre,  les  sépales,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  sont  accompagnés  à leur  face  interne  de  lamelles  glanduleuses  en 
nombre  variable,  ce  qui  n’existe  dans  aucun  des  genres  voisins,  et  raj)- 
pelle  ce  qu’on  obsenait  dans  la  fleur  mâle  des  Chlorocuiilon.  Quant  à la 
fleur  femelle,  elle  est  celle  des  Tragiées  en  général  ; elle  n’a  point  de 
disque  hypogyne,  comme  celle  des  Mercuriales. 

XXXIX.  LcPai  •issYA,  arbrisseau  de  Madagascar,  dont  le  périantbe  est 
construit  sur  le  ty|)c  quinaire,  et  dont  l'androcé'e  est,  comme  celui  des 
Ilia,  comiHist!  d’un  nombre  indéfini  d’élamines,  présente  aussi  à la  péri- 
phérie de  son  réceptacle  do  petites  .saillies  glanduleuses  en  nombre  vai  ia- 
ble,  et  dont  la  vraie  nature  nous  est  inconnue.  La  fleur  femelle  ne  diffère 
toutefois  de  celle  des  Ilia  que  par  la  présence,  en  dedans  de  scs  4 -O 
divisions  calicinales,  d’une  enceinte  glanduleuse  continue,  chargée  de 
poils  et  entourant  la  base  de  rovaire,  qui  est  aussi  triloculairo. 

XL.  Après  avoir  examiné  un  certain  nombre  de  genres  dérivés  du 
Seidelia,  Mercuriale  à tyjK)  ternaire  et  androcée  isostémoné,  nous  pmi- 
vons  faire  découler  une  autre  s(''rie  de  genres  confondus  autrefois  avec  les 
Acahjpha  de  ce  même  genre  Seidelia,  eu  prenant  d’abord  les  Thagan- 
Tuvs  {Klotzsch,  1841)  dont  la  fleur  mâle  a (piatre  divisions  valvaires  et 
quatre  étamines.  Toutefois  il  faut  remart|uer  ([ue  la  fixité  du  nombre 
n’existe  plus  ici,  comme  vers  le  début  de  la  série;  il  y a des  fleurs  de 
Traganlhiis  à ciiu|  et  à six  étamines;  leurs  filets  sont  libres.  La  fleur 
femelle  a un  nombre  variable  de  divisions  au  calice,  et,  sous  ce  rapport, 
elle  rappelle  celle  des  Tragia,  mais  il  y a entre  les  deux  genres  cette  dif- 
férence (|uc,  dans  le  TragaïUhus  et  tous  les  genres  ([ui  vont  suivre,  le 
style  se  partage  dès  le  sommet  de  l’ovaire  en  six  branches  distinctes, 
recourbées  en  forme  de  crochet,  séparées  par  un  canal  central  vide. 

XLI.  I-cs  Poi.vnoEA  (Khlzsch,  1847)  sont  des  Traganlhiis  k trois  sti- 
pales,  il  neuf  étamines,  et  dont  l’ovaire  est  accompagné  à sa  base  d’un 
dis([ue  hypogyne  membraneux. 
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XLII.  Les  Pii.KnRA  (Klolzsch,  18/|7  ; sont  des  Pohjbœa  a tleiii-s  dodé- 
caiidrcs. 

XLIII.  I -es  Tïria  {KIotzsch,  18/|7)  sont  des  Phœdm  ii  calice  3-5  partit 
et  à (iniiize  étamines. 

XLIV.  Les  P.\ss.F.A,  petites  plantes  jnncifonms  dn  Itivsil,  sont,  par 
leurs  fleurs  luAles,  des  Polylxra  à 7-18  étamines,  et  par  leui’s  fleurs 
femelles,  des  Traganthtis  à six  sépales  disposés  sur  deux  rangé's  altei  ues 
et  iidis(pie  hypogyne  annulaire. 

XLY.  Les  Ai.evia,  enfin,  sont  aux  Pohjhœa  ce  ([ue  les  Clenomeria  sont 
aux  Dysopsis.  Le  calice  a quatre  divisions,  et  les  étamines  sont  au  nombre 
de  vingt  à quarante.  Le  ivceptacle  forme  une  sorte  de  diM|ue  glandu- 
leux autour  de  leur  insertion,  et  leur  fleur  femelle  est  celle  d'un  Tyria. 


SKRIK  (J. 

I.  Les  Stîi.uxoia  {Garden — /-.jsont  des  arbres  ou  arbustes  des  pays 
chauds,  à inflorescences  compost-es  d'un  axe  commun  chargé  de  bractées, 
à l’aisselle  desquelles  sont,  inférieurement  des  fleurs  femelles,  su|)érieu- 
rement  des  milles.  Chacune  de  ces  fleurs  est  accompagnée  de  bractées 
latérales  stériles  ou  fertiles,  et,  dans  ce  dernier  cas,  rinflorescencc  est  un 
grand  épi  composé  de  petites  cymes. 

I-a  fleur  mille  a un  calice  à trois  divisions,  dont  une  pn.stérieureet  deux 
antérieures,  imbriipiées,  et  un  androcéc  de  trois  étamines,  alternes  avec 
les  divisions  du  calice.  I-cs  filets  sont  unis  à leiirba.se  et  in.sérés  au  centre 
de  la  fleur;  les  anthères  sont  biloculaircs  et  extrorses.  Les  divi.sions  du 
calice  peuvent  être  réduites  au  nombre  de  deux,  ainsi  que  les  étamines. 
Dans  ce  cas,  ce  sont  les  deux  .sépales  antérieurs  (|ui  sont  remplacés  par 
un  seul,  et  c’est  l’étamine  antérieure  ipii  est  absente. 

La  fleur  femelle  a un  calice  à trois  divisions  imbriquée.s,  dont  une  pos- 
térieure et  deux  antérieua-s,  et  un  ovaire  à trois  loges  uniovulées,  al- 
ternes avec  les  divisions  du  calice,  et  surmontées  d’un  .style  à trois  divi- 
sions simples,  n'Iléchies,  enroulées,  stigrnaticpies  à leur  face  interne. 

IL  Le  F Ai,coxERiA  {Itnyle,  1830)  est  un  arbre  indien  à fleui-s  dioi'ipies, 
dont  les  fleurs  mâles  sont  celles  d’un  Slillivyia  diandi'O,  et  dont  les  fleurs 
femelles  sont  également  construites  sur  le  type  2,  de  sorte  qu’elles  com- 
portent deux  divisions  calicinalcs  et  deux  loges  alternes.  De  plus,  les 
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glandes  qui  accompagnent  les  bractées  axillantes  forment  autour  de  ces 
fleui's  une  couronne  circulaire. 

III.  I .es  Ompu.yle\  {Linné)  sont  des  arbres  et  arbustes  sarmenteux  ipii 
différent  des  deux  genres  précédents  par  le  nombre  dos  folioles  de  leur 
calice,  qui  est  de  quatre  ou  cin([,  disposés  en  préfloraison  imbriquée; 
mais  surtout  par  la  nature  de  leur  androcée.  Il  y a deux  ou  trois  étamines 
portées  sur  les  bords  d’un  largo  connectif  ayant  la  forme  du  cbapeau 
d’un  champignon,  et  ce  chapeau  c.st  lui-méme  supporté  par  un  pied  cylin- 
drirpie  étroit.  Ces  plantes  ont  en  mémo  temps  de  grandes  affinités  avec 
les  Tragiées,  auprès  desquelles  il  vaudrail  peut-être  mieux  les  placer. 

IV.  Les  Gïmnanthes  (Swarlz,  1797)  sont  des  arbres  ou  arbustes  de 
l’Améri(pie  tropicale  dont  la  fleur  femelle  est  celle  d’un  Slillingia,  mais 
dont  les  fleurs  mâles,  taulét  triaiulres  et  lanWt  diandres,  sont  réduites 
à un  calice  fort  incomplet.  Ainsi,  au  lieu  de  trois  s<‘pales  altenies  avec 
les  étamines,  on  ne  trouve  plus  qu’une  ou  deux  petites  écailles,  ou  même 
il  ii’y  en  a plus  du  tout.  Ces  fleurs  forment  de  petites  cymes  triflores 
situées  à l’aisselle  de  bractées  (jue  porte  Taxe  d’im  chaton  commun.  Donc 
les  Gymnanlhes  sont  des  Slillingia  à calice  mâle  incomplet,  rudimentaire, 
ou  nul. 

V.  Les  Actixostemon  [Martius,  18ùl)sont  des  Gymnanlhes  dont  la 
fleur  femelle  a parfois  un  calice  incomplet,  et  dont  la  fleur  mâle  a plus 
de  trois  étamines  accompagnées  d'une  ou  de  ipielques  écailles  très  peu 
dévelopiH’cs  qui  représentent  des  si’pales,  mais  (pii  manipient  le  plus 
souvent.  Donc  un  Aelinmtemon  est  un  Gymnanlhes  dont  les  fleurs  mâles 
sont  plus  que  triandres.  D’ailleurs  ces  fleurs  sont  aussi  groupées  en 
cymes  à l’aisselle  d'écaillcs  portées  iiar  l’axe  principal  du  chaton. 

VI.  Les  Adenopei.tis  {flertero,  1832)  sont  des  |)lantes  chiliennes  qui  se 
rapprochent  beaucoup  des  Slillingia,  mais  qui  en  diflèrent  en  ce  que 
leurs  fleurs  sont  nues.  Ainsi  la  fleur  mâle  a deux  étamines,  la  fleur  femelle 
un  ovaire  triloculaire,  mais  le  calice  n’est  plus  représenté  dans  chacune 
d’elles  que  par  deux  très  petites  écailles  latérales. 

VIL  l.es  Coi.LiGUAJ.x  (,1/o/ma,  1782)  sont,  comme  les  denope/iij.  Jes 
arbustes  de  l’Amérique  méridionale  à fleurs  mâles  nues;  mais  ces  fleurs, 
RU  lieu  d’avoir  seulement  deux  étamines,  en  possèdent  un  nombre  très 
variable,  à l'aisselle  d’une  bractée  mère,  et  sans  véritable  calice.  Celui-ci 
reparaît  dans  la  fleur  femelle,  où  il  a trois  divisions  imbriquées,  et 
l’ovaire  est  triloculaire,  comme  dans  les  Slillingia. 
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Mil.  I x'.s  SKNNF.FELnKn.v  [Moriius,  1337)  sont  des  arbics  du  Brésil  à 
fleurs  monnïi|iies.  La  fleiii'  femelle  est  celle  d’un  Siillingin  ; mais  la  fleur 
mâle  est  devenue  polyandre.I.e  nombre  de  .ses  l'tamines  varie  de  (luatie 
à huit,  ou  plus.  C’est  donc  un  Coltigmja  dont  leslleurs  milles  ne  sont  pas 
nues. 

IX.  Les  OM.M..vNTims  (//.  de  Jussieu,  182frisont  au.ssi  des  Stillinriia 
par  leur  gynécée,  dont  le  nombre  des  loges  varie  de  deux  à trois.  Mais  le 
calice  est  rétluit  à deux  si-jiales  alternes  avec  les  loges  ovariennes.  Dans 
la  Heur  mâle,  il  ii’y  a nun  plus  que  ces  deux  sépales  auriculcs,  aplatis, 
appliiiués  l’un  contre  l'autre,  et,  entre  eux,  un  cercle  comprimé  de  (piatre 
à dix  étamines  à insertion  centrale. 

X.  Les  Hippom.vxe  (Linné)  sont  des  arbres  de  r.\méniiuc  éipnnoxiale 
ayant  exactement  la  Heur  mâle  d'un  Stillingia.  Mais  leur  Heur  femelle 
en  dilTéi  e totalement  |tai'  le  nombre  de  loges  ovariennes  (|ui  s'élève  ,à  six 
ou  huit.  A.  cet  ovaire  succède  un  fruit  à mésocarpe  épais  et  charnu  et  à 
endocarpe  osseux,  indéhiscent. 

SKRIE  H. 

Ixs  Hua.v  (Linné)  pourraient  à la  rigueur  se  rattacher  aux  jilautes  do 
la  série  pivcédcnle  jiar  le  nombre  des  loges  ovariennes,  qui  s’élève  ici  à 
dix  ou  vingt.  Mais  la  fleur  femelle  elle-même  présente  une  structure  tout 
à fait  spéciale,  et  quant  à la  fleur  mâle,  elle  n’a  rien  de  comparable  à 
celle  des  Sapiées. 

La  fleur  mâle  est  composée  d’un  petit  calice  monophylle  urcéolé;  ilu 
centre,  s’élève  une  colonne  cylindrique  chargée  de  petites  saillies  latérales 
formant  un  ou  plusieurs  verticilles  superpos(''s,  et  sur  la  partie  infé- 
rieure do  ces  saillies  s’attachent  ou  des  anthères  biloculaires,  ou  de 
petits  cylindres  chargés  eu.x-mèmes  d’anthères  multiples,  .\iiisi  con- 
struites, CCS  fleurs  s’insi’rent  sur  un  épi  à l’aisselle  de  bractées  qui  sont 
soudées  parleurs  bords  et  se  fendent  surja  ligne  médiane  pour  laisser 
sortir  la  fleur.  A lalmse  decel  épi  mâle,  ou  à quchpie  distance,  se  trouve 
utie  fleur  femelle  conqwséed'un  calice  ganiophylle  en  forme  de  sac  logeant 
un  ovaire  multiloculaire  dans  son  intérieur,  et  cet  ovaire  est  surmonté 
d’un  gros  style  cylindrique  articulé  à .sa  base  et  s’épanouissant  supérieu- 
rement en  forme  d’un  entonnoir  à bords  réfléchis  et  découpés  en  lanières 
stigmatiques;  le  tout  a l’apparence  d’une  corolle.  Le  fruit  <[ui  succède  à 
cet  ovaire  est  une  capsule  pluriloculaire  à déhiscence  élastique. 
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SKKIE  I. 

I.  Les  Antiioste.«.v  {A.  île  Jussieu,  182/i;  sont  des  arbres  africains  à 
fleurs  monoïciiies  disposées  en  cymes.  Cliaciiiie  de  celles-ci  se  comiioso 
d'iinc  fleur  femelle  terminale,  mais  rejetée  latéralement  et  d'un  ifraiid 
nombre  do  fleurs  mâles  disposées  elli's-niénies  en  ]>etitcs  cymes  uiiipares 
et  bipares.  I/3s  Heurs  mâles  ont  un  petit  calice  monopliylle  porté  sur  un 
])édicello  articulé  et  dans  l’intérieur  du  calice  ou  trouve  une  seulectaminc, 
dont  ranthére,  supportée  par  un  ület  à insei  tion  centrale,  est  biloculaire 
et  à déhiscence  longitudinale. 

La  fleur  femelle,  presi|uc  sessile,  a un  calice  gamosépale  ii  trois  divisions 
inégales  et  un  ovaii  e à trois  loges  surmonté  d’un  style  à trois  divisions. 

II.  Les  Dai.embertu  sont  des  plantes  ilu  Me.viciue  dont  la  fleur  mâle  est 
inonauiire,  comme  â'ile  des  ,dn(/ioste«ifl,  mais  le  iKb  iantlie  de  cette  fleur 
(.(st  roduit  h une  seule  bractée  latérale,  de  sorte  ipie,  sous  ce  rappoit,  le 
Dalcmberlia  cA  à V A nt/ioslema  cc  <iue  le  Cymiianthes  est  au  Slillinijiii. 
Quant  à la  fleur  femelle,  son  ovaire  est  triloculaire,  et  elle  n’est  pas  abso- 
lument nue,  car  on  trouve  à sa  base  trois  petits  sépales  biglanduleux  à 
leur  base  et  alternes  avec  les  log«  de  l’ovaire.  D’aillcui'S  les  Dalemberlia, 
au  lieu  d’avoir  des  inflorescences  définies  comme  les  Anihoslema,  ont  les 
fleuis  grouiréessur  un  épi  dont  les  femelles  occupent  la  partie  inférieure. 

III.  L’AuiERNONi.v  est  une  plante  brésilienne  ii  fleurs  mâles  également 
monandres  et  disposées  comme  celles  du  Dalemberlia sm  un  axe  indéfini. 

Mais  ces  fleurs  ne  sont  pas  nues  et  chacune  d’elles  est  jmurvue  d’un  petit 
calice  à trois  ou  cinq  divisions,  au  centre  desciuelles  .se  dresse  le  filet  de 
l’étamine  unique.  La  fleur  femelle  a un  calice  monopbylle  irrégulier  et 
un  ovaire  à trois  loges,  surmonté  d’un  grand  style  cylitidrique  qui  ne  so 
divise  que  très  haut  eu  trois  branches  stigmatifères.  De  plus,  l’ovaire 
présente  ii  sa  circonférrnice  un  large  épanchement  ailé  et  circulaire  qui 
devient  sinueux  et  entoure  la  portion  inférieure  du  gynécée. 

IV.  L’Ophth.vlmobl.vpton  (AUemâo,  18/iO),  ayant  une  fleur  mâle  mo- 
nandre  enfermée  dans  un  petit  calice  monophylle  urcéolé,  ressemblerait 
Ireaucoup,  sous  ce  rapport,  au  genre  précédent.  Mais  son  ovaire,  dépourvu 
de  l’expansion  (jui  vient  d'ôtre  décrite  dans  celui-ci,  est  surmonté  d’un 
style  épais,  arrondi,  reidlé  au  sommet,  creux  dans  l’intérieur  et  ofl’rant 
seulement  une  petite  ouverture  stigmatique  triangulaire. 

, 3 
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Los  floiirs  niàlos  sont,  à ce  ([u’il  paraît,  siliii'csà  l'aisselle  d’une  hraelcc 
i[ui  ne  s(!  sépare  point  de  l'axe,  mais  qui,  cninine  celle  dos  H tira,  s’ouvre 
])ar  une  feule,  i>our  laisser  sortir  les  lleui’s. 

V.  Les  Lomsua  (/^iirciVo,  179d)  auraient  une  Heur  femelle  analogue 
à celle  des  genres  proci'dents,  mais  rantlière  centrale  cpji  surmonlerait  le 
filet  slaniiual  s(»rail  pluriloculnire  et  la  fleur  iiiAle  complé'tcmenl  nue. 

VI.  Le  Tetrapi.amir  a,  arlireainéricaiii,  avec  la  fleur  femelle  des  genres 
precedents,  sinon  (pie  sou  périaiitlie  estàcimi  divisions,  jm-sente  une  fleur 
mâle  luonandre,  dont  rantlière  est  létraloculaire. 

VIL  Le  I'  AC.iivsTExioN  (W/ioae,  1825,  arbre  indien,  se  distingue  des 
genres  préci'-deiils  et  par  sa  fleur  femelle,  dont  l’ovaire  est  pourvu  de  cinq 
ou  six  loges,  et  par  sa  fleur  mâle  dont  ri''laniine  centrale  iiniipie  po.s.si''de 
une  anthère  à deliiscence  ai>icale,  composer  de  trois  log(‘S  incomplètes. 
L’e.sl  en  même  temps  un  genre  (|ui  relie  les  prèci'dents  aux  Macaramja 
et  aux  Mappa,  car  on  a trouvé  des  Heurs  mâles  ipii'pouvaieiit  avoir  deux 
etamiiies. 


EUPHOKlilACKES  BIOVULÉES. 

SKItIK  J. 

1.  Le  Coi.MEiROA  {Iteuter,  18/|2;  est  un  petit  arbuste  de  rKuropi^  méri- 
dionale, dont  les  lleui's  dioïqties  sont  disposirs  en  cymes  axillaires.  Les 
fleurs  mâles  ont  un  calice  à six  divisions  profondes,  dont  trois  extérieures 
et  trois  intérieures  alternes  avec  les  pri'ciâlentes  ; leur  pri'lloraison  est 
imbriipiée.  L’androcée  est  composé  de  deux  rang(‘es  de  trois  étamines, 
savoir  ; trois  extérieures  siqierposi'es  aux  si'pales  exli'-ricurs,  et  trois 
iutériciiri.'s  su]ierposées  aux  trois  autres  siqiales.  Kiitrc  les  deux  raiigi'cs 
d’étamines,  se  trouve  un  disipie  glanduleux  circulaire,  et  au  centre  de  la 
fleur  un  pistil  rndimentaircii  trois  branches  superjwsi'-o  aux  trois  sé|ailes 
cxtéiieui's.  La  fleur  femelle  a un  calice  et  un  diapic  comme  ceux  de  la 
fleur  mâle  cl  un  ovaire  à tixiis  loges  su|ier|Ht.séos  aux  trois  sépales  exlés- 
rieura. 

IL  Le  Caletia  est  un  arbuste  de  la  Nmivelle-llollandc  dont  les  Hein-s 
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uiàles  ont,  comino  celles  du  Colmeiroa,  trois  st'pales  cxti'rieiirs  et  trois 
si’'pales  intérieurs  alternes  avw  les  précé‘dents.  L’amlrocée  est  constitué 
par  six  étamines,  dont  trois  plus  petites  et  plus  extérieures,  suisirpost’rs 
aux  s»'pales  extérieurs,  et  trois  plus  longues,  su])eriR)S('-es  aux  intérieurs. 
Au  centre  do  la  fleur,  il  y a un  discpie  à trois  lobes  sut)erposés  aux  st'pales 
extérieurs.  La  fleur  femelle  est  celle  d’nn  Colmeiroa  dont  le  Calelia,  dif- 
fère, par  consé([uent,  en  ee  tpi’il  a un  disque  cential,  et  non  un  disque 
annulaire  interposé  aux  <leux  rangé'es  d’étamines. 

III.  Le  Micr.vxtuea  [Des fontaines,  1818)  est  un  Calelia  dont  l’androcée 
est  réduit  à trois  étamines,  celles  qui  sont  superposf'es  aux  séimles  exté- 
rieurs ; les  trois  autres  sont  remplacées  ]>ar  les  lobes  d’un  corps  central 
superjwsés  ici  aux  sépales  intérieurs  et  non  aux  extérieurs,  comme 
dans  le  ('alelia. 

lY.  Le  PsECDANTiies  iSieber,  1827)  est  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande  dont  les  fleurs  sont  construites  comme  celles  du  Calelia.  Même 
nombre  de  st-palos,  d’étamines,  de  loges  ovariennes  et  mêmes  ra|)ports 
de  position.  .Mais  les  étamines  du  Pseuihiuthus  sont  unies  en  une  colonne 
commune  centrale,  et  il  n’y  a de  disipie  dans  les  fleurs  d’aucun  sexe. 

V.  Les  1‘iERAHuiA  (llo.iburgh,  1832)  .sont  des  arbres  indiens,  dont  le 
p«'rianthc  a quatre  divisions,  et  l’androcée  « le  nombre  double  d’éta- 
mines. » La  Heur  femelle  a cinq  sépales  et  un  ovaire  triloeulaire. 


SÉRIE  K. 

1.  Le  WiLUAMiA  est  un  arbuste  do  Cuba  dont  les  fleurs  .sont  dis[K>sées 
en  cymes  axillaires.  Les  fleurs  milles  ont  un  calice  à cimi  divisions,  dont 
la  préfloraison  est  quinconciale;  en  dedans  se  trouve  un  disque  de  cini| 
glandes  idternes  avec  les  si'palcs,  puis  un  androcéc  composé  de  trois  ver- 
ticilles  d’étamines,  ou  même  d’un  plus  grand  nombre.  On  en  trouve 
d’abord  cimi  plus  courtes  et  plus  c.xtérieures,  alternes  avec  les  sépales, 
iâiui  plus  longues  superi»sées,  cinq  plus  intérieures  encore,  superposées 
aux  premières,  et  quelquefois  davantage.  Les  fllelssont  monadelplics,  et 
les  anthères  sont  biloculaires,  extrorses,  et  à déhiscence  longitudinale. 
La  fleur  femelle  a cimi  sépales,  cinq  glandes  alternes,  et  un  ovaire  à trois 
loges. 

On  voit  par  là  que  ce  genre  diflêre  des  Calelia  et  des  Colmeiroa  par 
le  nombre  de  ses  verticilles  d’étamines.  C’est  nu  Calelia  pléiostemoné. 
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II.  Lu  STAcnvsTtMON  (Planclion,  18A5)  est  un  soiis-arlirissuan  île  la 
Nouvulle-llüllaïule,  i|iii  a la  Heur  femelle  d’un  Pseutldnlhus  et  l’amlroa-e 
moiiadelplie  d’uii  IPitliamia,  aveu  celte  diiïérence,  qu’au  lieu  de  15  ou 
•20  élainiuus,  \n  Slachystemm  en  a un  nombre  très  considéi'able,  et  que 
l'cnsiMnblc  du  randrocée  Ibnnc  une  très  longue  colonne  centrale  dans  la 
fleur  mâle.  Comme  d’ailleurs  il  n’y  a du  disque,  ni  dans  la  fleur  mâle,  ni 
dans  la  fleur  femelle,  le  Stachystcmon  est  un  Psemlanlhus  pléiostémoné. 

III.  I ,es  Cyclostehon  {Htume,  1825)  sont  des  arbres  de  l'Inde  dont 
les  fleurs  mâles  sont  plèioslèmones,  comme  celles  des  genres  précédents, 
et  dont  la  fleur  femelle  a ipiatre  ou  cinq  divisions  au  calice,  un  disque 
byimgyne  et  un  ovaire  biloculaire.  Mais  tandis  que  les  étamines  du  IPil- 
liamia  et  du  Suicliystemon  sont  réunies  en  une  colonne  commune  au  centre 
de  la  fleur,  celles  du  Cyeloslemon  sont  rejetées  vers  la  périphérie  du 
réceptacle  un  elles  s’insèrent  circulairemcnt,  tandis  que  le  centre  do  la 
fleur  est  occupé  par  un  grand  disque  concave  glanduleux. 

IV.  Ia;s  IIemicycua  (JPiyhi  et  ArnoU,  1833?)  ont  la  fleur  à étamines 
nombreuses  cl  à insertion  ijériphériquc  des  6'i/c/os/cmon,  mais  leur  pistil 
est  réduit  à une  seule  loge  biovulée  et  le  fruit  devient  une  drupe 
monosperme,  par  avortement.  D’ailleurs  ces  deux  genres  .sont  très 
voisins  et,  comme  on  le  verra  ])lus  loin,  les  llemicyclia  sont  aux  Cyclo- 
sleiiwn  ce  ipie  les  Anlidesma  sont  aux  Stilayinclla. 

V.  Les  Dapiimpiivi.um  {Htume,  1 825)sonl  des  arbustes  asiatiques,  dont 
la  Heur  femelle  a deux  loges  ovariennes  semblables  à celles  du  Cycloslc- 
inon  et  dont  le  fruit  devient  semblable,  par  avortement,  a celui  des  lle- 
micijctia.  Mais  les  étamines  en  nombre  indéterminé  ijui  se  trouvent  dans 
la  fleur  mâle  ne  sont,  ni  comme  celles  du  Cyclastemon,  insérées  à la  pé- 
riphérie d’un  réceptacle  circulaire,  ni  comme  celles  du  Siachystemon, 
su|K'rposées  sur  une  colonne  centrale  ; elles  1^15011110111  toutes  d'un  point 
commun,  do  manière  à représenter  parl'aitenicnt  la  disiwsition  d’une 
ombelle. 

VL  Le  Hv.examciie  {I/imbcrl,  1797),  arbre  du  Caii,  a,  comme  toutes 
les  plantes  précédentes,  un  androcée  composé  d’un  nombre  indélini  d’é- 
lamincs.  Mais  ce  nombre  varie  de  8 à 30,  et  elles  sont  disposées  sans 
aucun  ordre  déterminé  sur  un  réceptacle  de  forme  très  cliangeanle. 

Celui-ci  porie  également  à sa  périphérie  un  nombre  variable  de  folioles 
caliciiialcs.  Il  en  est  de  môme  de  celles  de  la  fleur  femelle,  qui  sont  au 
nombre  de  3 à 8,  et  dont  l’ovaire  est  tantôt  à trois,  tantôt  à quatre  loges. 


Digitized  by  Google 


RECHERCHE  DES  irPES. 


SÉRIE  L. 

I.  l^s  WiEi-ANDiA  sont  (l’iih'-gants  arbusics  do  Madagascar,  à foiiillos 
allcriieselii  fleurs  disposoos  en  cimes  axillaires. 

La  fleur  mâle  a : 

Un  calice  à cim]  divisions  dont  la  prt'floraison  est  (iiiincoHciale; 

Une  corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice  cl  im- 
briqu»'-s  dans  le  bouton  ; 

Un  androcée  de  cinq  ('lamines  siqairpost'cs  aux  divisions  du  calice; 
leurs  filets  sont  unis  par  la  base,  leurs  anlhères  sont  bilocidaircs  et  in- 
trorees  ; 

Un  dis([ue  de  cinc;  glandes  superpos(‘cs  aux  sépales  et  aux  étamines; 

Un  pistil  rudimentaire  central  à cinq  brandies  superpos(''es  aux  pii- 
tales. 

La  fleur  femelle  a un  calice,  une  corolle  et  un  disque  semblabb's  à 
ceux  (le  la  fleur  imlle,  et  un  pislil  à ovaire  quiuquéloctilaire.  I^s  loges 
sont  biovulées  et  superposées  aux  pi'tales. 

n.  I.a;s  Savia  [JVilUlenow,  1797)  ont  le  calice,  la  corolle,  le  disque  et 
l’androcée  des  JVielandia.  Mais  leur  pistil,  soit  ferlile,  soit  rudimentaire, 
est  réduit  à trois  loges  superposi'-es  aux  sépales  1,2  et  3.  Uhacune  de 
ces  Ic^es  et  les  ovules  qu’elle  contient  sont  d'ailleui’s  construits  comme 
dans  le  genre  précédent. 

III.  I>es  PoRANTiiERA  {ttudge,  1811)  sont  de  petits  végétaux  australiens 
dont  les  fleurs  sont  conformées  de  la  mémo  façon  que  celle  des  Saviti, 
avec  cette  différence  que  les  glandes  qui  constituent  le  disque  sont  super- 
posées aux  pétales,  au  lieu  d’alterner  avec  eux  et  que  leurs  anthères  sont 
tétraloculaires  et  porricides,  au  lieu  d’être  biloculaires,  introrscs  et  dé- 
biscentes  par  des  fentes  longitudinales. 

IV.  Les  Andracune  {Linné)  ont,  comme  les  Poranthera,  les  lobes  qui 
composent  le  disque  superposés  aux  divisions  de  la  corolle.  Mais  les  éta- 
mines, au  lieu  d’être  libres,  sont  soudées  en  une  colonne  centrale  au 
sommet  de  laquelle  est  porté  un  pistil  rudimentaire  ((ui  manque  dans 
certaines  espèces.  A part  le  mode  spécial  do  déhiscence  des  anthères,  un 
Andrachne donc  un  Poranthera  monadclphe. 

V.  Les  Amanoa  {Àuhlel,  1775),  arbustes  des  deux  continents,  ont  abso- 
lument le  môme  nombre  de  parties  dans  les  fleurs  des  deux  sexes  que  les 
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A ndrachne  ou  les  Savia  h corolle  complète  ; de  sorte  que  leur  diap;ratninc 
serait  le  même  ipie  dans  ce  dernier  genre.  Mais  l’insertion  des  pétales, 
un  lien  d’être  hypogyniqne,  devient  ici  périgynique. 

VI.  Les  Stenom.v, plantes  africaines,  ont  aussi  lediagramnic  et  l’inser- 
tion pinagynifiue  des  Amanoa,  dont  ils  ne  devraient  peut-être  ]>as  être 
séparés.  .Mais,  tandis  que  les  .4 »!anon  ont  des  innoresccnccs  en  cimes 
sessiles  formant  des  grap[ies  axillaires  on  des  épis  comjwst's  terminaux, 
les  Stenonia  ont  des  inflorescences  en  grappes  simples,  latérales  ou  axil- 
laires, doni  les  fleni'ssnnt  longuement  pédicellées. 

MI.  I ,es  I1RIEDEU.V  [Jf  'illitenow.  1797),  arbustes  de  l'ancien  continent, 
ont  les  fleurs  mâles  des  Slemnia,  sinon  que  l’insertion  |xirigynique  des 
pi'tales  y est  encore  jilus  prononcée.  Mais  la  fleur  femelle  diffère  par  l’exis- 
tence d’un  ovaire  à deux  loges,  auquel  .succède  un  fruit  charnu,  tandis 
que,  dans  InAmanoa,  le  fruit  est  cap.sulaire  et  tricoque.  Déplus,  le  dis(|uc 
desBn'crfe/ia,  au  lieu  d’être  glanduleux,  se  compose  de  cinq  lames  plates, 
foliacées.  f.e  .sont  d'ailleurs  des  genres  très  voisins  et  celui-ci  pourrait,  à 
la  rigueur,  être  fondu  avec  les  deux  précédents. 

VIII.  Les  Disr.or.Anrus  {Klotssch.  1841)  sont  des  arbres  do  l’Amérique 
tropicale,  donl  la  fleur  femelle  a le  calice,  la  corolle,  le  dis(|uc  et  le  pis- 
til d’un  Savia.  De  plus,  on  rencontre  à la  base  de  ce  pistil  un  androcéo 
rudimentaire  com])os«‘  do  cinq  staminodes.  Mais  si  la  fleur  femelle  du 
Discocarpu.i  est,  sous  ce  rapport,  j)lus  complète,  il  n’en  est  pas  de  même 
de  la  fleur  mâle  Llle  n’a  jioint  de  corolle  et  plusieurs  des  é’tamines  peu- 
vent manquer.  C’est  donc  un  Savia  à fleurs  mâles  apétales  et  à fleur  fe- 
melle poun'uo  d’un  androcéc  rudimentaii’e. 

IX.  Ia's  Mf.inecki.v,  plantes  de  l’ancien  continent,  ont  la  fleur  mâle 
apétale  des  Discocarpus,  avec  un  androcéc  complet.  La  fleur  femelle  a, 
au  contraire,  une  petite  corolle  de  ciiu|  pétales,  mais  elle  ne  possède 
point  d’androcéc  rudimentaire. 

X.  Le  Mo.vci  rr.v  iHoxburgh,  1832)  est  un  arbre  indien  dont  la  fleur 
mâle  est  celle  d’un  Savia.  La  llenr  femelle  est  construite  sur  le  type  qua- 
ternaire; son  calice  aquatre  divisions  imbriquéeset,  en  dedans  de  celui-ci, 
il  y a un  disque  glanduleux,  sans  corolle  (?).  L’ovaire  n’a  que  deux  loges 
qui  sont  d'aillcui's  celles  d’un  Savia  et  qui  se  trouvent  superposées  aux 
deux  divisions  extérieures  du  calice. 

Désormais,  nous  ne  rencontrons  plus,  imrmi  les  Kuphorbiacé'cs  à loges 
biovulées  que  des  lleuis  des  deux  sexes  apétales. 
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\I.  Ainsi  le  Seci  rineoa  {Jussieu,  1780)  est  iin  Aaeùuli'pourvude  ro- 
rolle.  Le  calice,  ledisfjiie,  l'androci'e  el  le  gj’ticcée  sont  de  tous  poiids  les 
n)^me,s  dans  les  deux  {genres. 

XII.  U‘s  Fi.wic.EA  {Jf'’illdenow,  1707)  ont  ali.solument  le  ini'ine  nom- 
bre de  ])arties,  dans  la  fleur  nnllc,  que  les  Securinega  ; mais  les  anÜu'Tes 
y sont  extrorses,  an  lien  d'ôtre  introrses  et,  dans  la  Heur  femelle,  l’ovaire, 
an  lien  d’Atrc  constamment  trilocidaire,  peut  ôlre  réduit  à deux  loges; 
il  devient  parfois,  dans  ce  dernier  cas,  nn  fruit  cbarmi. 

XIII.  ü'.s  lîiscHOFiA  {Blume,  18t2.)),  arbres  do  l'Inde,  ont  les  fleurs  des 
Fluggea,  moins  le  dis<pie,  et  se  distinguent  encore,  au  premier  abord, 
|)ar  leurs  feuilles  composi'‘cs. 

XIV.  Les  Uapaca  sont  des  arbres  de  Madagascar,  (pii  ont  la  fleur  fe- 
melle des  Fluggea,  avec  nn  dis(pie  hypogyne,  et  dont  le  fruit  trilocidaire 
devient  charnu;  mais  leurs  fleui's  mâles  réunies  en  boule  dans  un  invo- 
lucre  commun  sont  celles  d'un  Bischofia,  c’est-à-dire  qu’elles  n’ont  point 
do  glandes. 

XV.  Les  Hymenocardia  {IFnllich,  1828;,  arbres  asiatiques  et  africains, 
ont  la  llenr  mâle  des  Bischofia,  c’est-à-<lire  dépourvue  de  glandes;  mais 
les  anthères  y sont  introrses,  comme  dans  les  Securinega.  La  fleur  fe- 
melle a nn  pistil  dont  l’ovaire  est  bilocnlairc,  comme  celui  de  ceriains 
Fluggea,  et  dont  chaque  loge  contient  deux  ovules  semblablement  dis- 
j)o.s»'-s;  mais  ces  loges  deviennent  ailées  en  grandissant  et  le  fruit  consliinc 
une  samare. 

XVI.  Les  iVDEXor.REPis  {Blume,  182.5)  sont  des  arbres  indiens,  à flonrs 
do  Securinega,  construites  sur  le  type  h-  La  fleur  mâle  a (|natro  sépales, 
quatre  glandes  alternes  superposées  aux  sépales  et  groupées  autour  d’un 
|)istil  rudimentaire.  Denxdc  ces  étamines  sont  dédoublées  dans  quelques 
esiW’ces.  1.A  fleur  femelle  a aussi  quatre  sé])ales  imbriiiués  ; mais , 
comme  son  ovaire  n’a  ([ue  deux  loges,  elle  est  la  môme  que  celle  d’un 
Moacurra. 

XVII.  I.AJS  Antidbsma  {Burmann,  1758)  ont  la  fleur  mâle  construite 
sur  le  type  quaternaire,  et  alors,  elle  e.sl  celle  d’un  Adenocrepis,  ou  sur 
le  type  quinaire,  et,  dans  ce  cas,  elle  devient  celle  d’un  Thecacoris,  La 
fleur  femelle  est  d’abord  celle  d’un  Thecacoris,  avec  un  pistil  Irilocnlairc; 
mais  deux  des  loges  biovulees  avortent , ainsi  qu’nn  des  deux  ovules  de 
la  troisième,  el  le  fruit  devient  uue  dru|>e  monosperme,  comme  celle  du 
Cometia. 
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XVni.  Ia\s  Stii.agineli.a  {Tulasne.  1P5I)  sont  des  /intidesma  anu'i  i- 
cains.  dont  l’ovaire  contient  deux  loges,  au  lieu  d’une,  et  duiit  les  antln'Tes 
sont  d’abord  introrses,  au  lieu  d’étre  extrorses,  cornim;  celles  des 
AiHiilesma.  Ils  sont  donc  aux  Fluggea  ce  (juc  les  Aniùlesma  sont  aux 
Tlieracoris. 

XIX.  Les  Tuecacorks  [A.  de  Jussieu,  185^)  sont  des  plantes  de  Mada- 
gascar, très  peu  diiïércntes  par  leurs  Heurs  mâles  des  Securinega  et  des 
Fluggea  et  tout  à fait  semblables  par  leurs  Heurs  femelles.  Seulement 
leurs  inHorescences  sont  des  grappes  simpb's  et  leurs  anthères,  inti'orses 
dans  le  boulon,  ont  deux  loges  bien  distinctes  (|ui  se  dressent  .sur  le  som- 
met du  fdet,  lors  de  l'antbèse  et  deviennent  alors  extroiSR^s.  C’est  donc 
un  genre  fort  peu  distinct  di>  ceux  ampiels  nous  l’avons  comparé. 

XX.  I ,(‘s  IiRvrETEs  [Fahl,  1 700)  sont  des  A nlidesma  américains,  dont 
la  fleur  mâle  a souvent  moins  d’étamines  (juo  de  siipales;  ainsi,  avec  cinq 
divisions  calicinales,  deux,  trois  ou  (iiiatre  étamines;  et  dont  la  Heur  Ic- 
mclle  aun  ovaire  tantôt  biloculairc,  comme  celui  d'un  Stilaginella,  tantôt 
uniloculaire,  comme  celui  d’un  A nlidesma  proprement  dit. 


SKUIE  M. 

I.  I/^sME^^ROA  (Commerson,  182â)  sont  de  petits  arbustes  africains 
à Heurs  dis|Ht.sécs  en  cymes  axillaires.  I.a  Heur  mâle  a un  calice  à cinq 
divisions  profondes  disposrVs  dans  le  bouton  en  pri'Horaison  quiconciale, 
un  androcrie  de  cim|  étamines  suporpiis(‘cs  aux  divisions  du  calice,  dont 
les  filets  (lartent  ensemble  du  centre  de  la  Heur  où  ils  sont  unis  parla  base; 
leur  portion  siipiTienre  est,  au  contraire,  indé|)oiidante  et  supporte  une 
anthère  cxlrorsi;,  à deux  loges  déhiscentes  longitudinalement.  I.a  Heur 
femelle  a le  |K'i'ianlhe  et  le  disipie  de  la  fleur  mâle,  et  un  ovaire  à trois 
loges  biovuli'cs.  superposi'cs  aux  sépales  1 , 2 et  3. 

On  voit  par  là  (pi’un  Menarda  est  construit  sur  le  type  5,  comme  un 
Fluggea;  mais  que  scs  élaniines,  au  lieu  d’entourer  un  pistil  rudimen- 
taire, s'inscMcnt  directement  au  centre  de  la  Heur. 

II.  Le  Leptonema  (/l.  de  Jussieu,  182Ù),  arbuste  de  Madagascar,  a la 
Heur  mâle  construite  exactement  comme  celle  des  Menarda  ; mais  les 
filets  des  étamines  sont  libres  dans  toute  leur  étendue  et  la  Heur  femelle 
en  dilfère  en  ce  que  son  ovaire,  au  lieu  d'avoir  trois  k^es.  en  a cinq 
superposées  aux  divisions  du  calice. 
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III.  L’Aster.yndra  [Klotzscli,  1841)  est  un  Menarda  dont  la  (leiip  est 
construite  sur  le  type  5 ou  G.  Le  disfpie,  nu  lieu  d’fitre  fornui  de  glandes 
libres,  représente  une  enceinte  circulaire  élevée  autour  de  l’androcéc. 
Mais  c’est  celui-ci  qui  surtout  est  caractéristique,  en  ce  que  ses  étamines, 
en  même  nombre  que  les  divisions  du  calice  auxipielles  elles  sont  super- 
posées, ont  leure  antbères  sessiles,  toutes  réuiii(!s  sur  une  colonne  cen- 
trale épaisse.  I-a  fleur  femelle,  .sauf  la  structure  du  disque  qui  est  sem- 
blable il  celui  de  la  fleur  mâle,  est  celle  d’un  Menarda. 

IV.  Ijc  Phvli.antiiopsis  {5cAce/e,  1852)  que  je  n’ai  pas  eu  occasion 
d'examiner,  et  dont  on  no  commit  jusqu’ici  que  la  Heur  mâle,  me  parait 
être  un  Menavda  à périautbe  double.  Il  a eu  effet  cini|  étamines  et 
un  disque  de  cimi  glandes  alternes.  Mais  ceci  ne  sera  vrai  ipi’aulant 
qu’il  sera  bien  prouvé  que  la  plante  n’a  point  de  pistil  rudimentaire 
central,  car  alors  elle  deviendrait  bien  voisine  des  Andrachne  ou  des 
Meineckia. 

V.  I,es  Kirgamelia  {Jitssieu,  1789)  sont  des  arbustes  de  l’ancien  conti- 
nent, dont  la  fleur  mâle  est  construite  sur  le  même  plan  que  aille  des 
Menarda,  avec  celte  dilférencc,  que  les  étamines  sont  inégales;  il  y en  a 
deux  grandes,  une  moyenne  et  deux  petites.  Quant  à la  fleur  femelle, 
elle  est  tantôt  celle  d’un  f^ptonema,  tantôt  celle  d’un  Menarda;  le  nom- 
bre des  loges  ovariennes  peut  môme  s’élever  encore  davantage. 

VI.  Ijb  Pi.eiostemon  (Sonder,  1850),  arbu.ste  du  Cap,  est  un  Menarda 
.sans  disque  pour  la  fleur  mâle,  et  dont  l’audrocé'e,  au  lieu  d'être  constam- 
ment isoslémoné,  compte  de  quatre  ii  dix  étamines.  Im  fleur  femelle  est 
construite  comme  celle  du  Menarda. 

VII.  L’Orbicularia  est  un  P leiosleman  américain,  dont  la  fleur  mâle  a 
un  calice  à 5-9  divisions  disposées  sur  deux  ou  trois  rangées,  un 
androcée  de  six  à huit  étamines,  et,  de  plus,  un  disque  glanduleux.  Ia 
fleur  femelle  est  aussi  organisée  comme  celle  des  Pleiosiemon  et  des 
Menarda. 

VIII.  IjCS  Cicca  (Linné)  sont  des  Menarda  dont  la  fleur  mâle  est  con- 
struite sur  le  type  4.  Ainsi  leur  calice  a quatre  divisions  imbriquées;  en 
dedans  de  celles-ci,  sont  quatre  glandes  alternes  et  (|ualre  étamines 
superposées.  La  fleur  femelle  est  aussi  quaternaire  et  l’on  y trouve  quatre 
loges  ovariennes  à la  place  des  étamines  de  la  fleur  mâle;  mais  le 
^pistil  peut  aussi  être  trimère,  comme  celui  d’uii  Menarda,  ou  pen- 

amère,  comme  celui  d’un  Leplonema. 
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IX.  1 ,rs  ZTGO.srr.BMrM  {Thwaithcs,  1 855)  srtnt  dos  6’iccn  indinns.  tdtra- 
nW“ms.  mais  qui  sn  distiiijjiionl  dos  pis'oi'sloiils  par  l’absonco  du  disque; 
le  pistil  est  Irilorulaire. 

X.  Los  Pini.i.Avrmis  iV-miK*)  sont  dos  .l/enorrffi  pour  la  lloiir  fomollo, 
le  raliccetlo  distpio  do  la  lloiir  niAlo;  mais  l'androcdodo  la  lloiir  mâle 
est  rddiiil  à trois  otaminos,  rollos  (pu  sont  superposées  aux  si'palos  h et  5 
VPiinid  à dis|)araitre.  Les  filols  de  cos  étamines  sont  ou  libres  ou  soudés 
dans  une  étendue  variable. 

XL  Ij‘s  Aovxkia  (Limié)  ont  trois  étamines  et  un  ovaire  (riloculaire, 
comme  CAibii  des  Phyllanlhus.  Mais,  nu  lii-u  d'avoir  les  fçlandes  du  disipie 
alternes  avec  les  divisions  du  calice,  ils  ont  ces  glandes  qin  deviennent 
très  larges,  pi’taloïiles.  sui)crpo.S!'‘es  aux  si'pales. 

XII.  I/‘s  .MEi.vNTiits.v  {lUumc,  1S’25)  sont  Phyllantlius  parleur 
gynécée  et  leur  androcée,  mais  ils  sont  complètement  dt'-pourviis  de 
discjue. 

XIII.  bîs  SAi'Rorcs  (W/iimc,  1820).  piaules  indienne.s.  comme  les  Me- 
tanlhesa,  ont  bmr  androw'-e  et  leur  gynécée,  et  ii’ont  jias  do  véritable 
dis(|ue  d(î  nature  axile;  mais  les  .sépales  .s’épaisskstml  en  se  rélléchissant 
autour  des  oi'gancs  sexuels,  di'  manière  à former  autour  d'eux  une  cou- 
ronne glanduliuise. 

XIV.  Les  (ii.ocmnioN  {l'orsler,  178G)  sont  aussi  dos  arbu.stes  do  l’an- 
cien  continent,  ayant  l'aiidrocée  triandre  des  Melanthesa  et,  comme  eux, 
complètement  dépourvus  de  disque.  .Mais  le  nombre  îles  étamines  peut 
s'élever  jus<iu’ii  six,  et  le  nombre  des  loges  ovariennes  jusipi’ii  huit,  dix 
ou  jilus. 

XV.  Ia3  ni.ocmmoNOPSis  (Ulume,  1835)  est  un  arbu.sto  de  Java  très 
voisin  des  (Uochidion.  dont  il  a la  fleur  màl<!  ; mais  sa  Ib.'ur  femelle  s’en 
distingue  par  le  nombre  de  ses  divisions  calicinales  cl  de  ses  loges  ova- 
riennes ipii  n’est  plus  que  de  deux  (tu  trois. 

XVI.  Les  PcTitAXJivA  { If’fillicli,  1828)  sitnl  des  arbres  de  l'Inde,  ayant 
la  Heur  mâle  d’un  Phyllanthiis,  sauf  les  glandes.  L’androcéea  aus.si  trois 
étamines  ; mais  cts  étamim,>s  sont  souvent  diadelphes,  d’eux  d’entre  elles 
se  trouvant  soudées,  et  la  lroisit’'tne  demeurant  indt'pendante.  La  Heur 
femelle  a,  comme  celle  des  Pliyllanthus,  un  nvnirtt  à trois  loges  biovu- 
l(‘(Sî.  Mais  deux  de  ct's  loges  et  un  des  ovules  de  la  troisième  avortent 
dans  le  fruit  tpii  devient  ainsi  une  drupe  nionosperme. 

XVII.  Le  t^tMKTiA  {Diipelit-Tliouars,  1806)  a,  sauf  le  disque,  la  fleur 
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mille  d’un  Cicca.  Jlais  le  pistil  est  réduit  ii  une  seule  loge  biovuléo,  et 
devient  charnu,  indéhiscent,  monosiierme  par  avortement.  C'est  donc,  en 
même  temps  qu’un  Cicca  à ovaire  uniloculaire,  un  Drypeles  a llcur  mâle 
dépourvue  de  pistil  nulimcniaire  et  un  //emicye/ioàandrocéeisoslémone. 

XYIll.  I ..es  Aporos.v  (lilume,  1825)  sont  des  arbres  asiatiques  dont  le 
calice  est  composé  de  ipiatre  folioles,  comme  celui  des  Cicca  ; mais  leur 
androci’c  est  réduit  à deux  étamines  dont  les  filets  libres  s’insèrent  au 
centre  de  la  fleur.  De  même,  leur  ovaire  est  réduit  à deux  loges,  dont  une 
avorte  dans  le  fruit.  C’est  donc  un  Comelia  diandre  et  à ovaire  bilo- 
culaire. 

XIX.  Les  Hemic.icc.v  sont  des  arbustes  du  JiqKin  dont  la  fleur  mêle,  avec 
le  périantbe  et  le  disijiie  d’un  Cicca,  n’a  ])lus  que  randrocéo  diandre  des 
Scepa,  à filets  staminaiix  libres  et  insérés  au  centre  de  la  lleur.  La  Heur 
fiunelle  est  celle  d'un  Phyllanthus  par  le  pi'riantbe,  le  dis<]ue  et  le 
pistil. 

XX.  Les  Epistyuum  [Swarls,  178G)  ont  aussi  la  lleur  femelle  d’un 
Phyllanthus,  et  leur  fleur  mâle  c.st  construite  sur  le  type  quatre,  comme 
chez  les  Cicca.  On  trouve  également  cpialre  glandes  alternes  aux  sépales. 
Mais  l’androcée  est  réduit  à lieux  élamines  qui,  au  lieu  d’être  libres, 
comme  dans  les  genres  précé'dents,  sont  soudées  dans  toute  leur  étendue, 
de  manière  àconstituei’  une  grosse  colonne  centiale. 

XXL  Les  Sr.EP.vsM.v  {lilume,  1825)  sont  des  plantes  indiennes  dont  la 
fleur  mâle  est  tout  à fait  celle  des  Epistylium.  Mais  la  fleur  femelle  en 
diffère  par  son  pistil  qui,  au  lien  de  trois  loges,  en  compte  de  cinq  à huit. 
l.e  Scepasma  est  donc  il  Y Epislylium  ce  que  le  Glochidion  est  au  Phyl- 
laïUhus. 

XXII.  LcPalencx  (TImailhes,  183fi)  est  un  arbre  de  Ceylan  dont  la 
(leur  mâle  serait  celle  d'un  Ilemicicca  par  son  androcée,  mais  dont  le 
ix-rianthe  est  réduit  à deux  folioles  auxquelles  les  étamines  sont  super- 
posées. De  même,  la  fleur  femelle  n’a  que  deux  loges  supcrjiosées  aux 
deux  plus  extérieui’s  do  scs  quatre  sépales. 

SÉRIE  N. 


Les  C.vLUTRiciiE  (Lirnié)  sont  de  petites  plantes  aquatiques,  à feuilles 
opposées  et  à fleure  axillaires.  Leur  calice  a deux  folioles  latérales  imbri- 


Digitized  by  Google 


EIH-KORBIACÉES  BIOYUI.EES. 


AA 

quées  dans  la  pn^lloraison.  L'androcV-o  sc  compose  do  deux  dlamines 
alternes  avec  les  sépales.  Le  fcynécée  comporte  deux  Ic^es  bioviilées  super- 
posées aux  divisions  du  calice.  A part  le  dédoublement  ultérieur  de  cos 
deux  loges,  l’op|)osition  des  fetiilli's  et  les  cas  nombreux  de  polygamie 
qu’on  ob.scrve  <lans  ces  planU's,  un  CaUUriche  a les  lleui's  femelles  d’un 
Po/eiiÿn,  moins  deux  s('pales,  et  scs  fleurs  mâles,  sinon  que  les  étamines 
sont  alternes  aux  séi>ales,  au  lieu  de  leur  être  siqicrposécs. 
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DE  LA  SÉPARATION  DES  SEXES. 

C’e.sl  line  opinion  gcneralenicnl  reçue,  et  (|u’on  aurait  presijuc  mau- 
vaise grâce  à combatti'e,  que  les  tleuis  des  Kupliorbiacées  sont  toujours 
unisexuécs,  et  il  est  vrai  de  dire  (ju’il  ene.sl  ainsi  du  plus  grand  nombre. 
C’est  donc  avec  raison  qu’on  regarde  comme  des  anomalies  ce  ([ue  cer- 
tains auteurs  ont  dit  de  fleurs  de  Pbyllantbées  ou  de  Crotonées  qui  pré- 
sentaient les  deux  sexes  réunis. 

Mais,  de  ce  que  la  phqrart  des  plantes  de  cet  ordre  ont  des  fleurs  uni- 
sexuées,  faut-il  absolument  conclure  que  rherniaphroditisme  ne  s’y 
doit  jamais  rencontrer?  Une  idée  pliilosophi(iue  féconde  en  heureux  ré- 
sultats, mais  (pii,  poussée  à l’exagération,  peut  avoir  des  conséipieuces 
dangereuses,  a voulu  soumettre  toutes  les  plantes  de  cette  famille  à une 
loi  formulée  d’avance.  On  y a vu  une  série  de  dégi'adations  continues, 
dont  ou  a voulu  reucontref  les  derniers  termes;  c’est  ain.si  que  la  fleur 
des  Euphorbes  a dû  être  décomposiic  en  autant  de  fleurs  qu’elle  renfer- 
mait d’organes  sexuels  distincts.  Telle  n’était  (las  l’opinion  des  anciens 
botanistes,  et  d’ailleui's,  nous  verrons  ([u’il  n’y  avait  pas  ici  besoin,  pour 
arriver  à l’extrême  degré  de  la  simplicité , d’avoir  recours  à cette 
décoiiqiosition  artiliciclle.  N’est-il  pas  tout  aussi  philosophiipie  de  consi- 
dérer les  grands  ordres  naturels  des  plantes,  comme  ayant  pour  point  de 
d(i[)urt  des  types  tris  élevés  en  perfection  qui,  plus  loin,  vont  en  se  dé- 
gradant peu  à peu;  avec  cette  dilTérciicc  que,  dans  certains  cas,  le  plus 
grand  nombre  des  genres  restent  voisins  de  la  perfection,  et  ipie  quelques- 
uns  seulement  se  dégradent  vers  l’extrémité  de  la  série  ; tandis  ipi'ailleurs 
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il  y a [wii  lie  genres  sur  les  liauls  degrés  do  ri''cliollc,  et  iitic  la  iiliipart 
s’amiiiudeiil,  au  conliaire,  sur  les  échelons  iulérieuis? 

Ainsi  la  grande  alliance  des  Malvoïdes  rcul'crinc  généralemeiil  des 
lleurs  paiTailes  sous  tous  les  raiiporls,  ce  qui  n'ein|K'che  |ias  qu’on  n’y 
rencontre  quelques  types  inférieurs,  incuniplets,  dégradés  pour  plusieurs 
raisons,  coimne  nous  le  verrons,  mais  eidre  autres,  )iar  la  st'-paration  des 
«,'xes. 

D’autre  part,  les  L'rticées,  les  Anientacées,  constituent  une  série  de 
plantes  à lleurs  diclines;  mais  si  l’on  en  lapproche,  comme  l’ont  fait  plu- 
sieurs auteurs  et  ])our  des  motifs  i|ui  semblent  péiemptoires,  les  Ormes 
cl  les  Micocouliers  |iar  exemple,  ceux-ci  ne  constitueront-ils  pas,  au 
faîte  de  toute  la  série,  un  type  ]iarfait,  mais  jiresque  uiiiqùe,  au  milieu 
d’un  grand  nombre  de  types  di’gradés’/ 

Je  crois  donc  que  c’est  faire  une  jadition  de  principes  ipie  de  dire  : 
telle  famille  ne  renferme  que  des  plantes  diclines;  donc.ipiand  on  rencon- 
trera des  genres  (jui  lui  appartiennent,  il  faudra  les  réduire  à l'étal  de 
diclinic  ; et,  dans  le  cas  spé'cial  qui  nous  occupe,  je  suis  arrivé  à penser, 
non  par  le  raisonnement  et  les  déductions,  mais  pai'  l’observation  des 
laits  qui  vont  être  exposés,  que  les  Kupliorbiaci'cs  iu'uvcnt  présenter  des 
lleurs  hermaphrodites. 

DE  LIIEHMAl'llODlTlSME  DES  EDPIIOIIBES. 

Pour  les  pères  de  la  botanique,  les  Euphorlæs  avaient  des  lleurs  her- 
maphrodites situées  dans  l'angle  de  rameaux  divergents;  mais  les  idées  de 
l.amarck,  d'A.-L.  de  Jussieu,  elc.,  vinrent,  ij  y a [dus  d'un  demi-siècle, 
mcHlifier  complètement  les  croyances  re^;ues  jus«iu'ii  ce  jour,  ([uaiit  à 
rherimqiroditisme  des  lùqihorbcs.  line  iqiinion  jirofessési  par  de  [tareils 
maîtres,  fécondée  par  des  observateurs  tels  i|ue  MM.  R.  Brown,  Kunth, 
Raqier,  élayéis  d’ailleurs  sur  des  considérations  Ihéniriques  nombreu.ses  et 
jiuissantes  en  ap|)arence,  devait  facilement  être  admise  sans  discussion, 
et  telle  elle  s’est  maintenue  jusi|u’ii  nos  jours. 

Si,  on  présence  d’un  tel  concert,  on  peut  oser  revenir  à la  manière  de 
voir  lies  anciens  botanistes,  il  faut  que  ce  retour  au  passi''  soit  appuyé  sur 
une  série  de  preuves  positiveset  une  ferme  conviction,  établie  en  l'absimce 
de  théories  préconçues.  Je  puis  dire  ([ueiii  rime  ni  l’autre  ne  m’amanqué. 

Je  ne  pense  pas  que  la  croyance  aux  lleui-s  sim[)les,  réunies  dans  une 
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iiilloivscL‘iK'0  foinimme,  ail  jamais  éto  mieux  établie  que  ilaus  les  mé- 
moires spéciaux  d’.X.  de  Jussieu  el  de  M.  Ibi'iier.  l’our  eux,  il  y a chez 
les  Ktipliorbes  une  inlloresceiice  lermiiiale  aeeompa^'iiée  de  deux  ou 
plusieurs  bractées  latérales,  à l'uisselle  destpielles  se  développeut  d’autres 
iiilloresceiices  terminales  de  second  degré,  et  ainsi  île  suite. 

Cette  iulloresceiicc  est  eulmirée  d’uii  iiivolucre  commuu,  rormé de  ciiui 
feuilles  muditiées,  avec  le.s(|uelles  allerueut  autant  ou  un  moins  grand 
nombre  de  glandes  d’une  forme  qui  varie,  suivant  les  esiMîces.  Puis,  au 
delà  de  cet  involucre,  le  récei»lacle  aimmun  de  riniloresceucese  prolonge 
et  porte  : 

1*  Cinq  si-ries  de  Heurs  mâles  réduites  à une  étamine  portée  sur  un 
réceptacle  propre  de  forme  étroite  el  allongée,  au  sommet  duquel  elle  est 
articulée.  Cliacune  de  ces  lleui-s  mâles  a,  de  i>lus,  une  enveloppe,  ou 
qmdque  chose  d'analogue,  soit  calice,  suit  bractées,  l’epréscnté  par  une 
ou  plusieurs  écailles  de  dimension  et  de  forme  variables  et  insérées  à 
diverses  liauleuis  sur  le  réceptacle. 

•2”  Au  centre  de  ces  séries  de  Heuis  mâles  mmiandres,  une  Heur  fe- 
melle réduite  à un  ovaire  Iriloculaire,  accompagné  souvent  d’un  calice  ou 
calicule,  formé  pai’  trois  folioles  suiieriKisées  aux  loges  ovariennes,  et 
quelquefois  de  trois  autres  écailles  alternes  avet;  les  précédentes. 

l.a  première  chose  ipii  peut  porter  ii  croire  que  ce  corps  central  re- 
)iré.seule,  en  elfel,  une  Heur  femelle,  c’est  la  longueur  même  du  pédicule 
sur  lequel  il  e.st  porté  el  qui  .seudrlo  le  rendre  indépendant  du  reste  de 
rinllorescence.  Mais  comment  les  botanistes  auxquels  celte  raison  peut 
paraître  suHisante,  ne  font-ils  pas  une  Heur  femelle  i.solée  de  ces  pistils 
longuement  (M'dicellés  des  Ca|iparidées,  des  Caryophyllées  ou  de  tant 
d’autres  plantes  dans  lesipiclle.s  rovaire  est  porté-  sur  ces  gynophores 
d’une  longueur  exagérée,  pour  lesiiuels  on  a créé  le  nom  de  pudogyne? 

Un  motif  qui  semble,  au  premier  abord,  avoir  une  bien  plus  grande 
valeur,  c'est  qu'à  la  base  de  cet  ovaire  on  trouve  un  calice,  absent,  il  est 
vrai,  dans  un  certain  nombre  d’espèces,  jiar  exemple  dans  l'Epui-ge, 
mais  ailleui’s  « membraneux,  appliqué  contre  la  base  du  péricarpe,  per- 
sislaiil,  lis.se,  vert,  tanti'it  entier  et  circulaire,  lanlèt  formaiil  un  hexa- 
gone il  angles  obtus,  avec  trois  lobes  siqierposi'-s  aux  loges  ovariennes  et 
Iroisautres alternes.  » 

Si  nous  examinons,  entre  tant  d’autres  exemples,  celui  que  nous  pré- 
.seuleut  les  Aÿ/o/j/iÿ/âi  {pl.  X\II:,  nous  y trouvons  à la  base  de  l’ovaire 
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CO  que  nous  iiournms  aiipolor  pour  un  inslaiil  un  rniicnic  (/îÿ.  23,  25), 
fornio  lie  six  lobes  sondés  à leur  pourlour  et  au  moins  aussi  pix)iKmcii 
{/iÿ.  25 ) ipic  l’est  celui  des  esiwces  d’Kuphorl)e  toujoure  prises  (lour  types, 
(piand  il  s’ajiilde  cet  orjîane,  et,  par  exemple,  de  l’/i.  palustris.  D'abord, 
nous  pourrons  être  surpris  de  rencontrer  ce  calicule  en  dedans  ilu  véri- 
table («‘rianlhe,  qui  compte  d(’jà  six  folioles;  mais  ce  (pji  nous  surprendra 
davantage,  c’est  de  voir  ce  iirétendu  calicule  n’exister  en  aueiinc  façon 
alors  que  l’ovaire  est  déjà  largement  dé'veloppé.  L’élude  organogénique 
facile  à faire  de  C(‘tte  Heur,  nous  montrera  qu’il  n’y  a là  (pi’une  appa- 
rence d’organes  foliacés,  produite  par  luie  expansion  latérale  de  l’axe, 
laipiello  a tous  les  caractères  d’un  véritable  disque  et  dont  le  propre  est 
de  se  développer  seulement  npiV’s  les  oqçanes  lloraux  situés  au-dessus 
de  lui  sur  l’axe.  On  serait  peut-être  plus  étonné  encore  d’entendre  appeler 
calicule  dans  la  llenrde  V^leuritts  {pl.  XII),  celle  envelopia)  membra- 
neuse surajoutée  à l’ovaire  qui,  partant  de  sa  base,  vient  l’entourer  d’un 
sac  continu  jus(pi’à  l’origine  du  style  et  qui  se  trouve  en  dedans  du  calice 
et  de  la  corolle  {fig.  t1,  d). 

Le  prétendu  calice  de  la  Heur  femelle  des  Euphorbes  n’a  pas  d’autre 
origine,  lorsqu’il  existe.  En  suivant  le  dévelopiK'inenl  de  l’ovaire  dans 
l’espèce  toujours  cit(‘e,  l’C.  paluslris  {pt.  1),  on  voit  (pie  cet  ovaire  est 
déjii  complètement  fermé,  que  le  style  s’csl  déjà  développé,  et  ipi’il  n’y 
a aucune  trace  de  calicule.  Mais,  |K‘u  de  temps  avant  répanouissemenl, 
on  voille  iiédicelle  pi.stillaire  préamter  àla  baa  de  l’ovaire  un  commen- 
cement de  saillie  annulaire  {fig.  25,  d)  qui  s’épanche  et  s'étale 
)icu  à jieu,  devient  concave  supérieurement , triangulaire  {pg.  20) 
et,  plus  tard  encore,  chacun  des  .sommet  de  ce  triangle  s’est  subdivia'  en 
deux  lobules  bien  distincts  [pg.  27,  28), 

Nous  allons  voir  ipie  ce  sont  deux  raisons  du  même  ordre  qui  ont  con- 
duit les  bolmiislesà  regarder  chacune  des  étamines  comme  constituant  à 
elle  seule  une  Heur  mâle  monandre.  Celte  étamine,  a-t-on  dit,  e.sl  portée 
sur  un  réceptacle  il  elle,  base  d’une  Heur  isolée,  réceptacle  sur  leiiuel  elle 
est  articulée.  .M.  Heeper  qui  s’est  fait  le  défenseur  de  celle  opinion,  a 
donné  contre  elle  quelques  excellents  arguments.  « Comment,  dit-il,  une 
» Heur  constituée  par  une  seule  étamine  peut-elle  présenter  celle  éla- 
» mine  justement  à son  centre?  Cela  est  aussi  incroyable  ('I  contraire  a 
» toute  la  nature  des  plantes,  qu’une  tige  ou  un  rameau  ipii  se  lermine- 
» rait  par  une  feuille  isolée,  venant  du  milieu  de  son  nœud  vital.  » 
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Alors,  pour  expliquer  ce  fait  qu’il  trouve  étrange,  il  imagine  qne  les 
fleurs  d’Euphorbe  sont  toujours  monstrueuses,  et  que  la  fleur  normale  ne 
se  rencontre  que  dans  quelques  cas  accidentels.  Après  avoir  dit  : « La 
» nature  des  fleurs  mâles  n’est  pas,  à ce  que  je  crois,  telle  qu’elle  se 
* montre  ordinairement  à nous  » , il  ajoute  : « Je  crois  plutôt  que, comme 
» jamais  un  organe  foliacé  n’émane  du  centre  d’un  nœud  vital,  l’éta- 
» mine  qui,  chez  les  Euphorbes,  insérée  sur  le  pédicolle  mâle,  en  occupe 
» par  sa  base  tout  le  sommet,  provient  (orium  esse)  de  trois  étamities 
» réunies,  dont  toutes  les  anthères,  sauf  une  seule,  ont  disparu.  » I.a 
singularité  de  l’hypothèse  ne  montrât-elle  pas  déjà  un  peu  combien  le 
fait  est  aventuré,  l’étude  organc^énique  serait  toujours  là  pour  répondre 
à l’illustre  botaniste  que  jamais,  à aucune  éiKHiue  du  développement  d’une 
Euphorbe,  on  n’a  vu  un  de  ses  filets  porter  plus  d’un  vestige  d’étamine. 

On  peut,  il  est  vrai,  se  retrancher  dans  cette  allégation  que,  quelle 
que  soit  la  position  de  l’étamine  sur  son  réceptacle,  celui-ci  n’en  est  pas 
moins  indépendant  du  reste  de  l'organe,  auquel  il  sert  seulement  de  sup- 
port, auquel  il  est  seulement  contigu,  la  continuité  entre  l’un  et  l’autre 
étant  détruite  par  l’existence  d’une  articulation.  Le  filet  est  articulé  sur 
son  pédicelle,  voilà  un  argument  qui  semble  concluant. 

A cet  argument,  l’analogie  et  bien  plus  encore  l’organogénie  répondent 
amplement.  D’une  manière  générale,  il  est  dangereux  de  faire  de  deux 
portions  d’un  môme  organe,  quel  qu’il  soit,  deux  organes  différents,  par 
cela  seul  qu’une  articulation  les  sépare.  Mais,  pour  ne  se  borner  qu’aux 
organes  floraux,  qui  s’est  jamais  imaginé,  par  exemple,  de  regarder  la 
fleur  d’une  Alchimille  comme  une  inflorescence,  ou  encore  celle  d’une 
Caryophyllé-e,  parce  qu’elles  contiennent  des  étamines  dont  les  filets  sont 
articulés  en  quelque  point  de  leur  étendue?  Qui  s’avisera  également  de 
regarder  comme  des  organes  indépendants  le  style  et  les  parois  exté- 
rieures de  l’ovaire  d’un  Ilura,  d’un  Bisclwffia,  et  de  tant  d’autres  plantes, 
pour  m’en  tenir  aux  seules  Euphorbiacées,  parce  qu’une  articulation  se 
rencontre  à la  base  du  style?  L’articulation  n’est  en  somme  qu’une  mo- 
dification des  tissus,  c’est  un  changement  dans  la  direction  des  éléments 
anatomiques,  mais  leur  nature  no  varie  pas.  Un  millimètre  au-dessus  et 
au-dessous  do  l’articulation  du  filet  staminalde  l’Euphorbe,  la  stnicture 
de  l’épiderme,  des  cellules,  du  faisceau  vasculaire  central,  est  tellement 
identique  au  moment  où  se  produit  l’articulation,  que  nul  ne  saurait 
distinguer  alors  l’une  de  l’autre  la  portion  inférieure  et  la  supérieure. 
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C’est  (ju'enefTol,  elles  no  deviennent  arliciilte qu’à  iinecerUine époque; 
rctranglenient  ne  se  produit  qu’à  une  jwriode  avancée  de  l’évolution  de 
l’étauiino.  Sur  un  même  faisceau  androc<'!cn,  il  est  facile  de  voir  {pl.  I, 
fig.  10)  les  étamines  supérieures  articulées  (e')  ; les  intermédiaires,  si 
l’on  peut  ainsi  parler,  denii-articulées  (e^),  et  les  inférieures  sans  la 
moindre  trace  d’articulation  (e‘). 

Que  si, de  plus,  onadinet  que  le  rèceptaclequi  doit  porter  un  ap]>endice 
se  développe  avant  l’appendice  lui-ménie,  on  trouvera  cependant  que, 
dans  la  fleur  nionandre  dont  il  est  ici  question,  on  voit  apparaître  d’aliord 
l’anthère,  puis  le  Blet  toutentier,  et,  tant  qu’il  n’y  a pas  encore  d’articu- 
lation, celui-ci  est  encore  moitié  filet  et  moitié  réceptacle,  sans  qu’on 
sache  où  finit  l’un,  où  l'autre  commence. 

En  rencontrant  à la  hase  des  étamines  des  (‘cailles,  on  on  a fait,  ou  pour 
chacune  d’elit»  un  calice,  comme  on  avait  fait  pour  la  fleur  femelle,  ou  les 
bractéesaxillantesd'une  inflorescence,  etquelqucs-unsmêmeen  ont  fait  une 
corolle.  Mais,  d’ une  part,  il  y a hien  desEuphorhes  où,  d’après  ce  caractère, 
la  fleur  n’aurait  pasété  monandre;  caril  n’y  aurait  chez  cllesqu’unc  écaille 
pour  plusieurs  étamines,  ou  heaucoup  moins  d’i^illes  (jue  d’étamines, et 
l’une  de  ces  écailles  aurait  servi  do  périanthe  a plusieurs  pièces  do  l’an- 
drocée;  ou  bien,  s’il  s’agit  de  fleurs  nues  et  seulement  debracWoles,  telle 
fleur  est  a l ’ais-selle  d’une  bractée  et  telle  autre  n’en  est  pas  pourvue. 

E’étude  orgaiK[génii|ue,  qui  seule  peut  faire  connaître  la  véritable  na- 
ture des  organes, nous  montre  sans  peine  ce  que  sont  ces  écailles.  Prenez 
un  faisceau  staminnl  d’Eupborbe  déjà  assez  déV(?loppé,carvousy  pourrez 
compter  deux,  quatre,  six  étamines,  ou  môme  davantage;  à sa  base, 
vous  ne  trouverez  rien.  Ce  n’est  qu’ultérienrement  qu’apparaissent  les 
premiei's  rudiments  de  ces  l'cailles.  Dans  certaines  espèces,  il  est  vrai, 
alors  même  qu’elles  sont  peu  développées,  ces  lamelles  entourent  plus  ou 
moins  conqiléteuient  la  base  des  étamines,  elles  aflèclent  déjà  une  appa- 
rence foliacée  ; de  sorte  ([ue,  si  vous  n’en  avez  pas  suivi  tous  les  dévelop- 
pemimts,  vous  pouvez  voir  là  un  périanthe,  on  quelque  chose  d’analogue. 
Il  y a d’autres  (‘spis  es  où  cette  erreur  est  impossible. 

Dans  ces  dernières,  en  effet,  les  écailles  sont,  sinon  à tous  les  âges  de 
la  fleur,  du  moins  pendant  une  certaine  période  de  son  existence,  repré- 
sentées par  une  seule  lame  alternant  avec  les  faisceaux  staminaux  et  im- 
plantée sur  le  réceptacle,  entre  leurs  bases.  Tels  sont  l’Epurge,  le  Poin- 
teUia  et  un  grand  nombre  d’autres,  Que  voit-on  alors  (pf.  1)  1 Bien  après 
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que  les  élaniiiies  se  sont  di'veloppfVs,  alors  que  les  anlhiTea  de  la  poiiioii 
supi'rieure  du  faisceau  sont  déjà  parfaileinent  dessinées,  vous  a|!ercevez 
entre  deux  faisceaux,  en  face  d'une  des  jçlandes  calicinales,  un  petit  ina- 
aielon  glanduleux  [pg.  12,  gl)  qui  peu  à peu  s’allonge,  s’aplatit  [pg.  là); 
qui  plus  tard  pourra  se  diviser,  se  lacinier,  mais  qui  à ce  inuinent  est 
parfaitement  simple  (pg.  13,  lüi).  Alors  mémo  qu’il  s’est  considérablo- 
nieut  découpé  à son  sommet,  sa  base  i>eut  rester  uniipie  [pg.  17,  gl),  et, 
dans  ce  cas,  on  ])cut,  même  dans  la  tleur  épanouie,  l’isoler  avec  quelque 
précaution  des  faisceaux  d’étamines  où  s’enchevélient  ses  languettes,  et 
s’assurer  de  sa  complète  indépendance,  sans  le  secours  d'aucun  verre 
grossissant. 

Donc  ce  i|u’on  a appelé  calicule  mâle,  bractée  nulle,  etc.,  est  une 
saillie  latérale  du  réceptacle,  (jui  se  dcvelopiw,  comme  partout  les  dis(iues, 
après  les  autres  organes  floraux.  Ce  n’est  donc  qu’un  di$()ue,  et,  si  sa 
forme,  ses  dévelup|iements  ultérieurs,  peuvent  en  impos(!r,  ce  n’est  j>as 
néanmoins  un  organe  de  nature  appendiculaire. 

Quant  au  réceptacle  lui-méme,  c’est  un  arguiiKmt  fréquemment  employé 
par  ceux  des  botanistes  (pd  accordent  une  grande  importance  à la  forme, 
que  celle  de  ce  réceptacle  des  Euphorbes  serait  tout  au  moins  bien  singu- 
lière, et  que,  dans  les  cas  où  le  tube  en  est  étroit  et  allongé,  l’insertion 
périgyniijue  des  appendices  floi'aux  éloignerait  cunsiilérablement  ces 
plantes  des  Euphorbiacées  voisines.  Ceux-là  n'ont  pas  observe  que  , 
même  parmi  les  Euphorbiacées,  il  y en  a,  comme  les  IhieiMia,  que  l’in- 
sertion p('‘rigynique  des  p<itales  oblige  un  dassilicaleur  de  sc|taier  des 
Phyllantliées,  où  la  corolle,  quand  elle  existe,  est  franchement  hypogyne. 
Ils  n’ont  pas  surtout  examiné  la  fleur  d’une  Euphorbe  à ses  |trcmiers 
Ages,  alors  que  l’on  voit  les  s»''pales  naître  directement  sur  un  axe  central 
convexe,  et  de  même  les  étamines  et  le  pistil.  D’élongation  des  parties 
n’est  que  consécutive;  c’est  un  de  cés  phénomènes  de  déformation, 
ou  de  soulèvement  ultérieur,  avec  soudure,  comme  il  s’en  présente  dans 
toutes  les  parties  des  végétaux,  et  sans  lu  connaissance  ilesquels  il  faudrait 
admettre  que  la  fleur  d’un  Hehringia  est  née  réellement  sur  le  milieu 
d’une  feuille,  et  non  à son  aisselle  ; ou  encore,  que  les  étamines  de  la 
plupart  des  fleurs  ganmpétales  sont  nées  de  la  gorge  même  de  la  cotollo. 
Si  d’ailleurs  on  admet  l’existence  d’un  involucre  commun,  ne  restera- 
t-il  pas  également  à s’étonner  de  ce  fait  que  les  fleurs  naîtraient  sur  le 
limbe,  et  non  à l’aisselle  des  bractées  qui  le  conslituentT 
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Ainsi  l’examen  organogénique  se  trouve  ici,  comme  presque  partout 
ailleurs,  en  contradiction  avec  l’aiiali^ie  poussée  à rextrême.  Sans  donc 
nous  en  rapporter  à cette  dernière  méthode,  recherchons  quelle  espèce 
d'inflorescence  pourrait  être  celle  des  Euphorbes,  si  celles-ci  u’ont  point 
une  fleur  hermaphrodite. 

Et  d’abord  un  illustre  auteur  la  considère  comme  une  inflorescence 
timple.  11  se  trouve  alors  placé  en  présence  de  ce  dilemme  : 

Ou  c’est  une  inflorescence  centrifuge  et  définie;  les  fleurs  mAles  s’y 
développent,  en  effet,  du  centre  à la  circonférence.  Mais  que  faire  ici  de 
la  fleur  femelle  qui  devrait  se  montrer  la  première,  terininaiit  l’axe  pri- 
maire de  l’inflorescence,  et  qui  n’apparatt  en  réalité  que  la  dernière  î 

Ou  bien  c’est  une  inflorescence  indéfinie  et  centripète;  et,  en  effet, 
la  fleur  femelle  (pii  est  au  sommet  se  développe  après  les  autres.  Mais 
alors  comment  se  fait-il  ((ue  les  étamines  présentent  un  ordre  d’appari- 
tion et  d’évolution  centrifuge? 

M.  Rœper,  qui  a fait  à la  fois  une  étude  approfondie  des  Euphorbes  et 
les  plus  heureuses  recherches  que  nous  connaissions  sur  les  inflorescences, 
se  garde  bien  d’adnietlre  l' inflorescence  comme  simple,  et  il  conclut 
qu’elle  est  d'une  nature  particulière  qu’il  ne  définit  pas;  mais  il  prouve 
très  clairement  que  ce  n’est  ni  une  cyme,  ni  une  ombelle. 

Allons  plus  avant,  et  déterminons  quelle  sorte  d’inflorescence  ce  pour- 
rait être.  Ce  serait  une  grappe  de  cymes.  Cette  inflorescence  mixte  serait 
terminée  par  une  fleur,  et  sur  les  côtés  de  sou  axe  principal  il  y aurait 
cinq  cymes  latérales  scorpioïdes.  On  ne  peut  rien  admettre  ici  de  moins 
compliqué;  mais  en  même  temps  il  faut  noter  que  ce  sera  une  inflores- 
cence mixte  sans  aucune  espèce  de  bractées,  car  nous  avons  montré  que 
ce  qu'on  a appelé  bractées,  écailles,  calicules,  etc.,  n’est  qu’un  ensemble 
de  productions  ultérieures  aux  prétendues  fleurs  simples. 

En  admettant  toutefois  cette  interprétation,  la  seule  possible,  je  crois, 
je  dis  qu’elle  est  inutile,  et  j’ajoute  même  qu’elle  est  dangereuse.  Quelle 
est  la  fleur,  reconnue  comme  telle  par  tous  les  botanistes,  qu’il  ne  me  sera 
pas  pennis  dorénavant  de  considérer  comme  une  inflorescence?  Celle 
d’un  Micocoulier  n’est-elle  pas  une  inflorescence  centripète  simple?  Le 
calice  qui  apparaît  d’abord,  j’en  puis  faire  un  involucre,  les  étamines 
seront  des  fleurs  mâles  monandres,  le  pistil  une  fleur  femelle.  Et  si  je 
me  décide  à accepter  cette  interprétation  bizarre,  ce  sera  pour  les  raisons 
qui  font  rejeter  l’hermaphroditisme  des  Euphorbes,  parce  qu’on  ne  voit 
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pas  d’ordinaire  de  fleurs  hermaphrodites  dans  les  plantes  voisines.  Mais 
les  étamines  ne  sont  point  articulées  dans  le  Micocoulier  comme  dans  les 
Euphorbes,  c'est  une  dissemblance.  Elle  n’existe  plus  dans  les  Alchimilles, 
qui  ne  doivent  pas  être  considérées,  par  conséquent,  comme  ayant  des 
fleurs  hermaphrodites.  Mais  tes  organes  sexuels,  dans  les  Alchimilles, 
sont  très  rapprochés  évidemment  sur  un  réceptacle  commun,  unique,  et 
dans  les  Euphorbes,  au  contraire,  ils  s’éloignent  beaucoup  les  uns  des 
autres.  Passons  donc  aux  Caryophyllées.  Les  diflérents  verticiltes  d’ap- 
pendices floraux  sont  plus  ou  moins  distants  ; le  pistil  s’écarte  des  éta- 
mines ; celles-ci  ont  leurs  filets  articulés,  et  à la  base  de  ces  filets  il  y a 
des  saillies  glanduleuses  : donc  la  fleur  de  ces  Caryophyllées  est  une  inflo- 
rescence. 

Je  n’irai  pas  plus  loin  dans  ces  singulières  hypothèses,  et  cela,  parce 
que  l’on  se  rappelle  quelle  fut  l’énergie  de  ta  protestation  dos  botanistes 
contre  certaines  interprétations  introduites  à propos  de  ta  fleur  des  Résé- 
dacées  et  quelques  autres.  Pourquoi  s'étonner  que  ces  fleurs  aient  été 
r^ardées  comme  des  inflorescences?  En  les  considérant  comme  toiles, 
on  n’avait  pas  été  paradoxal  ou  audacieux  outre  mesure,  mais  bien  con- 
séquent dans  l’application  de  principes  qui  venaient  de  haut. 

Revenons  donc,  abstraction  faite  de  toute  idée  préconçue,  à l’étude 
organogénique  de  la  fleur  des  Euphorbes  {PI.  I). 

L’inflorescence  estdisposéc  en  cymes.  A l’aisselle  d’une  feuille  ou  d’une 
bractée,  on  trouve  une  fleur  accompagnée  de  deux  ou  d’un  plus  grand 
nombre  de  bractées  latérales  fertiles  {fig.  1 et  3). 

Le  calice  apparaît  d’abord  sur  l’axe,  dans  l’ordre  quinconcial.  Je  crois 
avoir  observé  cet  ordre  d’apparition  dans  \'E.  ittyrica;  je  ne  saurais 
pourtant  l’affirmer,  tant  l’ob.servation  de  ces  faits  est  difficile,  et  tant  est 
rapprochée  la  production  de  ces  cini]  folioles.  Elles  deviennent  en  effet 
très  rapidement  connées  et  ne  constituent  plus  qu’une  enveloppe  mono- 
phylle  (fig.  h,  *).  f>es  cinq  divisions  se  disposent  d’ailleurs  ultérieurement  en 
préfloraison  quinconciale  ; tes  séjmles  1 et  3 sont  antérieurs,  et  le  sépale  2 
postérieur  (fig.  5).  Exceptionnellement,  l’imbrication  n’est  pas  quincon- 
eiale;  trois  des  folioles  sont  a'moitié  recouvertes  et  à moitié  enveloppées. 

Ce  qui  se  montre  immédiatement,  après  ces  folioles  calicinates,  c’est 
l’androcée.  Il  se  compose  seulement  dans  son  origine  de  cinq  mamelons 
qui  paraissent  simultanément  sur  le  réceptacle  arrondi,  et  sont  super- 
posés aux  sépales  (fig.  û,  et).  Ils  s’allongent  rapidement  et  s’aplatissent 
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un  peu,  puis  chacun  d’eux  se  d('‘double.  Un  peu  en  dehors,  à côté,  et  au- 
dessous  du  niainelon  unique,  il  se  montre  une  seconde  saillie  qui  semble 
une  division  latérale  de  la  première  (fig.  12). 

Toutes  deux  S4)iit  destinées  à devenir  des  antheros,  mais  la  dernière  se 
dédoublera  bientètdn  la  même  fa<;on.  Si  elle  s’est  produite  à droite  de  la 
première,  elle  porte  hientèt  elle-même  une  saillie  latérale  à sa  gauche, 
rudiment  d’une  troisième  anthère  qui  sera,  par  conséquent,  justement 
sur  une  ligne  verticale,  au-dessous  de  la  première  anthère  formée,  et  qui 
en  produiia  une  quatrième  .située  au-dessousde  la  seconde,  laquelle  sera 
suivie  d'une  cint|uième  pincée  sous  la  troisième,  et  ainsi  de  suite  [fig.  13, 
14  et  15). 

Ainsi  vont  les  étamines,  s(’  dédoublant  pour  former  cinq  faisceaux  où 
l’apparition  des  anthères  nouvelles  se  fait  sur  une  ligne  en  zigzag,  de 
haut  en  bas,  de  ilroite  à gauche,  puis  de  gauche  à droite,  puis  enœre  de 
droite  à gaucho,  etc.  Ainsi,  il  se  forme  dans  un  faisceau  G,  10,  20,  30 
anthères,  selon  les  esiK-ces  et  l'activité  de  la  végétation.  Puis,  ii  la  suite 
de  chaqui^  anthère,  se  dévelop|x^  son  filet  ijui  s’articule  plus  lard,  vere  un 
certain  point  de  la  hauteur,  et  dans  l’ordre  que  nous  avons  dit  (p.  50). 

(’o  n’est  (pie  lorsipie  plusieurs  anthères  sont  ainsi  foriiu'cs  dans  chaque 
faisceau,  (pi’on  voit  .se  montrer,  dans  l’intervalle  des  divisions  du  calice, 
les  glandes  interpo.si-es  qu’on  a regardées  (piehiuefois  comme  les  vrais 
sépales,  (piel([iiefois  comme  des  pétales  {fig.  21,  j).  (;'cst  plus  longtemps 
ajiivs  encore,  et  ipiand  le  idstil  contient  dé'jii  des  ovule.s  rudimentaires, 
ipi'oii  voit,  entre  deux  des  faisceaux  staminaux,  dans  rinlervalle  de  deux 
divisions  calieinales,  un  petit  mamelon  unique  d’abord  (Jig.  12,  li,gl), 
puis  ipii,  comme  nous  l'avons  dit,  se  développe  ensuite  rapidement, 
s’allonge  en  lame  plus  ou  moins  comprimée  bilatéralement  {fig.  14),  et 
plus  tard  enfin  devient  divisé  ou  lacinié  d’une  façon  très  variable,  selon 
les  espèces  ,fig.  17). 

(ignécée.  — Aprî’s  l’apparition  des  cini|  mamelons  qui  constituent 
d'abord  l’aiidrocé-e,  l’axe  se  pndonge  un  peu  en  forme  de  di'imo  {fig.  4,  o). 
(7est  sur  lui  que  se  di'!velo|)pcul  alors  trois  mamelons  latéraux  superposés 
aux  si'pales  1 , 2 et  3 {fig.  5 et  20,  o),  et  qui  ne  sont  autres  que  les 
feuilles  carpellaires.  Ultérieurement  l'axe  produit  au-dessus  d’elles  les 
ovules  [fig.  23),  puis,  plus  haut  encore,  le  chapeau  de  tissu  conducteur  ; 
tout  ce  développement  étantidentiqueaveccelui  du  gynécée  du  Ricin  que 
nous  étudieronsen  détail , nous  no  nous  y arrêterons  pas  ici. 
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C’est  beaucoup  plus  tard  encore,  et  (pmnd  il  y a dos  ovules  parfai- 
tement conformés  dans  l’ovaire,  que,  dans  certaines  espèces,  comme 
\'E.  patustris,  le  support  de  cet  organe,  se  renflaut  i)e,u  à peu,  au-tlessous 
de  l’insertion  des  feuilles  carpellaires  (py.  25,  26  et 28),  commence  à for- 
mer l’expansion  de  l’axe  ou  disque,  que  l’on  a appelé  calice  et  calicule 
de  la  fleur  femelle. 

J’ai  constaté  les  faits  qui  préc.èdent  sur  plus  de  trente  espèces  d’Eu- 
phorbes,  et  d’ailleurs  je  les  avance  avec  d’aubint  plus  de  confiance,  qu’ils 
avaient  été  déjà  analysés  avec  une  extrême  précision  par  mon  savant  et 
excellent  maître,  M.  Payer,  dans  son  T ruité  d’organogénie  florale  {p.  522 
et  pl.  107). 

Si  maintenant  nous  recherchons,  dans  ce  prt’-cioux  ouvrage,  quel  est 
le  développement  de  la  fleur  des  Malvaa‘es,  et,  en  particulier,  du  Imvo- 
tera  Olbia  (pl.  VI,  fig.  11),  quelle  différence  Irouverons-nous  entre  ses 
fleurs  et  celles  de  l’Euphorbe?  Le  calice  ne  s’y  développe-t-il  pas  de 
même,  et  les  étamines  n’y  suivent-elles  pas  toutes  les  mêmes  évo- 
lutions ? lAt  gy'iiécée  n’apparaît-il  pas  aussi  do  la  même  façon,  après 
l’androcée,  sur  l’axe  floral  prolongé  î Seulement  l’Euphorbe  n’a  pas  de 
véritable  corolle  et  son  axe  produit  des  disques.  Ce  sera  donc  une  fleur 
Malvacéc,  apétale,  et  dont  les  ovules  seront  tournés  en  setis  inverse; 
mais  ce  sera  une  fleur  hermaphrodite,  et  dont  le  développement  n’a  rien 
que  de  très  semblable  à celui  de  toutes  les  fleurs  hermaphrodites. 

On  peut  déjà  prévoir  que  je  tirerai  parti  de  ces  faits,  lorequ’il  s’agira 
de  déterminer  les  affinités  des  Euphorbes.  Pour  le  moment,  j’en  crois 
pouvoir  conclure,  avec  la  ferme  intention  d’ailleui's  de  reconnaître  mon 
erreur,  si  elle  m’est  démontrée,  que  : 

L’Euphorbe  a une  fleur  undn^yiie,polyandre  et  tricarpellée  ; ce  qu’on 
a nommé  l’involucre  est  un  calice  gamosépale  à cinq  divisions;  les  pré- 
tendus calices  des  fleurs  mâles  et  femelles  sont  des  disques,  et  cette  fleur, 
au  lieu  d’être  le  type  le  plus  simplifié  et  le  plus  dégradé  de  l’ordre  des 
Euphorbiacées,  en  est  au  contraire  le  plus  parfait  et  le  plus  relevé,  ral- 
liant tous  les  autres  genres  aux  ordres  voisins  dont  les  fleurs  sont  herma- 
phrodites. 

Les  botanistes  qui  ont  admis  des  fleurs  simples  gruu[>ée3  on 
inflorescence  chez  les  Euphorbes  se  sont  surtout  appuyés  sur  la  structura 
des  genres  plaa%  auprès  de  l’Euphorbe  par  A.  de  Jussieu,  et  formant  sa 


Digiiized  by  Google 


■V 


66  OHGANor.ÉNiE  DU  PEDiLAirrni's. 

section  des  Euphorbiiies.  Toutes  les  plantes  qui  y sont  renfermées  ont  ce 
caractère  eoniimni,  qu’elles  présentent  « des  fleui-s  monoïques  placées 
dans  un  involucre  général  foliacé  ou  caliciforme».  Au  premier  abord, 
rai'gunient  semble  ]M'remptuire  : dans  un  Anthoslema,  un  Dalechampia, 
tout  cemine  dans  une  Eupborbe  ou  un  Pedilanlhvs,  il  y a,  dans  un  invo- 
lucre commun,  des  fleurs  femelles  et  des  fleurs  mâles.  Dans  l’Eupborbe, 
la  fleur  femelle  est  au  centre,  ainsi  que  dans  le  Peditanthus.  Do  là,  dit-on, 
l’illusion  de  Linné,  de  Tournefort  et  .de  tant  d’autres.  Mais  dans  les  deux 
autres  genres  de  la  section,  les  fleui’s  femelles  sont  sur  le  côté  ; l’illusion 
n’est  plus  pos.sil)le  et  n’a  plus  de  raison  d’ètre. 

C'est  pour  ce  motif  qu’il  est  utile  d’examiner  avec  soin  la  nature  des 
genres  de  cette  .si-dion.  Nous  verrons  par  lii  que  celle-ci  n’a  aucune  bomo- 
généité,  (|ue  les  genres  Anthoslema  cl  Dalechampia  ne  sauraient  être 
réunis  aux  Euphorbes,  et  que  le  Pedilanlliusnesl  qu’une  forme  irrégulière 
de  celles-ci. 


OItG.tNOGÉNIE  FLORALE  DU  PEDILASTHUS. 

I.CS  Pediianihus,  si'parés  des  Euphorbes  par  quelques  auteurs,  con- 
fondus ]iai'  d'autres  avec  elles,  sont  remarquables  en  ce  qu’ils  présentent 
au.s.si  des  fleui-s  hermaphrodites,  mais  dont  le  périanthe  seul  devient 
irrégulier;  à peu  près  comme  est,  par  exemple,  celui  des  Aconits,  parmi 
les  Renoneulacées.  Ere  organes  sexuels,  an  contraire,  conservent  une  ré- 
gularité presijuc  complète  dans  leur  disposition. 

Ici  l’examen  organogéniciue  est  plus  favorable  encore  que  dans  les 
EuphorlK's  à la  démonstration  do  rhcrmapbroditisme,  parce  que  les 
organes  qui,  tels  ipie  les  écailles,  simulent  chez  les  Rupborl>es  un  calice, 
ou  des  bractées  |)our  Icsétamines,  et  peuvent  induire  en  erreur  lorsqu’on 
les  examine  à l’état  adulte,  ne  se  présentent  plus  avec  les  mêmes  formes 
et  conservent  entièrement  l'apparence  glanduleuse. 

Ix*  [M'-riaiithe  se  développe  d’abord  d’une  manière  successive.  Trois 
s('-pales,  dont  un  pstérieur  et  deux  antérieurs,  apparaissent  l’un  après 
l’autre  et  se  disposent  en  préfloraison  imbriquée.  Pendant  quelque  tenqis, 
ils  sont  sensiblement  égaux  entre  eux  et  rï-gulièrcment  disposi^s  autourde 
l'axe,  qui  est  ju.si|uc-lk  r('*gulicr  lui-même.  En  dedans  de  ces  trois  grands 
sépales,  il  s’en  développe  bientôt  deux  autres,  plus  petits,  alternes  avec 
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losépale  posti'rieur  et  les  deux  antérieurs  (pi.  111,  fig.  7).  Ces  deux  der- 
nières folioles  apparaissent  l’une  après  l’autre  et  se  recouvrent  du  côté 
postérieur  de  la  fleur.  C’est  alors  que  l’axe  floral  commence  à se  défor- 
mer singulièrement  et  qu’il  se  produit  sur  lui  une  sorte  de  gibbosité  du 
côté  do  l’axe  [fig.  2.  j);  sur  cette  saillie  réceptaculaire  apparaît  encore 
une  dernière  foliole  qui  est  alterne  avec  les  deux  avant-dernières,  et 
par  conséquent  superposée  au  grand  sépale  postérieur  qui  s’est  développé 
en  premier  lieu  [fig.  8,  et  9,  «). 

Ce  dernier  mamelon  produit  demeure  toujours  fort  petit  : je  no  sais, 
d’après  son  apparition  tardive,  s’il  peut  être  considéré  comme  un  véri- 
table sépale  ; il  est  tout  à fait  recouvert  par  les  autres  dans  la  préflo- 
raison {fig.  7 et  8)  et  demeure  toujours  très  petit. 

On  voit  par  là  que  le  réceptacle  déformé,  ne  proéminant  pas  du  côté 
antérieur  de  la  fleur,  ne  produit  plus  d’appendices  de  ce  côté,  et  qu’ainsi 
les  trois  dernières  folioles  dont  nous  venons  de  parler  se  trouvent  re- 
jetées en  arrière.  Mais,  à partir  de  ce  moment,  la  fleur  des  Pedilanthm 
va  rentrer  dans  la  régularité.  Cinq  ou  six  mamelons  y apparaissent 
simultanément,  qui  repiôsentent  l’androa'e;  puis  chacun  d’eux  se  dé- 
double do  haut  en  bas  et  alternativement  d’un  côté  à l’autre,  de  manière 
à former  un  faisceau  d’étamines  tout  à fait  comparable  à celui  des 
Euphorbes  {fig.  10).  Plus  tard,  chacune  de  ces  étamines  a un  filet,  et 
celui-ci  .s’articule  ultérieurement  à quelque  distance  de  son  sommet 
{pg.  û);  puis,  au  centre  de  la  fleur,  sur  l’axe  convexe  et  nu,  il  se  dé- 
veloppe simultanément  trois  feuilles  carpellaires  [pg.  7,  8,  et  10,  ou), 
dont  doux  sont  superposées  à la  portion  giblieuse  du  périantho,  et  la 
troisième  tournée  do  l’autre  côté.  Ce  gynécée  devient  ultérieurement 
celui  d’une  Euphorbe,  avec  trois  loges  uniovulées  et  un  chapeau  cellu- 
leux au-de.ssus  de  chaque  ovule  [pg.  12,  13,  et  Ift,  o6). 

Alors  seulement  que  l’ovaire  est  arrivé  à un  développement  notable, 
dans  la  fossette  réceptaculaire  qui  existe  à la  base  du  sépale  gibbeux,  on 
voit  apparaître  quatre  petits  mamelons  glanduleux  {pg,  9,  gl),  dont  doux 
sont  situés  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  et  deux  plus  en  dehors. 
On  voit  qu'en  somme  chacun  do  ces  oi'ganes  répond  à l’intervalle  des 
divisions  du  calice.  Du  côté  antérieur  do  la  fleur  il  n’y  en  a pas  ; c’est  ce 
qui  arrive  le  plus  souvent  dans  les  Euphorbes  elles-mêmes.  On  no  voit 
pas  ces  organes  glanduleux  se  développer  considérablement  en  lames 
membraneuses  découpées;  ils  demeurent  à peu  près  sessiles,  globuleux 
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OU  réniformcs  (/!j.  6,  gl)-,  de  sorte  qu'ici  ils  ne  peuvent  jamais  prendre 
l’apparence  do  bractées  ou  de  folioles  calicinales. 

L'ovaire,  sessile  d’abord  {/ig.  10),  devicivt  bienUM  longuement  stipitc. 
En  même  temps,  la  partie  supérieure  de  son  podogyne  commence  à se 
rentier  légèrement  {fig.  5,  d],  et  ainsi  se  forme  un  disque  hypogyiie  qui 
prend,  c^imme  dans  les  Euphorbes,  rapparence  d'un  calice. 

La  Heur  ainsi  constituée  sedéveloppe  à l’aisselle  d’unefeuilleou  bractée; 
elle  est  accompagnée  de  deux  bractéi*s  luttTales  ordinairement  fertiles. 
L’inllorescence  est  donc  une  cyme  bipare,  n^ulière  \/ig.  1). 


ORGANOGÉME  DU  DALECIIAMPIA. 

\Ài  Cremophgllum  xpatululum,  Scheidwlr.,  n’est  autre  chose  qu’un 
Daiechnmpia  à feuilles  simples,  en  apparence  du  moins,  comme  il  s’en 
rencontre  plusieujs  es|a'ces  dans  ce  genre.  Q'pendant,  loi-s«iuo  le  genre 
Cremophyllum  fut  institué;,  ce  n’est  pas  auprès  dos  Euphorbes  qu’on  le 
pla^a;  on  lui  donna  la  véritable  position  que  réclame  son  oiganisation, 
et  par  consi’spient  celle  des  Dalechampia  ; on  en  fit  une  Acalyphée. 
r.ette  plante  est  cultivée  au  Muséum;  elle  y lleurit  toute  l’année.  On  y 
peut  donc  facilement  constater  ce  qui  suit  {pl.  III).  l’n  [Hitit  rameau 
llorifère  SC  développe  à l'aisselle  d’une  feuille.  Il  porte  lui-même  deux 
feuilles  un  peu  modifiées  quant  à leur  forme  et  à leur  coloration;  elles 
deviennent  en  même  temps  si  rajiprochées,  qu’on  les  croirait  opposées; 
mais,  à leur  premier  âge,  elles  sont  réellement  alternes  (/îj.  IG,  et  17,  bf], 
BicntAt,  à l’aisselle  de  l’une  de  ces  feuilles  ou  bractées,  apparaît  un 
petit  mamelon.  C’est  un  récc])tacle  floral.  Cini(  ou  six  folioles  calici- 
nalcs  s’y  montrent,  puis  un  pistil  trilocnlaire,  dont  nous  suivrons  ulbV- 
rieurement  l'évolution  détaillée  {/ig.  21).  Outre  cette  fleur  axillaire,  il 
s'en  produit  deux,  l’une  à sa  droite,  l’autre  k sa  gauche,  et  les  trois 
constituent  une  petite  cyme  axillaire  (/ig.  20).  En  effet,  l'axe  qui  a porté 
latéralement  ces  fleurs  femelles  se  continue  et  se  termine  plus  haut  par 
une  cyjiie  de  fleurs  mâles  accompagnées  de  bractées  dont  la  forme  et  les 
dimensions  sont  variables (/iÿ.  16 et  18).  Ainsi  ily  aen  réalité, dans  cette 
plante,  non  un  involucre  commun,  mais  deux  involucres  superpasés  : 
l’un  formé  par  deux  feuilles,  à l'aisselle  do  l’une  d’elles  sont  les  fleurs 
femelles  ; l’autre  par  plusieurs  bractées,  à l'aisselle  desquelles  sont  les 
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floiirs  mâles;  mais  les  premièi'cs  sont  situées  au  niveau  (run  nœud  vital 
inférieur  du  rameau  florifère.  Quand  nous  étudierons  rinfloresccnco  des 
Jnabœna,  Pliàenetia,  etc. , nous  observerons  tout  à fait  la  même  dispo- 
sition : une  cyme  femelle  en  bas,  dos  cymes  mâles  eu  haut  d’uu  a.\e 
commun;  mais,  dans  les  Dalechampin,  la  portion  de  rinflorescence  qui 
porte  les  fleurs  mâles  est  définie  ; voilà  toute  la  différence. 


ÉTUDE  DES  ANTfJOSTEAfA, 

A.  de  Jussieu  considérait  la  structure  de  VAnthoslema  senegalerue 
comme  très  utile  pour  expliquer  rinflorescence  des  Kuphorbes.  Selon 
lui,  dans  l'un  et  l’autre  de  ces  deux  genres,  un  involucre  commun  ren- 
ferme les  fleurs  des  deux  sexes,  mais  avec  cette  différence  (pie  la  fleur 
femelle,  au  lieu  d'oecu|H!r,  comme  dans  l’Euphorbe,  le  centre  de  l’iii- 
florescencc,  ce  qui  peut  lu  faiie  considérer  comme  le  pistil  d’une  fleur 
unique,  est  au  contraire,  dans  VAntIwstema,  sitmo  sur  un  des  côtés  de 
l’involucre,  et  ne  peut  plus  être  regardée,  par  coiiséijueiil,  comme  le 
gynécée  d’une  fleur  hcrmapbrcHiile.  Au  premier  abord,  l’aigument 
semble  convaincant;  mais  il  faut  avouer  aussi  qu’un  examen  attentif  de 
cette  plante  conduit  à des  résultats  tout  à fait  opposés.  V Jnthoslema  ne 
prouve  pas  plus  en  faveur  du  morcellement  do  la  fleur  des  Kuphorbes 
que  le  Dakchampia.  C’est  une  plante  qui  ira  rien  de  commun  avec  les 
Euphorbes  et  qui  n’appartient  pas  à la  même  section  qu'elles,  comme 
d’ailleurs  \e  Dalechampia  et  1’.-!  nMostema  complètement  connus,  n'ap- 
partiendraient pas  non  plus,  pour  A.  de  Jussieu,  à la  même  section; 
avec  des  matériaux  plus  complets,  avec  l’étude  du  développement,  il 
aurait  classit  V Anthottema  parmi  ses  Hi])punianées,  comme  le  Dale- 
champia parmi  ses  Acalyphées. 

L’étude  organogénique,  même  incomplète,  est  ici,  comme  partout, 
d’un  grand  secours.  Elle  n’est  guère  jxissible  sur  les  échantillons  d’y^n- 
ihottema  senegalense  que  possèdent  les  herbiers  de  Paris.  I.es  fleurs  y sont 
en  effet  trop  avancées  et  pre.sque  toutes  recueillies  lors  do  l’épanouisse- 
ment. Mais  il  n’en  est  pas  de  même  sur  ceux  d’une  seconde  espèce  de 
ce  genre,  très  belle  et  très  intéressante,  de  l'herbier  Dupetit-Thouars 
(Sapium,  Deesne  m.ss.},  et  (|u’cn  raison  de  sa  provenance  je  désignerai 
sous  le  nom  d'A.  madagatcariense. 


Digitized  by  Google 


GO 


ÉTUDE  DES  AISTHOSIEMA. 


Les  Ànihoslema  sont  des  vt'gélaux  ligneux  à rameaux  glabres,  à feuilles 
alternes,  lisses,  entières,  à nervures  pennées,  réticulées;  leur  pétiole 
très  court  est  accompagné  à sa  hase  de  deux  petites  cicatrices  que  je 
pense  être  celles  de  stipules  latérales  caduques,  l^e  limbe,  dans  des 
feuilles  de  IV.  senegatense,  est  ovale-aigu;  dans  IV.  madagascarietise, 
il  est  plus  allongé  et  va  en  s’atténuant  vers  la  base,  tandis  que  son 
sommet  est  plus  arrondi,  plus  obtus.  Les  Iwrds  do  ce  limbe,  surtout 
dans  la  dernière  espèce,  sont  légèrement  réfléchis  vers  la  face  inférieure. 

Dans  \’yd.  senegalense,  il  y a des  rameaux  qui  portent  des  fleurs  à 
l’aisselle  de  toutes  leurs  feuilles.  Dans  \'yd.  madagascariense.  les  inflo- 
rescences so  rencontrent  surtout  à l’aisselle  des  feuilles  extrêmes  des 
rameaux,  ou  même  elles  semblent  terminer  ceux-ci.  Chacune  de  ces 
inflorescences  a un  axe  simple  d’abord,  puis  divisé,  et  chaque  division, 
simple  ou  ramifiée  elle-même,  naft  à l’aisselle  de  petites  biTtctées  ou 
écailles  alternes  entre  elles  et  parfois  suboppost'es. 

laîs  divisions  ultimes  de  cet  axe  de  l’inflorescence  portent  à leur  ex- 
trémité un  petit  bouquet  de  fleurs  qu’A.  de  Jussieu  a uommé  capitule, 
et  dont  un  seul  va  nous  occuper  désormais,  puisque  tous  sont  semblables 
entre  eux. 

A.  de  Jussieu  a décrit  et  représenté  dans  chacun  de  ces  capitules  ; 
1’  un  involucre  commun,  2"  un  involucre  propre  pour  les  fleurs  mâles, 
8*  les  fleurs  mâles  elles-mêmes  terminales,  et  h°  la  fleur  femelle  latérale. 
Examinons  succes-sivement  ces  différentes  parties  {pt.  V). 

!•  Ce  qu’A.  de  Jussieu  appelle  le  capitule  est  supporté  par  un  axe 
commun  qui  s’épaissit  un  peu  au  niveau  de  l’insertion  des  fleurs  {/ig.  t , a). 
Cet  axe  porto  d'abord  l’involucre  commun.  Celui-ci  est,  dit  le  môme 
auteur,  profondément  bilobé,  et  chacun  de  ses  lobes  porte  en  dedans 
une  petite  glande  à sa  l>ase.  Si  l’on  examine  les  choses  de  près,  il  est 
facile  de  voir  que  les  deux  lobes  de  cet  involucre  sont  deux  bractées 
presque  opposées,  mais  qui  ne  sont  pourtant  pas  toujours  exactement 
au  même  niveau  {fig.  1,  b).  Ces  bractées  n’entourent  pas  l’axe  com- 
plètement; elles  ne  méritent  guère  le  nom  d’involucre,  et  sont  sem- 
blables à celles  dont  .sont  recouverts  plus  bas  les  axes  do  l’infloresCenco. 
Elles  laissent  les  unes  et  les  autres,  lorsqu’elles  tombent,  des  cicatrices 
qu’on  aurait  tort  de  prendre  pour  des  articulations.  Ce  qui  prouve  d’ail- 
leurs clairement  qu’il  ne  s'agit  ici  que  de  feuilles  modifiées  portées  laté- 
ralement par  l’axe,  c’est  que  ce  qu’A.  de  Jussieu  appelle  une  petite  glande 
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située  en  dedans  do  l’involucrc  n’est  autre  chose  qu’un  bourgeon  axil- 
laire composé  de  plusieurs  écailles  (6n). 

2*  L’involucre  propre  des  fleurs  mâles  est,  dit-on,  multilobé,  et  ses 
lobes  sont  environ  au  nombre  de  huit  et  dissemblables.  11  y a là  erreur 
quant  au  nombre  et  quant  à la  nature  des  parties. 

L’axe  commun  porte,  quand  il  est  jeune,  des  bractées  latérales  à peu 
près  également  distantes.  Il  n’y  en  a en  général  que  quatre  ou  cinq 
{/ig.  i,  et  2,  b').  Ce  sont  les  bractées  mères  des  inflorescences  mâles, 
c’est-à-dire  que  les  fleurs  mâles  vont  se  développer  à leur  aisselle.  Mais 
elles  ne  sont  pas  terminales;  elles  se  produisent  sur  les  côtés  de  l'axe,  et 
celui-ci  se  continue  au-dessus  d’elles  pour  se  terminer  par  une  fleur 
femelle  {/ig.  1,  o).  Lorsque  cette  fleur  femelle  terminale  est  un  peu 
avancée  en  développement,  elle  s’incline  en  dehors  et  vient  se  placer 
entre  deux  des  bractées  mères  des  inflorescences  mâles.  Celles-ci  récipro- 
quement se  développent  davantage  de  l’autre  côté  (fr).  Or,  cette  légère 
inclinaison  n’est  paslaseule  modification  que  subissent  les  bractées  mâles. 
Leur  base  s’épaissit  latéralement,  comme  dans  les  Sapium,  les  Exca>- 
caria,  les  Sebastiania,  etc.,  comme  dans  tous  les  genres  voisins,  et 
devenant  en  même  temps  glanduleuse,  forme  de  ces  appendices  qu’on 
pourrait  appeler  stipulaires. 

Ce  sont  ces  corps  qu’on  a considérés  comme  des  lobes  dissemblables 
de  l'involucre  {/ig.  1,  j/).  De  môme  que  dans  les  genres  que  nous  venons 
de  citer,  une  bractée  peut  d’ailleurs  ne  porter  qu’un  de  ces  appendices 
latéraux;  le  plus  souvent  elle  en  a deux  {/ig.  2,  b'). 

3*  Les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  cymes  à l’aisselle  des  bractées 
dont-  la  description  précède.  Chaque  fleur  mâle  y est  accompagnée  de 
bractées  latérales;  mais,  le  plus  ordinairement,  une  seule  de  ces  der- 
nières est  fertile,  et  il  en  résulte  que  les  petites  cymes  que  forment 
les  fleurs  mâles  sont  unipares  (Jig.  1,  b'').  De  là  l'âge  différent  de  ces 
diverses  fleurs  dont  l’évolution  est  centrifuge. 

A son  premier  âge,  chacune  de  ces  fleurs  mâles  est  représentée  {/ig.  3 
et  â)  par  un  petit  axe  ou  pédicelle  {ped)  qui  porte  bientôt  un  calice  rapi- 
dement développé  {cal').  Ce  calice  est  surmonté  d’un  petit  mamelon 
qu’il  enveloppe  {/ig.  h,  et),  et  qui  deviendra  bientôt  une  anthère  sessilo 
d’abord,  puis  munie  d’un  filet  {/ig.  3,  /).  L’opinion  de  M.  Brown,  que  dans 
une  fleur  comme  celle  dont  nous  parlons,  il  y a pour  supporter  l’anthère 
une  colonne  dont  la  moitié  inférieure  est  un  réceptacle  ou  un  pédicelle, 
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se  trouve  donc  ici  complètement  vérifiée,  et  le  fait  ne  ressemble  en  rien, 
comme  on  le  voit,  à ce  qui  arrive  pour  les  Euphorbes.  Bientôt  les  loges 
de  l’anthère  se  dessinent.  C’est  alors  seulement  que  le  pédicelle  de  la 
fleur  s'articule  au-dessous  de  la  base  du  calice  {fig.  3,  art).  Jusr{u’alors 
il  n’y  avait  pas  trace  de  cette  articulation  (pii  se  produit  ici,  ■comme  sur 
les  pédicelles  de  beaucoup  d’autrf's  fleurs  appartenant  à cet  ordre, 
comme  les  5ip/iom'a,  les  Codiœum,  le  (’remophyllum,  etc.  Dans  YM.  ma- 
dagascariense,  rantbère  semble  à peu  près  terminale;  dans  Y M . sene- 
galense,  elle  est  d’ordinaire  un  peu  plus  latérale  et  ressemble  davantage 
pour  sa  jsisition  à celle  du  Dakmbertia. 

k°  La  fleur  femelle  n’est  pas  en  réalité  latérale.  Elle  termine  l’axe 
avant  que  les  inflorescences  mâles  .se  soient  dtqelées  d’un  côté,  et  elle  de 
l’autre  {fig.  1 et  2).  Elle  a un  calice  gamosépale  campanulé  à trois  divi- 
sions ou  [dus,  souvent  inégales.  Ur,  ce  calice  n’est  nullement  compa- 
rable au  calice  des  Euphorbes,  et  en  particulier  à celui  de  YE.  paUutrù. 
Il  est  déjà  extrêmement  développi''  (fig,  5,  cal)  quand  l’ovaire  ne  com- 
mence qu’à  paraître.  Ceci  est  un  vrai  calice,  et  non  un  disque  hypogyuc. 
L'ovaire  compte  trois  loges  qui  sont  ordinairement  superpos(‘es  aux 
sépales;  elles  sont  uniovulées  cl  sont  surmontéc's  d’uii  gros  style  ressem- 
blant par  sa  forme  à celui  des  Aelinostemon.  Sa  partie  postérieure  se  divise 
eu  trois  branches  biloix'es  et  sligmatiipics  à leur  face  interne  (fig.  1,  si). 
L’ovule  et  son  obturateur  présentent  des  particularités  sur  les<|uelles 
nous  aurons  à revenir. 

Les  (xmclusioMs  de  ce  i|ui  pri'ci'ide  sont  jxiur  moi  les  suivantes  : 

1“  L’axe  qui  porte  un  capitule  floral  dans  Y Antiwstema  ne  ressemble 
en  rien  au  réceptacle  central  de  la  fleur  d’une  Euphorbe. 

2*  (à;  qu’on  a appelé  l’involucro  commun  n'est  autre  chose  qu’une 
paire  de  feuilles  modifiées  subopposées,  ayant  chacune  un  bourgeon  à 
leur  aisselle. 

3”  I.’inllorescence  de  Y Anthostema  est  définie;  la  fleur  femelle 
la  termine , et  latéralement  il  se  développe  à l’aisselle  de  brac- 
tées biglanduleuses , des  cymes  ordinairement  scorpioïdes  de  fleurs 
mâles. 

k’  Le  calice  de  la  fleur  femelle  est  réellement  un  calice.  Il  se  dé- 
veloppe avant  le  pistil,  et  il  n’est  pas  une  expansion  discoïde  de  l’axe, 
comme  il  s’en  produit  après  l’ovaire  dans  certaines  Eiuphorbes.  Sous  ce 
rapport,  il  p'y  a donc  pas  do  comparaison  à établir. 
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5*  L’involucre  « propre  des  fleurs  mâles  » est  un  ensemble  de  bractées 
latérales  à l’aisselle  desquelles  se  développent  les  cymcs  mâles. 

6*  Les  lobes  « dissemblables  de  l’invulucre  mâle  » sont  les  appendices 
glanduleux  de  ces  bractées  (]ui  rappellent  les  .stipules  et  ,se  retrouvent 
cbcE  toutes  les  Sapiéei. 

T Ià:  calice  de  la  fleur  mâle  est  un  véritable  calice,  car  il  se  développe 
avant  l’androcée,  ce  qui  est  l'inverse  de  ce  qu’on  observe  chez  l'Eii- 
pborbe,  où  le  développement  des  étamines  précède  de  beaucoup  celui 
de  leurs  bractées  basilaires. 

8*  Iji  fleur  mâle  réduite  à une  anthère  est  très  anal(^e  à celle  des 
Pachytlemon,  des  Alffemonia,  des  Ophthalmoblapton,  etc.,  etc. 

9“  I.es  Anlhoitema  appartiennent  à un  groupe  très  voisin  de  celui  dtîs 
Sapium;  leur  monandric  réelle,  leur  inflorescence  centrifuge  et  leurs 
cymes  mâles  unipares  leur  y créent  une  place  distincte. 
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Il  est  important  d’étudier  l’inflorescence  d’une  manière  générale, 
surtout  dans  un  groupe  do  plantes  à fleurs  diclines,  pour  faire  voir  les 
rapports  de  position  qu’affectent  les  organes  des  deux  sexes.  La  descrip- 
tion de  chaque  genre  devant  comporter  des  détails  particuliers,  il  ne 
s’agira  guère  ici  que  de  faits  d'ensemble. 

Celte  question  de  la  disposition  des  fleurs  sur  la  plante  est  générale- 
ment bien  connue  quant  aux  faits.  Malheureusement,  les  motsoniplovés 
pour  les  exprimer  sont  iusutlisants  dans  bien  des  cas,  parfois  mémo  dé- 
fectueux, et,  sous  ce  rapport,  on  doit  considérer  comme  louables  les 
elToils  tentés  pour  épurer  le  langage  botani(iue.  Pour  moi , convaincu 
((ue  l’abus  des  mots  ne  peut  qu’obscurcir  notre  science,  et,  par  là  même, 
la  discréditer,  je  n’en  emploierai  ici  qu'un  très  petit  nombre  : celui  de 
grappe  et  celui  de  cyme,  comme  les  entendent  M.  Rtnper  et  A.  de  Saint- 
liilaire.  Quand  les  fleurs  en  semnt  ses.siles,  j’y  substituerai  les  expres- 
sions A'épi  et  de  glomérule.  Toutes  les  fois  qu’il  s'agira  d’inflorescences 
composées  ou  mixtes,  afin  d’éviter  toute  confusion,  je  ne  leur  donnerai 
jws  de  nom,  je  les  décrirai. 

Si  l’on  admet  (jue  les  fleurs  du  genre  Euphorbe  sont  hermaphrodites, 
leur  inflorescence  n’est  plus  une  réunion  de  fleurs  mâles  mouandres 
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envelopjH'es  avec  une  fleur  femelle  dans  un  involucro  commun  ; mais 
elle  devient  une  véritable  cyme.  Ainsi,  nous  trouvons  une  fleur  termi- 
nale à l’extrémité  d’un  rameau,  et,  au-dessous  d’elle,  deux  feuilles  ou 
bractées  généralement  opposées,  lesquelles  sont  fertiles  ; car  à leur  ais- 
selle se  dfiveloppe  une  fleur  plus  jeune  accompagnée  elle-même  de  deux 
fleurs  de  troisième  génération,  et  ainsi  de  suite.  Souvent  il  n’y  a pas 
seulement  deux  bractées  au-dessous  de  chaque  fleur,  mais  un  verticille 
de  trois,  quatre  bractées,  ou  plus,  lesquelles  étant  toutes  ferliles,  con- 
.stituent  une  cyme  tri-<piadripare,  etc.  Ces  bractées  verticillées  repré- 
sentent ce  qu’ou  a appelé  l’involucclle.  Ailleurs  une  semblable  cyme  se 
rencontre,  non  à l’extrémité  d’un  rameau,  mais  à l’aisselle  d’une  feuille; 
ailleurs  encore,  un  certain  nombre  de  bractées  dans  l’involucelle  de- 
meurent stériles  et  rendent  l'inflorescence  irrégulière  ; mais,  dans  tous  ces 
cas,  il  s’agit  toujours  d’une  cyme,  disposition  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
fmiueiile,  non-seulement  dans  l’ordre  des  KiqJiorbiacées,  mais  encore 
dans  tout  le  règne  végi^lal.  Il  est  même  vrai  de  dire  que,  dans  un  tiès 
grand  nombre  de  végétaux,  l’infloresccuce  en  grappe  ou  en  épi  n’est 
qu’un  dérivé  de  riuflorescencc  dite  indéfinie. 

Si,  en  effet,  nous  observons  un  Peditanlhut,  qui,  comme  nous  l’avons 
vu,  n’est  qu'un  Euphorbe  à périanthe  irrégulier,  nous  y pouvons  sou- 
vent trouver  une  fleur  solitaire  à 1’ais.selle  d’une  bractée.  Maisa-tte  fleur 
sei’a  d’ordinaire  accompagnée  de  deux  bractées  latérales,  et  souvent 
encore  ces  deux  bractées  fertiles  porteront  à leur  aisselle  une  fleur  de 
seconde  génération.  La  véritable  inllorescence  du  Pedilanthus  sera  donc 
une  cyme  bipare. 

Si  donc,  dans  le  cas  qui  précède,  on  croyait,  en  voyant  plusieurs 
bractées  se  succéder,  ayant  chacune  une  seule  fleur  à leur  aisselle,  avoir 
affaire  à une  véritable  grappe  simple,  on  serait  dans  l’erreur.  Ce  n’est 
pas  que  le  groupe  des  Euphorbiacées  n'en  présente  point  normalement 
Il  y a des  genres  dont  rinflore-sccuce  est  une  grappe,  mais  il  y en  a peu. 
Cha(]ue  fleur  y est  solitaire  à l’aisselIc  d’une  bractée.  Mais  chez  combien 
aussi  ne  voit-on  pas  une  petite  fleur  latérale  arrivant  parfois  à un  dé- 
veloppement fort  incomplet  ou  fort  tardif,  se  montrer  sur  le  côté  de  In 
fleur  axilloire  principale  î C’est  une  fleur  solitaire  qui  tend  ii  être  rem- 
placée par  une  petite  cyme. 

Le  Codiœum  est  indiqué  comme  ayant  ses  fleurs  femelles  disposées  en 
épis.  Mais  les  côtés  de  chaque  fleur  isolée  en  un  point  de  l’axe  commun 
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de  l’inflorescence  portent  deux  petites  bractées  latérales  stériles  (/)/.  XVI, 
fig.  21,  b).  Ces  bractées  deviennent  fertiles  dans  l’inflorescence  mâle, 
et  alors  l’axe,  au  lieu  de  porter  des  fleurs  solitaires,  est  chargé  de  petites 
cymes.  Quoique  l’inflorescence  doive  être  désignée,  suivant  tes  principes 
reçus,  par  des  dénominations  différentes,  n’cst-etle  pas  cependant,  en 
réalité,  la  même  dans  les  deux  sexes  î 
J’ai  dit  que  les  vraies  grappes  et  les  vrais  épis  étaient  rares  chez  les 
Euphorbiacécs;  on  en  peut  rencontrer  des  exemples  dans  les  genres 
Àrgylhamnia  et  Chiropetalum.  Ailleurs  l’inflorescence  indéfinie  se  ren- 
contre d’une  manière  aussi  certaine,  mais  avec  (pielques  modifications 
de  forme,  plus  apparentes  que  réelles.  Ainsi  le  Croton  umbellatum,  \V., 
qui  n’appartient  certes  pas  aux  Crolon,  et  pour  lequel  je  propose  d’éta- 
blir le  genre  Blachia,  a tiré  son  nom  spécifique  de  l’apparence  de  son 
inflorescence  ; à l’âge  adulte,  elle  semble  être  une  ombelle.  Toutefois 
l’axe  principal  n’y  est  pas  entièrement  contracté.  En  l’examinant  jeune, 
on  le  voit  porter  ses  fleurs  latérales  notablement  distantes  runc  de 
l’autre  ; c’est  une  véritable  grappe.  De  même  le  Poranthera  cm-ymbosa 
aurait,  pour  les  uns,  une  inflorescence  en  corymbe  ; pour  les  autres,  des 
fleurs  solitaires  axillaires.  Si  nous  examinons  le  sommet  de  ses  rameaux, 
nous  trouvons  d’abord  des  feuilles  alternes  assez  rapprochées,  ayant  cha- 
cune une  fleur  à leur  ais.selle  {pl.  XXV’,  fig.  9)  ; la  dernière  opinion 
émise  semble  prévaloir.  Mais  bientôt  lesfeuillesdiminuent  détaillé,  elles 
deviennent  des  bractées,  et  â l’aisselle  de  chaque  bractée  il  y a toujours 
une  fleur.  Mais  tout  à fait  en  haut,  bractées  et  fleurs  sont  tellement  rap- 
prochées, qu’il  n’y  a plus  qu’un  seul  bouquet  de  fleurs  en  corymbe,  ce  qui 
fait  que  la  première  des  deux  opinions  l’emporte.  Faudra-t-il  alors,  dans 
l’indication  du  modo  d’inflorescence,  distinguer  du  corymlie  général,  les 
fleurs  axillaires  des  feuilles  qui  ne  sont  pas  encore  transformées  en 
bractées  î Personne  n’y  songera  ; donc  la  disposition  sera  ici  la  même 
que  dans  certaines  Labiées,  où  le  glomérule  axillaire  est  accompagné  à 
sa  base,  ici  d’une  feuille,  plus  haut  d’une  bractée.  Que  l’on  discute  aussi 
longuement  qu’on  voudra  sur  les  termes  à employer,  le  fait  est  toujours 
le  même,  la  nature  de  l’inflorescence  ne  diffère  pas  au  fond  de  celle  du 
Blachia. 

L’inflorescence  définie  peut  être  facilement  méconnue,  dans  certains 
cas  où  le  nombre  des  fleurs  y est  |)cu  considérable  et  où  l’oii  n’a  pas  eu 
occasion  d’en  suivre  l’évolution.  Cette  erreur  est  plus  facile  encore  avec 
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les  inflorescences  définies  qui  deviennent  irrégulières,  insymétriques,  et 
parfois  même  se  déforment.  Ainsi,  dans  les  Croton,  les  petites  cymes 
axillaires  échelonnées  sur  un  rachis  commun,  bipares  d'ordinaire,  peu- 
vent devenir  scorpioïdes  (pl.  XVIIl,  fig.  1,  2).  Les  Croiophora,  les 
Micranthea  cultivés  à Paris,  offrent  parfois  la  même  particularité. 

On  peut  d’avance  s’attendre  à trouver  chez  une  Euphorhiacée  des  in- 
florescences mixtes  : les  cymes  régulières  ou  irrégulières  s’échelonnent, 
sur  un  axe  commun,  pour  former  un  épi  dit  compo.sé.  Mais  cela  est  sur- 
tout vrai  pour  les  fleurs  mâles  ; les  femelles,  beaucoup  moins  abondantes, 
sont  bien  plus  fréquemment  solitaires  à l’aisselle  de  leur  bractée  : rap- 
pelons que,  dans  ce  cas , la  présence  de  deux  bractées  latérales  stériles 
indique  la  tendance  générale  vers  une  inflorescence  indéterminée.  Ceci  est 
même  vrai  pour  des  fleurs  en  apparence  solitaires.  Tous  les  Manihot  ont  des 
fleurs  en  cymes,  et,  dans  celles-ci,  la  fleur  centrale  est  d’ordinaire  femelle. 
Or  il  est  une  espèce  du  genre  qui  peut  se  présenter  avec  une  fleur  femelle 
solitaire.  Cette  fleur  représente  une  cyme;  au-dessous  d’elle  il  y a quel- 
ques petites  bractées  latérales,  qui  sont  stériles  dans  ce  cas  particulier, 
et  qui,  normalement,  auraient  porté  des  fleurs  plus  jeunes  à leur  aisselle. 
Dans  uu  grand  nombre  d’Euphorbiaci'es  à loges  ovariennes  biovulées, 
il  est  très  difficile,  sinon  impossible,  de  déterminer,  sur  une  inflorescence 
adulte  et  dessiThée,  la  véritable  disposition  des  fleurs.  r.elles-ci,  quoique 
d’âge  différent,  se  développent  cependant  avec  assez  de  rapidité,  pour 
être  épanouies  presque  toutes  en  même  temps,  et  elles  forment,  à l'aisselle 
d’une  bractée  ou  d’une  feuille,  une  masse  dont  l’agencement  parait  très 
incertain.  C'est  ce  que  les  auteurs  appellent  d’ordinaire  des  fleurs  fasci- 
culées  ou  groupties,  sans  plus  ample  indication , confondant  sous  ces 
noms  vagues  la  grappe  ou  l'épi  et  la  cyme  contractés.  Toutes  les  fois 
qu’on  peut  étudier  le  dévelop]ieuient  des  inflorescences  chez  ces  plantes, 
ou  trouve  qu’elles  forment  des  cymes,  généralement  très  régulières,  mais 
avec  une  succession  trtès  rapide  des  fleurs  de  différentes  générations. 
Dans  les  Xglophyüa,  les  Euphyllanlhus,  par  exemple,  on  voit  apparaître 
d'abord  une  fleur,  le  plus  souvent  femelle,  puis  latéralement  deux  fleurs 
mâles,  puis  deux  autres  fleurs  mâles  aux  céités  de  celles-ci,  et  ainsi  de 
suite.  Cependant  il  peut  y avoir  dans  une  senihlahle  cyme  deux  ou  plu- 
sieurs fleurs  femelles;  ce  sont  toujours  les  premières  qui  se  produisent. 

Cela  est  une  règle  générale  parmi  les  Euphorbiacées  ; la  fleur  femelle 
(ou  les  fleurs  femelles),  dans  celles  de  ces  plantes  qui  sont  monoïques. 
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apparatt  avant  les  fleurs  mâles,  ce  qui  semble  être  en  rapport  parfait 
avec  les  nécessités  de  la  fécondation.  N’est -il  pas  d’abord  naturel  que  les 
fleurs  femelles  préexistent,  pour  être  préparées  à recevoir  le  pollen  de  la 
fleur  mâle,  quand  celle-ci  s’épanouira  î En  outre,  leur  développement 
antérieur  leur  assigne  dans  l’inflorescence,  quelle  que  soit  celle-ci,  une 
position  favorable  à l’imprégnation. 

Que  s’il  s’agit,  par  exemple,  d’une  inflore.scence  indéterminée,  en  épi 
ou  en  grappe  simple,  comme  dans  les C'/iïrope(a/um,  les  Argyihamnia,  la 
fleur  femelle,  étant  la  première  développée  sur  l’axe  de  l’épi , en  occupe  la 
base,  tandis  que  les  fleurs  mâles,  développées  plus  tard  sur  des  points 
plus  élevés  de  cet  axe,  laisseront  facilement  tomber  le  pollen  sur  les  stig- 
mates. De  même,  en  général,  et  sauf  les  exceptionsqui  vont  nous  occuper 
plus  loin,  si  l’épi  est  composé  de  cymes,  comme  dans  les  Sliltingia,  les 
Omalanthus,  les  Cnemidostachys.eXc.,  la  fleur  femelle  occupe  la  base  de 
l’inflorescence  totale.  De  même  encore,  quand  il  s’agit  de  fleurs  solitaires 
à l’aisselle  des  feuilles,  la  règle  est  que  les  femelles  se  trouvent  à l’aisselle 
des  feuilles  inférieures,  les  mâles  à l’aisselle  des  feuilles  plus  élevées. 

Qu’il  s’agisse,  au  contraire,  d’une  inflorescence  déterminée,  d’une 
cyme,  comme  dans  lesJalropha,  les  Àleurites,  les  Phyllanihus,  etc.,  etc., 
on  trouvera  la  fleur  femelle  au  centre  de  l’inflorescence,  dans  la  dicho- 
tomie; elle  y apparatt  la  première  et  elle  termine  l’a.xe  principal  de 
l’inflorescence  ; autour  d’elle,  et  généralement  placées  plus  haut,  s’épa- 
nouissent en  couronne  les  fleurs  mâles  qui  sont  de  seconde , de  troi- 
sième, etc.,  génération,  et  là  encore  la  femelle  est  favorablement  située 
au  milieu  des  mâles  pour  recueillir  le  pollen  qui  en  émane.  Dans  les 
Trigonosiemon,  cette  prévoyante  disposition  se  perpétue,  pour  ainsi  dire, 
à tous  les  échelons  d’une  longue  inflorescence.  Sur  un  rachis  commun 
se  superposent  un  grand  nombre  de  petites  cymes  habituellement  triflores. 
La  fleur  centrale,  terminale,  est  une  femelle,  flanquée  de  deux  petites 
fleurs  mâles  latérales. 

L’iuQorescence  du  Ricin  et  celle  de  quelques  autres  genres  où  l’on 
trouve  une  fleur  femelle  terminale  au  bout  d’un  épi  ou  d’une  grappe, 
contredisent  d’abord,  à ce  qu’il  semble,  la  disposition  générale  que  pré- 
sente tout  cet  ordre  et  qui  semble  si  favorable  à l’évolution  physiologique. 
Le  Ricin,  en  effet,  porte  sur  un  axe  commun,  à droite  et  à gauche,  infé- 
rieurement des  fleurs  mâles,  et  supérieurement  des  fleurs  femelles.  Ce- 
pendant l’inflorescence  du  Ricin  n’est  pas  une  grappe  simple,  et  il  va 
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un  niveau  où  elle  montre  entièrement  rétablie  la  loi  qu’elle  semblait 
violer.  Ix's  fleurs  sont,  en  effet,  disposées  en  petites  eyines  insérées  sur  un 
axcindéflni;  cymes  mâles  en  bas,  cymes  femelles  en  haut.  Mais  souvent, 
à l’endroit  où  se  fait  sur  l’axe  le  passage  d’un  sexe  à l’autre,  il  se  ren- 
contre une  ou  quelques  cymes  mixtes.  En  examinant  celles-ci,  on  voit 
qu’elles  sont  terminées  par  une  fleur  femelle  centrale  et  que  les  fleurs 
latérales  sont  toutes  mâles. 

[>es  plantes  que  j'ai  citées  avec  le  Ricin,  comme  présentant  une 
fleur  femelle  au  bout  de  la  grappe  ou  de  l’épi  qu’elles  portent,  sont 
principalement  le  l’ycnocoma,  VAslrococcus  et  le  Telogyne,  à propos 
destpiels  il  est  nécessaire  d’entrer  ici  dans  quelques  détails  organogra- 
phiques. 

Lorsque  .M.  Reniham  établit  son  genre  Pycnocotnn,  il  avait  sous  les 
yeux  une  plante  dont  la  longue  inflorescence,  composée  uniquement  de 
fleurs  mâles,  se  terminait  par  une  fleur  femelle.  C’est  ce  qui  arrive 
souvent  aussi  pour  les  espèces  du  même  genre  que  j’ai  eu  occasion 
d’obsener.  Mais  il  peut  se  faire  qu’il  y ait  aussi  des  fleurs  femelles  laté- 
rales; celles-ci  rentrent  alors  dans  la  loi  commune,  elles  sont  au  centre 
de  petites  cymes  dont  les  fleurs  mâles  occupent  la  périphérie.  Quant  à 
la  fleur  terminale  femelle,  ou  elle  est  isolée,  et  contrevient  alors  à la  loi 
générale,  ou  bien  elle  constitue  ellc-mèinc  le  centre  d’une  petite  cyme, 
et  rentre  dans  la  règle  ordinaiie. 

Les  Astrococcus  ont  aussi  pour  inflorescences  des  cymes  paucifloressc 
succédant  sur  un  rachis  commun.  Les  cymes  inférieures  sont  formées 
uniquement  de  fleurs  femelles  et  souvent  réduites  h une  seule  de  ces 
fleurs  ; les  cymes  supérieures  sont  entièrement  composées  de  fleurs  mâles, 
et,  entre  les  deux,  il  y a d'ordinaire  quelques  cymes  triflorcs,  dont  la 
fleur  terminale  est  femelle,  dont  les  deux  latérales  sont  mâles.  Mais  ce 
qui  rapproche  cette  inflorescence  de  celle  des  Pycnocoma,  c’est  qu’il  peut, 
en  outre,  exister  une  fleur  terminale  femelle  au  sommet  de  toute  l’inflo- 
rescence. Notons  en  passant  que,  dans  l’un  et  l’autre  de  ces  genres,  cette 
fleur  terminale  peut  prendre  un  grand  développement  et  présenter  un 
périanthe  dont  le  nombre  des  divisions  atteint  jusqu’au  double  de  celui 
des  autres  fleurs  femelles. 

Dans  le  Telogyne,  le  fait  est  encore  le  même;  seulement  je  n’ai  jamais 
vu  que  des  fleurs  mâles  tout  le  long  de  l’inflorescence,  et  la  fleur  fe- 
melle terminale  était  unique. 
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A ces  quelques  excoplions  près,  et  .souvent  elles  rouirent,  jusqu'à  un 
certain  jwint,  dans  la  règle,  on  pourrait  dire,  si  l’on  voulait  établir  une 
loi  générale,  quant  à la  disposition  relative  des  fleurs  des  deux  sexes  dans 
les  inflorescences  des  Eupliorbiaei'cs  : 

1°  Que  dans  l’inflorescence  déterminée,  la  fleur  femelle  est  centrale 
et  les  fleurs  mâles  périphériques; 

2*  Que  dans  l’inflorescence  indéterminée,  les  femelles  sont  inférieures 
et  les  mâles  sui>érieures. 

Constituées  sur  ce  plan  général,  les  inflorescences  peuvent  aflecter 
des  positions  différentes,  par  rapport  aux  liges  sur  le.squellcs  elles  sont 
portées;  elles  peuvent  être  ou  terminales,  ou  latérales. 

Je  dis  latérales,  et  non  axillaires,  parce  qu’il  y a quelques  plantes  qui 
portent  leurs  fleurs  plus  ou  moins  loin  de  l’ais-sclle  d’une  feuille.  Tantôt 
les  fleurs  situées  sur  le  bois  étaient  à l’aisselle  d’une  écaille  dont  on 
retrouve  la  cicatrice;  tantôt,  au  contraire,  on  n’eu  peut  reconnaître  de 
trace;  l’infloresccncc  sort  d’un  bourgeon  adveiitif.  C'est  ce  (lui  arrive 
quelquefois  pour  les  Mozinna,  [wur  les  Hemicyclia,  certains  é’irra,  le 
Cluytia  semper/lorens,  Roxb.  C’est  ce  qui  caractérise  toujouis  les  fleurs 
mâles  de  V Angostylcs.  Tandis  (|ue  ses  fleurs  femelles  sont  placées  au 
sommet  des  jeunes  rameaux,  les  mâles  sortent  solitaires,  ou  en  petit 
nombre,  de  l’écorce  des  branches  plus  âgées,  où  l’on  a d’abord  quelque 
peine  à les  trouver.  Mais  ce  sont  là  des  faits  exceptionnels  piarmi  les 
plantes  que  nous  étudions. 

L’inflorescence  axillaire  proprement  dite  est  celle  qui  se  rencontre  le 
plus  souvent.  Telle  est  très  fré(juemnient  celle  des  Euphorbiacées  di- 
spermes;  telle  elle  est  encore  réellement  dans  plusieurs  genres  ou  on  l’a 
citée  comme  terminale.  Ainsi  pour  certains  Codiœttm  ; si  l’on  observe  la 
plante  en  végétation,  on  voit  que  d'abord  t’axe  de  rinflorescencc  fort 
développé,  semble  occuper  l’extrémité  du  rameau  ; mais  bientôt  celui- 
ci  s’accroît  à son  tour  et  rejette  l’inflorescence  sur  le  côté. 

Ce  n’est  pas  qu'il  n’y  ait  fréquemment  aussi  des  inflorescences  réelle- 
ment terminales,  comme  dans  certaines  Jatrophées  et  Sapiées.  Mais  il 
arrive  le  plus  souvent  alors  (|u’une  plante  porte  à la  fois  des  inflores- 
cences terminales  et  axillaires.  Un  Acaiypha,  par  exemple,  a d’abord  sa 
tige  terminée  par  une  inflorescence,  puis  de  l'aisselle  des  feuilles,  situées 
au-dessous,  prient  plus  tard  des  inflorescences  plus  jeunes,  t|ui  peuvent 
se  produire  ainsi,  en  descendant  jusc^u’aux  premières  feuilles  que  la  tige 
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aura  produites,  même  jusqu’aux  feuilles  cotylêdonaires,  comme  la  Mer- 
curiale annuelle  nous  en  otirira  un  singulier  exemple. 

Sans  parler  ici  de  toutes  les  modincatioiis  que  peuvent  présenter  ces 
inlloresceiices,  ce  qui  appartient  à la  description  des  genres,  je  no  puis 
abandonner  celte  jKirtion  du  sujet  sans  montrer  comment  la  nature  se 
joue  à chaque  pas  de  nos  classifications,  et  comment  l’inflorescence  ter- 
minale a souvent  ici  des  pa.ssages  insensibles  vers  l’inflorescence  axil- 
laire, et  réciprotpieraent. 

Un  Amanoa,  par  exemple,  étant  décrit  avec  raison  comme  ayant  des 
épis  terminaux  compo.s<'‘s,  dans  lesquels  un  axe  simple  ou  ramifié  est 
cliaigé  de  jwliles  cynies  ou  glomérules  alternes,  combien  do  fois  n’ar- 
rive-t-il pas  que  les  bractées  axillantes  de  ces  glomérules  deviennent  do 
grandes  feuilles,  et  qu'alors  nous  n’ayons  plus  que  des  cymes  qu’il  faut 
néces-sairement  décrire  comme  axillaires? 

L’inverse  n’est  pas  moins  fnhpient.  Les  Briedelia  ont  pour  inflores- 
cences de  pt'lites  cymes  situées  à l’aisselle  des  feuilles.  Mais  voici  tout  un 
rameau  sur  lequel  les  feuilles  s’arrêtent  dans  leur  développement,  restent 
do  petites  bractées,  et  l’inflorescence  alors  devient  terminale,  comme  elle 
est  normalement  dans  lus  Amanoa.  Dans  le  (Ueisianlhut  polystachyus, 
Hook.  f.,  qui  n’est  (lu’iin  Briedelia,  le  fait  se  présente  constamment,  et 
l’inflorescence  terminale  consiste  en  un  axe  ramifié  chargé  d’un  grand 
nombre  de  glomérules. 

C’est  pour  la  même  raison  iiue  les  Phyilanihus,  dont  l’inflorescence 
normale  consiste  en  cymes  axillaires,  viennent  à porter,  dans  certaines 
espèces,  des  grappes  terminales;  et  c’est  pour  cela  que  l’inflorescence, 
qui  passe  si  facilement  dans  un  même  genre  de  la  situation  terminale  à 
la  position  axillaire,  rinfioresccnco  relative,  comme  on  l’a  appelée,  ne 
saurait  être  considérée  que  comme  étant  d’une  valeur  fort  secondaire, 
loi-squ’il  s’agit  de  la  délimitation  des  genres,  .\ussi  faut-il,  à plus  forte 
raison,  ne  (ajint  accorder  dans  la  clas.sifiruliou  une  valeur  léelle  aux 
apparences  dues  à un  inégal  développement  des  parties,  ou  à une  dévia- 
tion qui  nia.s(|uc  les  véritables  rapports  des  inflorescences  ou  de  leurs 
éléments.  Au  premier  abord,  par  exemple,  un  Maprounea  présente  une 
fleur  femelle  portt'e  par  un  grand  pédicellc  sur  le  côté  duquel  est  un  petit 
épi  de  fleurs  mâles  : la  réalité  est  que,  dans  l'origine,  un  axe  commun 
porto  sur  ses  côtés,  d’abord  une  fleur  femelle,  puis,  au-dessus  d’elle,  des 
glomérules  de  fleurs  mâles;  mais  ces  dernières  sont  très  petites,  sessilos. 
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tandis  que  la  fleur  femelle  devient  un  gros  fruit  dont  le  pédicelle  se  renfle, 
s’allonge,  et,  par  usurpation,  comme  ou  l’a  dit,  di'jelte  latéralement  le 
reste  de  l’inflorescenœ  commune.  Le  même  fait  se  prt'sente  chez  les 
Cephalocrolon,  les  AdenocMœna,  etc.  Nous  avons  longuement  insisté  sur 
un  déplacement  analogue  qui  sc  produit  dans  les  Anlhmtema  (p.  22). 

Ailleurs  ce  n’est  pas  seulement  une  portion  de  l’inflorescence  qui  est 
ainsi  déplacée,  c'est  l’inflorescence  tout  entière.  Dans  ces  cas,  de  ter- 
minale qu’elle  était,  elle  devient  latérale  et  parait  le  plus  souvent  oppo- 
sitifoliée;  un  bourgeon  axillaire  situé  au-dessous  d’elle  se  développe 
rapidement,  forme  pseudo-tige  et  rejette  l’axe  floral  sur  le  côté  : les 
Tragia,  les  Bia  et  les  genres  voisins  nous  en  offriront  des  exemples  assez 
fréquents,  mais  il  faut  remarquer  qu'ils  no  sont  pas  constants  dans  un 
même  genre,  ni  même  dans  une  espèce  donnée. 

De  là  à ce  que  nous  appellerons  les  axes  bifurqiiés,  il  n’y  a qu’un  pas. 
Il  ne  s’agit  pas  ici,  en  effet,  des  axes  d’inflorescences  qui  peuvent  se 
ramifier,  do  manière  à présenter  c]uelquefois  un  très  grand  nombre  de 
divisions,  mais  de  quelques  genres  ehez  lesquels  il  y a simple  dichotomie 
du  rachis  commun,  de  manière  qu’il  est  unique  d’abonl,  puisqu’il  se 
partage  on  doux  branches  divergentes  comme  cellesd’un  Y,  sans  qu’aucun 
prolongement  de  la  branche  basilaire  se  présente  nu  delà  du  point  de 
bifurcation.  Il  semble  qu’il  y ait  là  un  simple  dédoublement. 

Cette  disposition  se  présente,  par  exemple,  de  la  façon  suivante  dans 
le  Zuckertia  eordata  (Herb.  Mut.).  Un  axe  oppositifolié  se  divise  en 
deux  branches  à peu  prt*s  égales  en  grosseur;  l’une  d’elles  ne  porte  que 
des  fleurs  mâles,  l'autre  des  fleurs  femelles  seulement.  M.  Klotzsch  a 
décrit  quelques  genres  comme  présentant  aussi  ce  caractère. 

On  ne  saurait  trop  comment  interpréter  de  semblables  faits,  si  l’on 
n’avait  à sa  disposition  qu’un  échantillon  sec  où  les  inflorescences  sont 
arrivées  à leur  maximum  do  développement  ; il  n’en  est  pas  do  même 
lorsqu’on  peut  étudier  les  inflorescences  très  jeunes,  ce  qui  est  facile  sur 
les  échantillons  nombreux  et  très  bien  conservés  de  Bia  que  l’on  ren- 
contre dans  l’herbier  d’A.  de  Saint-Hilaire. 

M.  Klotzsch,  qui  a créé  le  genre  Bia,  fait  consister  son  inflorescence 
en  un  épi  profondément  dichotome,  dont  une  division  porte  les  fleurs 
mâles,  et  l’autre  les  fleurs  femelles.  Il  n’en  est  en  réalité  ainsi  qu’à  une 
certaine  époque.  Lorsque  l’inflorescence  est  très  jeune,  elle  consiste  e>* 
un  axe  simple,  nu  dans  sa  partie  inférieure  et  chargé  dans  sa  partie  su- 
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périeure  de  bractées  à l’aisselle  desquelles  sont  des  fleure  mâles.  La  bractée 
qui  est  au-dessous  de  celles-ci,  au  lieu  de  porter  à sou  ais.selle  une  fleur, 
porte  un  petit  axe  secondaire,  latéral  par  rapport  à l’axe  principal  de 
l’inflorescence,  et  c’est  ce  petit  axe  secondaire  qui  va  se  charger  de  fleure 
femelles  constituant  un  petit  épi.  D’abord  donc,  cet  épi  de  fleure  femelles 
est  très  petit  et  latéral  par  rapport  à celui  des  fleure  mâles;  mais  bientôt 
il  s’accroît  considérablement,  dépasse  l’autre  de  beaucoup  et  le  rejette  de 
côté.  Si  alors  la  petite  écaille  à l’aisselle  île  laquelle  il  est  né  vient  à 
tomber,  on  n’a  plus  qu’un  axe  dichotome  où  la  branche  de  fleure  mâles 
parait  latérale,  où  celle  des  fleurs  femelles  parait  principale;  mais  on 
conçoit  très  bien  qu’il  y a une  époque  intermédiaire  où  les  deux  branches 
sont  égales  en  développement  et  où  l’enserable  de  l’inflorescence  a exac- 
tement la  forme  d’un  Y.  Peut-être  est-ce  là  aussi  l'origine  de  l’axe  dicho- 
tome  des  Zuckertia,  des  lApiorachis,  et  d’une  espèce  iVAcalypha  de  Gua- 
temala, qui  existe  au  Muséum. 

Dans  la  description , j'emploierai  presque  toujours  le  mot  pédicelle 
pour  désigner  le  petit  axe  qui  supporte  les  fleurs  non  .sessiles,  et  non 
celui  de  pédonctile,  ce  qui  pourrait  paraître  singulier  quand  les  fleure 
sont  solitaires.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  ces  fleurs  solitaires,  accompagnées  de  bractées  latérales 
stériles,  représentent  le  plus  souvent  des  cymes  réduites  à une  fleur,  et 
que  non  loin,  sur  la  môme  plante,  on  peut  trouver  de  petites  cymesdi-ou 
triflorcs;  que,  dans  ce  dernier  cas,  c’est  le  mol  de  pédicelle  qu’il  faut 
employer  sans  aucun  doute,  et  qu’on  ne  pourrait  alors  se  réduire  à ap- 
peler le  même  organe,  en  deux  endroits,  de  deux  noms  différents.  D’ail- 
leurs la  présence  ou  l’absence  d’un  pédicelle  ne  peut  être  de  quelque 
valeur  que  lorsqu’il  s’agit  de  fleure  arrivées  à leur  entier  développe- 
ment ; les  jeunes  fleure  d'une  grappe  sont  d'alwrd  sessiles  et  peuvent  le 
demeurer  longtemps,  tandis  que  les  anciennes  sont  très  longuement  pé- 
dicellécs;  dans  une  cyrae  triflore,  la  fleur  centrale  peut  être  pédicellée, 
tandis  que  les  deux  latérales  sont  sessiles  (pl.  XVI,  fig.  26).  Ce  qui  est 
généralement  de  plus  d’importance,  c’est  la  différence  que  présentent, 
sous  ce  rapport,  les  fleure  des  deux  sexes. 

Ainsi,  les  fleurs  femelles  du  Codiœum  sont  à peu  près  sessiles,  et  leurs 
fleure  mâles  ont  un  pédicelle  assez  long.  L’inverse  peut  souvent  avoir 
lieu.  Mais,  en  outre,  l’âge  influe  sur  cette  disposition  ; car  telle  plante  a 
des  fleurs  femelles  sessiles,  dont  les  fruits  sont  longuement  pédicellés  : 


Digitized  by  Google 


iNVOLtICBE. 


78 

ceci  arrive  surtout  dans  les  Sapiées.  Généralement,  le  péiiicelle  de  la 
fleur  femelle  est  beaucoup  plus  développé  en  longueur  et  en  épaisseur 
que  celui  des  fleurs  mâles.  Ainsi,  dans  les  Cleidion,  la  fleur  mâle  est 
presque  sessile  ; la  fleur  femelle  est  supportée  par  uue  sorte  de  grosse 
massue  renflée  au  sommet  [fl.  IX,  fig.  4).  De  même,  celle  des  Rieino- 
carpui,  des  Beyeria  (pl.  XVIII,  fig.  15, 16).  Il  suffit,  dans  la  plupartdes 
genres  à loges  biovulées,  de  voir  la  longueur  relative  des  pédicelles, 
pour  reconnaître  le  sexe  des  fleurs;  dans  les  TVielandia,  entre  autres 
(pl.  XXII,  fig.  6),  on  voit  que  celui  de  la  fleur  femelle  est  long,  épais, 
ronflé,  tandis  que  celui  de  la  fleur  mâle  est  court  et  filiforme. 

Le  pédicellc  est  souvent  articulé  à uue  hauteur  variable,  surtout  dans 
les  fleurs  mâles  qui  sont  caduques;  mais  nous  savons  qu’il  y a d’autres 
organes  qui  partagent  avec  lui  cette  propriété  (p.  40).  Après  la  chute 
de  ces  fleurs,  qui  arrive  lorsque  la  fécondation  est  opérée,  la  portion 
basilaire  du  pédicclle  subsiste  souvent  et  se  durcit;  son  extrémité  pré- 
sente alors  un  léger  ronflement  (pl.  V,  1 ped). 

Les  inflorescences  sont  généralement  nues,  mais  parfois  elles  sont  en- 
veloppées dans  un  involucre,  et  celui-ci  peut  présenter  quelques  parti- 
cularités. Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ce  qu’on  a appelé  involucre  dans 
les  Euphorbes,  les  Pedilanthus,  les  Daleehampia  et  les  Anthosttma.  Les 
seuls  involucres  que  j’aie  à décrire  sont  ceux  des  Uapaea,  des  Fera  et  des 
Bertya. 

L’inflorescence  mâle  des  üapata  ressemble,  au  premier  abord,  à une 
fleur  unique.  Un  grand  nombre  de  petites  fleurs  mâles  très  rapprochées 
constituent  un  petit  chaton  en  forme  de  boule,  et  le  tout  est  porté  sur  un 
long  pédicule.  Du  sommet  de  ce  pédicule  naît  l'involucre,  que  consti- 
tuent quatre,  cinq  ou  six  grandes  bractées  membraneuses,  colorées,  con- 
caves, imbriquées  et  enveloppant  toute  l’inflorescence.  De  loin,  on  croi- 
rait avoir  affaire  au  calice  imbriqué  d’une  fleur  unique. 

Dans  les  Fera,  et  dans  les  genres  qui  en  ont  été  démembrés,  l’invo- 
lucre  aussi  ressemble  à un  bouton.  Il  constitue  une  sorte  de  sac  sphé- 
rique, à paroi  épaisse,  coriace,  à la  base  duquel  sont  deux  petites  brac- 
tées opposées,  ou  à peu  près,  et  imbriquées  dans  le  Jeune  âge.  Si  l’on 
examine  de  près  les  parois  du  sac,  au-dessus  d’une  de  ces  deux  petites 
bractées,  on  aperçoit  un  sillon  vertical,  linéaire,  qui  s’élève  jusqu’au 
sommet  du  sac  et  s’y  arrête  brusquement.  C’est  la  ligne  de  déhiscence  de 
l’involucre  ; bientôt,  les  bords  épais  et  valvaires  de  cette  fente  s’éloignent 
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l’un  de  l’autre;  une  large  ouverture  verticale  apparaît,  par  laquelle  sor- 
tent, en  nombre  variable,  les  fleurs  contenues  dans  l’inltlrienr,  et  le  sac 
lui-même,  apr('«  s’être  étalé  en  une  seule  pii’H^e  et  réfléchi  sur  lui-même, 
se  détache  à sa  base  et  laisse  à nu  les  fleurs  et  b»  fruits. 

L’involucre  des  Berlya  ressemble  beaucoup  à un  calice  ou  à un  cali- 
cule  : calice,  si  l’on  considère  que  l’enveloppe  qui  est  en  dedans  de  lui  est 
colorée,  membraneuse,  pétaloïde;  calicule,  si  l’on  veut  regarder  la  se- 
conde enveloppe  comme  un  calice  colon^  t’/;tle  dernière  opinion  est  celle 
de  M.  Plancbon,  qui,  cependant,  a démontré  qu’on  ne  pouvait  appeler 
la  plus  extérieure  un  calicule,  parce  qu’il  a trouvé  plus  d’une  fleur  dans 
l’intérieur,  et  l’a,  en  conséijuence,  regardée  comme  un  véritable  invo- 
lucre. 

Voici  donc  des  involucres  qui  entourent  toute  une  inflorescence.  On  a 
étendu  le  môme  mot  à certaines  bractées  axillantes  d’une  fleur  mêle  ou 
femelle  qui  étaient  accrescentes  et  finissaient  par  cacher  ces  fleurs  plus 
ou  moins  complètement.  Ainsi,  dans  les  Acalypha,  la  bractée  à l’aisselle 
de  laquelle  se  développe  la  première  fleur  femelle  produite,  devient  sou- 
vent une  sorte  de  cornet  qui  enveloppe  non-seulement  cette  fleur,  mais 
encore  les  deux  fleurs  latérales  qui  l’accompagnent.  Cola  est  surtout 
marqué  dans  les  plantes  que  M.  KIotzsch  a nommées  6’afyp(ro>po(/ia,  les- 
quelles ne  diflèrent  des  Acalypha  par  aucun  caractère  essentiel. 

Comme  je  pense  qu’on  doit  réunir  le  genre  Callilriche  aux  Eupbor- 
biacées,  c’est  ici  le  lieu  de  parler  de  ce  qu’on  a appelé  l’involucre  dans 
ce  genre.  A une  certaine  époque,  on  voulait  absolument  rapprocher  les 
Callilriche  du  groupe  des  Onagraires,  et  principalement  du  type  dé- 
gradé des  Hippuris,  ce  qui  était  sans  doute  motivé  par  le  port,  la  station 
analogue  des  deux  genres,  ou  par  toute  autre  raison  de  la  même  valeur. 
Comme  l’/fippuri*  a manifestement  un  ovaire  infère,  il  fallut  trouver 
un  ovaire  également  infère  au  Callilriche.  Pour  cela,  on  supposa  que  son 
ovaire,  réellement  supère,  était  tellement  adhérent  au  calice,  qu’il 
devenait  complètement  impossible  do  distinguer  l’un  de  l’autre,  et  l’on 
admit  de  plus  qu’ils  avaient  exactement  la  même  hauteur,  do  sorte 
qu'aucune  portion  libre  du  périanthe  ne  pouvait  se  montrer  au-dessus  du 
sommet  de  l'ovaire.  Un  organe  dont  l’existence  pouvait  alors  se  trouver 
embarrassante  était  le  véritable  calice,  conqKisé  de  deux  sépales,  qui  est 
au-dessous  de  l’ovaire  ; on  en  fit  un  involucre.  Comme  le  même  organe 
se  trouve  dans  la  fleur  m&le,  enveloppant  une  ou  deux  étamines,  il  faut 
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ici,  pour  être  conséquent  avec  la  description  précédente,  le  donner  éga- 
lement comme  un  involucre  renfermant  une  fleur  mêle  monandre  nue, 
ou,  quand  il  y a deux  étamines,  deux  fleurs  monandres  nues,  sans  doute. 
Je  décrirai  simplement  cet  organe  comme  un  calice. 

El  si,  maintenant  que  j'ai  tiir  quelques  principes  généraux  des  faits 
que  nous  venons  de  passer  en  revue,  relativement  à l’inflorescence  des 
Euphorbiacées,  il  pouvait  rester  quelque  doute  sur  la  nécessité  qu’il  y a, 
dans  certains  C6is,  de  décrire  les  choses,  plutôt  que  de  chercher  à leur 
appliquer  dos  noms,  j’examinerais  l’inflorescence  d’une  plante  vulgaire, 
la  Mercuriale  annuelle. 

A l’aisselle  d’une  même  feuille,  et  cette  feuille  peut  être  même  un  des 
cotylédons,  il  se  développe,  d’un  côté,  un  axe  floral,  de  l’autre,  un  ra- 
meau. Sur  le  pied  femelle  (pt.  IX,  /ig.  19),  le  rameau,  très  peu  dé- 
veloppé, alors  qu’il  existe  déjà  une  fleur  fort  avancée,  se  charge  jksu  à 
peu  de  feuilles  et  d’inflorescences;  il  se  comporte,  en  un  mot,  comme 
la  tige  elle-même.  La  première  fleur  épanouie  auprès  de  ce  rameau  est 
rarement  solitaire.  Il  arrive  d’ordinaire,  au  niveau  des  feuilles  infé- 
rieures, que  le  i>édicelle  qui  la  porte  donne  naissance  à un  autre  pédi- 
celle  latéral  portant  lui-même  une  fleur  de  seconde  génération  ; celle-ci 
se  trouve  du  côté  de  la  fleur  autre  que  celui  qu’occupe  le  rameau  dont 
nous  parlions  tout  à l’heure.  Dans  ce  cas,  il  n’y  aura,  en  un  mot,  à 
l’aisselle  do  la  feuille  qu’un  rameau  et  une  petite  cymo  unipare  bornée 
à deux  fleurs. 

Quand  la  plante  est  plus  forte,  l’inflorescence  va  plus  loin.  Au  lieu 
d’une  cyme  unipare,  il  se  produit  unecyme  biparc,  quelquefois  chargée 
de  nombreuses  générations  de  fleurs;  mais  la  division  binaire  ne  com- 
mence pas  à la  première  fleur.  Peut-être  à cau.se  de  la  présence  du 
rameau  latéral,  il  ne  se  développe  pas,  du  côté  de  ce  rameau,  de  fleur 
de  seconde  génération.  Il  ne  s’en  produit  une  que  de  l’autre  côté,  et  c’est 
le  support  de  cette  dernière  qui  se  divise  et  devient  comme  l’axe  prin- 
cipal d’une  cyme  légulière.  La  première  fleur  produite  s’isole  alors  peu 
à pou  du  reste  de  la  cyme,  et,  quoique  terminale  en  réalité,  elle  semble 
être  latérale;  de  sorte  que,  si  l’on  ne  considère  que  les  apparences,  lors 
de  l’entier  développement,  on  trouve  à l’aisselle  de  la  feuille  : l*au  mi- 
lieu, une  fleur  isolée  plus  développée  que  toutes  les  autres;  2*  d’un  côté 
de  cette  fleur,  un  rameau  ; 3*  de  l’autre,  une  cyme. 

Sur  les  pieds  mâles,  on  trouve  aussi  ordinairement,  à l’aisselle  de 
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chaque  feuille,  un  rameau  et  une  iiitlorescencc.  Celle-ci  a un  axe  qui 
s’allonge  très  vile  et  porte  des  bractées  alternes,  ((uoique  les  feuilles  de 
la  plante  soient  opposées  (pl.  IX,  fig.  l’2).  A l'aisselle  de  ces  bractées  se 
montre  un  petit  glomérule  à trois  ou  quatre  générations  de  fleurs,  rare- 
ment plus. 

Doux  faits  enfin  se  présentent  encore  souvent  qui  peuvent  compliquer, 
au  premier  abord,  celte  disposition.  L’un,  c’est  que  la  fleur  qui  se  pro- 
duit la  première  de  toutes  à l’aisselle  d’une  feuille  avorte  au  bout  de 
quelque  temps,  surtout  dans  les  pieds  femelles.  L’autre,  c’est  que  le 
rameau  axillaire  peut  être  accom|mgné  d'un  second  rameau  plus  |)elit 
qui  lui  est  superposé.  C'est  une  observation  à ajouter  au.x  nombreux 
exemples  connus  do  bourgeons  axillaires  multiples. 

Si  nous  recherchons,  dans  les  ouvrages  classiques,  la  définition  de 
l’inflorescence  de  la  iMcrcuriale,  nous  trouvons,  par  exemple  pour  les 
fleurs  femelles,  celle-ci  : « fleurs  en  épis  fasciculés  ou  solitaires,  » ou 
celle-ci  : « fleurs  femelles,  deux  ou  trois  ensemble  sur  un  pédoncule 
commun,  » ou  encore  : o femelles  solitaires  ou  fasciculées.  » La  des- 
cription qui  précède  ces  définitions  peut,  à bon  droit,  être  considérée 
longue  et  pénible;  mais  il  faut  se  demander  si  les  définitions  suffisent 
réellement  à la  remplacer. 


PÉRIANTHE. 

Il  y a des  Euphorbiacées  dont  les  fleurs  n’ont  pas,  à proprement  par- 
ler, de  périanthe.  I^s  étamines  du  CoUiguaja,  par  exemple,  sont  nues, 
implantées  en  nombre  variable  à l’aisselle  d'une  bractée,  comme  cela 
arrive  dans  un  grand  nombre  de  plantes  amentacées.  Il  en  est  à peu 
près  de  même  chez  les  Adenopeltis,  qu’on  confond  toujours,  au  premier 
abord,  avec  les  CoUiguaja.  Leur  androcée  n’est  cependant  pas  tout  à 
fait  nu;  de  chaque cêté  de  sa  base,  il  y a un  petit  corps  glanduleux. 
Chacun  d'eux  représente  un  sépale  peu  développé,  il  est  vrai,  mais  qui 
existe  déjà  avec  les  dimensions  qu’il  ne  dépassera  guère,  quand  les  éta- 
mines commencent  à se  montrer.  Dans  la  fleur  femelle,  cos  sépales  sont 
aussi  très  petits,  mais  ils  s'aplatissent  davantage,  ont  l’apparence  foliacée, 
et  se  décomposent  en  plusieurs  petites  languettes  étroites  {pl.  MI, 
fig.  15,  c). 
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Kn  dehors  de  ces  fleurs  à sépales  rudimentaires,  le  calice  le  plus  sim- 
ple que  l’on  rencontre,  après  la  bractée  unique,  est  celui  de  YOmalan- 
Ihus,  qui  n’a  que  deux  sépales  (pl.  VIII,  /ig.  24).  Les  Ceralophorm  ont 
aussi  un  calice  nkluit  à deux  sépales  éperonnés.  Presque  tous  les  genres 
qui  se  groupent  autour  des  Sapium  ont  un  calice  à trois  divisions:  tels 
sont  les  Spirostaehys,  les  Exeœcaria,  etc. 

Le  Commia  n'aurait,  d’après  Loureiro,  ce  calice  qu’à  sa  fleur  femelle, 
car  la  fleur  mâle  est  nue.  Le  nombre  3 appartient  aussi  au  périanthe 
de  quelques  Euphorbiacées  à loges  biovulées.  Sous  ce  rapport,  le  Glo- 
chidionoptis  de  M.  Blume  sert  do  transition  pour  passer  du  type  2 au 
type  3,  sa  fleur  femelle  ayant  plus  .souvent  deux  sépales  que  trois  au 
calice,  et  nous  verrons  que  c’est,  dans  ce  cas,  le  sépale  antérieur  ou  in- 
férieur qui  tient  la  place  de  deux  folioles  calicinales. 

Le  type  4 se  rencontre  assez  rarement  chez  les  plantes  qui  nous 
occupent,  surtout  si  l’on  en  détache  les  véritables  Bumées,  qui  ont  à peu 
près  constamment  quatre  sépales  à la  fleur  mâle.  C’est  toutefois  le 
nombre  normal  dans  celle  des  t’icca,  des  Eriococcus,  des  Scepasma,  qui 
nedifièrentque  par  ce  caractère  des  genres  voisins  à type  quinaire.  Sou- 
vent aus.si,  comme  il  arrive  dans  presque  toutes  les  plantes,  le  type  5, 
qui  est  normal,  passe  au  type  4 dans  les  rameaux  affaiblis  ou  vers 
l’extrémité  des  inflorescences,  comme  cela  se  voit  dans  les  PorarUhera. 

Les  calices  à cinq  folioles  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  sur- 
tout dans  le  vaste  groupe  des  CroUm  el  des  Phyllanthus.  Mais,  dans  ces 
derniers,  rien  n’est  plus  fréquent  que  de  trouver  indifféremment,  sur 
un  même  pied,  des  fleurs  à cinq  ou  six  sépales.  Oh  pourrait,  lorsque 
ces  fleurs  ont  six  pièces  au  périanthe,  au  lieu  de  cinq,  et  lorsque  les  plus 
intérieures  présentent  quelque  différence  d’épaisseur,  de  taille  ou  de 
coloration,  être  tenté  de  leur  accorder  un  calice  trimère  et  une  corolle 
de  trois  pétales  alternes  avec  les  sépales.  Ce  n’est  là  qu’un  calice  de 
cinq  sépales  chez  lequel  l’évolution  a été  plus  loin  que  de  coutume,  et 
qui  a produit  une  foliole  de  plus.  L’étude  organogénique  montre  bien, 
dans  les  plantes  qui  vivent  sous  nos  yeux,  que  tous  ces  sépales  appa- 
raissent l’un  après  l'autre  sur  l’axe  floral  [Xylophylta,  Euphyllanthus, 
Colmeiroa). 

Ainsi,  il  ne  faut  jamais,  à l’exemple  de  certains  auteurs,  s’en  rapporter 
à l’a|)parence  des  parties,  et  croire  que,  parce  que  des  folioles  sont  plus 
larges,  plus  pâles,  plus  minces  et  recouvertes  par  d’autres  plus  exté- 
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rieures,  elles  consliluenl  une  corolle.  Comment  donc  pourra-t-on  ré- 
soudre cette  question  si  souvent  aptée  : Les  Euphorbiacécs  sont-elles  des 
plantes  apétales,  ou,  au  contraire,  ont-elles,  dans  leurs  types  les  plus 
complets,  un  calice  et  une  corolle  ? 

A.  de  Jussieu  s’est  évidemment  prononcé  en  faveur  de  cette  dernière 
opinion.  Mais  les  motifs  qui  l’y  déterminent,  puisés  uniquement  dans 
l’analogie,  dans  la  forme  des  parties,  dans  leur  coloration , ont  été 
invoqués  en  sens  contraire  dans  certaines  circonstances  où,  en  effet,  ces 
caractères  u’e.xistent  pas  tels  qu’on  les  voudrait  pour  affirmer  l’existence 
d’une  corolle.  Dans  ces  cas  cependant,  un  autre  critérium  semble  démon- 
trer (*tte  existence. 

Les  botanistes  qui  nient  la  présence  d'une  corolle  s’appuient  sur  l’hypo- 
thèse d un  (iouhie  calice,  ou  d’appendices  prenant  un  aspect  pétaloïde. 
Cette  dernière  supposition  est  exacte  pour  les  Claoxylon,  mais  elle  est 
exceptionnelle.  Dans  cette  plante,  il  y a trois  lames  aplaties,  colorées, 
pétaloïdcs  en  un  mot,  dans  l’intervalle  des  sépales.  On  a décidé  que  ce 
n était  pas  une  corolle,  uniquement  par  analogie  avec  les  plantes  voi- 
sines, et  ici  1 analogie  a conduit  à la  vérité;  ce  qui  n’est  certes  pas  l’or- 
dinaire. Les  appendices  ont  1 aspect  des  jaitales  et  leur  position  : ils 
peuvent  cependant  être  des  glandes  formant  un  disque  hypogyne.  Mais 
qui  peut  nous  1 apprendre  avec  certitude,  sinon  l’étude  du  développement 
et  l'époque  relative  do  l’apparition  des  parties? 

Pour  combattre  l’opinion  qui  admet  un  double  calice,  peut-on  ré- 
pondre « que  I enveloppe  intérieure  n’est  pas  de  même  nature  que 
» 1 extérieure,  que  son  tissu  est  dilfé-renl,  qu’elle  tombe  séparément,  et 
B que  la  prefloraison  de  la  premièi  e n’est  (>as  en  rapport  avec  celle  de  la 
» seconde  î b De  combien  d’exemples  l’opinion  attaquée  no  pourrait- 
elle  pas  se  prévaloir  pour  détruire  ces  objections,  quant  à l’apparence  des 
parties,  1 époque  de  leur  chute,  le  rapport  des  prélloraisonsî  De  même, 
pour  refuser  de  croire  à rexÉstence  d’appendices,  peut-on  invoquer  que 
ce  serait  « les  multiplier  considérablement,  car  le  plus  souvent  il  en 
B existe  intérieurement  une  autre  rangée,  quelquefois  double,  et  ceux-là 
» offrent  la  structure  ordinaire  à ces  sortes  d’organes;  ils  sont  ou  glan- 
B duleux,  ou  écailleux,  ou  membraneux,  alternant  souvent  avec  les  inser- 
» lions  des  étamines?  B Quoi  de  plus  facile  que  de  répondre  en  montrant, 
par  exemple,  une  fleur  de  Passiflorée?  N’y  verrait-on  pas  des  appendices 
formant  un  nombre  très  variable  de  verticilles,  parfois  quatre,  cinq,  do 


Digitized  by  Google 


EXISTENCE  DE  LA  COBOLLB.  79 

toutes  les  tailles,  de  toutes  les  couleurs,  ici  charnus,  ici  écailleux,  là 
glanduleux  7 

D’autre  part,  un  pareil  système  de  preuves  amène  à faire  des  con- 
cessions, à dire  : « Remarquons  cependant  que,  dans  quelques  plantes, 
» l'insertion  et  la  structure  membraneuse  des  pétales  justifient  l’autre 
» manière  de  les  considérer  (celle  qui  n’admet  pas  l’apétalie),  et  que 
> souvent  ils  manquent  dans  les  fleurs  femelles  et  se  trouvent  dans  les 
» mâles,  circonstance  qui  pourrait  servir  à expliquer  leur  formation  et 
» leur  nature.  » Que  devient  cette  méthode,  lorsqu’il  s’agit  de  fleurs  qui 
ont  véritablement  des  pétales,  lesquels  n’ont  pas,  si  l’on  peut  ainsi  dire, 
l'aspect  pétaloïde,  et  d’autres  fleurs  que  l’on  regardait  comme  dépour- 
vues de  ces  pétales,  parce  qu’ils  sont  fort  petits  et  qu’on  ne  les  avait  pas 
aperçus,  comme  les  Crotonées  en  offrent  quelques  exemples? 

« Voir  venir  les  choses  est  le  meilleur  moyen  de  les  expliquer.»  C'est 
là  une  formule  dont  chaque  pas  fait  par  la  science  semble  davantage  tous 
les  jours  démontrer  la  vérité.  Ici  donc,  comme  partout  ailleurs,  appli- 
(piüiis  aux  organes,  autant  qu’il  sera  possible,  l’étude  de  leur  dévelop- 
pement. 

C'est  une  règle  générale  que  les  pièces  qui  constituent  une  corolle 
apparaissent  simultanément  sur  l'axe,  a moins  qu’elle  ue  présente  deux 
verticilles  distincts,  ou  quelle  n’offre  cette  singularité  signalée  par 
M.  Payer  dans  les  Ternstrœmiées,  et  qui  fait  qu’on  se  demande  s’il  s'agit 
bien  là  d’une  véritable  corolle.  Au  contraire,  l’évolution  des  sépales  se  fait 
d’une  mauière  successive.  Appliijuons  ces  principes  aux  Eupborbiacées. 

Dans  un  Jairopha,  par  exemple,  les  sépales  naissent  dans  l'ordre 
quinconcial.  Les  folioles  du  veiiicille  suivant,  au  contraire,  apparaissent 
toutes  ensemble.  D’après  cela,  celles-ci  constituent  une  corolle,  comme 
ou  est  tenté  de  le  croire,  au  premier  abord,  en  les  voyant  former  une 
envelopjH)  de  lames  membraneuses,  larges,  colorées,  disposées  en  pré- 
floraison  tordue  ou  imbriquée,  tout  comme  celle  des  Surelles,  des  Lins, 
des  Géraincs,  avec  laquelle  elle  a la  plus  grande  analogie. 

Que  si,  au  contraire,  nous  examinons  une  fleur  femelle  de  Croxophora 
tincloria,  comment  pourrons-nous,  en  comparant  les  cinq  folioles  exté- 
rieures du  périantbe  aux  cinq  intérieures,  dire  que  les  unes  sont  des  sé- 
pales, les  autres  des  ]>élalesî  A’e  se  présentent-elles  pas,  à l’état  parfait, 
les  unes  comme  les  autres,  sous  forme  de  lames  étroites,  pubescentes, 
verdâtres,  sans  éclat  î Leur  préfloimson  diffère-t-elle  beaucoup,  et  pourra- 
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t-on  trouver  d’autre  diflt^rence  entre  elles  que  la  forme  des  poils  qui  les 
recouvrent?  Cependant  l'étude  organogénique  montrera  que  les  cinq 
folioles  extérieures  naissent  successivement  dans  l’ordre  quinconcial,  et 
que  les  cinq  intérieures,  apparaissant  au  contraire  simultanément,  con- 
stituent une  véritable  corolle,  malgré  toute  apparence  de  forme  et  de 
couleur.  La  même  chose  a lieu  exactement  pour  le  calice  et  la  corolle 
verdâtre  du  Ctuytia  putchelta,  et  cependant  A.  de  Jussieu  cite  cette  fleur 
comme  étant  de  celles  qui  justifieraient  l’opinion  contre  laquelle  il  s’est 
élevé  avec  tant  de  rai.son. 

De  ce  qui  précède,  concluons  qu’il  n’est  pas  besoin  d’avoir  recours  à 
la  dénomination  de  calicule  pour  les  fleurs  d'Euphorbiacées  à périanthe 
double;  qu’elles  sont  pétalées  dans  certains  cas,  et  que  la  corolle  peut 
venir  et  vient  souvent  h y manquer.  Nous  aurons,  sous  ce  rapport,  à 
passer  en  revue  les  principaux  genres. 

Les  Euphorbiacées  à loges  biovulées  n’ont  pas  de  corolle. 

Cette  règle  ne  souffre  qu’un  petit  nombre  d’exceptions  [Andrachne, 
Briedelia,  Savia,  Amanoa,  ff'ielandia,  etc.). 

Nous  reviendrons  sur  les  organes  qu’on  a considérés  comme  des  pétales 
dans  les  Euphorbes  proprement  dites.  Les  Sapiées,  les  Acalyphées,  les 
Huracées,  n’ont  point  de  corolle.  Chez  les  Crotonées,  on  peut  établir  : 

!•  Que  la  corolle  peut  manquer  dans  les  fleurs  des  deux  sexes; 

2’  Que,  lorsqu’elle  manque  dans  l’un  d’eux,  c’est  la  fleur  femelle  qui 
en  est  dépourvue  ; 

â*  Qu’existant  dans  les  deux  sexes,  elle  peut  être  beaucoup  moins 
développée  dans  la  fleur  femelle. 

Ainsi  on  rencontre  une  corolle  dans  les  deux  sexes,  par  exemple,  chez 
les  Cluylia,  les  Etoeococca,  les  Rieinocarput , les  Aleuritet,  les  Lou- 
reira,  etc.,  etc.  Les  Argythamnia  sont  regardés  comme  ayant  des  fleurs 
mâles  pétalées  et  des  fleurs  femelles  apétalées.  Il  y a dans  la  fleur  femelle 
de  petits  appendices  alternes  avec  les  sépales  qui  représentent  peut-être 
une  corolle. 

Les  Codiœum  et  la  plupart  des  genres  qu’on  a tirés  de  l’ancien  genre 
Crolon  ont  les  fleurs  femelles  apétales.  Aucune  fleur  ne  possède  de 
corolle  chez  les  Atetnut,  les  Manihot,  les  Cnidoteolvs , les  Tréma,  les 
Beyeria,  les  Mabea,  les  Amperea,  etc.,  etc. 
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DU  NOMBRE  ABSOLU  OU  RELATIF  DES  PIÈCES  DU  PÉRIANTHE, 

Nous  avons  vu  que  le  périaolhe  peut  être  nul  [CoUiguaja),  ou  réduit  A 
deux  écailles  très  petites  [Adenopelih).  De  ce  nombre  si  restreint,  nous 
pouvons  nous  élever  jusqu’à  celui  de  huit  ou  dix  folioles  pour  chacun  des 
verticilles  du  périanthe.  Le  nombre  dix  ne  se  rencontre  guère  que  pour 
la  corolle,  et  c’est  le  seul  genre  Garcia  (pii  nous  le  présente,  si  toutefois 
on  est  assuré  que  les  dix  lames  velues  que  l'on  observe  en  dedans  du 
calice  sont  véritablement  des  pétales;  ce  que  l’étude  organogénique 
pourra  seule  démontrer.  Les  folioles  calicinalcs  sont  rarement  aussi  nom- 
breuses. Ainsi,  ]es  H yœnanche  ei  les  Slipellaria  en  peuvent  offrir  huit; 
mais  ce  nombre  n’est  pas  constant,  il  n’y  est  pas  le  plus  fréquent,  et  il  y 
peut  descendre  jus(iu’à  trois. 

Je  ne  pense  pas  que  le  nombre  ab.solu  des  pièces  qui  constituent  ainsi 
le  périanthe  ait,  dans  ce  groupe,  une  grande  valeur  au  point  de  vue  de 
la  classification,  et  quand  il  ne  sera  accompagné  d’aucun  autre  caractère 
différentiel,  il  ne  pourra  pas  nous  suffire  pour  constituer  des  genres  dis- 
tincts. Si  donc  je  m’y  arrête  ici,  ce  n’est  pas  pour  en  faire  une  énumé- 
ration stérile.  Mais,  comme  l’on  a fondé  sur  ce  caractère  de  grandes 
coupes,  j’essayerai  de  montrer  que,  pris  d'une  manière  absolue,  il  ne 
peut  jamais  être  invoqué  en  première  ligne,  pour  deux  raisons  qui,  sans 
doute,  paraîtront  plausibles. 

La  première,  c’est  que,  dans  une  même  espèce,  et,  je  dirai  plus,  dans 
un  même  individu,  sur  une  même  inflorescence,  on  peut  trouver  des 
fleurs,  d’ailleurs  semblables  sous  tout  autre  rapport,  dont  l’une  aura  quatre 
folioles  au  périanthe,  l’autre  cinq,  une  troisième  six.  Tel  est  le  cas  des 
Poranthera,  des  Drypetes,  des  Thecacoris,  des  Platygyne,  etc.  De  même, 
sur  un  unique  rameau  de  Claoxylon,  de  Conceveiba,  etc.,  il  s’en  présen- 
tera indifféremment  trois  ou  quatre;  chez  les  Phyllanllius,  aussi  souvent 
* cinq  que  six;  chez  \esOmphalea,  tantôt  cinq  et  tantôt  quatre,  etc. 

Le  second  motif,  c’est  que  les  conditions  difr(''rcntcs  dans  lesquelles  .se 
trouve  une  plante  font  que  le  nombre  des  parties  augmente  ou  diminue. 
Ainsi,  lorsque  M.  Klolzsch  a établi  son  genre  Geiseleria  pour  le  Crolon 
glandulosum,  il  est  bien  certain  qu’il  n’avait  sous  les  yeux  que  des  fleurs 
construites  sur  le  type  quatre,  puisque  c’est  là  le  caractère  principal  par 
lequel  ce  genre  se  distingue  des  autres.  Pour  moi,  lorsque  j’étudiai  pour 
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la  première  fois  ce  genre  sur  des  échantillons  authenti<jiies,  j’en  examinai 
tout  d'abord  une  dizaine  sans  pouvoir  trouver  autre  chose  que  des  fleurs 
construites  sur  le  type  quinaire.  Les  plantes  avaient-elles  végété  dans  des 
conditions  diverses?  C’est  ce  qu'on  peut  supposer;  toujours  est-il  qu’on 
ne  saurait  fonder  des  coupes  généri(|ues  sur  un  caractère  aussi  fugitif. 

Le  même  fait  se  retrouve  dans  le  genre  Timandra,  Kl.  Ce  qui,  d'après 
la  description  de  l’auteur,  en  distingue  les  fleurs  de  celles  des  Medea, 
c’est  qu’elles  ont  quatre  sépales  et  quatre  pétales.  Or,  sur  les  échantillons 
de  T.  dicliotoma  que  le  .Muséum  doit  à l’herbier  de  Berlin,  je  ne  trouve 
que  des  fleurs  construites  sur  le  type  5 ; sur  ceux  du  T.  ierrata,  qui  a la 
même  origine,  le  ty|)e  5 est  également  la'règle;  sur  dix  fleurs  analysées, 
je  n’en  trouve  qu’une  qui  présente  le  type  quaternaire  : celui-ci  peut 
donc  être  considéré  comme  une  exception.  D’ailleurs,  quand  même  le 
T.  serrata  aurait  constamment  quatre  st'pales,  on  ne  pourrait  pas  le 
séparer  du  T.  dicholoma,  qui  en  a presque  toujours  cinq,  tous  les  carac- 
tères essentiels  étant  d'ailleurs  absolument  les  mêmes.  C'est  pour  ces 
raisons  ipron  pourrait  peut-être  réunir  le  genre  Argyihamniam  Chiro- 
petalum,  ce  que  j’aurais  fait,  si  la  fleur  femelle  du  premier  u’offrait  des 
appendices  alternes  avec  les  st'pales,  qu’on  peut  considérer  comme  une 
corolle;  appendices  que  le  second  ne  possède  pas.  C'est  pour  cette  raison 
encore  que  le  genre  Ctcca  et  le  genre  Phyllanlhxu  passent  insensible- 
ment l'un  & l'autre.  Si,  en  effet,  on  ne  compare  aux  Phyllanthu*  que  les 
Cicca  à quatre  .sépales  et  à i|uatre  loges,  la  distinction  est  bien  nette, 
parce  que  le  Ctcca  a autant  de  feuilles  carpellaires  que  de  feuilles  calici- 
nales,  et  que  le  Phyllanthus  a plus  de  sépales  avec  moins  de  carpelles. 
Mais  la  différence  s’amoindrit  beaucoup  dans  la  section  du  genre  Ctcca, 
qui  possède  des  ovaires  triloculaires;  la  différence  n’existe  plus  que 
dans  le  nombre  des  sépales,  et  il  peut  arriver  qu’une  fleur  de  vrai  Phyl~ 
lanihua  perde  un  sépale  et  semble  être  un  Ctcca.  Les  deux  genres  se 
confondraient  donc  alors  entièrement,  si  l’on  n’avait  comme  caractère 
constant  l’androcée  tétrandre  des  Cicca. 

D’ailleurs,  le  type  varie  singulièrement  d’un  sexe  à l'autre.  Ainsi,  les 
Acalypha  ont  constamment  quatre  divisions  au  calice  de  la  fleur  mâle,  et 
toujours  trois  ou  cinq  à celui  de  la  fleur  femelle  ; il  y a trois  sépales  dans 
la  fleur  mâle  des  Angoslyles,  et  cinq  dans  celui  de  la  fleur  femelle.  Les 
nombres  relatifs  sont:  pour  les  Argythamnia,  & et  ô;  les  Bia,  3 et  6;  les 
CoUiguaja,  0 et  3;  les  Ermocarpiu, selon  M.  Bentham,  5 et  0;  les  Lau- 
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tembergia,  ]es  l^tobothrys,  3-4  et  5-6;  les  Leucanrfro,  les  Tragia,  3-4 
et  6-7;  les  Sli/tellaria,  2-4  cl  5-8.  (les  exemples,  qu'on  pourrait  multi- 
plier, piouveiit  (prou  tie  peut  dire  d’une  manière  générale  (juc  tel  genre 
a les  lleuis  construites  sur  tel  ou  tel  ty(ie  ; mais  qu’il  faut  spécifier  le 
nombre  des  parties  de  la  fleur  mâle  et  celui  de  la  fleur  femelle. 

Celle  inconstance  de  nombre,  qui  parait  être  un  caractère  de  dégra- 
dation, s’étendant  encore  plus  loin  dans  quebjues  genres,  il  devient  im- 
l»ssible  de  déterminer  le  type  sur  lequel  est  construite  leur  fleur,  d'une 
manière  générale,  car  il  y a diiférencc  constante  enti-e  le  nombre  des 
parties  du  calice  et  celui  de  la  corolle.  Ainsi,  les  Jleui  ilcs  ont  un  calice 
d’une  seule  pièce,  se  déchirant  inégalement  ; la  corolle  est  de  cinq  lai- 
tales;  les  Garcia  ont  deux  sépalis  et  dix  pétales;  les  Elœococca  et  les 
Ostodes,  cinq  j)étales,  tandis  iiiie  le  calice  des  premières  n'a  que  2-3  fo- 
lioles, et  celui  des  secondes,  2,  3 ou  5.  Kien  ne  peut  alors  indi([uer 
d’une  manière  absolue  sur  quel  tyjH)  la  fleur  est  construite;  ni  le  nombre 
des  loges  ovariennes,  qui  est  de  trois  dans  tous  ces  genras,  ni  le  nombre 
des  étamines,  qui  est  variable  et  souvent  indéfini.  Ici  ena)re  il  n’y  a de 
lærliludc  à attendre  cjue  des  observations  organogéniques,  qui  peuvent 
montrer  combien  de  mamelons  Cidicinaux  il  existait  au  premier  âge  île  la 
fleur,  et  si  ce  nombre  est  altéré,  à un  certain  moment,  par  des  soudures 
ou  des  avortements  consécutifs. 

Il  y a des  lois  à peu  près  absolues  qui  régissent,  dans  les  Euphorbiacées, 
le  passage  d'un  type  il  un  autre.  Ainsi,  dans  les  Sapiuvi,  on  trouve  ou 
trois  divisions  au  calice,  ou  deux.  Quand  il  y en  a trois,  rune  est  posté- 
rieure, les  deux  autri;s  antérieures  ; quand  il  n’y  en  a que  deux,  c'est  que 
les  deux  antérieures  sont  remplacées  jiar  une  foliole  unique.  Lorsque  les 
Croion  ont  quatre  si-paies  au  lieu  de  cinq,  c’est  qu’un  seul  sépale  rem- 
place les  deux  anlérieui-s.  Je  n’ai  point  retrouvé  le  même  fait  dans  les 
A rgyihamnia,  mais  cela  tient  peut-être  à une  torsion  do  l’axe  qu’on  ne 
peut  coicstater  sur  des  échantillons  secs.  C'est  encore  au  côté  antérieur 
de  la  fleur  que  s’opère  la  modification  par  laquelle  on  passe  du  nombre 
cinq  au  nombre  six,  ou  récipmjuement.  Ixs  fleurs  femelles  du  Cremo- 
phyllum  (pl.  111,  fig.  17,  21)  constituent  une  petite  cyme  triflore.  La 
fleur  terminale  a le  plus  souvent  six  sépales,  dont  trois  antérieurs.  Dans 
les  fleurs  latérales  où  le  calice  est  souvent  réduit  au  nombre  cinq,  c’est 
la  méiliane  de  ces  trois  bractées  antérieures  qui  vient  à manquer,  (km- 
trairemenl  donc  à ce  qu’on  a observé  dans  quelques  autres  familles,  c’est 
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•;éiit^ra)ement  par  le  càtë  antérieur  de  la  fleur  ipic  diminue  ici  le  nonabre 
des  parties  du  périanthe. 

CALICE. 


J'aurai  souvent  occasion  tie  parler  des  sépales  ou  des  folioles  calicinales 
des  Eiiphorbiacées.  C’est  là  eu  réalité  une  expression  inexacte;  il  fau- 
drait toujours  dire  les  divisions  du  calice.  Celui-ci,  en  effet,  est  presque 
toujours  gaiiiüsi'pale  et  présente  des  divisions  plus  ou  moins  profondes; 
si  j’emploie  souvent  le  mot  sé/wle*,  lors([u’il  s'agit  d’établir  les  rapports 
de  ])osition  des  parties,  c’est  pour  abréger  la  description. 

L'union  des  difl’érentes  folioles  peut  être  complète.  Ainsi,  il  y a telle 
fleur  femelle  (Vflura  où  le  calice  forme  un  sac  complet  à ouverture  cir- 
culaire supérieure,  .sans  dents,  sans  découpures.  Dans  les  Alenrilcs  et  les 
Carda,  c’est  à un  certain  moment  une  enveloppe  sphérique  complète, 
sans  trace  de  divisions;  plus  tard,  la  membrane  se  d('*cliire  irrégidièr»- 
ment.  Le  calice  est  rarement  denté;  d’ordinaire,  ses  divisions  sont  très 
profondes;  il  mé'ritc  plidùl  le  nom  de  partit  (pie  celui  de  fide;  mais  il  est 
très  rare  que  les  divisions  soient  complètement  libres. 

Le  plus  .souvent  les  sépali?s  sont  tous  de  la  même  forme;  il  n’y  a de 
dis.semblanc(?s  |Mni  marqui'os  que  chez  quelqiu's  Julocrotnn,  les  Ceraio- 
phoTus,  où  les  si'pales  exùTieurs  sont  corniculé's,  taudis  que  les  autres 
sont  simplement  convexes  en  dehors;  c\\v7.\cClochidionhirsutum,  Roxb., 
où  les  s('‘|>ales  extérieurs  sont  auriculé-s;  chez  les  Pseudanthvs,  les  Sta- 
chystemon,  où  on  les  trouve  légèrement  cai'éni'S,  et  enfin  chez  les  Pedi- 
lantlius,  ou  encore  le  ]a'-rianthe  est  comme  di'jeté  d'un  cùté,  formant  une 
sorte  d'('peron  court  et  obtus  du  C(^t(’“  de  Taxe.  .Nous  verrons  que  l’irrégu- 
larité de  la  fleur  lient  ici,  non-seulement  à la  forme  giblieuse  d’une  por- 
tion du  périanthe,  mais  encore  à la  forme  spi'ciale  du  réceptacle  qui 
influe  sur  le  mode  d'insei'tion  des  différentes  pièces  du  calice. 

Dans  les  fleurs  oi'i  tous  les  si'-pales  sont  semblables  de  forme,  ils  peuvent 
différer  do  taille.  On  ixnit  alors  être  assuré  (pie  la  préfloraison  est  imbri- 
qué'c  et  que  les  sépales  les  plus  courts  sont  les  plus  oxbTieurs  : tels,  dans 
les  calices  en  quinconce,  ceux  qui  portent  les  numéros  1,  2 et  3.  Cette 
disproportion  est  très  fréquente  dans  les  Eiiphorbiac^'es  biovulées.  Tou- 
tefois elle  se  rencontre  aussi  dans  les  Ju/ocro(on  et  le  Crotonopsis  (fleurs 
femelles).  Il  est  alors  à remarquer  que  l’inégalité  suit  une  pix^ressioo 
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régulière  d'im  côté  vers  rautrc  de  la  fleur.  Ainsi,  dans  les  Julocrolon 
(pl.  Il,  fig.  23),  il  y a un  grand  sé-pale  au  côté  antérieur,  latéralement 
deux  moyens,  et  deux  très  petits  en  arrière,  si  petits  même  tprils  peuvent 
facilement  échapper  à la  vue,  ou  disparaître  réellement  dans  certaines 
fleurs,  ainsi  queM.  Turczaninow  l’a  établi  pour  son  genre  lleterochlamys, 
léuni  ici  aux  Julocrolon.  Dans  le  Crolonopsis  {pl.  XII,  fig.  25),  c’est  au 
contraire  du  côté  antérieur  qu’il  y a deux  grands  sépales  superposés  à la 
bractée  mère;  les  deux  latéraux  sont  inoyeits,  le  jx>.stérieur  est  souvent 
presque  nul.  Une  inégalité  analc^uc,  quoique  moins  prononw’e,  .se  ren- 
contre encore  dans  les  fleurs  des  Pilinophylum  (pl.  XVII,  fig.  4). 

Quoicpie  les  caractères  tia“s  de  la  forme  des  sépales,  do  la  nature  de 
leur  surface,  de  leur  coloration,  de  leur  durée,  n’aieut  ipi’une  valeur 
très  secondaire,  et  quoiqu’ils  appartiennent  surtout  à la  partie  descrij)- 
tive  de  cet  ouvrage,  je  suis  cependant  obligé  de  poser  ici  quelques  faits 
généraux  qui  ne  sauraient  trouver  place  dans  des  descriptions  spéciales, 
et  montrer  qu’on  en  peut  tirer  quelquefois,  sinon  une  certitude  complète, 
du  moins  quelques  indications  utiles. 

Prestiue  toutes  les  Euphorbiacées  biovulées  ont  les  divisions  du  calice 
entières  et  lisses;  presque  toutes  celles  qui  n’ont  qu’un  ovule  dans  chaque 
loge  les  ont  couvertes  de  poils.  Mais  ces  poils  sont,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  de  plusieurs  espèces,  les  uns  simples,  les  autres  étoilés 
les  autres  peltés.  Or,  il  y a longtemps  qu’on  sait  que  les  Crolon  ont  sur 
leur  calice  des  poils  étoilés  ou  peltés.  Si  l’on  a décrit  de  vrais  Crolon 
comme  ayant  des  poils  simples , c’est  pour  n’avoir  point  examiné  leur 
base  avec  attention  ; là  se  letrouve  toujours  l’indice  d’une  disposition 
étoilée.  Voici  donc  un  caractère  qui  peut  rendre  des  services  pour  la 
détermination  rapide  des  genres.  De  môme,  les  sépales  de  tous  les  genri's 
qui  se  groupent  autour  des  Acalypha  sont  pubescents , mais  les  poils 
y sont  toujours  simples,  et  ce  caractère  ne  variant  pas  dans  un  genre 
donné,  j’ai  dô  le  signaler  dans  les  descriptions  génériques.  Le  plus  sou- 
vent entières,  parfois  très  Qnement  denticulées,  les  divisions  calicinales 
des  Euphorbiacées  monospermes  sont  profondément  partagées  dans  les 
fleurs  femelles  seules  des  Cephalocrolon,  do  quelques  genres  voisins,  et 
de  tous  ceux  qui  se  groupent  autour  du  genre  Tragia,  avec  lequel  on  les 
confondait  autrefois.  Elles  sont  alors  pinnatiséquées , pinnatifides , et 
prennent  souvent  un  aspect  plumeux,  ressemblant  de  loin  à une  feuille 
composée  pennée  (pl.  IV,  fig.  27,  et  pl.  XVIII,  fig.  20).  Il  arrive  même, 
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daus  J ulocrolon  (pl.  Il,  fig.  23),  quo  les  IoImjs  soient  eux-m<lnies  fine- 

ment découpés:  c’est  aloiN  une  sorte  do  st’pale  décompose. 

Pour  quiconi|uc  est  jH'rsmuié  que  le  sépale  n’est  qu’une  feuille  modi- 
fiée, il  ne  sera  pas  surprenant  <|ue,  de  même  que  les  feuilles  des 
Euphorbiacécs,  leurs  folioles  calicinales  tendent  à devenir  eonqiosées, 
disposition  qui  n’est  d’ailleui's  jamais  pouss<*e  jusqu’à  un  entier  dévelop- 
pement. Nous  verrous  que  souvent  les  si'pales  méritent  d'étre  apjwlés 
stipulés.  Nous  .saurons  ipie  les  feuilles  composées  des  Anda  .sont  une 
exception,  mais  que,  même  daus  ce  gwire,  toutes  les  folioles  ne  se  déve- 
loppent pas;  que  doux,  (piatro  ou  même  six  d’entre  elles  rc-stent  a l’état 
do  glandes  slipulaircs;  nous  attribuerons  la  même  origine  aux  glandes 
dites  |)i'‘tiolaires  îles  Etæococca,  des  Hippomane,  des  Sapium,  etc.,  etc., 
aux  appendices  basilaires  du  limbe  que  présentent  les  Stlpellaria.  Lors- 
qu’on voit  des  Dalecliampia  porter  des  feuilles  à cinq  ou  à trois  folioles, 
puis  d’autres,  tels  que  le.  Cremophyllnm  et  certaines  espèces  américaines, 
n’avoir  que  des  feuilles  simples,  mais  porter  de  petits  a|ipendices  à la 
liase  de  leur  limbe  .pl.  III,  fig.  30,  //], on  reconnait  facilement  que  ceux- 
ci  représentent  les  folioles  latérales  arrêtées  dans  leur  diiveloppement. 
Daus  le  calice  du  Cremopkyllum  se  retrouvent  ces  appendices.  On  l’a 
décrit  comme  ayant  des  si’pales  inégaux,  les  uns  larges  et  membraneux, 
les  autres  très  petits  et  glanduleux;  ou  les  «'pales  comme  étant  séjiarés 
par  des  glaudules  digitées  iuterpos<'es.  En  étudiant  Tun  d’eux  isolément, 
on  voit  facilement  ipi’après  que  sa  portion  principale  s’est  bien  déve- 
loppée, il  apparaît  de  cbaque  côté  de  sa  base  un  petit  lobe,  ou  deux 
petits  lobes  qui  s’arrêtent  vile  dans  leur  évolution  et  demeurent  courts, 
rougeâtres,  adéuiformes  {pl.  III,  fiy.  21,  28).  On  conçoit  facilement 
alors  (ju'ils  représentent  les  lolies  latéraux  des  feuilles,  et  l’on  [leut  leur 
donner  le  nom  de  stipulaires  ou  de  stipellaircs:  les  stipelles,  comme  les 
stipules,  ne  sont  ipie  des  lobes  d’une  feuille  compost-o. 

Héduites  daus  le  cas  précédent,  comme  daus  les  StijMana,  certains 
A ixiristhmiiim  {pl.  XXI,  pg.  11,  sp),  etc.,  à la  forme  de  petites  lan- 
guettes, les  folioles  avortées  peuvent  devenir  un  simple  mamelon  conique 
ou  allongé,  cylindrique,  à surface  glanduleuse  convexe,  plane  ou  con- 
cave. Si  elles  alfectent  ces  formes  diverees  dans  les  feuilles  canlinaires, 
elles  peuvent  bien  les  présenter  dans  les  lamas  calicinales,  qui  se  trouvent 
alors  accompagnées  d’une  ou  de  deux  glandes  basilaires  latérales,  commo 
cheï  les  Sapium,  les  Ccelebogyne,  etc.  Alors,  comme  il  arrive  dans 
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d’autres  familles,  souvent  le  bord  du  sépale  qui  est  recouvert  dans  l’esli- 
valiou,  ne  porte  pas  de  ces  glandes.  Leur  origine  est  d’autant  plus  utile 
à connaître  qu’on  les  a prises  parfois  pour  des  organes  d’une  autre  na- 
ture. Dans  les  Sclerocroton,  ou  les  a décrites  comme  disque  hypogyne. 
Ce  ne  sont  là,  comme  dans  les  genres  cités  plus  haut,  que  des  glandes 
dépendant  du  périaiithe  (pl.  VIII,  fig.  17,  gl). 

Si,  de  plus,  les  stipules  des  feuilles  caliciuales  peuvent  constituer  un 
calicule,  comme  cela  arrive  dans  les  Fraisier?,  les  Euphorbiacées  ont 
quelquefois  un  calicule  de  cette  origine , comme  on  le  verra  dans  le 
Caperonia  serrata,  Hochst,  où,  plus  bas  que  le  calice,  et  idternes  avec  sea 
divisions,  se  montrent  cim|  petites  languettes  foliacéca  qui  mumpieiit 
dans  les  espèces  américaines  du  même  genre. 

11  faut  bien  distinguer  cet  organe  des  prétendus  calicules  i\eaJatropha 
que  nous  savons  être  des  calices. 

Il  n’y  a pas  que  les  appendices  latéraux  des  sépales  qui  puissent 
prendre  l’apparence  d’un  disque.  lx‘  corps  lui-même  de  ces  folioles  peut 
s’épaissir  extrêmement,  et  former  une  sorte  de  ceinture  glanduleuse 
autour  do  l’androcée  et  du  gynécée.  C’est  ce  qu’on  observe  dans  les 
Sauropus,  qui,  sans  ce  caractère,  ne  différeraient  pas  des  Melanlhesa, 
et  qui,  pas  plus  que  ceux-ci,  n’ont  un  véritable  disque  produit  par  un 
renflement  de  l’axe  lui-même.  Il  l’est  dans  ces  plantes  par  un  épississe- 
ment  considérable  de  la  portion  centrale  réfléchie  des  sépales  (p/.  XXVII, 
fig.  19  et  21). 

La  couleur  du  calice  est  sans  aucune  importance.  En  tenir  compte, 
c'est  s’exposer  a être  induit  en  erreur.  Si  l’on  s’en  rapportait  à elle,  eu 
effet,  le  calice  des  Berlya  serait  une  corolle,  ce  qui  n’est  pas  exact;  celui 
des  Manihot  et  des  Cnidoscolus,  avec  sa  teinte  violaeée  ou  blanche,  pour- 
rait sembler  formé  do  pétales.  D’ailleurs  les  sépales  sont  presque  loujour? 
verts  dans  les  Euphorbiacées,  et  la  teinte  varie  beaucoup  dans  un 
même  genre,  passant,  dans  les  Euphorbes,  du  vert  au  pourpre  ou  au 
blanc,  dans  les  Pedilanlhut  du  violet  à l’écarlate;  c’est  un  caractère 
d’aussi  peu  de  valeur  que  la  consistance,  de  moins  de  valeur  peut-être 
que  la  durée. 

Celle-ci,  en  cOet,  tantôt  nuit  à l'étude  des  plantes  conservées  dans  les 
collections,  tantôt  la  facilite.  Les  fleurs  femelles  sont  le  plus  souvent  ré- 
_coltées  alors  qu’elles  sont  passées  à l’état  de  jeunes  fruits  : cela  n’a  guère 
d’inconvénients  dans  les  genres  nombreux  où  le  périanthe  est  persistaul; 
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on  y peut  encore  d(‘tcrminer  le  rapport  des  difîtirenles  parties  de  la 
fleur.  Mais,  lorsque  les  sépales  sont  très  caducs,  nous  trouvons  presque 
toujours  le  pistil  misa  nu.  C'est  ainsi  que,  jusqu’à  présent,  on  n’avait 
pas  encore  déterminé  la  préfloraison  des  sépales  dans  les  Antidesma,  et 
que  celle  du  Microelusesi  iui|)ossible  à observer  sur  tous  les  échantillons 
que  nous  possédons.  Je  ne  connais  pas  d'ailleurs,  parmi  les  Euphor- 
biaeées,  de  calice  qui  ne  demeure  toujours  parrailemcnt  distinct  du  fruit 
autour  duquel  il  pei'sisle. 


COROLLE. 


Liasipi’il  a été  reconnu  que  les  Euphorbiaa>cs  n’étaient  point  néces- 
sairement des  plantes  à fleui's  apétales,  on  les  a classées  parmi  les  Poly- 
pétales;  mais  ici,  comme  à propos  des  Malvacées  qui  en  sont  si  voisines, 
une  difficulté  surgit  : la  polypétalic  est  fréquente  chez  les  Euphorbiacées; 
elle  est  loin  d’ètre  constante.  La  corolle  des  Curcaa  est  gamopétale, 
campanulée;lesdivisions  n’en  sontlibres  que  dans  la  moitié  de  sa  hauteur 
environ.  L’union  est  bien  plus  prononcée  dans  le  Mozinna  pelUUa;  sa 
corolle  ressemble  assez  au  calice  du  Muguet.  Dans  certaines  espèces  de 
l'ancien  genre  Jatropha,  la  soudure,  pour  être  moins  étendue,  n’en  est 
pas  moins  évidente.  Voici  donc  une  famille  dans  laquelle  des  plantes, 
très  voisines  d'ailleurs  par  tous  les  caractères,  comme  les  Curcat  et  les 
Jatropha,  les  Mozinna  et  les  Ànda,  ont  la  corolle  ici  monopétalc,  là 
polypétale.  On  commence  d’ailleurs  à s’apercevoir  qu’il  ii’y  a guère  de 
famille  naturelle  où  le  même  fait  ne  se  rencontre. 

Cette  diversité  n’existe  pas  parmi  les  Euphorbiacées  biovulées.  La 
corolle,  dans  les  cas  où  elle  existe,  a toujours  ses  parties  tout  à fait  indé- 
pendantes: lorscpie  leur  insertion  est  nettement  périgyne,  les  pétales  ont 
toujours  leurs  bases  très  distinctes  Tune  de  l’autre  : c’est  ce  qu'on  voit 
dans  les  Briedelia,  les  Amanoa.  Ce  dernier  genre  a été  considéré  jus- 
qu’ici comme  étant  apétale.  Les  pétales,  en  effet,  y sont  petits  et  appli- 
qués exactement  contre  le  gros  disque  glanduleux  qui  entoure  le  pistil 
ou  les  étamines;  mais  leur  existence  est  incontesLable  : ils  ressemblent 
beaucoup  à ceux  des  Briedelia,  genre  extrêmement  voisin  des  .4  manoa  ; 
ils  ont  la  forme  d’un  petit  triangle  qui  serait  inséré  par  un  do  scs  som- 
mets sur  le  réceptacle,  et  dont  la  face  opposée,  tournée  en  haut,  serait 
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finement  déchiquetée  en  petits  lobes  un  peu  inégaux  {pl.  XXVII,  pg.  2 
e<  3).  Cette  forme  rappelle  beaucoup  d’ailleurs  ce  qu’on  observe  dans  les 
Chiropetalum,  dont  les  espèces  tirent  de  là  leur  nom  de  Iricuspidatum, 
quinquecuipidatum. 

La  forme  de  la  corolle  a d’ailleurs  peu  d’importance  pour  la  caracté- 
ristique des  genres  ; aussi  la  décrira-t-on  rarement.  Il  n’y  a à noter  que 
certainesdispositions particulières.  Dans  les  Bennetlia,  ce  sontdes  pétales 
en  forme  d’écucllcs  concaves,  carénées  en  dehors,  échanerées  supérieu- 
rement, et  enveloppant  à pou  près  complètement  les  étamines  super- 
posées. Chez  les  Philyra,  les  pétales  peuvent  être  légèrement  irréguliers  ; 
leurs  deux  moitiés  sont  légèrement  insymétriques  (pl.  Xll,  pg.  17),  et 
le  même  fait  se  présente,  quoique  à peine  marqué,  dans  la  corolle  de 
quelques  Jatropha.  Dans  les  Monotaxis,  la  forme  des  pétales  rappelle 
beaucoup  celle  des  étamines  ; mais  il  est  facile  de  se  convaincre  que  la 
taille  des  espèces  d’appendices  réfléchis  qui  descendent  en  s’enroulant 
de  chaque  côté  de  l’onglet  varie  beaucoup,  ainsi  que  leur  forme,  en  pas- 
sant d’une  espèce  à une  autre  (pl.  XVI,  pg.  23  et  24).  La  ressemblance 
qui  existe  également  entre  ce  qu’on  a appelé  les  pétales  chez  les  Poran- 
thera  et  les  véritables  étamines  j)eiit  laisser  (juelque  doute  sur  la  nature 
des  premiers.  Ainsi,  au  premier  âge,  ces  pétales  sont  de  simples  lan- 
guettes étroites,  aiguës  et  dressées  f pl.  XXV,  pg.  2 ci  4 ) ; mais,  à une 
certaine  éptxjue,  ces  languettes  s’allongent  et  s’infléchis.sent  à la  façon 
des  filets  staminaux , de  sorte  que , peut-être,  elles  représentent  de 
véritables  staminodes,  ce  que  l’obsen-ation  organogénique  pourrait  seule 
décider. 

Le  même  doute  peut  exister,  à propos  dos  Argythamnia,  pour  les 
petites  languettes  étroites,  pubescentes,  qu’on  trouve  dans  l’intervalle 
des  divisions  du  calice  de  la  fleur  femelle.  Peut-être  qu’elles  représentent 
des  pétales  plus  petits  que  ceux  de  la  fleur  mâle.  Mais  il  se  pourrait  bien 
aussi  que  ce  fussent  les  folioles  d’un  calicule  analogue  à celui  qu’on  trouve 
dans  une  plante  assez  voisine  de  celle-ci,  le  Caperonia  serrata,  Hochst. 
Ces  organes  sont  verditres,  ce  qui  (wurrait  suflire  à quelques  auteurs 
pour  trancher  la  question  en  faveur  de  la  dernière  opinion.  La  colora- 
tion de  la  corolle  n’est  cependant  pas  un  caractère  de  valeur.  Ainsi,  dans 
\eCluylia  pulcliella,\es  pétales  sont  verdâtres;  dans  le  Crosophora  tinc- 
loria  (fleur  femelle),  ils  ont  absolument  la  teinte  du  calice,  tandis  qu’ils 
sont  rouges  dans  certains  Jatropha,  les  Elaeococca,  blancs  dans  le  Mo- 
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xinna  peltata  ; jamais  ils  n’appartieniiont  à la  série  cyanique.  Nous  avons 
vu  que  ces  mêmes  variétés  de  coloration  s’observaient  parfois  dans  les 
sépales.  En  dehors  de  l’étude  organogénique,  il  ne  reste  alors,  pour  dis- 
tinguer les  pétales,  que  la  position  relative  et,  s’ilsétaieut  isoles,  quelques 
différences  d’aspect  dans  la  surface  du  tissu  ; car  il  ne  doit  pas  être  ques- 
tion ici  de  la  structure  anatomique.  Ainsi,  dans  le  Cluytia  putchella,  les 
pétales  sont  couverts  de  petites  taches  glanduleuses  pellucides  {pi.  XVI, 
fig.  9)  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  sé|>ales.  Dans  les  fleurs  mâles 
des  Crolon  et  de  quelques  genres  voisins,  les  pétales,  alors  inême  (|u’ils 
aflectent  une  coloration  semblable  à celle  du  calice,  sont  d’un  tissu  plus 
mou,  plus  mince,  très  finement  décou|H%  sur  les  bords,  et  nous  verrons 
d’ailleurs  que  leur  préfloraison  n’est  point  la  même.  Ces  pétales  d’aspect 
villeux  ne  se  rencontrent  guère  que  dans  ce  groupe.  Ailleurs  la  corolle 
peut  bien  être  garnie  de  poils,  et  souvent  même  ceux-ci  prennent  un 
très  grand  développement;  mais  ils  sont  relégués  sur  le  milieu  delà  face 
interne  des  pétales,  où  ils  forment  un  bouquet  ne  s’élevant  jamais  justpi’au 
sommet  du  pétale;  c’est  ce  qu’on  voit  facilement  dans  ceux  des  Aleuritet 
(pi.  XII, /?ÿ.  12),desii/(eocucca,  des Eoureira,  etc.,  et  surtout  des  Poÿono- 
phora  {pi.  XIX,  fig.  23,  p).  Ils  peuvent  donc  être  portés  aussi  bien  par 
des  corolles  monopétalcs  que  polypétales.  Celle  des  Garcia  est  tout  à fait 
exceptionnelle  sous  ce  rap|>ort  ; elle  est  lisse  en  dedans,  tandis  que 
chaque  foliole  est  recouverte  sur  sa  face  convexe  de  long  [wils  serrés  et 
soyeux  {pl.  XIV,  fig.  29,  30).  Mais  est-il  bien  certain  qu’il  s'agisse  là 
d’une  véritable  corolle? 

Si  c’est  une  corolle,  elle  est,  contrairement  à ce  qui  arrive  dans  toutes 
les  Euphorbiacées,  constitui'c  par  une  double  rangée  de  pétales.  Dans  la 
fleur  mâle  il  y en  a dix,  cinq  extérieurs  et  cinq  intérieurs,  alternes  avec 
les  précédents  {pl.  XIV,  fig.  28}.  Dans  la  fleur  femelle  il  n’y  eu  aurait, 
le  plus  souvent,  que  huit  {pg.  35);  ce  pourrait  bien  u’être  autre  chose 
qu’un  disque  pétaloïde.  Si  ce  sont  des  pétales,  il  n’y  a pas  d’autre 
genre  où  ils  soient  aussi  nombreux. 

Ainsi,  les  Jclephilà  en  ont  cinq  et  quelquefois  six,  les  fleurs  mâles 
à'Argythamnia  quatre  : ce  sont  les  nombres  ordinaires  ; ils  répondent  à 
celui  des  sépales,  et  dans  les  cas  où  il  n’y  a pas  isomérie  entre  le  calice  et 
la  corolle,  c’est  cette  dernière  qui  l’emporte,  comme  les  Aleun'fej,  les 
Oslodet,  les  A grotlistachyt  eu  fournissent  la  preuve.  Quand  l’inveree 
arrive,  ce  n’est  qu’accideutellement,  et  seulement  dans  quelques  fleura 
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d’iine  même  inflorescence,  comme  cela  s’observe  dans  les  vrais  Savia  et 
les  Crolonopiit;  leur  lleui;:  peut  devenir  même  tout  à fait  a|iétale;  mais 
je  n’ai  pu  constater  qu’il  existât  un  ordre  n'gulier  dans  ces  avortements 
plus  ou  moins  complets  de  la  corolle.  • 

Toutes  les  fois  qu’il  m’a  été  possible  de  suivre  le  développement  des 
pt'lales,  j’ai  observé  leur  apparition  simultanée  sur  le  l'éa^placle.  C'est, 
avec  (|uelques  autres,  une  preuve  de  plus  pour  moi  que  les  petites  lan- 
guettes glanduleusa's,  simples  ou  ramifiées,  qui  se  trouvent  dans  l’in- 
tervalle des  s«‘pales  de  la  fleur  femelle  des  Croion  (pl.  XVIII,  fig.  â,  et 
3,  c)  représentent  de  véritables  pétales. 


l‘RKFLORAlSO>. 

Toutes  les  préfloraisoiis  ]>euvcnt  se  i‘encontrer  dans  les  fleure  de  ce 
vaste  groupe,  mais  toutes  aussi  y pussent  facilement  d’une  variété  â une 
autre;  do  sorte  (pic  les  caractères  (|ue  l’on  en  peut  tirer  pour  la  classi- 
fication des  genres  sont  ici  d’une  importance  secondaire. 

Il  n’est  guère  possible  d’étudier  ici  rinllucnce  que  doit  avoir  sur  le 
mode  do  préfloraison  la  légularité  ou  l’irrégularité  de  la  fleur  : car  les 
fleure  irrégulières  se  rencontrent  en  nombre  fort  minime  parmi  les 
Eupliorbiacées.  On  ne  peut  guère,  sous  ce  rap|)ort,  comparer  que  les 
Euphorbia  aux  Pedilanthus,  et  les  véritables  Croion  aux  lulocroton  et 
aux  Crotonopsis. 

I.es  Pedilanibus  sont  des  Euphorbian  périanthe  irn’“gulier,  en  admet- 
tant toutefois  que  leurs  fleurs  sont  bermaphrodites,  sinon  tout  ce  que 
je  vais  dire  du  calice  s’appliquerait  à un  involucre.  Les  sépales  ne  sont 
libres  dans  ces  deux  genres  qu’à  leur  partie  supérieure  ; mais  quoiqu’ils 
forment  dans  VEuphorbia  une  enveloppe  parfaitement  n^ulière,  tandis 
qu’elle  est  inégale,  gibbciise  dans  les  Pedilanlhut,  et  que  les  folioles 
calicinaies  soient  inégales  dans  leur  poilion  libre,  la  préfloraison  imbri- 
quée est  très  prononcée  dans  l’un  et  l’autre  genre.  Les  Croion  ont  cinq 
sépales  égaux  qui  sont  généralement  disposés,  lors  de  l’entier  développe- 
ment, en  préfloraison  valvaire.  Lorsqu’on  examine  comparativement  les 
Crolonoptis  et  les  lutocrolon,  chez  lescpiels  les  sépales  sont  très  inégaux, 
deux  ou  trois  étant  très  petits  par  rapport  aux  autres,  l’un  d’eux  surtout, 
et  ces  divisions  du  calice  pouvant  même  complètement  manquer,  de 
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manière  ([ue  le  pistil  n’est  plus  enveloppé  que  d’un  côté  par  le  pé- 
rianthe,  on  n’eu  voit  pas  moins,  à l’âge  adulte,  la  préfloraison  devenir 
aussi  valvaire.  Il  est  d’ailleurs  bien  évident  qu’on  ne  peut  tirer  aucune 
conclusion  générale  d’un  aussi  petit  nombre  d'exemples. 

C’est  une  règle  k peu  près  constante  que  les  Euphorbiacées  à loges 
biovulées  ont  le  périantbe  à préfloraison  imbriquée.  Pour  celles  dont  les 
loges  sont  nniovulées,  la  préfloraison  imbriquée  existe  fréquemment 
aussi  ; mais  plus  souvent  encore  elle  est  vulvaire.  Ce  qui  caractérise  ici 
l’estivation  imbriquée,  c’est  son  inconstance.  A part  les  cas  de  préflorai- 
son quinconcialc  qui  se  rencontrent  souvent  dans  le  calice,  il  est  impos- 
sible de  préciser,  comme  cela  se  fait  ailleurs,  quelle  position  occupera 
d'une  manière  absolue  tel  ou  tel  sépale,  telle  ou  telle  pièce  de  la  corolle. 
De  là  aussi  l'impossibilité  de  fixer  une  fois  pour  toutes  la  relation  du 
.sépale  1,  par  exemple,  avec  le  pétale  1 ou  3,  et  ainsi  de  suite.  Quelques 
exemples  montreront  bien  cette  impossibilité. 

L'Omalanlhui  n’a  que  deux  divisions  au  calice;  elles  sont  imbriquées, 
et  généralement  l’antérieure  enveloppe  des  deux  côtés  la  postérieure 
{pl.  VIII,  fig.  29).  Mais  ceci  ne  saurait  être  posé  comme  règle  invariable  ; 
car  dans  un  genre  voisin,  le  Sapium,  lorsqu’il  y a deux  divisions  au 
calice,  dont  une  antérieure  et  une  postérieure,  c’est  l’antérieure  qui,  le 
plus  souvent,  est  enveloppée  par  l’autre  {pl.  VI,  fig.  15).  Ix)rsque  le 
calice  a trois  divisions,  les  mêmes  variations  se  présentent.  Dans  un 
Cnemidostachys,  un  Maprounea,  etc.,  de  trois  sripales  imbriqués,  le  pos- 
térieur sera  d’ordinaire  tout  à fait  extérieur  {pl.  Vil,  fig.  23).  Dans  la 
fleur  femelle  d’une  plante  très  voisine,  i'Hippomane,  représentée  pi.  VI, 
fig.  17  et  18,  des  trois  divisions  du  calice,  c’est  au  contraire  la  posté- 
rieure qui  est  complètement  enveloppée.  Le  fait  est  le  même  avec  des 
fleurs  construites  sur  le  type  h.  On  ne  peut  presque  jamais  établir  d’une 
manière  absolue  qu’un  calice  a une  préfloraison  imbriquée  alternative, 
avec  deux  sépales  extérieurs  et  deux  autres  alternes  plus  intérieurs; 
car,  à côté  de  la  fleur  observ<‘e,  on  en  trouvera  bientôt  une  autre  qui 
aura  un  sépale  tout  à fait  extérieur,  un  tout  à fait  intérieur  et  deux  autres 
qui  seront  moitié  l'un  et  moitié  l’autre.  De  même  si  l’on  ne  considère  que 
deux  sépales  opposés,  on  verra  que  l’un  d’eux  sera  tantôt  recouvert  et  tan- 
tôt recouvrant.  Cette  inconstance  de  position  parait  être  surtout  propre 
aux  types  dégradés,  comme  ceux  que  nous  offre  souvent  celte  famille. 

Cette  vérité  parait  plus  frappante  encore  quand  on  examine  des  fleurs 
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construites  sur  le  type  5,  qui  est  le  plus  frikiuent,  et  qui  d’aillem-s  passe, 
comme  nous  l’avons  vu,  très  facilement  au  type  6,  qui  revient  même, 
mais  plus  rarement,  au  nombre  4.  A ce  propos  encore,  il  me  semble 
préférable  de  décrire  ce  qui  se  passe  dans  quelques  fleurs  déterminées. 
La  fleur  femelle  du  Colmeiroa  buxifolia,  qui  seule  est  cultivée  à Paris,  a 
un  calice  à cinq  ou  six  divisions.  S’il  y en  a cinq,  leur  préfloraison  est 
quinconciale,  le  sépale  2 étant  postérieur,  les  sépales  1 et  3 antérieurs 
Mais  s’il  y a six  divisions,  elles  .se  dis|K>sent  sur  deux  rangées  alternes  : 
une  rangée  extérieure,  où  deux  sépales  sont  antérieurs  et  l'autre  posté- 
rieur, et  une  rangée  intérieure,  dont  deux  divisions  sont  au  contraire 
placées  du  côté  de  l’axe.  Alors  apparaissent,  dans  la  préfloraison  relative, 
un  grand  nombre  de  modifications.  Le  sixième  sépale  surajouté,  celui 
de  la  rangée  intérieure  qui  regarde  en  avant,  est  souvent  tout  à fait  re- 
couvert ( pl.  XXIII,  fig.  28),  et  l’on  peut  alors  penser  qu’étant  le  dernier 
produit  sur  une  spire  qui  comjxuie  six  folioles  au  lieu  de  cinq,  c’est  là 
naturellement  la  position  qu’il  doit  occujwr.  Ceci  n’est  cependant  pas 
constant;  sur  une  fleur  voisine,  on  trouvera  que  le  sépale  le  plus  inté- 
rieur de  tous  est  un  des  deux  postérieurs,  et  que  cette  sixième  division 
du  périanlhe  est,  au  contraire,  tout  à fait  recouvrante  par  rapport  aux 
deux  autres  du  verticillc,  ou  moitié  recouvrante  et  moitié  recouverte. 
De  même  pour  le  sépale  2 du  calice  quinconcial;  il  est  tourné  du  côté 
de  l’axe,  et,  dans  le  bouton,  il  recouvre  le  sépale  3,  tandis  qu’il  est  re- 
couvert par  le  si-pale  1.  Combien  de  fois  cependant  ne  voit-on  pas  que, 
lorsqu’il  y a six  sépales,  c’est  celui  qui,  dans  le  verlicille  extérieur, 
regarde  l’axe,  qui  se  trouve  envelopper  tous  les  autres?  Les  faits  signalés 
ci-dessus  se  reproduisent  comstamment  chez  les  Phyllanthus  et  les 
Xylophylla  (1)  que  l’on  cultive  dans  les  serres;  ils  démontrent  que,  si 
l’on  peut  facilement  admettre  que  cinq  sépales  disposés  en  quinconce 


(1)  Je  citerai  seulement  kl,  comme  eiemplc  de  ces  variations,  celles  que  J'observe  dans  les 
fleurs  mâles  du  Xylophylla  speciosa  cultivé  au  Muséum.  Les  sépales  étant  numérotés  députe 
1 jusqtt’À  6,  seulement  quant  à la  position,  de  manière  que  le  sépale  1 soit,  dans  le  veriidlie 
externe,  tourné  du  côté  de  Taxe,  les  sépales  2 et  3 antérieurs,  dans  ce  même  verlicHle,  les 
sépales  A cl  5 postérieurs,  et  le  sépale  0 antérieur  dans  le  vertkelle  Interne,  je  trouve  : 

1*  Le  sépale  6 tout  à fait  recouvert;  le  sépale  1 tout  1 lait  recouvrant;  les  quatre  autres 
moitié  l'un,  moitié  l'autre. 

2*  sépale  1 tout  à fait  recouvrant,  tandis  que  c'est  le  sépale  6 qui  est  tout  à fait  recouiert. 

3*  Le  sépale  6 tout  à fait  rocoovranl,  de  même  que  le  sépale  1. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que,  comme  dans  beaucoup  d'autres  fleors,  les  spires  s'eoroolent 
tantôt  & droite,  tantôt  k gauche. 
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forment  une  spire  continue  uiii(|ue,  ceci  devient  beaucoup  moins 
croyable,  dans  un  jtrand  nombre  de  cas,  pour  un  calice  à six  divisions 
imbriquées  et  dis|iosees  sur  deux  raniiées. 

L’estivation  de  la  corolle  est  tout  aussi  variable,  dans  une  même  plante, 
que  celle  du  calice.  Généralement  elle  est  imbriqué,  plus  rarement 
tordue;  je  n’en  connais  jmint  qui  soit  véritablement  valvaire  ailleurs 
que  dans  les  Bennettia.  Mais,  d’une  part,  la  disjiosition  contournée  passe 
très  fréquemment  il  l’imbrication,  et  celle-ci  est  ellc-méinc  In'^  variable, 
lai  mode  d'imbrication  le  plus  rare  qu'on  observe  ici  dans  les  corolles 
pentamères,  c’est  le  quinconcial;  il  n'y  a pas  un  seul  genre  (pi'il  puisse 
caractériser  d’une  manière  alisolue. 

lajs  Jalropha  et  les  genres  voisins,  Aletiriies,  Elœococca,  Hicino- 
carpus,  etc.,  ont  normalement  la  corolle  tordue;  mais  souvent  le  pétale 
antérieur  perd  scs  relations  primitives.  Son  bord  rccouvei't  s'écliap|)e 
en  dehors,  ou  son  bord  recouvrant  s’échappe  en  dedans,  et  la  préllo- 
raison  devient  imbriquée.  Il  en  arrive  de  même,  mais  plus  rarement, 
pour  les  autres  pim's  de  la  corolle.  On  conçoit  dès  lors  qu’un  mode 
d'imbrication  quelconque  en  renqilace  facilement  un  autre,  pour  la 
même  cause  qu'une  corolle  ijuinconciale  ce-sse  dt!  l'être,  et  récipro- 
quement. C'est  («  que  nous  allons  constater,  par  exemple,  dans  les 
Cluylia,  tout  en  faisant  voir  comment  ces  transformations  altèrent  les 
rapiwrts  mutuels  de  position  des  divei-ses  pièces  du  calice  et  de  la 
corolle. 

Dans  la  Heur  femelle  du  Chiytia  pulcheUa,  la  seule  que  l’on  cultive  à 
Paris,  le  calice  est  généralement  en  piétioraison  quinconciale.  Des  cinq 
pétales  disposés  de  même,  celui  i|ui  alterne  avec  les  sépales  3 et  5 et 
celui  qui  alterne  avec  les  sépales  1 et  4,  sont  extérieurs  ; celui  qui  alterne 
avec  les  sépales  2 et  4 est  moitié  recouvert  et  moitié  recouvrant,  et  les 
pétales  tout  à fait  recouverts  sont  ceux  qui  alternent  aven:  les  sépales 
1 et  5,  et  1 et  3.  Mais  il  arrive  souvent  aussi  ijub  ce  dernier,  au  lieu 
d’être  tout  à fait  recouvert,  devient  complètement  extérieur  (p/.  XVI, 
fig.  5).  La  préfloraison,  de  quinconciale  qu’elle  était,  devient  alors  im- 
briquée de  la  façon  qu’on  a appelé’e  cochléaire,  et  les  rapports  des  parties 
deviennent  tout  dilTérents  dans  l’estivation.  Voilà  pourquoi,  dans  la  des- 
cription des  genres,  il  m'a  été  impossible  presque  toujours  de  donner 
d’une  manière  absolue  cette  position  relative  dt«  jiétales  et  des  sépales, 
ce  qui  est  possible  dans  certaines  familles  et  |>eut  permettre  au  crayon 
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de  tracer  exactement  le  diagramme  d’une  fleur,  d’après  la  description 
d’un  auteur  précis. 

S’il  est  peu  étonnant,  en  somme,  de  voir  ainsi  l’imbrication  passer 
fré(iuemmeut  d'une  modification  à une  autre,  on  s’attendrait  moins  à 
voir  la  préfloraison  imbriquée  devenir  facilement  la  préfloraison  valvaire. 
C’est  pourtant  ce  qui  s’observe  dans  certains  cas  pour  le  calice.  Sou- 
vent la  préfloraison  des  sépales,  imbriquée  dans  le  jeune  âge,  devient 
valvaire,  ou,  comme  disent  les  descripteurs,  subvalvaire  dans  l'Age 
adulte. 

Danslesfitctmu,  lesA/ercurta/i*,lesCro*opAora,  ilyaun  moment  où  les 
pièces  du  périantbe  sont  imbriquées  ; cela  tient  à leur  ordre  d’apparition, 
qui  est  consécutif;  les  dernières  folioles  qui  se  montrent  sur  l’axe  se  trou- 
vent plus  ou  moins  recouvertes  par  celles  qui  les  ont  précédées;  mais  peu 
à peu  cette  disposition  disparait,  en  même  temps  que  la  différence  de 
hauteur  des  points  d’insertion,  et  la  préfloraison  devient  valvaire.  Cela 
est  surtout  marqué  dans  les  Croton  {pl.  XVIIl,  /ig.  1,  2).  Les  sépales 
apparaissent  dans  l’ordre  quinconcial,  et  d'abord  ils  se  recouvrent  dans 
la  préfloraison.  A l’âge  adulte,  celle-ci  est  valvaire  Il  n’y  a donc 

point  lieu  de  s’étonner  si,  dans  quelques  espèces  de  Croton,  la  fleur  pos- 
sède encore  un  calice  en  préfloraison  quinconciale,  ici  très  manifeste, 
ici  à peine  maïquée  (pl.  WII).  On  peut  dire  que,  dans  ces  plantes,  la 
préfloraison  valvaire  est  le  terme;  que,  dans  toutes  les  espèces,  ce  terme 
n’est  pas  atteint,  et  que  la  préfloraison  imbriquée  est  un  arrêt  de  dé- 
veloppement de  la  préfloraison  valvaire.  Aussi,  lorsque  dans  deux  espèces 
de  ce  grand  groupe  Croton,  d’ailleurs  semblables  par  tous  leurs  carac- 
tères, je  trouverai  le  calice,  ici  légèrement  imbriqué,  et  là  tout  à fait 
valvaire,  je  me  rappellerai  <jue  ce  dernier  offrait,  il  y a quelques  jours 
encore,  la  disposition  imbricative,  et  je  ne  reléguerai  pas  la  plante  dans 
un  genre  particulier.  Il  en  sera  de  même  pour  les  Amanoa,  sur  lesquels, 
quoique  nous  n’ayons  à notre  disposition  que  des  fleurs  sèches,  il  est  pos- 
sible de  voir  i)ue  les  divisions  du  calice  tantôt  sont  valvaires,  tantôt  se 
recouvrent  légèrement  l’une  l’autre. 

■■  On  regarde  généralement  et,  avec  raison,  la  préfloraison  induplicative 
comme  dérivant  do  la  valvaire.  Il  n’en  est  cependant  pas  toujours  ainsi, 
si  l’on  veut  conserver  ce  nom  pour  les  cas  où  les  bords  des  divisions  du 
calice  sont  repliés  en  dedans.  En  effet,  dans  le  calice  du  Microelits  Rœ-’ 
perianus,  l’estivation  est  induplicative,  si  bien  que  les  bords  rentrants  des 
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sépales  enveloppent,  un  peu  avant  l’anthèse,  l’étamine  superposée, 
Cependant,  si  l’on  examine  ce  calice  plus  jeune,  on  voit  que  la  préflo- 
raison quinconciale  y est  extrêmement  prononcée  (pl.  XXVI,  fig.  25, 
et  26). 

Avant  de  pas.ser  à ce  qui  concerne  plus  spécialement  l’estivation  de  la 
corolle,  on  peut  se  demander  s’il  y a quelque  rapport  entre  sa  préflo- 
raison et  celle  du  calice.  I>a  réponse  est  afHmiative  pour  les  quelques 
Kuphorbiacées  à loges  biovulées  qui  ont  un  périanthe  double  : tels  les 
Savia,  les  Petalodiicus,  les  JVitlandia,  les  Ditcoearpus.  Mais  ceci  cesse 
d’étre  vrai  lorsque  l’insertion  des  pétales  est  nettement  pt'rigynique  ; dans 
les  Briedelia,  les  Amanoa,  où  le  calice  Cnit  par  devenir  valvaire,  la 
corolle  est  imbriquée  dans  .son  jeune  âge.  Je  ne  parle  point  ici,  bien  en- 
tendu, de  l’état  avancé  de  développement  où  l’intervalle  qui  sépare  l’in- 
.sertion  des  iiétales  est  devenu  beaucoup  plus  large  que  leur  surface,  de 
.sorte  qu’il  n'y  a plus  entre  eux  aucun  contact.  Dans  les  genres  ii  loges 
uniovulées,  il  est  au  contraire  de  règle  qu’il  y ait  différence  de  préflo- 
raison entre  le  calice  et  la  corolle.  I>es  fleurîtes  ont  un  calice  valvaire, 
une  corolle  imbriquée  ou  tordue;  les  Crozophora  et  la  plupart  des  Croton 
sont  dans  le  même  cas,  ainsi  que  les  Chiropetalum  à l’âge  adulte,  les 
Ditaxis,  \csEl(Pococca,  les  Garcia.  La  corolle  demeurant  à peu  près  con- 
stamment contournée  dans  l’estivation,  le  calice  devient  au  contraire 
quinconcial,  comme  cela  arrive  cbez  les  Ricinocarput,  Sarcocliuium, 
Phityra,  Jairopha,  et  Curcas.  Mais  on  conçoit  d’autant  mieux  qu’il  puisse 
y avoir  quelques  exceptions,  que  la  préfloraison  tordue  de  la  corolle 
passe  facilement,  comme  nous  l’avons  dit,  à l’imbrication.  Ainsi  il  y a 
similitude  do  préfloraison  pour  les  deux  verticilles  du  jR'rianthe  cbez  les 
Cluytia,  les  Pogonophora  et  les  Codiœum. 

Quand  les  pt'dales  de  contournés  deviennent  coebléaires,  c'est  sur- 
tout l’antérieur  qui  éprouve  des  modifications  dans  sa  situation  relative, 
devenant  tautùt  tout  à fait  extérieur,  tantôt  tout  à fait  recouvert.  On  ne 
peut  d’ailleurs  absolument  prévoir  que  ce  sera  lui  qui  subira  ce  déplace- 
ment; pas  plus  qu’on  ne  peut,  dans  les  cas  de.  torsion,  dire  que  les  pétales 
s’enroulent  adroite  ou  à gauebe,  car  l’une  et  l’autre  direction  se  ren- 
contrent parfois  sur  deux  fleurs  voisines.  Ijes  Phityra  sont  les  seules 
plantes  cbez  lesquelles  j’aie  remarqué  que  la  piéfloraison  contournée  soit 
•accompagnée  d’une  légère  insymétrie  des  deux  moitiés  du  pétale,  comme 
cela  se  rencontre  si  fréquemment  cbez  les  Apocynées,  etc. 
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On  sait  que  les  pièces  de  l’androcéc  représentant,  comme  celles  du 
périanthe,  des  feuilles  transformées,  peuvent  offrir  aussi  une  prétlo- 
raison  spéciale  ; et  celle-ci  se  distingue  en  absolue  et  en  relative,  suivant 
qu’on  considère  une  étamine  isolée,  ou  en  rapport  avec  les  étamines  voi- 
sines. La  préfloraison  absolue  est  même  considén'e  par  A.  de  Jussieu 
comme  ayant  ici  une  valeur  notable  pour  la  détermination  de  certains 
genres.  Il  a remarqué  que  les  Roulera  ont,  à toute  «'“poque.  les  filets  sta- 
minaux  dressés;  tandis  que  les  Croton,  qui  leur  ressemblent  beaucoup 
par  les  caractères  extérieurs,  ont  les  filets  inllécbis  dans  la  prélloraison. 
Grâce  à cette  inflexion  des  filets,  l’anthère  (jui  devient  naturellement 
introrse  lors  de  la  floraison,  est  constamment  extrorse  dans  le  bouton. 
Ce  n'est  pas  à dire  que  les  vrais  Croton  seuls  présentent  ce  caractère;  la 
même  inflexion  existe  dans  les  Crotonopiis,  les  lulocrolon,  etc.  ; mais  on 
peut  affirmer  que,  lorsqu’une  fleur  mâle  n'a  pas  ses  filets  staminaux  inflé- 
chis dans  le  bouton,  elle  n’appartient  pas  au  genre  Croton. 

I-a  même  inflexion,  moins  marquée  dans  les  Adenocrepis,  les  Astro- 
coeexis,  les  Tragia,  se  présente  avec  des  caractères  particuliers  dans  le 
Cnemone  (pt.  IV,  fig.  15).  Ce  n'est  pas  sur  la  portion  de  l’étamine  qui 
répond  à l’anthère  qu’elle  s’exerce;  celle-ci  est  et  demeure  introrse  à 
toutes  les  époques.  Mais  au  delà  d’elle  se  prolonge  le  connectif  qui  se 
coude,  de  manière  à plonger  son  sommet  vers  le  centre  de  la  fleur  et  à 
venir  passer,  par  conséquent,  en  dedans  de  la  face  interne  de  l’anthère. 
Dans  d’autres  genres,  la  position  est  inverse  ; la  flexion  rend  introrse 
dans  la  préfloraison  une  anthère  qui  deviendra  extrorse  quand  le  filet  se 
redressera,  comme  dans  les  Symphyllia  ; ou  c’est,  au  contraire,  un  filet 
qui,  d’ahord  rectiligne  dans  le  boulon  et  surmonté  d'une  anthère  extrorse, 
s’allonge  et  s’infléchit,  lors  de  la  floraison,  do  manière  à rendre  cette 
anthère  introrse  et  à la  renverser,  pour  que  les  trous  de  déhiscence  par 
lesquels  s’échappe  le  pollen  se  trouvent  à la  partie  la  plus  déclive,  et  qu’il 
puisse  ainsi  tomber  au  dehors,  par  le  seul  effet  de  son  poids.  C'est  ce 
qui  se  passe  dans  les  Poranthera  [pi.  XXV,  pg.  1 et  3).  Dans  ces  plantes, 
celte  inflexion  s’accompagne  d’un  allongement  progressif,  considérable, 
du  filet.  Ailleurs,  c’est  plutôt  une  sorte  de  brisure  qui  se  produit  à angle 
aigu.  Ainsi,  dans  les  A denochlcena,  les  deux  portions  du  filet  coudé  vien- 
nent s’appliquer  exactement  l'une  contre  l’autre.  Dans  les  Jalropha  et 
quelques  genres  voisins,  lesétaminesdu  rang  inférieur,  introrses  d'abord, 
deviennent  presque  subitement  extrorses,  par  un  mécanisme  analogue. 
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L’extrémité  du  fliet  se  coude  tout  prés  d(>  l'antliére,  et  celle-ci  porte  en 
dehors  sa  face  intérieure;  mais  ce  n’est  iwint  à la  manière  des  anthères 
versatiles  et  oscillantes,  qui  basculent  sur  le  soniniol  du  fliet  ; ce  n’(*st 
pas  non  plus  la  flétrissure  du  tissu  qui  fait  ([u’elle  tombe  par  son  propre 
poids  : il  y a un  monvement  de  réflexion  tel  que  rétainine,  une  fois 
devenue  extoise,  ne  [HMit  être  ramenée  à sa  direction  primitive,  sans 
rupture  du  fliet  (pl.  XIV,  fig.  18).  Chez  les  C eplmlocroion.  d'ailleurs  tri*^ 
voisins  des  Adenoehlaim,  les  choses  sont  pfaissj'-es  plus  loin,  en  ce  sons 
qu’il  y a deux  fois  llexion,  au  lieu  d’une  {pl.  XVIII,  fy.  2,'i,  -25).  Il  en 
résulte  que  l’anthère  du  Cephalocrolon,  introrse  datis  la  préfloraison,  l’est 
encore  lors  de  l'entier  dé])lisseinent  du  fliet. 

C'est  là  un  intermédiaire  entre  la  flexion  simple  et  le  plissement 
du  filet,  qui  ne  peut  demeurer  enveloppt'  par  le  ])érianthe  qu’en  s'inllé'- 
ebissant  en  zi^za^  un  grand  nombre  de  fuis  sur  lui-même,  comme 
cela  a lieu  chez  les  Ckidion{pl.  IX,  fig.  3),  les  Coneeveiba  {pl.  XXI, 
fig.  12),  les /'ÿcnocoma,  et  môme  vers  le  sommet  de  ceux  du  Ricin  {pl.  X, 
fig.  13). 

Il  ne  faut  jwint  confondre  ces  faits,  où  la  flexion  existe  dans  chacun 
des  filets  slaminaux  considéré  i.solément,  avec  la  flexion  totale  de  l'an- 
drocée,  nu  plutôt  de  la  colonne  commune  qui  le  supimrle,  comme  elle 
peut  avoir  lieu  dans  les  Schismalopera  et  dans  le  Üalechampia  micraniha 
{pl.  IV,  fig.  2).  Il  faut  au.s.si  les  distinguer  des  déplacements  qu'amène 
l'anthèse  dans  certaines  anthères,  alors  ipie,  d'abord  intrors<is  ou  exti'orses 
dans  le  bouton,  leurs  loges  se  dressent  sur  le  sommet  du  filet  avant  de 
s’ouvrir.  On  a voulu  tirer  de  cette  évolution  un  caractère  propre  aux 
Antidesmées;  mais  il  ne  faut  |>as  le  considérer  comme  sjié'cial  à ce 
groupe  de  plantes,  car  on  le  rencontre  dans  d'autres  genres  qui  fiar 
tous  sont  considérés  comme  appartenant  sans  conteslation  aux  Euphor- 
biacé'es,  tels  (juc  les  Thecacoris,  les  Amperea,  les  Leptonema,  les  Mercu- 
rialis,  et  môme  souvent  les  Acalypha,  qui,  en  outre,  présentent,  dans  la 
préfloraison  de  leurs  longues  anthères,  un  enroulement  caractéristique. 

Il  n’y  a que  peu  de  faits  se  rapportant  à la  profloraison  relative  des 
étamines;  généralement,  en  elTet,  elles  ont  peu  de  largeur  et  ne  peuvent 
guère  se  recouvrir.  Toutefois  les  .4 /e/iornea  et  les  Lepidoturui,  dont  les 
huit  étamines  semblent,  à l’àge  adidte,  ne  former  (pi’une  rangée,  ont 
leurs  filets  recouverts  les  uns  par  les  autres  dans  leur  portion  élargie,  à 
un  âge  où  l’on  voit  ainsi  que  les  étamines  sont  en  réalité  disposées  sur 
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deux  rangs,  et  rinilirication  des  antlii'riîs  aplaties  des  Redia  est  extrdnie- 
iiient  inaripii'e  jii.squ’aii  moment  de  l’aiithèse  (p/.  XXI,  fù/.  1). 

Il  y a aussi  ipiclques  faits  h noter  dans  la  pn?florais(.in  du  gynécée  ; 
des  changements  de  rapi>orts  et  de  direction  s’y  manifestent  parfois, 
depuis  le  moment  de  l’apparition  des  feuilli's  carpellaires,  jusqu'à  celui 
de  l’épanouissement.  Il  y a imbrication  des  extnmiités  des  jeunes  car- 
pelles dans  le  jeune  Age  des  Colmeiroa  et  des  Cluytia,  avant  l’époque  où 
se  découpent  les  divisions  du  style.  Celles-ci  s’imbriquent  aussi  dans  le 
jeune  Iwuton  du  Ricin.  Dans  le  large  style  des  Cœlebngyne  et  des  Manihol, 
il  y a plissement  ou  cbilfomieinent  ^pr.  corrugative).  Observées  jeun^, 
les  deux  branches  du  style  de  la  Mercuriale  enchevêtrent  réciproque- 
ment leurs  dentelures.  Les  trois  branches  aplaties  et  jadaloïdes  (Kl.)  du 
style  des /^canfAocau/oti  sont,  au  contraire,  parfaitement  valvaires  dans  le 
bouton.  Quant  à la  préfloraison  absolue,  les  Croton  ont  les  branches  du 
style  infléchies  et  fortement  enroulées  dans  le  bouton  (pi.  XYlll,  fig.  S). 
Celles  d’un  grand  nombre  de  Sapiées  sont  étalées  et  rectilignes  d'abord, 
puis  elles  s’enroulent  en  se  réfléchissant  (pf.  VIII,  fig.  18).  Enfln,  le  style 
entier  du  il/acarori()ia  est  d’abord  réfléchi,  de  manière  que  son  sommet 
retombe  antérieurement  sur  la  bractée  axillante.  Lore  de  l'anthèse,  au 
contraire,  il  est  complètement  redresst-  (p/.  XXI,  fig.  6 et  8). 

Il  n’est  pas  ju.squ’au  disque  qui  ne  puisse,  lorsque  les  portions  eu  sont 
membraneuses,  pélaloïdes,  aflecter  une  préfloraison  particulière.  Dans 
r,l/eun(eA  où  il  forme  txjmme  une  corolle  urcéolée  autour  de  l’ovaire, 
lorsque  celui-ci  grossissant,  le  disque  vient  à se  séparer  en  plusieurs 
lames  ))étaloïdes,  celles-ci  se  touchent  bord  à betrd.  Dans  la  fleur  mâle  du 
Relahdiscus  plaiyrachys,  il  forme  également  une  seconde  corolle  à pré- 
floraison valvaire.  Dans  les  Briedelia,  les  cinq  lames  aplaties  et  triangu- 
laires qui  le  constituent  se  touchent  aussi  laird  à bord,  mais  elles  peuvent, 
en  raison  de  leur  grand  accroissement,  se  recouvrir  et  s’imbriquer  légè- 
rement (pl.  XXV,  fig.  26,  29).  Ix  plus  extérieur  des  disques  de  certaines 
Euphorbes  est,  sans  contredit,  ce  qu’il  y a de  plus  marqué  sous  ce  rapport. 
On  voit  en  effet  dans  l’iï.  Jacguitùiflora,  (lue  les  expansions  pétaloïdes 
des  glandes  interposties  aux  divisions  du  calice  s'imbriquent  fortement 
en  dehorsdu  calice  qu’elles  cacheutcomplétement,  et  plus  souvent  encore 
se  disposent  eu  préfloraison  tordue  {pi.  1,  fig.  6,  9). 
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SYMÉTRIE  FLORALE. 

La  plupart  des  fleurs  des  Euphorbiacées  sont  de  celles  qu’on  appelle 
régulières;  un  grand  nombre  de  celles  qui  sont  régulières  ne  sont  point 
symétriques;  l’inverse  est  également  vrai  dans  le  petit  nombre  de  cas  où 
la  fleur  se  trouve  être  im^ulière.  Ici  donc,  comme  partout  ailleurs, 
symétrie  et  régularité  sont  deux  choses  bien  distinctes. 

Iji  fleur  d’une  Euphorbe  est  régulière;  elle  n’est  point  parfaitement 
symétrique  quant  à son  androc»'“c  : car,  lors(|u’on  connaît  le  mode  de 
dédoublement  latéral  des  étamines  de  chaque  faisceau,  on  sait  qu’il  est 
inqwssible  qu’un  plan  vertical  partage  un  de  C(>s  faisceaux  en  deux  parties 
symétriques;  ranthère  la  plusélevi'c  ne  sera  point  coupi^  parce  plan  en 
deux  portions  égales,  elb;  iiourra  même  rester  tout  à fait  entière  d’un 
eùté  de  ce  plan.  Ijjs  autres  verlicilles  pourront  être  coupt’s  symétriquement 
par  ce  plan.  Mais  quand  il  y a des  appendices  pétaloïdes  interjwsés  aux 
divisions  du  calice,  comme  ces  appendices  peuvent  être  irréguliers,  à la 
façon  des  pétales  des  è'  inca,  des  iVeriuOT,  ceverticille  surajouté  pourra 
bien  être  régulier,  quant  à la  disposition  de  .ses  ébiments,  mais  il  ne 
ixuirra  pas  être  partagé  en  deux  moitiés  symétriques. 

Par  contre,  la  fleur  des  Pedilanthus,  si  nous  en  exceptons  l’androcéf*, 
tpii  ne  diffère  point  de  celui  des  Euphorbes,  aura,  quoiiiu'elle  soit  ira'- 
gulière,  un  plan  de  symétrie  ; celui  ([ui  pa.s.sera  vertiralementpar  l’axe  et 
le  milieu  de  la  bracté’e  partagera  son  ovaire,  les  deux  rang('“es  de  son 
périanthe  et  sa  gibbosité  rt'ceptaculaire  en  deux  moitiés  symétriques.  De 
plus,  quoique  ce  périanthe  soit  irrégulier  à l'àge  adulte,  si  l’on  suit  son 
développement,  on  verra  que,  dans  .son  très  jeune  i\ge,  la  fleur  a été,  à 
un  moment  donné,  compit'-tenient  symétrique  et  régulière,  même  dans 
son  androcée. 

La  fleur  mâle  d’un  Philyra  est  aussi  régulière  que  celle  d’un  Curcas: 
le  nombre  des  parties  est  le  même  dans  l’une  et  dans  l’autre,  abstraction 
faite  du  disque  glanduleux;  mais  la  corolle  du  6’urca»  est  symétrique, 
parce  que  ses  divisions  sont  régulières;  la  corolle  du  Philyra,  ayant  les 
pétales  légèrement  irréguliers  {p.  89),  n’a  plus  de  plan  de  symétrie,  et 
le  même  fait  existe,  quoique  à un  moindre  degré,  dans  celle  de  quelques 
Jatropha.  Ce  caractère  n’a  donc  pas  ici  une  grande  valeur  pour  la  classi- 
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rication  ; il  iie  saurait  einpi'cher  de  rapprocher  des  Curcas  les  Philÿra, 
qui  sont  des  Jatrop/ia  dépourvus  de  disipie  dans  la  Heur  inAlc;  et  d’ailleurs 
il  y a des  fleurs  de  Philijra  où  les  pétales  devenant  presque  réguliers, 
l’insymétrie  de  la  corolle  disparaît  à peu  près  complètement. 

A part  CCS  quelques  exceptions,  il  n’y  a guère,  chez  les  Euphorbiacécs, 
d’irrégularité  dans  les  appendices  floraux.  Les  divisions  du  calice  des 
Sapium  et  de  quelques  genres  voisins  ont  souvent  une  glande  basilaire 
latérale,  au  lieu  de  deux  ; celle  qui  occuperait  le  bord  recouvert  dans 
l’imbrication  manque  généralement;  les  deux  moitiés  do  l’organe  sont 
alors  insymétriques. 

Mais  alors  même  qu'il  y a symétrie,  au  moins  dans  un  ams,  pour  tous 
les  verticilles  d’une  même  fleur,  le  nombre  des  plans  dits  de  symétrie 
varie  considérablement,  en  passant  d’un  verticille  à l’autre.  Cela  tient 
surtout  à la  fréquence  du  nombre  3 qu’affectent  les  feuilles  carpellaires. 
Comme,  dans  ce  cas,  elles  sont  d’ailleurs  i-égulièrement  disposées  autour 
de  l’axe  commun,  elles  possèdent  trois  plans  de  symétrie;  mais  bien 
souvent  alors  l’androcfe  étant  régulièrement  construit  sur  les  types  i,  5 
ou  6,  de  même  que  le  disque  cl  le  périanthe,  ces  verticilles  offrent  un 
nombre  plus  considérable  de  plans  de  symétrie.  Ainsi,  dans  les  Menarda, 
le  calice,  le  disque,  l’androcée,  ont  chacun  cinq  plans  de  symétrie  ; 
le  gynécée  n’en  a que  trois.  Il  n’en  a pas  davantage  dans  l’..4manoa, 
et  n’en  a que  deux  dans  les  liriedeiia.  où  l’on  en  retrouve  également 
cinq  dans  les  autres  verticilles.  Je  no  connais  guère  que  le  IVielandia 
{pl.  XXll,  fig.  7,  10),  qui  offre  autant  de  fois  cinq  plans  de  symétrie 
qu’il  a de  verticilles  et  où  la  fleur  elle-même  possède  aussi  ces  cinq  plans. 

Le  ff'ielandia  est  donc  une  fleur  type,  et  c’(*st  d’elle  que  philosophi- 
quement on  doit  faire  découler  tous  les  autres  genres  qui  en  dérivent. 
Comment  se  fera  celte  dérivation,  c’est  ce  (jui  a déjà  été  établi  de  fait, 
au  début  de  ce  travail.  Mais  nous  pouvons  ici  rechercher  quelles  causes, 
dans  les  Euphorbiacécs,  vont  faire  peu  à peu  dévier  ce  type.  En  général, 
pour  le  pistil,  c’est,  en  première  ligne,  Vavortement.  Au  lieu  de  cinq 
loges,  il  n’y  en  a plus  que  trois  dans  tous  les  genres  voisins.  Au  lieu  qu’il 
s’en  trouve  une  au-dessus  de  chaque  foliole  du  périanthe,  il  n’y  en  aura 
plus,  par  exemple,  qu’au-dessus  des  folioles  1, 2 et  3,  et  elles  manqueront 
au-dessus  des  folioles  à et  5. 

Le  même  avortement  pourra  réduire  le  nombre  des  pièces  de  l’an- 
drocée.  C’est  ainsi  qu’il  y avait  une  étamine  au-dessus  de  chaque  sépale 
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dans  le  MenarJa,  et  que,  dans  le  Phyllanthus,  VEmblica,  il  n'y  en  a plus 
que  trois,  au-dessus  des  siïpales  1,  2 et  3.  Mais  l’avorlement,  qui  est  ici 
la  règle,  venant  à ne  pas  se  produire,  des  Heurs  anormales  de  Phyllan- 
thus  se  renrontreronl  qui  retournent  au  type  (;d.  XXIV,  fig.  22)  et  pos- 
sèdent une  étamine  au-tlessus  de  cliaqtic  sépale. 

Si  ranoinalic  d’ailleurs  ne  ramène  complètement  au  ty|)e,  annmc 
dans  le  cas  precedent,  l'inégalité  de  développement  peut  produire  quelque 
chosi3  d'intermédiaire.  C’est  ainsi  que  dans  une  Heur  de  Kirganelia, 
à'Ânisonema.  il  y a bien  encore  cinq  elamines  comme  dans  le  Menarda, 
mais  deii.v  grandissent  U'aucoup,  deux  demeurent  très  petites,  la  cin- 
quième entin  pn'-sente  un  développement  moyen  ; quand  ces  inégalités 
de  développement  se  prmiuisent  dans  un  semblable  androcée,  il  m’a 
semblé  que  c’étaient  les  étamines  supcriwsé’es  aux  si'pales  les  plus  inté- 
rieurs qui  se  développaient  le  plus.  L'inégalité  de  développement  joue  un 
rôle  tri‘s  peu  considt'-rable  dans  les  Kupborbiacées  ; à part  l’exemple  du 
Pedilanthus,  je  ne  rencontre  guère  ici  que  les  Ceralophorus,  ((uelques 
lulocroton,  avec  les  petits  éperons  ou  les  saillies  en  forme  do  carène  de 
leurs  sépales  extérieure. 

Ix  dédoublement  et  la  multiplication  jouent  également  un  lôlo  impor- 
tant dans  la  déviation  des  types  cuphorbiacés  ; mais  comme  c’est  parti- 
culièrement à l’aiidrocée  que  s’appliiiuent  œs  modilications,  nous  aurons 
à y revenir  longuement  au  sujet  des  étamines;  et  pour  le  moment,  nous 
ne  nous  occupiTons  plus  que  do  la  symétrie  iHudii'e  dans  les  rapports  de 
la  fleur  avec  l’axe  qui  la  porte  et  sa  bracti'e  mère. 

Quand  une  fleur  mouoclilamydée  d’Kuiihorbiacée  a deux  divisions  au 
périanthe,  dans  la  grande  majorité  des  cas  rune  d’elles  est  touniée  du 
côté  de  l’axe,  l’autre  du  côté  de  la  bractée.  Ainsi,  dans  les  Glochidio- 
nopsis,  et  souvent  dans  les  Sapium,  il  y a un  sépale  antérieur  et  un  pos- 
térieur, et  ce  dernier  recouvre  oi'dinairement  l’autre.  Quand  il  y a trois 
divisions  au  calice,  l'une  est  po.slérieure  et  les  deux  autres  antérieures. 

Dans  un  mémo  genre,  comme  les  Sapium,  les  Stillingia,  où  l’on 
pas.se  ainsi  fréquemment  du  nombre  2 au  nombre  3,  il  est  facile  de  voir 
(|ne  c’est  le  sépale  antérieur  qui  se  dédouble  et  qui  est  remplacé  par 
doux  folioles;  dans  les  genres  (pie  nous  venons  de  citer,  ainsi  que  dans 
les  Maprounea,  les  Spirostachys,  les  Excæcaria,  etc.,  où  la  prétloraison 
est  imbriquée,  ces  deux  sépales  se  recouvrent  l’un  l'autre,  et  le  sépale 
postérieur,  ne  variant  point  dans  sa  jXMition  et  scs  rapports,  les  enveloppe 
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tous  les  deux.  Toutefois  il  ne  faut  pas  voir  la  une  règle  absolue,  car  dans 
rOma/an//iii.«  populifoUm  il  est  à pou  près  constant  que  le  .st-pale  anté- 
rieui’  recouvre  It!  [Rîsterieur.  Dans  les  fleurs  du  Mercurialis  annua,  le 
si'pale  postérieur  est  de  niènie  recouvert  par  les  autres  dans  le  jeune 
âge.  Il  est  vrai  i|u’ici  la  prélloraisoti  devient  ultérieurement  valvaire, 
tandis  que,  dans  les  Sapiées,  elle  demeure  toujours  inibi  iquée.  Néan- 
moins il  faut  remaniuer  que  ce  ne  sont  ici  que  des  variétés  dans  la  pré- 
lloraison;  la  position  des  deux  ou  des  trois  sépales  relalivement  à l’axe 
et  à la  bracU’e  est  normalement  la  même. 

Quand  il  y a i|uatre  divisions  an  calice,  une  tl’elles  est  antérieure,  une 
|x>stérieui'e.  les  deux  autres  latérales,  ün  voit  aloi's,  comme  dans  les 
Poranthera,  ou  plus  rarement  les  Cicca,  que  c’est  le  st'pale  ant('M'iour 
qui  se  déslouble,  lorsqu’on  passe  du  nombre  h au  nombre  5.  Lorsfpie, 
comme  dans  l'Jrfiylhamnia,  on  trouve  ([u’il  n’y  a pas  de  sépale  en 
avant  et  en  arrière,  on  peut  supposer  que  cette  dis|)osition  tout  à fait 
exceptionnelle  est  le  résultat  d'une  torsion  du  pialicelle. 

Qiiatid  le  calice  est  pentamère,  le  sépale  2 se  trouve  du  cAté  de  l'axe; 
les  sépales  1 et  3 sont  snperpos('s  à la  bractée.  Mais  les  plantes  si'-ches 
nous  offrent  à cette  règle  très  g(biérale  qnek|ues  exceptions.  Ainsi  j’ai 
observé-  des  Bia  avec  un  si'-pale  antérieur  et  deux  postérieurs;  les  Julo- 
croton  (pl.  II,  fig.  23)  sont  dans  le  même  cas.  list-ce  l’effet  d’une  torsion 
tardive?  C’est  ce  que  l’on  ne  saurait  allirmcr. 

l,orstpi'il  y a six  divisions  au  périantbe,  elles  sont  généralement  dis- 
pos(''es  sur  deux  s('‘ries  alternes.  Dans  ce  cas,  l’extérieure  se  comporte 
comme  s’il  n’y  avait  que  trois  s<'‘pales,  et  les  folioles  du  veidicille  inté- 
rieur sont,  l’ime  antérieure,  et  les  deux  autres  postérieures.  La  fleur 
irrégidière  des  PedUanthus  ne  rentre  pas  dans  cette  loi  (pl.  III,  fig.  2). 
Les  trois  sépales  exté-i  ieurs  sont  bien,  l’un  irostérieur  et  les  deux  autres 
antérieurs;  mais  les  petits  st-pales  intérieurs  .sont  rejetés  tous  les  trois  du 
cAté  postérieur  de  la  fleur,  et  celui  que  l’on  peut  regarder  comme  le 
sixième  (voy.  p.  57)  étant  en  dedans  des  sépales  4 et  5,  avec  lestiuels  il 
alterne,  pourrait  être  cousidéro  comme  appartenant  à un  autre  verticille 
plus  intérieur. 

lat  consé(]uence  la  plus  générale  que  l’on  puisse  tirer  de  ce  qui  précède 
quant  à la  position  du  calice,  par  rapport  à la  bractée  et  à l’axe,  c’est 
qu’ordinairement  il  y a un  sépale  postérieur,  et  que  la  bractée  répond 
à l’intervalle  de  deux  autres  sépales.  Nous  verrons,  à pro|X)s  de  la  position 
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des  étamines  et  des  loges  ovariennes,  par  rapporta  l'axe,  qu’on  peut  éga- 
lement établir  quebiues  principes  généraux.  Pour  le  moment  il  ne  nous 
reste  qu’une  relation  à signaler,  c’est  celle  des  divisions  du  périanthe, 
lorsque  la  fleur  est  terminale,  avec  les  bractées  subjaccntes,  à l'aisselle 
desquelles  se  développent  les  fleurs  de  seconde  génération.  Dans  les 
Monoiaxis,  par  exemple  {pl.  XVI,  /ig.  22),  il  est  facile  de  voir  qu’il  y 
a exactement  alternance. 

DP  NO.MBflE  DES  PARTIES  DE  L’ANDROCÉE  ET  DE  LEUR  SYMÉTRIE. 

Rien  n’est  plus  variable  que  le  nombre  des  étaminits.  Il  change  sou- 
vent d’un  genre  à l’autre,  et  d’une  espèce  il  l’autre  dans  un  bon  nombre 
de  genres.  Il  est  même  vrai,  d’une  manière  générale,  que  ce  nombre 
varie,  dans  un  même  échantillon,  d’une  fleur  à l’autre,  avec  une  grande 
facilité.  Ceci  n’arrive  guère  toutefois  jwur  les  Euphorbiacées  à loges 
biovulées,  si  distinctes  sous  bien  des  rapports. 

L’Ânthdsleina  a dos  fleurs  monandres,  et  de  même  les  genres  qui  con- 
stituent le  petit  grou])c  des  .Anthostémidées.  Mais  parmi  eux,  le  Pachy- 
stemon  n’-duit  à une  étamine  peut,  d’après  M.  Wight,  en  présenter  excep- 
tionnellement deux.  I.e  nombre  trois  est  extrêmement  répandu  dans 
certains  groupes  où  il  est  normal,  comme  dans  les  Excæcaria,  \esMiero- 
slachys,  etc.  Il  semble  en  être  de  même  chez  les  5opium,  \es  Stillingia,  et 
cependant  il  est  le  plus  rare  dans  ces  genres  : il  se  maintient,  par 
exemple,  dans  le  S.  ligustrina,  Michx.,  mais  dans  la  plupart  des  autres 
es[)èces,  ainsi  que  dans  \caMaprounea,  il  n’y  a plus  que  deux  étamines.  Il 
faut  observer  alors  que  les  deux  qui  persistent  sont  alternes  avec  le  sépale 
postérieur,  et  que,  par  conséquent,  celle  qui  vient  à manquer  occuperait  le 
côté  antérieur  de  la  fleur.  Je  cite  ici  spécialement  le  Maprounea,  parce 
qu’il  a été  indiqué  comme  n’ayant  qu’une  étamine  à deux  loges  séparées. 
Il  présente,  au  contraire,  deux  étamines  dont  chacune  est  biloculaire, 
ce  qui  détruit  tout  caractère  différentiel  de  quelque  valeur  entre  lui  et 
les  Stillingia. 

Les  Phyllanlltus,  les  Melanthesa,  etc. , ont  normalement  trois  étamines. 
Il  faut  se  garder  de  compter  ces  trois  étamines  pour  six,  lorsque  les  deux 
loges  de  l’anthère  sont  bien  distinctes,  erreur  qu’on  commet  facilement 
pour  les  Glochidion,  par  exemple:  le  plus  souvent  ils  paraissent  avoir  six 
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anthères,  mais  collos-ci  ne  seraient  alors  qu'uniloculaires  : le  nombre 
d’espèces  de  ce  genre  où  il  y a en  réalité  plus  do  trois  anthères  est  très 
restreint,  (juoique  cela  puisse  sc  rencontrer.  On  passe  quelquefois,  dans 
les  Phyllanlhut,  du  nombre  trois  au  nombre  quatre  ; cela  arrive  souvent 
au  Muséum  pour  le  P.  grandi/lorus;  il  y a alors  ordinairement  trois 
grandes  anthères  et  une  quatrième  plus  petite,  qui  est  latérale.  Quelque- 
fois même,  le  nombre  d’étamines  s’élève  à cinq  dans  ces  fleurs  qui  n’en 
ont  naturellement  que  trois.  Les  fleurs  de  VEmblica  {pi.  XXIV,  fig.  22) 
m’ont  offert  cette  disposition  anormale.  Il  y a alors  une  étamine  en  face 
de  chaque  division  du  calice,  tandis  que  normalement,  on  n’en  trouve 
qu’aii-dessus  des  sépales  1,  2 et  3.  Ceci  montre  quelle  étroite  affinité  il  y 
a entre  les  Menarda,  où  le  nombre  cinq  est  normal,  et  les  vrais  Phyllan- 
thus.  Quand  il  y a ainsi  cinq  étamines,  deux  cas  peuvent  se  présenter  : ou 
elles  sont  toutes  égales  en  longueur,  comme  dans  les  Thecacoris,  les5at)i'a, 
les  Fluggea,  etc.  ; ou  bien  elles  sont  inégales,  comme  dans  les  Aniso- 
nema,  \esKirganelia.  Abstraction  faite  de  ces  différences  de  taille,  l'isosté- 
monie  est  un  caractère  très  frihiuent  des  Phyllanthées  et  d'une  portion 
des  Crotonées  d’A.  de  Jussieu.  Autant  il  y a de  divisions  au  calice, 
autant  il  y a d’étamines;  et  quand  nous  voyons  les  Phyllanlhut  passer  au 
type  quaternaire,  comme  cela  arrive  pour  les  Cicca,  les  Zygospermum, 
on  y observe  aussi  quatre  sépales  et  quatre  étamines,  comme  chez  les 
Palenga,  deux  étamines  et  deux  sépales.  Pour  le  genre  Poranlhera,  en 
particulier,  on  voit  que  la  plupart  des  fleurs  ont  cinq  sépales  et  cinq  éta- 
mines; mais,  sur  le  même  pied,  un  certain  nombre  auront  six  étamines 
et  six  sépales,  et  quelques-unes  avec  quatre  sépales  quatre  étamines; 
de  sorte  que  les  fleurs  sont  toujours  isostémonées. 

Le  type  diplostémoné  est  plus  rare  parmi  les  Euphorbiacées;  nous  le 
rencontrerons  cependant  dans  certains  genres.  Alors  il  est  de  règle  que 
les  étamines  forment  deux  verticilles  ; s’il  y en  a dix,  comme  dans  les 
Jatropha,  cinq  sont  plus  petites,  plus  extérieures,  superposées  aux  pé- 
tales; cinq  plus  longues  sont  alternes.  C'est  une  règle  très  générale  qui 
retrouve  son  application  dans  les  genres  üilaxit,  Caperonia,  etc.,  et 
quand  il  n’y  a pas  de  corolle,  larelation  ne  varie  pas;  les  cinq  étamines 
les  plus  courtes  répondent  à l’inten'alle  des  sépales  (Cnidoscolut,  Ma- 
nt'Aof,  etc.). 

Assez  fréquemment  le  nombre  des  étamines,  supérieur  à celui  des 
folioles  calicinales,  est  cependant  inférieur  au  nombre  double  ; ainsi 
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nous  trouvons  souvent  huit  étamines  dans  les  EUtoeocca,  les  Motinna, 
les  Crozophora,  les  A mperea  ; mais  alors  les  l’•lamines  peuvent  présenter 
deux  modes  d’arranfrement  bien  distincts. 

Dans  les  Cteofocca,  par  exeiii|ile,  le  ty|M.‘  normal  pn'-sente  un  androcée 
décandre  • U y a d’abord  {pl.  XII)  cinq  petites  étamines  snperposi'es  aux 
pétales  et  cinq  plus  grandes  alterties  (/!;/.  30).  iMais  il  arrive  rréajucmment 
que  le  vcrticillc  supérieur  est  compost' d'éléments  dis.semblables;  il  y a 
trois  étamines,  dont  une  postérieure  et  deux  antérieures  t|ui  sont  fertiles, 
et  deux  latérales  qui  sont  Iteaucoup  nioius  iléveloppi'cs  ou  môme  parfai- 
tement stériles  {fig.  35).  Il  arrive  doue  ici  pour  ce  verticille  de  l'androcée 
ce  que  nous  avons  pu  observer  pour  l'unitpie  vertiéille  de  celui  du  Phgl- 
lanlhus;  il  y a tendance  à réduction,  et  ce  sont  les  mémits  l'tamines. 
les  deux  labu'ales,  qui  disparaissent.  Ceci  nous  ex])lique  bien  ce  tpii  se 
passe  dans  le  Afoiîmin  j>eUata  (pl.  Xlll,  fig.  l.'i):  nous  n’y  trouvons  tpie 
huit  étamines,  cinq  extérieures  et  trois  intérieures;  mais  il  n'y  a pas  do 
staminodes  à la  place  des  deux  autliéres  qui  manipient  dans  la  rangée 
supérieure.  11  no  faut  toutefois  pas  chercboi’  Iwancoiqi  (tour  rencouti-er 
des  fleurs  de  Mozinnn  à dix  étamines.  Ce  nombre  est  môme  le  plus  fré- 
quent qu’on  ot>s(n  ve  dans  les  t’urcas,  ipii  nediflèreut  pas  auti  emeut  des 
Mozintia.  Il  y a aussi  indifféiemmeut  dix  ou  huit  étamines  dans  les  Aphora 
et  les  Crozophora.  Mais,  dans  ces  derniers,  les  cim(  idamines  du  rang 
inférieur,  dont  aucune  no  manque  jamais,  sont,  d'après  l’étude  qu’en  a 
faite  M.  Payer,  superpo.sc'os  aux  divisions  du  calice,  taudis  (|ue  dans  les 
Aphora,  elles  sout,  comme  dans  les  Ditascis,  amiessus  des  pièces  de  la 
corolle.  On  comprend  que  c'est  dans  de  stmiblables  diffcreiices  de  position 
qu’il  faut  chercher  des  caractérislicpies  distinctes  de  genres;  sinon,  com- 
ment jxmrrait-on  distinguer  uu  Aphora  octandre  d’un  Crozophora,  puis- 
qu’il y a dans  les  doux  plantes  môme  nombre  d'etaniines  monadelphes, 
même  nombre  de  pétales,  de  w'pales,  môme  inflorescence,  même  pré- 
floraison  'f 

Dans  les  Amperea,  où  avec  cinq  sépales  se  rencontrent  huit  étamines, 
le  fait  n’est  pas  do  la  même  nature.  Il  n’y  a pas,  eu  effet,  dans  ces  fleurs, 
trois  grandes  étamines  et  cinq  petites,  mais  bien  i|uatrc  jwtites  et  quatre 
grandes.  C'est  qu’on  peut  concevoir  comme  normal,  dans  les  Amperea, 
le  type  qu’on  rencontre  souvent  dans  la  nature  : (|uatre  sépales  et  huit 
étamines,  dont  quatre  j)etites  et  quatre  grandes  (pl.  )xlV,  fig.  6).  II  peut 
arriver  alors  qu’un  des  sépales  se  dédoublant,  on  en  ait  cinq  au  calice; 
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mais  alore,  raiulrocco  ne  change  ni  dans  le  nombre,  ni  dans  les  rappoils 
de  ses  parties  constituantes. 

Comme  on  rencontre  deux  rangilcs  d'étamines,  on  (x-ut  en  rencontrer 
ti'ois,  ce  qui  arrive  frét|uemnient  chez  les  Croton.  Alors  cinq  étamines 
sont  superposées  aux  pétales,  cinq  plus  longues  sont  alternes,  et  cim| 
plus  longues  encore  et  plus  intérieures  sont  superposi-es  aux  premières. 
Mais  ce  qui  arrivait  pour  le  .second  veilicille  arrive  ici  pour  le  troisième. 
Au  lieu  de  comprendre  ciiu)  étamines,  il  n’en  a plus  parfois  que  trois, 
et  c’est  ainsi  qu’on  a treize  étamines  au  lieu  de  ipiitize,  disposition  ([u'il 
est  ditlicile  d'a|)cic*;voir  dans  la  plupart  des  Croton,  où  le  l’iH’cptacle  est 
contracté  sur  Ini-nième,  mais  cjui  devient  très  évidente  dans  la  lleur 
entièrement  développée  du  TrUa^ris  (pl.  XI,  fig.  10).  Ijt  les  verlici lies, 
bien  espacés,  sont  an  nombre  de  trois,  présentant,  le  premier  cini]  éta- 
mines, le  second  ciiuj  ('■gaiement,  et  le  dernier  trois  .seulement. 

1.A)  nomhiv  des  étamines  peut  ne  plus  être  délhn,  mais  prés(*nter  ce- 
pendant un  rapport  constant  avec  le  nombre  dc;s  pièces  du  périanthe. 
Ainsi,  dans  un  certain  nombre  de  Crotonées,  il  y a aidant  de  séries  d’éta- 
mines, ou  deux  fois  autant,  que  de  pièces  an  périanthe.  Dans  les  Ku- 
phorbes,  le  nombre  absolu  des  étamines  est  très  variable;  mais  elles 
constituent  toujoura  autant  do  faisceaux  qu'il  y a de  divisions  an  calice. 
Dans  les  Hicins,  où  le  nombre  des  ('■tamines  est  indéterminé,  l'étude 
organogéniquedinnontre  qu’il  y a nn  nombre  de  petits  bouquets  ou  fais- 
ceaux d’étamines  multiple  de  celui  des  si'pides.  Enfin,  il  y a bien  des 
genre»  où  le  nombre  des  étamines,  très  grand  et  tri!s  variable,  échappe 
à toute  détermination  numérique  e.xacte;  mais  il  est  probable  qu’il  n’en 
serait  pas  de  même  pour  nous,  s’il  ('tait  pos.sible  de  suivre  leur  dévelop- 
pement. 

I>a  symétrie  de  l’andi'océe,  considéré  dans  ses  rap|X)rts  avec  les  pièces 
du  (lérianthe,  (leut  se  r('■dnire  aux  quelqut»  faits  généraux  suivants  : 

A . Quand  il  y a une  seule  ('tamine  dans  la  lleur,  ou  son  anthère  parait 
exactement  terminale,  et  alors  l’andi-océe  affecte  plus  d'un  plan  de 
symétrie,  ou  elle  n’est  pas  terminale,  et  il  ne  possède  qu’un  seul  plan 
de  symétrie;  ce  que  nous  voyons,  par  exemple,  pour  les  Dalembertia, 
où  ce  plan  est  le  même  qui  passe  par  le  milieu  de  l’axe  et  de  la  bractée 
mère  (pl.  V,  /ig.li,  tS). 

B.  Quand  il  y a deux  étamines,  ou  le  calice  a deux  sépales,  comme 
dans  certaines  fleurs  de  Sapium,  et  alors  les  deux  sépales  étant  antérieura 
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et  postérieurs,  les  deux  étamines  alternent  avec  eux  et  sont  latérales;  ou 
le  calice  a deux  sépales  latéraux,  et  les  deux  étamines  sont  antérieures  et 
postérieures  {Catlitriche);  ou  encore  les  étamines  sont  superposées  cha- 
cune à un  des  deux  sépales  (Palenga). 

C.  Quand  il  y a trois  étamines  avec  un  calice  à trois  sépales,  ou  les 
étamines  sont  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  et  alors  Tune  d’elles 
est  antérieure  et  les  deux  autres  postérieures  (c’est  une  règle  générale 
pour  toutes  les  Sapiées);  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  rare,  les  étamines 
sont  superposées  aux  s«'pales  {Lassia). 

D.  Quand  il  y a trois  étamines  avec  citui  divisions  au  calice  Phyllan- 
thus),  deux  de  ces  étamines  sont  supei'posées  aux  sépales  1 et  3,  qui  sont 
antérieurs,  et  une  au  sépale  2;  il  n’y  en  a pas  en  face  des  sépales 
& et  5. 

E.  Quand  il  y a quatre  étamines  avec  i|uatre  sépales  dans  une  Euphor- 
biacée  à loge  biovulée,  les  étamines  sont  superposées  aux  sépales 
(6'icea,  Protorus). 

F.  Quand  il  y a cinq  étamines  avec  autant  de  sépales  dans  une  Eu- 
phorbiacée  k loges  biovulées,  ces  étamines  sont  superpos('es  aux  sépales, 
qu’il  y ail  une  corolle  ou  qu’il  n’y  eu  ait  pas  [Andrachne,  Fluygea,  Brie- 
délia,  Amanoa,  etc.).  Au  contraire,  quand  il  s’agit  d’une  Euphorbiacée 
à loges  uniovulées,  on  peut  encore  rencA>ntrer  celte  superposition  ; mais 
elle  est  exceptionnelle,  et,  d’ordinaire,  les  étamines  .sont  alternes  avec  les 
divisions  du  calice  {Cluytia,  Chiropetalum,  Micrandra,  Siphonia,  etc.). 

G.  Il  peut  y avoir  autant  d'étamines  que  de  folioles  caliciuales,  et,  par 
conséquent,  isostémonie,"  sans  tiue  les  étamines  forment  un  verticille 
unique.  C’est  ce  que  prouve  l’exemple  du  Colmeiroa.  Le  calice  de  ses 
fleurs  mâles  est  a six  divisions,  et  l’androcée  se  trouve  également  com- 
posé de  six  étamines.  Mais  comme  le  calice  a ses  folioles  disposées  sur 
deux  verticilles  alternes,  de  même  les  étamines  forment  deux  rangées; 
il  y en  a trois  qui  sont  superposées  aux  sépales  extérieurs  et  trois  qui  le 
sont  aux  sépales  intérieurs.  Ca;  fait  semble  démontré  par  l’existence  d’un 
disque  glanduleux  occupant  l’intervalle  des  deux  verticilles  staminaux. 
Il  ne  pourra  toutefois  y avoir  de  certitude  entière  que  quand  on  aura 
pu  suivre  le  développement  de  la  fleur,  et  si  l’étude  organc^énique  con- 
firme le  fait,  il  faudra  bien  distinguer  cette  fleur  de  celle  des  Fluggea, 
par  exemple,  où  il  y a autant  d’étamines  que  de  sépales,  mais  où  l’on 
voit  celles-ci  apparaître  toutes  en  même  temps  sur  le  réceptacle  et  se 
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développer  simiiltanénient.  Quand  le  disque  glanduleux  apparaît  dans  la 
suite,  il  est  tout  entier  situé  entre  l’androa'e  et  le  périanthe,  ce  qui  n’a 
pas  lieu  dans  le  Colmeiroa. 

U.  Réciproquement,  il  peut  y avoir  un  nombre  d’étamines  double  de 
celui  des  sépales,  c’est-à-dire  diplostémonie  par  le  nombre,  sans  que, 
pour  cela,  les  étamines  soient  placées  sur  deux  verticilles  différents,  et, 
dans  ce  cas,  il  faut  supposer  un  dédoublement  latéral  pour  explii)uer  la 
diplostémonie.  Ainsi,  tandis  que  dans  un  Ijistia  il  y a trois  sépales  avec 
trois  étamines  (pl.  IV,  fig.  23),  dans  les  Telrorchidium  il  y a trois  sépales 
et  six  étamines,  mais  celles-ci  ne  forment  qu'un  verticille;  elles  sont 
placées  deux  par  deux  en  face  de  chaque  sépale  : donc  la  fleur  d'un 
Telrorchidium  peut  être  considérée  comme  étant  celle  d’un  iMuia  dont 
chaque  étamine  est  remplacée  par  une  paire  d’étamines. 

/.  Les  Adenocrepis  (page  39)  offrent  comme  un  acheminement  vers 
ce  dédoublement.  Certaines  fleurs  de  ce  genre  ont  quatre  sépales  et 
quatre  étamines  superposées;  certaines  autres  ont  encore  quatre  sépales, 
mais  six  étamines.  Deux  d’entre  celles-ci  sont  superpasées  à deux  des 
sépales;  les  quatre  autres  sont  superposées  par  paire  aux  autn>s  si*pales; 
elles  semblent  s’être  .seules  dédoublées. 

Quand  il  y a diplostémonie  quant  au  nombre  des  étamines,  et 
que  ces  organes  sont  en  même  temps  disposés  sur  deux  verticilles,  s’il 
s’agit  d’une  fleur  pentamère,  comme  celle  des  J<Urop/io(p/.  XVI,/fÿ.l9), 
le  verticille  le  plus  extérieur,  compost;  de  cinq  étamines  plus  petites,  est 
superposé  aux  divisions  de  la  corolle,  et  les  cinq  grandes  étamin&s  sont, 
àu  contraire,  superposi'es  aux  divisions  du  calice.  Quand  la  fleur  est 
apétale,  les  rapports  n’y  sont  point  changés;  les  cinq  petites  éta- 
mines sont  alternes  avec  les  divisions  du  calice  dans  les  Cnidotcolui, 
et  les  grandes  superposées.  Avec  le  type  6 on  rencontre  la  même  dis- 
position dans  les  Acalypha,  par  exemple,  et  dans  les  Dytoptit  avec  le 
type  3. 

K.  Dans  les  cas  qu'on  peut  appeler  de  diplostémonie  incomplète, 
comme  dans  les  Anda,  les  Elœococca,  c'est  le  verticille  des  grandes  éta- 
mines qui  est  incomplet  : au  lieu  do  cinq,  il  n’y  en  a que  trois;  ce  sont 
celles  qui  seraient  superposées  aux  sépales  à et  5 qui  manquent  ou  qui, 
du  moins,  restent  rudimentaires.  Je  parle  ici  seulement  des  étamines 
considérées  quant  à leur  taille  dans  la  fleur  adulte,  car  lorsqu’il  s’agit 
de  l’époque  relative  de  l’apparition,  qui  n’est  pas  forcément  en  rapport 
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avec  l’iiiteiisilé  ou  la  rapitliU'  du  dévelojjpcinont.  les  relations  peuvent 

changer,  comme  nous  le  verrous  à pro|Misde  l’orgaïu^énie. 

A.  Avec  plus  de  deux  verticillesd’ctamiiies,  la  disposition  alternante  |iciit 
se  continuer  au  delà  du  second,  avec  une  grande  régularité.  Que  l’on 
examine,  entre  autres,  une  Heur  niàle  de  Tiylitim  à quinze  étamines, 
comme  il  s'eu  rencontre  IxMiucoup.  on  aura  cinq  petites  étamim^s  super- 
]xis(''esaux  p<Hales.  cinq  |)lus  grandes  alternes  et  cinq  plus  grandes  encore 
super|)os(''es  aux  premières.  Si  le  troisième  verticille  était  incomplet, 
comme  dans  le  Trita.ris  (pt,  XI,  1 1).  il  se  comporterait  |mr  rapport 
aux  autres  comme  fait  le  second  de  Vlilæocucca  ii  l’i'gard  du  premier,  et 
s’il  y eu  a quatre,  dont  un  incomplet,  il  se  com|Ktrle  à l’égard  du  troi- 
sième comme  fuit  le  troisième  du  Triiuæis  a r(‘gard  du  .si'cond,  et  ainsi 
de  suite,  (’.ertaiiies  tleure  du  Tiylium  offrent  aussi  des  exenqiles  de  cette 
svmétrie  {pt.  XVII,  fig.  3). 

M . Dans  les  Heurs  decpieUpies  geni-es  peu  éloignés  desTrofon,  comme 
les  ('odiœum.  les  Gelonitim,  les  Klotchiphyliim  (pl.  XVII,  fig.  5),  etc., 
ragcncement  décrit  ci-dessus  s«;  conqdique  de  dédnulilements  latéraux, 
car  il  y a des  verticilles  de  l'androtre  qui  pré'senicnt  non  p<Ls  une  .seule 
étamine,  mais  plus  d’une  étamine  eu  faci-  de  chacune  dès  pièces  du 
j)ériuiithe. 

IV.  (le  dédoublement  peut  s’effectuer  de  ditfércntes  manières,  ('^lui  des 
étamines  du  llicin  nous  occupera  d’une  façon  s|HTiah>  lorsque  nous  exa- 
minerons son  organogénie.  Xmis  pouvons  dire  déjà  (pi'il  y a dans  ses 
Heurs  autant  <l’étamines  (pie  de  sé|)ules  et  superposi’es  à ces  sepales,  puis 
autant  dVtamines  alteriu's.  puis  un  nouveau  veilicille  d'étamines  supei- 
|H.ist'‘es,  et  ainsi  de  suite,  mais  que  chacune  de  celles-ci  .se  partage  ensuite 
en  un  paquet  d'i'‘tamines  mouadelphes. 

O.  Dans  les  Kuphorhes,  le  dédouhleinent  s’opère  au  contraire  seule- 
ment sur  cimi  faisceaux  ipii  .se  décompo-sent  de  haut  en  bas,  et  alternati- 
vement d'un  cAté  à l’autre.  Il  u’v  a donc  ici  que  cimi  faisceaux  d’étamines 
alternes  aux  si'pales,  tandis  que  dans  le  Ricin  il  y en  a cinq  alternes, 
(ànq  superposes,  et  ainsi  de  .suite. 

P.  Iji  |)osition  des  étamines  affecte  une  autie  .syimdrie  dans  certaines 
Heurs  polyandres.  Au  lieu  de  verticilles,  elles  forment  des  si'ries  verti- 
cales, et  cela  est  manifeste,  par  exemple,  daiisle  Rerfia  (p/.  XXI,  fig.  1), 
Kn  face  du  chai|ue  sépale  il  y a tantôt  deux,  tanti'it  trois  lignes  dressées 
fonnées  d’étamines  exactement  superposées  II  y a déjà  longtemps  (pje 
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M.  Payer  a d(‘montr(‘,  à propos  des  Renonciilacc'es,  qu’une  môme  famille 
naturelle  jwuvait  ainsi  pn'senler  dans  sou  androcëe,  soit  des  verticilles 
alternatifs,  soit  di’s  séries  verticales. 


AMHÉRE. 

Pour  ce  qui  concerne  la  forn)e  des  anthères,  je  renvoie  le  lecteur  au 
mémoire  d’A.  de  Ju.s,sieu.  C’est  principalement  à ce  point  de  vue  de  la 
forme(iu’il  étudie  ca“s  organes,  et  il  considère  ce  caractère  Comme  ayant 
de  rimportance  pour  la  distinction  des  genres.  Nous  ne  lui  attribuons 
pas  la  même  valeur  et  nous  remettons,  par  const-quent,  à la  description 
des  genres  l’indication  des  formes  particulières  qui  s’y  peuvent  rencon- 
trer. Leur  mode  de  déhiscence  est  plus  important  à étudier,  parce  qu’il 
a sulHàquelqm>s  anteni-s  pour  établir  des  genres  distincts.  Ainsi  M.  Mueller 
(Hooker's  Journ.,  18,57,  p 17)  a créé  le  genre  Elachocrolon  qui  semble 
être,  .sous  tous  les  autres  rapiiorts,  uii  Cnemidoslaehys , mais  dont  les 
anthères  sont  porricides.  C’est  aussi  ce  qu’avait  fait  Hochstetter  pour  les 
Sclerocrolon,  d'ailleurs  si  voisins  des  Siillingia.  Mais,  en  examinant  de 
près  brs  anthères  du  S.  ellipticvs  (pl.  Vlll,  fig.  16),  on  voit  t|u’clles  ne 
sont  point  ]H)rricides  ; elles  s’ouvrent  par  une  fente  longitudinale  dont  les 
bords  ne  s’écartent  d’abord  (pie  dans  leur  partie  sup(''rieure,  et  plus  tard 
l’écartement  peut  se  prolonger  de  haut  en  bas.  Il  n’y  a pas  en  réalité  de 
déhiscenci'  porricide  parmi  les  Euphorbiacées.  Ixs  Poranthera  offrent 
au  sommet  de  leurs  loges,  non  jMiint  un  trou,  mais  une  véritable  fente 
assez  courte  et  dont  b's  liords s’ (‘carient  de  bonne  heure  {pl.  \\\,fig.  3). 
Seulement,  dans  cette  plante,  la  cloison  qui  s('>pare  les  deux  moitic's  d’une 
même  loge  n'i>st  pas  détruite,  comme  dans  les  Sclerocrolon.  C’est  ce  qui 
fait  qu’il  y a persistance,  même  après  la  déhiscence,  de  quatre  cavités 
qu’on  appelle  loges,  mais  (pii  ne  sont  en  réalité  que  des  demi-loges. 

La  pei’sistance  d’une  iwrtie  de  cette  cloison  a fait  aussi  considérer 
comme  tétralociilaire  l’anthère  des  Mappa  et  celle  de  quelques  genres 
voisins(p/.  XX,  f\g.  3).  Cette  anthère  est  quadrilobée  avant  la  déhiscence, 
mais  elle  n’a  en  réalité  que  deux  logc.s,  et  chacune  d’elles  est  divisée  en 
deux  portions,  mais  par  une  cloison  incomplète.  Je  cèois  également  incom- 
plètes les  cloisons  qui  divisent  en  tinis  chambres  l’anthère  AnPachgslemon 
{pl.  XX,  fig.  39).  Toujours  est-il  ([ue  loi-S(]u'elle  s’ouvre  et  se  sépare  à 
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son  sommet  en  trois  petits  panneaux,  la  partie  supérieure  de  ces  cloisons 
se  trouve  forcément  détruite. 

L’anthére  de  VErylhrococca  s’ouvre  aussi  par  une  fente;  mais  les  bords 
s’en  écartent  d’abord  supérieurement  et  la  séparation  gagne  de  proche  en 
proche  vers  la  pai’tie  inférieure  ; elle  s'arrête  toutefois  vers  le  milieu  de 
la  hauteur  des  loges.  Alors  les  bords  se  renversent  dans  leur  partie  libre, 
et  chaque  li>ge  représente  une  sorte  de  cornet  dont  la  partie  inférieure 
e.st  entière,  dont  la  supérieure  est  échancrée,  à bords  évasés  et  réfléchis 
(pl.  XXI,  fig.  10). 

Les  loges  de  la  Mercuriale  ne  s’ouvrent  pas  dans  toute  leur  longueur 
sur  les  deux  faces.  Sur  l'extérieure  [pl.  IX,  fig.  IC,  18),  il  y a bien  un 
sillon  longitudinal  qui  commence  au  connectif  et  qui  descend  jusqu’en 
bus;  mais  sur  la  face  intérieure  il  ne  remonte  que  fort  peu  et  s’arrête 
subitement  {fig.  17).  11  en  résulte  que  les  parois  vidées  de  la  loge  ne 
peuvent  s'étaler  eu  \ine  lame  plane  après  la  déhiscence,  ce  qui,  chez  les 
C'nidotcolut,  lui  permet  de  se  dé‘barrasser  complètement  de  son  pollen 
d'une  manière  très  rapide. 

Je  ne  connais  pas  chez  les  Euphorbiacées,  quoi  qu'en  disent  quelques 
descriptions,  d'exemples  jKjsitifs  de  déhiscence  transversale.  11  a déjà  été 
démontré  ([ue  les  l’hyllantliu.i  et  les  Xylophylta  présentaient  des  loges 
dont  la  déhiscence  était  réellement  longitudinale,  mais  que  la  fente,  en 
réalité  étendue  du  sommet  oi’ganique  de  l'anthère  à sa  base,  ne  devenait 
horizontale  ijue  parce  que  l'anthère  réfléchie  en  totalité  prenait  cette 
même  direction.  Il  y a d'ailleurs  des  espèces  du  genre  Phytlanlhxa  où  les 
anthères  demeurent  verticales  et  où  les  lignes  de  déhiscence  le  sont 
aussi.  1^  direction  horizontale,  qui  n’est  que  consécutive,  et  le  grand 
rapprochement  des  trois  anthères  qui  se  touehcntlwrd  à bord,  font  que, 
dans  certains  Phyllunthus  de  Madagascar,  la  ligne  de  déhiscence  a l’air 
circulaire  et  continue  ; il  semble  que  les  trois  anthères  vidées  ne  repré- 
sentent plus  que  deux  plaques  arrondies  superposées  et  s’écartant  l'une 
de  l'auti'C  par  leur  bord.  Mais,  dans  le  jeune  l'ige,  on  aperçoit  nettement 
trois  étamines  distinctes. 

Outre  la  dépression  facile  d'ordinaire  à apercevoir  au  point  qu'occupe 
la  ligne  de  déhiscence,  celle-ci  est  quelquefois  indiquée  d’avance,  par  un 
épaississemeut  notable  et  une  coloration  foncr^e.  C’est  ce  qu'on  rencontre 
chez  les /^mperea  {pl.  XIV,  fig.  2,  3)  et  chez  tous  les  genres  groupés 
autour  du  Polyboea  {pl.  XVIll,  fig.  82).  Une  ligne  brune  ou  noirâtre  se 
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dessine  sur  la  loge  et  se  dédouble  dans  sa  longueur  lors  de  la  déhiscence, 
de  manière  que  chacune  de  ses  moitiés  persiste  sur  un  bord  de  la 
feule. 

Le  connectif  qui  unit  les  loges  au  filet  et  entre  elles  est  ordinairement 
peu  développi)  ; le  plus  souvent,  c’est  I.t  continuation  du  filet  qui  ne  change 
ni  de  direction,  ni  de  volume;  l’anthère  est  alors  immobile.  Ailleurs  ce 
même  filet  se  renfle  un  peu  à son  sommet  pour  constituer  ce  connectif, 
comme  dans  les  Conceveiba  {pl.  XXI,  fig.  12)  ou  les  Pycnocoma.  Beau- 
coup plus  rarement  l'anthère  devient  oscillante  et  versatile  sur  le  som- 
met aigu  du  connectif,  comme  dans  les  Elceococca,  les  Cnidoscolut 
{pl.  XIX,  fig.  0). 

Le  connectif  pi’utse  prolonger  au  delà  des  loges;  alors  il  est  apiculé; 
mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  saillie  qu’il  forme  dans  ce  cas,  avec  les 
prolongements  des  loges  elles-mêmes,  comme  les  petites  pointes  de  celles 
du  Zvckerlia  {pl.  IV,  fig.  11,  a),  de  \'.4cidoton  {pl.  XVIII,  fig.  11,  a), 
ou  les  petits  bouquets  de  poils  des  Clenomcria.  Le  connectif  lui-même 
ne  se  prolonge  guère  qu’en  languettes  aiguës,  comme  dans  les  Conce- 
veiba  {pl.  XXI,  fig.  12),  les  lledia  {pl.  XXI,  fig.  2),  les  Moziniia  {pl.  XIII, 
fig.  10,  11),  les  Gynoon  {pl.  XXVII,  fig.  12),  et  surtout  dans  les  Adria- 
nia{pl.  XVIII,  fig.  12,  c),  où  il  est  a la  fois  très  allongé  et  élargi, 
comme  chez  les  Violariées.  Dans  le  Cnesmone  {pl.  IV,  fig.  14, 15),  le 
connectif  présente  une  particularité  remarquable.  Sa  base  se  continue 
simplement  avec  le  filet,  et  sa  face  interne  porte  les  deux  loges  de  l’an- 
thère. Au  delà  il  se  prolonge,  mais  il  cesse  bientôt  de  s’élever;  il  se  coude 
à peu  près  à angle  droit  pour  se  porter  vers  le  centre  de  la  fleur;  plus 
loin  un  nouveau  coude  à angle  droit  le  rend  de  nouveau  vertical,  et  le 
sommet  aigu  qui  termine  cette  dernière  portion  regarde  directement  en 
bas.  Les  coudes,  très  anguleux,  présentent  souvent  un  léger  renflement. 

l,a  forme  du  corps  du  connectif  est  très  variable  : ainsi,  dans  les  Mer~ 
cui  ialis,  c’est  une  petite  .sphère  glanduleuse  (pl.  IX,  16,  18);  dans 
les  Melanolepis,  c’est  un  corps  également  glanduleux,  mais  déprimé  et 
polyédrique  ; dans  le  Scepasma,  un  cordon  étroit  et  coudé  (pl.  XXV, 
fig.  H);  dans  le  Balicspermum,  une  large  plaque  spatulée  ou  une  sorte 
de  battoir;  dans  les  Monotaxis  [pl.  XVI,  fig.  25),  un  grand  ara  de  cercle 
qui  éloigne  les  loges  l'une  de  l'autre,  à peu  près  comme  chez  les  Sauges  ; 
dans  f/Iÿyneia,  une  large  plaque  triangulaire  {pl.  XXIV,  fig.  11),  et 
dans  VOmpliatea,  une  sorte  de  chapeau  convexe  supérieurement,  comme 
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celui  d’un  chnm pignon,  et  portant  sur  ses  bords  deux  ou  trois  petites 
échancrures  dont  les  côtés  sont  occupt's  chacun  par  une  loge  d’anthère 
{,,1.  Yll,  Pg.  2,  3,  0). 

Il  faut  donc  n’avoir  pas  observé  les  étamines  d’un  grand  nombre  de 
genres  dans  cet  oidre,  pour  croire  (ju’ellcs  sont  toujours  construites  sur 
un  même  tyi)e.  Il  n’y  a,  par  exemple,  pas  la  moindre  analogie  de  forme 
et  de  disposition  entre  les  étamines  vermiformes  d'un  AcaUjpha  {pl.W, 
pg.  15),  les  étamines  ovales  d’un  C'roton  et  celles  du  l’IagiatUhera  qui 
méritent,  à plus  d’un  titre,  une  description  particulière.  Leur  filet,  étroit 
d'abord,  sc  renfle  su|)érieurcment  en  un  large  connectif  foliiforme 
(pl.  XI,  pg.  15,  10),  dont  le  prolongement  est  aigu,  plus  ou  mniu.s 
dentelé  .sur  les  bords  (o/i).  Vers  la  base  de  cette  lame  élargie,  on  trouve 
de  chaque  côté  un  petit  corps  globuleux  qui  n’est  autre  chose  qu'une 
loge  {/,  /)  de  rautbère;  celle-ci  est  introrse,  car  les  jietits  globes  |Killini- 
fères  sont  rejeb's  vei-s  la  face  interne  du  large  connectif.  Ces  loges  ont 
été  décrites  comme  poricides,  mais  je  crois  qu’elles  s’ouvrent  par  une 
fente  longitudinale.  On  voit  (pie  la  forme  de  l’étamine  offre  ici  quelque 
chose  de  tout  ii  fait  sjH'cial.  Toutefois  je  ne  considère  pas  ce  caractère 
comme  as.sez  important  pour  faire  du  l’Iagianlhera  un  genre  particulier. 
Jele  conserve  seulement  comme  section  du  grand  genre  flo<l/era,etsi  l’on 
veut  une  fois  de  plus  se  convaincre  du  peu  de  valeur  de  tout  carac- 
tère tiré  uniipiement  de  la  forme,  on  ii’a  qu’à  examiner  comparative- 
ment les  anthères  du  Hottlern  australien  rc|)réseuté  dans  la  planche  XIX, 
{pg.  29,  et  30).  Les  loges  y sont  l'approchées  l’une  de  l’autre  comme 
dans  la  plupart  des  Hotüera  de  l'Inde;  mais  le  connectif  (c)  se  prolonge 
encore  en  une  lame  aiguë  au-dessus  des  loges,  do  sorte  que  c’est  un  in- 
termédiaire entre  le  Plagianthera  opputilifolia,  avec  sa  lame  large  et 
élevée,  et  les  espèces  qui  n’ont  plus  qu’un  connectif  obtus,  sans  saillie, 
ou  môme  n'arrivant  pas  au  niveau  du  sommet  des  loges. 

Iji  direction  des  aiilhèrcs  mérite  d’ètre  étudiée,  parce  ipi’oii  lui  a 
accordé  une  grande  valeur  pour  la  classification,  nu  point  qu’elle  a servi 
à caractériser  des  genres  et  même  des  ordres,  comme  le  démontrent  les 
quelques  exemples  qui  suivent. 

l'n  Securinega  ne  diffère  par  aucun  caractère  d'un  Fluggea  trigyne  : 
calice,  disque,  androcée,  pistil,  tout  est  semblable;  mais  les  anthères  du 
Securinega  sont  inlrorses,  celles  du  Fluggea  extrorses.  Celui  qui  suit  le 
développement  de  l’anthère  est  tenté  de  n’attribuer  (pie  peu  de  valeur 
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à uu  semblable  caractère,  et  peut-être  réunirait-il  ces  deux  genres  en  un 
seul.  Néanmoins,  oemme  le  caractère  parait  constant,  j’ai  maintenu  la 
dislinclioti  entre  ces  deux  anciens  genres,  et  j’ai  fait  de  même  pour  un 
bon  nombre  d’autres  qui  reposent  sur  la  même  dilTéreiice. 

Les  AnÜdeww  qui  ont  constitué  jusqu’ici  un  ordre  distinct,  ne  diffèrent 
pas  d’un  Dnjpetes  que  l’on  regarde  partout  comme  une  plante  de  l’ordre 
des  Kiqiborbiacées.  filamines  en  nombre  variable,  super|«).s»'es  aux  sé- 
pales, disque  dans  les  Heurs  des  deux  sexes,  fruit  uniloculaire,  niono- 
sjMjrme  par  avortement  et  endocarpe  fovéolé,  tout  est  .semblable  di!  part 
et  d’autre.  Néanmoins  le  Drypeles  a de  petites  anthères  ovales,  di'cssées, 
immobiles;  VAtUidesnia  a des  anilières  en  bissac,  pendantes  d’abord, 
puis  redressc'es  tors  de  ranthèse,  et  c’est  en  réalité  un  caractère  liien 
commode  pour  reconnaître  rapidement  sur  des  échantillons  d'herbier  les 
plantes  de  ce  geni'e.  Mais  je  doute  que  ci!  seul  caractère  puisse  suffire 
désor.i  ais  pour  distinguer  les  Antidesmées  des  Eupborbiacées,  surtout 
ipiand  on  remarque  que  la  même  disposition  se  rencontre  dans  lesan- 
tlièresdu  Thecacoris,  du  Leplonema,  etc.,  plantes  que  personne  nesonge 
il  retirer  de  l’ordre  îles  Kupborbiaci'cs. 

D’ailleurs,  il  se  i>eul  très  bien  qu’une  anthère  .soit  exirorsc  d’abonl, 
puis  devienne  introrse,  et  réciproiiuement,  comme  on  l’a  vu  en  étudiant 
la  prélloraison  de  celles  des  Symphyllia,  des  Jalroplia,  des  Cnidoscolus, 
desC’roto»;  ou  bien  dans  une  Heur  diplostémonée,  une  rangée  d’éta- 
mines aura  les  anthères  introi’ses  et  l’autre  extrorses,  comme  cela  arrive 
dans  les  Monoiaxis. 

L'anthère  des  Eupborbiacées  est  presque  toujours  bilociilaire,  ainsi 
que  le  montrera  la  description  des  genres,  üueli]uefois.  cependant,  il  n’y 
a qu'une  loge,  comme  cela  se  rencontre  dans  les  Stachyslemon.  Chez  les 
Vseudanlhus  ipii  s'en  rapprochent  à tant  d’égards,  il  y a,  au  contraire, 
lieux  loges;  mais  on  peut_ y trouver  une  anthère  qui  paraît  terminale 
(pi.  XXV,  fiy.  f8)  et  qui  ne  présente  anormalement  qu’une  seule  loge. 
Je  ne  connais  |kis  ici  d'autres  exemples  de  loge  unique.  J’y  trouve  un 
grand  nombre  d’anthères  tétraloculaires,  mais  elles  peuvent  généralement 
SC  ramener  à quatre  demi-loges  simples,  l’eut-être  est-ce  le  cas  du 
Teimplandra  {pl.  V,  fig.  8,  9),  qui  aurait  deux  anthères  à loge  double. 
Toutefois  les  quatre  cavités  y sont  unies  par  un  connectif  uni(|ueapieulé; 
ceci  n’a  pas  d’ailleurs  une  grande  importance.  Quant  au  T drorchidium 
{pt.  14),  il  a on  n'alité  quatre  logea  portées  sur  un  filet  com- 
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imiii;  mais  on  aduiot  ilopuis  lon^tonips  ([ii'il  s'agit  là  de  deux  anihàres 
bilwulaires  soudi'es  ensemble  et,  pareonsiMpient,  rejetées  de  eftté  (P^pp. 
et  Eiidt.).  Les  Mnppa,  les  Anabœna  ont  les  anthérw  (|nadrilobées,  mais 
non  à quatre  loges.  Quand  la  déhiscence  s’opère  {pl.  XX,  fiij.  5',  il  y a 
mie  ou  deux  cloisons  qui  subissent  une  solution  de  continuité  et  rétablis- 
sent la  distinction  entre  les  deux  loges  véritables.  Mais  la  condition  in- 
dispensable de  ce  rétablissement,  c'est  une  déhiscence  longitudinale  dans 
toute  la  hauteur  de  l'anthére.  Quand  elle  se  fait,  au  contraire,  par  un 
pore,  comme  dans  les  Poranlhera,  l’intégrité  de  la  cloison  est  respectée 
dans  la  partie  inférieure,  et  les  quatre  loges  persistent;  mois  il  faut 
remarquer  encore  une  fois  qu’elles  ne  sont  point  doubles. 


POLLEN. 


Il  se  rer.contre  ici  une  forme  plus  frétpienle  qne  les  autres  dans  les 
grains  polliniques,  mais  elle  n’y  est  point  constante,  si  bien  que,  dans 
des  genres  d’ailleuis  tri-s  voisins,  la  coiingumtion  en  peut  être  très  dilTé- 
rente.  La  forme  la  plus  ordinaire  est  celle-ci  : les  grains,  quand  ils  ne 
.sont  point  traités  par  l'eau,  sont  ovo'ides  ; tels  sont  ceux  du  Ricin  {pl.  X, 
fig.  17),  de  V/fnijierea  pl.  XIV,  pg.  h),  du  Xytophytta  (pl.  XXII, 36), 
des  Euphorbes.  .\  leur  surface,  ou  remarque  depuis  un  jusqu'à  trois  plis 
longitudinaux  (pii  sont  rarement  ('-quidistants.  D’ailleurs,  quand  on  mouille 
le  pollen,  les  grains  deviennent  compli'-tement  sphériques  en  quelques 
minutes  et  les  plis  s’elTacent  entièrement  (pl.  X,  fig.  18).  On  voit  alors 
(juc  ces  sphères  sont  de  grandeur  très  variable  dans  les  différents  genres, 
et  leur  contenu  paraît  quelquefois  assez  homogène  pl.  XX,  fig.  23),  tan- 
dis qiU3  le  plus  souvent,  il  s'y  trouve  deux  sphères  concentriques  dont 
l’extérieure  est  transparente,  et  l’intérieure  plus  opaque,  d'aspect  granu- 
leux. C'est  ce  qu’on  ob.'ci  vera  chez  \cs  Mozinna  (pl.  XIII,  12),  les 
Àleuriles  pl.  XII,  fig.  6 , les  Siphonia  (pl.  XV,  fig.  .6),  les  Hura(pl.  M, 
fig.  27;  et  les  II ijœnanche  (fd.  XXIII,  fig.  32). 

Les  //ippomane  d’une  part,  parmi  les  genres  uniovulés  (pl.  VI, 
fig.  là)  et  les  Microelut,  parmi  les  biovulés  (pl.  XXVI,  fig.  32),  ont  les 
grains  polliniques  composés  de  trois  lobes  égaux  entre  eux  et  séparés 
par  dés  échancrures  d'égale  profondeur.  Chez  le  Garcia,  au  contraire 
(pl.  XIV,  fig.  33),  le  pollen  est  trigoue,  mais  à chacun  des  angles  obtus 
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dii  grain,  il  se  Irouve  une  siirlc  de  petite  calotte  surlxiissdo.  D'ailleurs  la 
plupart  des  pollens  que  j’ai  eu  l’occasion  d'observer  avaient  une  surface 
lisse,  et  je  n’ai  guère  rencontré  que  celui  du  Colaia  {pL  XVI,  fig.  6)  qui 
soit  hérissé  de  petites  saillies  coniques. 


FILET. 


Ilest  très  rare  que  les  étamines  soient  sessiles;  on  ne  peut  pas  dire  préci- 
sément qu’il  n’y  ail  pas  de  lilet  dans  les  Sphœrotlylis  et  quelques  genres 
analogues  ; seulement  il  est  très  peu  développé  Sa  forme,  sa  longueur 
absolue  ne  doivent  pas  nous  occuper  ici  ; ce  sont  des  caractères  de  fort 
peu  de  valeur,  qui  trouveront  leur  place  dans  la  portion  descriptive  de 
ce  travail.  Souvent  les  filets  sont  Ubres  dans  toute  leur  étendue  et  les  éta- 
mines parfaitement  isolées;  c'est  ce  qu’on  observe  dans  les  Poranthera, 
les  Amperea,  les  Mercurialis,  etc.  Ailleurs  ils  sont  soudés  par  leur  base, 
de  manière  que  les  étamines  deviennent  diadelpbes  ou  mouadclphes.  .Ainsi 
dans  les  Pulranjiva,  où  il  y a trois  étamines,  elles  peuvent  être  libres 
toutes  trois,  ou  deux  d’entre  elles  sont  soudées  et  la  troisième  est  indé- 
pendante. Dans  les  Ijeucandra,  les  quatre  étamines  peuvent  être  libres  ; 
mais  leurs  filets  peuvent  ètresoude^  deux  à deux  dans  une  étendue  variable 
et  constituer  deux  faisceaux  égaux. 

Dans  la  plupart  des  Phyllanihus,  les  trois  filets  staminaux  sont  unis 
en  une  colonne  centrale.  Ce  qui  semble  prouver  qu’il  ne  s’agit  ici  (|ue 
d’une  soudure  des  filets,  c’est  que,  dans  la  plupart  des  espèces  de  la  Nou- 
velle-Hollande, ceux-ci  redeviennent  libres  danslouleleurétenilue  ouàpeu 
près  ; c’est  aussi  ce  qu’on  remarque  dans  les  Macræa.  La  même  chose  se 
pn'senle  à peu  près  chez  les  Glochidion,  les  Emblica,  etc.  Vers  le  sommet 
d’une  colonne  commune,  on  y trouve  des  anthères  sessiles  appliquées 
latéralement  contre  la  partie  supérieure.  Nous  verrons,  à propos  du 
réceptacle  et  des  formes  très  variées  qu’il  peut  affecter,  qu’on  ne  doit 
peut-être  pas  considérer  comme  étant  de  véritables  étamines  moua- 
delphi's  celles  des  Chiropelalum,  des  DiUun's,  etc.  Ce  qu'on  a appelé 
la  portion  libre  di‘s  filets  constitue  probablement  les  filets  tout  entiers; 
ce  qu’on  a appelé  leur  portion  soudée  n’est  sans  doute  que  le  réceptacle 
étiré,  et  dans  quelques  genres  peu  éloignés,  comme  les  Cluyiia,  lus 
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Cnidoscolus,  on  voit  crlte  colonne  commune  siipporlor  un  pistil  rudi- 
mentaire. 

L’nndrom'  des  nous  laisse  dans  la  mi'iuo  ineerlitnde:  une 

colonne  centrale  porte  latcralemcnt  des  anthères  presque  si'ssilei{(p/.  \V, 
pg.  3,  ?i)  et  se  proloiipe  au  delà  en  une  mass(!  ovoïde  nu  eonicpie;  elle 
peut  mï'me  supjiortei' ainsi  deux  rangt'cs  il'aidhères  ,pl.  MV,  pg.  /lOj.  Si 
le  rur|)s  central  cpii  surmonte  les  élamiiies  est  un  pistil  rudimentaire,  .sa 
bas<'  ne  doit  également  6tre  rej;ard(’-e  (pie  emnme  un  réeeptale.  Dans  la 
fleur  mâle  des  II  uni,  ramiroci'e  afl(Tt(!  une  forme  tout  à fait  spi'ciale 
qu’on  ne  peut  rapprocher  qu’avec  doute  de  la  pivci'dente  (/)/.  Vil.  .\ii 
centre  de  la  fleur  inAle  se  trouve  une  jçrnsse  colonne  cylindriipie  qui  porte 
des  saillies  latf'ralesim  forme  de  clous,  analojriu's  à celles  qui  s’implantent 
sur  l’axe  de  certaines  A roïdi’cs  ou  Amentaci'es.  (i’est  sur  la  face  infl'riemv 
de  ces  saillies  cpie  s’insi’-rent  les  antlii*res  si’ssilis,  il  y en  a ainsi  une  ou 
plusieui-s  ranpik's.  Mais,  dans  quelqiii's  ('cliunlillons  qui  ap|)arliennent 
|>eut-Alre  à une  espire  distincte,  au  lieu  de  simples  antln'‘irs,  h's  saillies 
dont  nous  venons  de  parler  portent  de  petites  colonnes  supportant  clh’s- 
niAnies  des  antlu'res  latikales  en  nomhrc  variable.  Faut-il  admettre  ipie 
toujours  les  Atainines  sont  ses.siles  et  (ju’il  y a un  réceptacle  commun  ipii, 
dans  le  premier  cas,  porte  les  antliï'res  sur  ses  divisions  principales,  dans 
le  deiixiï’ine  sur  ses  divisions  secondaires? 

I.a  bautenr  à bupielle  b»s  (damini;s  se  siqiereiit  n’est  pas  toujours  la 
même.  Dans  le.Vïp/ionïu  c/<(.îO>(i,  il  yen  a cinij  qui  forment  un  vrai  ver- 
ticille;  dans  le  S.  Sprurnim  il  y en  a dix  qui  forment  deux  verticilles 
superposes;  mais,  dans  la  plupart  des  autres  es|K-ces  de  la  collection  de 
M.  Spnice.  b’s  8-10  étamines  ipi’oii  rencontre  sont  écbelomn^es  à dilb'- 
rents  niveaux  sur  la  colonne  commune.  Dans  les  KïrjnMp/ïn  il  y a cinq 
étamines  inépales  (/</.  XXIV,  pg.  2.'»).  Tous  réunis  inf4Tieurenienten  une 
colonne  centrale,  les  filets  ne  s’en  didacbent  pas.  ]>oiir  devenir  libres,  à 
une  même  bautenr  : dimx  plus  courts  s' en  si'qiarent  tri’^  bas.  deux  plus 
longs  très  haut;  le  cinquième  est  internK’diaire,  ipiant  à sa  longueur  et 
quant  au  niveau  où  il  devient  indépendant. 

Cbez les  Cnùloscolus  Napcrifolia  {pl.  XIX,  pg.  0),  toiiti.’s  les  étamines 
sont  réuniesii  la  base  en  une  colonne  centrale  cpie  nous  devons  considéi'er 
comme  réei'ptaculaire.  Cinq  filets  stamiimux  s’en  ibdaebent  rapide- 
ment, ils  sont  toujours  alternes  avec  les  séjiales  ; les  cinq  autres  ne  se 
séparent  en  divergeant  qu'à  un  niveau  plus  élevé.  Dans  les  .Tatrnpha,  les 
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ciiu]  t‘tiiiiiinps(iui  dpvionnciitd'nbnnl  libres  sont  aussi  superposées  aux  pé- 
tales; mais  dans  les  Crozophora,  elles  sont  au-dessus  d('s  sépales  (Payer). 

Ix's  filets  soudés  peuvent  former  un  tube  eourlel  élaiyçi  ; ils  sont  alors 
rejet(’-s  davantage  vers  la  p<'Tipbérie  de  la  fleur;  c’est  ce  tpii  arrive  dans 
les  Omalanihus,  et  surtout  dans  les  Alchornea,  où  ils  constituent  une 
enceinte  continue,  une  sorte  de  couronne  dont  cba(|ue  dent  est  formée 
par  le  sommet  libre  d'un  filet. 

l.es  filets  peuvent  enfin  former  différents  faiswîaux,  ou  réunis  au  centre 
de  la  fleur  et  partiellement  soudés  entre  eux  (Spathiostemon),  ou  rejetés 
vers  la  péi’iphérie  de  son  réceptacle  {Cœlodiscus),  ou  occupant  toute  sa 
surface  et  simulant  des  rameaux  extrêmement  divisés  Ricin). 


ORfl.VNOGÉ.ME  DE  LMNDHOr.ÉE. 

J’ai  pu  étudier  le  développement  des  étamines  dans  un  assez  grand 
nond)rc  de  genres,  pour  en  tirer  quebiues  conclusions  générales. 

A.  Fleurs  monandres. — L’exaraendecelles  des //lit  A ostema  (p.  61)  nous 
a montré  comment  le  calice  s’y  produisait  sur  le  n'ceptacle  floral,  long- 
temps avant  ipi’on  y observât  aucune  trace  d’androcéc.  Ce  n'est  (|uo 
lorsque  le  développement  de  l’étamine  est  déjà  avancé,  que  le  pédicelle 
de  la  fleur  s’articule  au-dessous  de  la  base  des  sé'pales. 

B.  Fleurs  iriaridres.  — J’ai  pu  suivre  dans  leur  entier  développement 
plusieurs  espècesde  Xylophijlla,  le  Phijllanthusgrandi/Iorus  et  le  P.  X iruri 
cultivés  au  Must-um,  et  \eCnemidostachys  Fahlii.  provenant  du  janlin 
do  Caen.  Dans  cotte  dernière  plante,  après  l’apparition  des  sépales,  dont 
deux  sont  antérieurs  et  un  jwstérieur,  et  qui  se  disposent  bientùt  en  pré- 
floraison  imbriquée,  on  voit  apparaître  simultanément,  sur  un  réceptacle 
arrondi,  trois  gros  mamelons  alternes  avec  les  divisions  du  calice;  ce 
sont  trois  étamines  qui  .se  développent  avec  une  égale  rapidité;  les  an- 
thères globuleuses  se  divisent  biontét  en  deux  loges  peu  distinctes  qui 
deviennent  extrorses,  cten  même  temps  leurs  filets  s’allongent  et  les  sou- 
lèvent ; leur  insertion  est  centrale  dans  l’àge  adulte  ; mais,  dans  une 
période  antérieure,  le  centre  du  l'écoptacle  se  trouve  tout  à fait  libre. 

Dans  les  A'ytop/iÿWaet  les  Phyllanlhus  (pl.  XXlll),  il  n’en  est  pas  tout  k 
fait  de  même.  Après  que  l’axe  a produit  le  périanthe,  on  le  voit  se  pro- 
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longer  sous  forme  d’un  dùnie  convexe.  Bientôt  il  change  de  forme,  en 
ce  .sens  qu’on  le  voit  lak^ralement  pri'senter  trois  saillies,  dont  l’appari- 
tion est  siimdlant'e  et  qui  sont  superposi'es  aux  trois  sépales  extérieurs, 
s’il  y en  a six  ; aux  st'pales  1, 2 et  3,  quand  il  y en  cinq  disposés  en  quin- 
conce. L’axe  vu  d’en  haut  a,  dans  ce  moment,  la  forme  d’un  triangle  à 
sommets  obtus  {/ig.  6).  Pendant  quelque  temps,  on  ne  saurait  dire  si  ces 
mamelons  vont  être  des  étamines  ou  dos  feuilles  caq)ellnires  ; mais  si  ce 
doivent  être  des  étamines,  on  h's  voit  .se  gonfler  et  s’arrondir,  sans  s'étaler 
transversalement  et  laisser  toujours  entre  elles  un  (ictit  intervalle  ou 
l’axe  est  visible  {fig.  7).  Chacune  de  ces  saillies  présente  ensuite  sur  les 
côtés  un  sillon  obliquement  dirigé  en  bas  et  en  dedans;  ce  seront  les 
lignes  de  déhiscence  des  k»ges.  A mesure  ([ue  celles-ci  se  prononcent 
davantage,  on  voit  leur  sommet  se  porter  en  dehors  et  en  bas;  de  sorte 
que  la  face  des  anthères,  d’abord  dirigi*e  on  dehors,  regarde  en  bas,  et 
que  le  connectif,  qui  était  tourné  en  dedans,  se  trouve  être  supérieur  et 
horizontal.  Cæ  connectif  est  alors  très  laq;e,  tei’iiiiné  jmr  un  sommet  aigu, 
et  il  forme,  avec  ceux  des  deux  autres  anthères,  une  étoile  régulière  à 
trois  branches. 

VOmphalea  triandra  ne  fleurit  point  dans  nos  serres,  mais,  sur  des 
échantillons  d’herbier  en  bon  état,  on  peut  constater  facilement  cpie  les 
anthères  existent  à l’état  de  mamelons  sessiles  très  rapprochés  du  centre 
de  la  fleur,  avant  le  développement  du  grand  chapeau  au  bord  duquel 
ellessc  trouvent  placées  plus  lard  ; dans  le  jeune  âge,  l’androcée  n’a  donc 
pas  du  tout  la  disposition  caractéristique  qu’il  affectera  dans  la  suite. 

G.  V Adeiiopeltis  ColUguaja  a fleuri  l'année  passée  au  Muséum.  Son  an- 
drocée  consiste  à toute  éiKiqueen  deux  étamines.  Co  sont  d’abord  deux 
mamelons  latéraux,  par  rapport  iila  bracté»;  mère.  Ces  mamelons  devien- 
nent bientôt  des  anthères  exirorses  et  biloculaires.  mais  elles  sont  d’abord 
sessiles;  plustard  il  se  développe  au-dessous  d’elles  un  ület  i|ui  les  sou- 
lève et  qui  est  unique  à sa  ba.se,  bifurqué  dans  sa  partie  supérieure. 
Plus  tard  encore,  il  s’articule  à sa  partie  inférieure. 

D.  I.e  PhyllanthusfyeiicopyTtu\\&\\.,  qui  appartient  au  genre  Fluggna, 
présente,  au-dessus  de  chaque  sépale,  un  mamelon  qui  deviendra  une 
étamine.  Il  y en  a donc  cinq  qui  apparaissent  ainsi  en  même  temps.  Entre 
eux  se  trouve  un  laqje  espace  vide  qui  est  occupé  par  le  réceptacle  obtus. 
Celui-ci  se  charge  bientôt  do  trois  mamelons  plus  intérieurs,  qui  sont  des 
feuilles  carpellaires.  Alors  les  anthères  sont  rejetées  en  dehors  ; au-dessous 
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do  chacune  d’elles  se  forme  un  filet  ceiirl,  et  tous  les  filets  se  confondent 
avec  la  base  du  pistil  rudimentaire  (jui  occupe  le  centre  de  la  fleur. 

E.  VOnuilanthus  populifolius  que  possédait  le  Jardin  des  plantes  a 
rais  plus  d’une  année  ù développer  ses  fleurs  mâles  d’une  manière  incom- 
plète; puis  il  est  mort,  sans  que  mes  ol)servalion.s  pussent  être  conti- 
nuéesjusqu’au  bout.  On  sait  que  cette  plante  donne  des  fleurs  ù 6et  8 éta- 
mines, ou  même  plus.  Pourtant,  sur  toutes  celles  que  j’ai  eu  occasion 
d’examiner,  voici  ce  que  j’ai  constaté.  L’axe  floral  se  prolonge  un  peu 
après  la  production  des  deux  sépales,  puis  il  se  charge  de  quatre  mame- 
lons dont  un  postérieur,  un  antérieur  et  deux  latéraux,  dont  l'apparition 
est  toujours  simultanée.  Sout-ce  ces  mamelons  qui  se  dédoublent  ou  en 
«pparatt-il  d’autres  ullérieuremenfî  C’est  ce  que  je  ne  saurais  détermi- 
ner ; mais,  dans  le  jeune  âge»  l’axe  n’est  |ms  comprimé  d’avant  en  arrière 
et  concave  à son  sommet,  comme  dans  la  fleur  adulte  ; au  contraire,  il 
forme  une  saillie  très  maixiuée  au-dessus  des  quatre  mamelons  latéraux 
dont  je  viens  de  parler. 

F.  — Fleurs  diploslémonées.  l.e  Calclia  [pl.  XXVI)  a une  fleur  mâle  di- 
plostémonée.  Elle  produit  d’abord  deux  rangées  alternes  de  trois  sépales 
chacune.  Trois  mamelons  apparaissent  alors  en  face  des  sépales  intérieurs 
et  plus  lard  trois  autres  dans  l’intervalle  des  précédents.  Chacun  nipond 
à une  étamine  qui  devient  biloculairc  et  extrorse;  mais  au  bout  d’un 
certain  temps,  toutes  sont  soulevées  par  des  filets  qui  atteignent  à peu 
près  la  même  longueur,  do  sorte  qu'il  faut  avoir  suivi  le  développement 
pour  savoir  que  les  étamines  forment  oi'iginairement  deux  verticilles  dis- 
tincts. Entre  ces  étamines,  on  voit  le  réceptacle  présenter  ultérieure- 
ment trois  saillies  qui  pénètrent  dans  l’intenalle  des  trois  plus  grandes 
étamines. 

Le  Jatropha  acuminata  {pl.  XIV)  a également  une  fleur  diplosté- 
monée;  mais  chacun  des  verticilles  d’étamines  en  contient  cinq.  Après 
l’apparition  du  calice  et  de  la  corolle,  on  voit  cinq  mamelons  se  déve- 
lopper sur  le  réceptacle  arrondi  [fig.  13,  si),  au-dessus  des  pétales  et  dans 
leur  intervalle,  l'n  peu  plus  tard,  il  en  apparaît  simultanément  cinq  autres 
qui  alternent  avec  les  précédents  [jig.  Ift,  si),  et  qui,  par  consé<[uent, 
sont  superposés  aux  pétales.  D’abord  globuleux,  ces  mamelons,  dans  les 
fleurs  mâles,  s’allongent  rapidement  pour  former  des  anthères  ovales 
[jig.  15,  si);  tandis  que  dans  la  fleur  femelle,  ils  prennent  la  forme  de  lan- 
guettes aplatiesqui  ne  sont  autre  chose  que  desstamiuodes(/Sj/.  23  et2â). 
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Sur  les  palettes  ovales  qui  représentent  alors  les  anthères  fertiles,  on 
voit  se  dessiner  les  deux  loges,  avee  leurs  sillons  do  déhisecnce;  mais 
tandis  que,  pour  les  cinq  premières  étaminra,  ces  lignes  se  montrent  sur 
la  face  externe  [fiq.  17),  pour  les  ciiuj  dernières,  c'est  sur  la  fnee  interne. 
Il  y a donc  alors  cinq  anthères  extrorses  et  cinq  introrses.  A l'époque  de 
l’anthèsc,  toutes  se  trouvent  être  extrorses,  parce  que  les  petites  étamines 
coudent  leurs  anthères  à angle  Irra  aigu  sur  le  sommet  de  leur  filet 
[fig.  18)  et  changent  ainsi  diamétralement  de  direction. 

Dans  le  Cnidoscolut  napæifolius  (serres  du  Musi'uin),  fandrocè'e  se 
développe  comme  dans  la  plante  précédente,  quoiipi'il  n'y  ait  pas  de 
corolle.  Les  cimi  mamelons  qui  apparaissent  d'alwird  sont  supor|)osés 
aux  sf'pales  (p/.  XIX  fig.  ù,  ei);  puis,  dans  leur  intervalle,  il  s’en  déve-» 
lop|ie  cinq  autres  {pg.  5,  ee)  alternant  avec  les  divisions  du  calice.  Ceux- 
ci  ré|)Ondent  donc  k ceux  qui  sont,  dans  le  Jatrophn,  au-dessus  des  pé- 
tales,et  ceci  pourrait  servir  d’argument  [lourdémontrerque  le  périantho 
coloré  des  Cnidoscolus  n’est  pus  une  corolle,  mais  un  calice  aux  divisions 
duquel  sont  su|ierpos<'’es  comme  dans  le  Jatropha,  genre  très  voisin,  les 
cinq  grandes  étaminw.  Après  l'apparition  des  cinq  petites,  l'axe  du  Cni- 
doscoltis SC  prolonge  et  porte  trois  feuilles  carpellaires  ;/îj.  6,  ri)  destinées 
k représenter  un  ]iistil  rudimentaire. 

Dans  l'.l caigpha  nibra,  il  y a,  avec  ipiatre  sépales,  huit  mamelons 
staminaux  ; quatre  sont  superixisi's  aux  st'pales  et  ipiatre  alternes.  I.eur 
développement  est  utile  k suivre  k cause  de  la  forme  très  singulière  que 
prennent  les  loges  des  anthères.  Cette  forme  s|K'ciale  n’appnrait  que 
consécutivement;  au  début,  les  loges  sont  CAiurtes,  ohlua's  et  glohuleuses. 

G.  I.es  fleurs  inkles  du  A/ozinna  peliala  et  du  (’rozophora  lincloria  sont 
octandres,  quoique  les  étamines  soient  disposées  sur  deux  rangées;  le 
développement  parait  s’elTectuer  k peu  près  do  la  même  manière  dans 
les  deux  plantes.  M.  Payer  a étudié  celui  du  f'rozophora.  Il  a constaté 
{Organog.,p.  ."i-i?)  que,  dans  les  Heurs  des  deux  sexes,  cinq  étamines 
apparaissent  d'abord  au-dessus  des  sépales,  et  que,  dans  les  femelles, 
elles  deviennent  des  staminodes.  Puis,  dans  la  fleur  mkie,  trois  autres 
étamines  se  montrent  au  centre  de  la  (leur,  superposi’-es  aux  si'-pales  t , 2 
et  3.  Cos  dernières  grandissent  beaucoup  plus  dans  la  suite  que  les  cinq 
extérieures. 

Dans  le  Mozinna  pdtata,  après  l’apparition  des  cinq  pétaU^s,  il  appa- 
raît cinq  mamelons  superposés  aux  divisions  de  la  corolle  et  occupant  la 
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piTipliiTip  ilii  rÉceplacIf  très  siirlmiss»'.  Puis,  vers  le  centre  de  celui-ci, 
il  sf,‘  di'-velnppe.  trois  autres  niaineloiis  dont  deux  sont  antérieurs  et  l'autre 
poslé'rieiir.  ('.cux-ci  s'accroissent  alors  avec  plus  de  vitesse  ijue  les  cinq 
premiers;  ils  deviennent  des  antlièrcs  biloculaires,  extrnrses,  et  leurs 
filets  s'unissent  inféiieurement  en  une  colonne  centrale.  Il  y a bien 
également  huit  mamelons  staminaux  qui  apparaissent  dans  la  fleur  fe- 
melle avant  le  pistil  et  (|ui  demeurent  stéi  iles,  mais  je  n'ai  pu  observer 
leur  ordre  de  déoelopp-ment  ; Tovnire  est  encore  ouvert  cpi'ils  ont  déjà 
tous  acipiis  sensibleniént  les  mêmes  dimensions  {pl,  XIII,  fiy.  5,  G,  8 
et  17). 

H.  Fleurs  poh/amlres.  — Dans  les  Kupborbes,  il  y a,  comiiio  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  cinq  mamelons  staminaux  .sn|ter|>o.sés  aux  si'qiales.  Ils  se 
dédoublent  en.snite  de  haut  en  bas  et  d’un  ciMé  à l'autre,  et  les  filets  des 
étamines  qui  se  produisent  après  les  antbères  s’articulent  ensuite  en  un 
point  de  leur  bauteiir.  Il  en  est  de  même  pour  ka  PedilmUlius  {p.  53 
et  7). 

I.  Fleurs  pnlijiindres  pnUjadcIphes.  — Dansie  Ricin,  après  avoir  produit 
le  calice,  le  réceptacle  floral  s’allonge  un  peu  et  pi'end  la  forme  d’un 
dème  sur  la  surface  duquel  a|)pnraissent  des  mamelons  obtus.  Il  s’en 
montre  d abord  cim]  dans  riidervalle  dt's  sépales  {pL  X,  py.  It),  si),  puis 
cimi  autres  dans  l’itdervalle  des  premiers  [fig.  20,  sf).  Chacun  do  ces  dix 
mamelons  devient  alors  le  point  de  départ  d'une  colonne  verticale,  com- 
pos('’e  d'un  nondirc  variable  de  siiillies  superpost'es,  et  se  produisant  de  bas 
en  liant  2 1 , s"  et  ï").  Ce  sont  des  .séries,  non  d’étamines,  mais  de  fais- 
ceaux staminaux;  carclnnpie  mamelon  se  divise  ensuite  en  quatre  paities 
('•gales,  lcsipiell(;s  se  subdivisent  aussi  crucialeinent  en  quatre  parties,  et 
ainsi  de.  suite  ; chacune  des  divisions  ultimes  devint  une  anthère  extrorse 
et  biloculaire,  supportée  par  un  petit  filet  spécial  [pg.  13 1. 

J.  lUamines  nues.  — Dans  les  CoUiguaja,  où  il  n’y  a pas  de  p(-rianthe, 
on  voit  la  base  de  la  bract('“e  mâle  présenter  un  é|)aississenient  à sa  face 
intérieure,  et  bicntèt  cette  portion  épais.sie  s(‘  mamelonné  d’une  manière 
variabhs  selon  les  bractées  qu’on  examine.  Dans  les  bractées  supé- 
rieures 011  peut  bieji  voir  celte  mas.se  se  segmenter  en  trois  ou  quatre 
|K)rtioiis,  et  chacune  d'elles  devient  un  mamelon  staniinal;  mais,  sur  les 
bractées  inférieures,  où  le  nombre  des  étamines  peut  s’élever  jusrju’à  20 
ou  30,  il  y a lieaucoup  de  mamelons  (pi.  Vfl,  pg.  10,  et),  cl  leur  posi- 
tion primitive  ne  m’a  pas  paru  être  bien  déterminée. 
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ET  DE  SON  ORGANOGÉNIE. 

Les  Kiiphorliiacécs  ont  d’ordinaire  les  fleurs  unisoxuét»,  mais  on  y 
ohs*>rvc  bien  plus  souvent  (pi'oii  ne  l’a  dit  des  vestiges  d’hermaphrodi- 
tisme. Ola  ne  fait  aueun  doute  pour  les  fleurs  mAles,  au  centre  des- 
quelles on  rencontre  si  fniquemnient  un  pistil  rudimentaire.  Mais  le  fait 
n’ai'té  signalé  que  rarement  imiir  les  fleurs  femelles,  et  probablement  à 
cause  de  leur  [>etilesse,  ou  parce  qu’on  les  a confondus  avec  d’autres  or- 
ganes. l’existence  des  staniinodes  n’a  pas  été  remarquée.  Ainsi,  dans  le 
mémoire  classiipie  d’A.  de  Jussieu,  elle  n’est  signalée  dans  aucun  des 
genres  qui  en  {wssédent,  et  elle  l’est  dans  un  seul  qui  n’en  possède  pas. 
On  verra  cependant  (lue  la  déterinination  de  ces  organes  est  de  quelque 
importance,  puistpie  ce  sont  les  fleurs  femelles  pourvues  naturellement 
d’étamines  stériles  ([ui  se  trouvent  dai»s  les  meilleures  conditions  pour 
devenir  accidentellement  hermaphrodites. 

I.es  étamines  avortées  sont  rares  dans  les  fleurs  mâles.  On  a cité 
comme  telles  les  corps  glanduleux  qu’on  trouve  eu  dedans  du  caliee  des 
CMorccaulon  ; mais  ceci  semble  n’ètre  qu'une  suppositii  n gratuite.  Dans 
les  Conceveiba,  il  se  peut  que  quelques  étamines  n’aient  point  d’anthères 
développiïes;  elles  se  trouvent  mêlées  aux  étamines  fertiles  (pl.  XXI, 
fig.  12,  ea;. 

Dans  les  fleurs  femelles,  les  stamin(xles  se  présentent  sous  forme  de 
p(?tites  languettes  glaivduleiises  situées  à la  hase  de  l'ovaire;  elles  peuvent 
y être  en  nombre  déterminé  et  occuper  une  position  fixe,  comme  cela 
SC  voit  dans  les  JatropAn,  les  Manihol,  les  Crozophora,  les  Mxcrandra,  etc.; 
ou  bien  leur  nombre  est  indéterminé,  et  leur  position  relative  n'est  guère 
possible  à observer  , surtout  dans  les  échantillons  desséchés. 

Ainsi  chez  le  Jatropha  acuminala,  de  même  qu’il  a dix  étamines  dans 
la  fleur  mâle,  dont  cinq  supcrpos<H-s  aux  pétales  et  cinq  alternes,  de 
même  il  y a dans  la  fleur  femelle  dix  staminodes  ayant  les  mêmes 
relations.  Dans  les  Micrandra  il  y a cinq  étamines  stériles  au  pied  du 
pistil,  alternant  avec  les  divisions  du  calice,  comme  les  étamines  de  la 
fleur  mâle.  Dans  le  Mozinna  pellata  il  y a huit  staminodes  autour  de 
l’ovaire  (pl.  XIH,  fig.  17),  et  l’on  sait  que  la  fleur  mâle  est  d’ordinaire 
oclandre. 
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Ailleurs  le  nontbre  des  slaminodesest  moindre  que  celui  des  étamines 
fertiles.  Ainsi  les  Siphonia  décaudres  n’ont  que  de  trois  à six  languettes 
au  pourtour  de  leur  pistil  {pl.  XIV,  fig.  42).  Le  S.  elattiea  lui-nième 
n’est  pas  dépourvu  de  ces  appendices  rudimentaires,  quoiqu’il  soit  diffi- 
cile de  les  y apercevoir.  Dans  les  t'ro*op/iora,  cinq  seulement  des  étamines 
sont,  d’après  M.  Payer  {Organog.,  p.  527),  représentées  dans  la  fleur 
femelle.  Le  nombre  des  staminodes  est  également  moindre  que  celui  des 
étamines  de  la  fleur  mâle,  dans  les  cas  où  il  y a polyandrie  ; cependant, 
dans  ces  circonstances  encore,  il  est  indéterminé.  C’est  ce  qu’on  voit  dans 
les  Gelonium,  dans  les  Garcia  {pl.  XIV,  fig.  57  et  38),  où  ces  organes 
forment  une  couronne  à dents  aiguës  à la  base  du  pistil  et  dans  les  Ela- 
teriotpermum  {pl.  XIX,  fig.  26,  st). 

Une  question  bien  naturelle  se  présente  ici  : puisque  les  staminodes 
ne  sont  que  de  petits  corps  glanduleux  placés  à la  base  de  l'ovaire,  com- 
ment peut-on  reconnaître  que  ces  corps  représentent  réellement  un 
andi'océe  non  développé,  et  ne  sont  point,  par  exemple,  les  éléments  d’un 
disque  hypogyne,  libre  et  distinct,  comme  cela  arrive  si  souvent? 

L’élude  des  développements  qui  malbeureusement  ne  peut  se  faire  sur 
un  grand  nombre  de  plantes,  suffît  pour  trancher  cette  question.  Si  l’on 
examine,  par  exemple,  une  fleur  femelle  deJatropha  acuminata  {pl.  XIV), 
on  verra  qu’il  y a au  pied  de  l'ovaire  quinze  petits  corps  glanduleux  et 
blanchâtres,  entièrement  analogues,  quant  à la  forme,  au  tissu,  à la 
coloration,  à la  taille.  Si  l'on  ne  s’en  rapporte  qu'à  ces  apparences,  il 
faut  décrire  ici  ou  un  disque  à quinze  petits  lobes  glanduleux,  ou  un 
androcée  de  quinze  étamines  rudimentaires.  Mais  pourquoi  y a-t-il  quinze 
glandes  dans  la  fleur  femelle,  tandis  qu’il  y en  a cinq  seulement  dans  la 
fleur  im\le?  ou  pourquoi,  lorsque  la  fleur  mâle  n’a  que  dix  étamines,  la 
fleur  femelle  en  posséderait-elle  quinze  ? 

Les  fleurs  femelles,  comme  les  fleurs  mâles,  ont,  à un  certain  âge,  dix 
mamelons  staminaux  : cinq  qui  apparaissent  les  premiers  au-dessus  des 
sépales,  et  cinq  autres  (|ui  se  montrent  ensuite  au-dessus  des  pétales. 
On  voit  ensuite  se  développer  le  pistil  en  dedans  de  cet  androcée  qui 
demeure  rudimentaire  dans  la  fleur  femelle,  et  c’est  seulement  quand  le 
gynécée  est  tellement  développé,  qu’il  y a déjà  des  ovules  dans  l’ovaire, 
qu’au-dessous  de  chacun  des  cinq  premiers  mamelons  staminaux  on  voit 
apparaître  cinq  petites  glandes  (pl.  XIV,  fig.  22  et  23,  g)  qui  constituent 
le  disque  hypogyne:  d’où  l'on  voit  qu’il  n’y  a que  dix  languettes,  celles 
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(|ui  se  (li’'veloppeiil  avant  le  pistil,  (pii  uppaitiemieut  à l'aiulrocL-e  riitli- 
nieiitaire. 

(;'est  alisoluiiieiil  aussi  rc  ([ui  arrive  dans  la  llcnr  femelle  du  Mozinna 
pellala  [fil.  XlHy  : ou  y Irouve  (jéiu'ialenieiil  treize  appendices  au  pi(*d 
du  pistil,  mais  huit  (it),  qui  existent  avant  lui,  repiTsentenl  tes  huit 
(‘tamines  fertiles  de  la  fleur  mùle,  et  les  cim]  autres,  dont  le  dévelij|ipe- 
mentest  posh'-rieur,  constituent  un  disipie  hy|)ojîyiie  {g). 

Ku  l'absence  de  toute  ohservalion  orpanoRc-nique,  di's  faits  d’uii  autre 
ordre  peuvent  conduire  à la  déterminatiun  des  orpancs  ipii  oci  upeiit  la 
base  de  l'ovaire;  mais  (mîs  faits  constituent  de  rares  anomalies.  Ainsi, 
en  dehors  de  l'i’tiide  du  (h'vekqipement,  j’aurais  considi'Tt';  les  lamelles 
hypnpynes  de  la  fleur  femelle  du  Crozophora  comme  des  staminodes,  à 
partir  du  moment  où  j’en  ai  vu  une  devenir  une  viu  itahle  ('■tamine  fertile 
[pl.  W,  Hg.  1t>).  De  in^me  les  lanpuetles  nonihrcu.ses  ([ui  se  rencontrent 
autour  de  l’ovairo  du  Gelonium  sont  pour  moi  des  étamines  non  déve- 
lopimes,  depuis  que  sur  deux  espéci's  (Coll,  (himing  et  herh.  Madap.) 
j'en  ai  trouvé  quelques-unes  surmontées  iriine  anthère  fertile  jileine  de 
pollen. 

Kn  dehors  de  ces  moyens  de  diagnostic,  ou  ne  peut  (pi’inviKpicr  l'ana- 
logie, proci'-dé  souvent  trom|M!ur,  pour  connaître  de  la  véritable  nature 
de  ces  organes.  Ainsi,  ipiand  je  vois  de  tiiies  languettes  se  divs-ser  autour 
du  pied  du  pi.stil  des  6'arciVi,  je  leur  attribue  le  nom  de  staminodes,  sans 
savoir  positivement  si  ce  n'est  pas  un  disipie  hypogync;  ceci  repose  sur 
une  analogie  de  forme  avec  ce  que  j'ai  vu  dans  le  Gelonium.  Dans 
l'Jilaleriospermiimjit  les  rapporte  à l'aiidnave,  parce  que  je  les  trouve  en 
dedans  d'un  gros  disipie  glanduleux,  et  (pie,  dans  toutes  les  plantes  voi- 
sines, je  ne  Irouve  qu’un  seul  di.sipie  ; j'invoque  ici  une  analogie  d'or- 
ganisation entre  d(;ux  genres  voisins. 

Mais  pouripioi  ne  |)ourrait-il  ]kis  y avoir  ici  deux  disipies  comme  dans 
les  Cluytia,  pur  exemple î Tant  ipi'on  n’a  pas  étudié  rorganogénie,  on 
ne  peut  rien  affirmer,  et  («iix-lii  seuls  ipii  se  sont  livivs  à celte  étude 
savent  iiuelle  assurance,  ipielle  certitude  im  en  peut  tirer,  et  combien, 
en  dehors  d'elle,  tout  demeure  obscur  et  iucerlain. 

L'histoire  de  la  science  abonde  en  jireuves  de  celte  vérité.  Pour  ne 
nous  arrêter  qu’à  ce  qui  touche  les  Kuphorbiaci'es,  je  citerai  les  ginudes 
qu’on  a observi'-es,  dit-on,  chez  les  PluknHiu,  qui  constituent  jaïur  lu 
plupart  un  disque;  pour  les  botanisles  aciuels  qui  les  ont  étudii'es,  des 
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staniinodes;  pour  Plumier,  Desvaux,  etc.,  un  pistil  rudimentaire.  Dans 
la  fleur  femelle  des  Mercuriales,  on  appelle  staniinodes  deux  grands 
filets  (jui  sont  situés  à la  base  des  loges  ovariennes,  alternant  avec  elles; 
on  donnerait,  sans  doute,  le  même  nom  aux  filaments  qui  se  trouvent 
autour  du  pistil  des  Tetrorclàdium.  L'analogie  de  forme  est  le  seul 
motif  invoiiué  de  cette  interprétation.  Or,  nous  verrons  plus  lard  que  ce 
n’est  qu’un  disque  liypogyne  de  configuration  particulière.  Avec  cette 
même  méthode,  il  faudrait  appeler  les  lames  que  l’on  trouve  au  pied  du 
pistil  des  Claoxylon,  des  staniinodes,  puisque  la  position  est  la  même, 
ou  des  pétales,  puisqu’elles  sont  aplaties,  colorées,  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice;  or  nous  verrons  que  ce  sont  aussi  les  portions  distinctes 
d’un  disque  hypogyiie.  C’est  encore  à l’aide  de  l’analogie  que  Desvaux  a 
fait  des  staminodes  du  disque  liypogyiic  des  Phyllanthus.  Ces  plantes 
n'ont  pas  d’androcée  rudimentaire  dans  leur  fleur  femelle,  et  il  en  est 
de  même  de  toutes  les  Kuphorbiacées  à loges  biovulées.  Je  ne  vois 
d’exception  que  dans  les  Discocarpits  {pl.  XXII,  /iy.  i,sl),  et  encore  ne 
puis-je  alfirmer  positivement,  d’après  l'examen  de  fleurs  sèches  et  adultes, 
que  telle  soit  la  véritable  nature  de  ces  organes. 

Je  n’aflirmerai  pas  davantage  que  les  A nda  aient  cinq  staminodes  au 
pied  de  leur  ovaire.  La  situation  de  ces  corps  me  le  fait  supposer  ; mais 
qui  peut  savoir,  sans  l’étude  du  développement,  s’il  ne  s’agit  pas  là  d’un 
discpie  hypogyne?  Qui  peut  le  savoir  davantitge  pour  ïesGoughia  {pl.  XXI, 
fig.  26,  5)?  L’analogie  de  position  et  de  forme  indiquerait  des  étamines 
avortées;  l’observation  des  autres  Eupliorbiacécs  biovulées,  où  il  n’y  a 
guèrede  staminodes,  mais  souvent  nn  disque  hypogyne,  fait  penser  à cette 
dernière  interprétation.  Si,  dans  les  Manihot,  je  crois  qu’il  y a dix  sta- 
minodes, c’est  parce  que  j’en  vois  dix  dans  les  Jutropha;  si,  dans  les 
Elœocoeca,  je  ne  donne  pas  ce  nom,  malgré  leur  forme  étroite  et  allongée, 
aux  cinq  lames  (pii  entourent  l’ovaire  {pl.  XII,  (ig.  38),  c’est  parce  que 
j’en  vois  cinq  de  même  forme  dans  la  fleur  mâle,  où,  d’après  la  ressem- 
blance avec  le  genre  Jatropha,  je  les  crois  des  glandes.  Mais  pourquoi 
ne  scraient-ce  pas  aussi  bien  des  étamines  avortées,  puisqu’il  y a plus  de 
dix  étarttines  dans  les  Ateurilex,  si  voisins  aussi  des  Elœococca,  qu’on  a 
parfois  confondu  les  deux  genres  en  un  seul?  On  voit  clairement  qu’ici 
il  nous  manque  toujours  un  critérium  indispensable,  l’étude  organo- 
génique. 

Je  n’ai  jamais  obsen'é  de  staminodes  dans  les  plantes  qui  se  groupent 
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auUiiir  (les  genres  Stillinÿia  et  Sapium;  il  faut  remarquer  que,  comme 
dans  les  Phyllanllu''es,  les  loges  ovariennes  envahissent  toujours  la  place 
([u'occupent  les  (‘laniines  dans  les  fleure  mâles.  Knfin,  je  rappelle  seule- 
ment ici  que  les  lamelles  apix;lées  pi-tales  dans  les  Poranthera  pourraient 
bien  n'âtre  que  d(’s  étamines  avortées. 


DK  l/INSEItTION  ET  DU  nÉCEPTACLE. 

L’insertion  des  appendices  qui  conq osent  les  verticilles  floraux  a une 
importance  capitale  dans  la  Méthode  naturelle.  Parmi  les  caractères  de 
valeuis  dilTérentcs  et  subordonnées,  elle  occupe  un  rang  des  plus  élevés. 
Mais  ici,  comme  dans  beaucoup  d’autres  groupes  naturels,  il  faut  bien 
recommitre  que  cette  insertion  est  variable,  et  que,  de  deux  plantes 
extrêmement  voisines  d’ailleui  s par  rensemble  de  leurs  caractères,  l'une 
présente!  a,  par  exemple,  dans  ses  fleurs,  l’in.sertion  hypogyni(|ue,  l’autre 
la  périgynique. 

('/!  ()ui  fait  l’inscition,  c’est,  en  eCfet,  la  forme  du  réceptacle.  Or.  celle 
forme  varie  avec  le  temjis,  dans  une  fleur  donnée.  Quand  une  fleur  d’Eu- 
phorbe  est  jeune,  .son  axe  |Ku  tc  à son  sommet  un  ovaire,  au-dessous 
duquel  s'insèrent  immédiatement  cimj  étamines  (|ui  sont  encore  simples 
à celle  cpoqiie  {pl.  I,  fig.  Il  et  5).  Alors  elles  sont  hypogyncs;  mais 
quand  on  ouvre  une  fleur  adulte,  chacune  de  ces  étamines  dédoublées  est 
devenue  un  faisceau  jwlyandre;  la  surface  d'insertion  de  cclui-ci  n’est 
plus  réduite  à un  |K'lit  espace  situé  sous  l’ovuire.  C'est  une  longue  bande 
verticale  appliipiée  contre  ce  tju’on  appelle  la  base  du  périanthe  {pl.  I, 
(ig.  \i,  l].  On  peut  donc  alors  admettre  ((ue  le  .sac,  de  forme  variable,  qui 
constitue  le  calice  d'une  Euphorbe,  est  axilc  à sa  partie  inférieure,  appen- 
diculaire seulement  en  haut  ; de  sorte  que  le  réceptacle,  qui  était  d'abord 
un  court  cylindre  hy|)ogync,  est  devenu  une  sorte  de  cupule  anssi  bien 
péiigynique  qu’hypogynique. 

Il  est  vrai  que  l’Euphorbe  ne  fournira  pas  un  ex'emple  concluant  pour 
tous;  puisque,  selon  la  plupart  des  botanistes,  ce  que  nous  appelons 
fleur  est  une  inflorescence.  Sans  rappeler  ici  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  que  cc  qui  pourrait  paraître  étonnant  pour  un  calice,  le  serait 
bien  autant  pour  un  involucre  (;).  51),  passons  à un  autre  exemple. 
IVaillems  il  s’agit,  dans  rEuphorbe,  do  changements  ipii  s’opèrent  pen- 
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liant  la  période  organogi  iiiipie,  et  bien  des  personnes  n’acrordont  qn’nne 
très  faible  confiance  à des  faits  ipi’elles  n’ont  jamais  essayé  d’observer. 
Ne  nousocenpons  donc  ipie  des  changements  survenus  dans  la  forme  du 
réceiitaclc,  depuis  le  moment  de  l’antbése  jusqu’il  celui  de  la  maturité 
des  fruits. 

Les  Cluylia  ont  un  périantbe  double,  hytiogyne  comme  le  périanthe 
simple  des  l’hyllanthus,  auprès  desquels  on  les  avait  placés  jusiiu’ici.  Sur 
les  nombreusi's  fleurs  des  Cluytia  conservés  dans  les  herbiers,  et  mieux 
sur  celles  du  C.  pulchella  que  l’on  cultive  et  qui  fleurit  abondamment 
dans  nos  jardins,  on  voit  les  ja'tales  insérés  sous  l’ovaire,  au  moment  de 
l’antbèse  {pi.  XVI,  fig.  2 et  7).  Mais  ces  pétales  ne  tombent  pas  après  la 
floraison  ; ils  durcissent  en  se  dessi'chant,  comme  les  sépales,  et  persistent 
autour  du  fruit.  On  obsene  aloi-sque,  celui-ci  étant  mflr,  les  pétales,  au 
lieu  d’être  attachés  au-dessous  de  sa  base,  le  sont  à une  certaine  hauteur 
et  rentourent  comme  une  couronne.  L’ovaire  étant  arraché,  on  voit  que 
le  reccptacle  court  et  cylindrique  qui  était  situé  sous  le  pistil  est  devenu 
une  sorte  de  coupe  évasée  qui  le  déborde  et  a ainsi  porté  l’insertion  de  la 
corolle  plus  haut  et  plus  en  dehoi’s.  En  un  mot.  l’hypgynie  s’est  transfor- 
mée en  périgynie. 

En  passant  de  ce  genre  ii  quelques  autres,  le  même  fait  se  prononce 
davantage.  .Ainsi,  les  Briedelia,  longtemps  confondus,  mais  bien  à tort, 
avec  les  Cluytia,  ont  à tout  Age  des  pétales  à insertion  périgynique  bien 
marquée.  La  portion  évasée  du  réceptacle  en  haut  de  laipiclle  s’insi're  la 
corolle  \pl.  XXV,  fig.  30)  est  épaissie,  distincte  de  la  portion  appendi- 
culaire qui  constitue  le  véritable  calice.  De  même,  les  Savia  et  les  /dma~ 
noa,  genres  voisins  l'uu  de  l’autre,  ont  les  pi'tales,  les  premiers  à peu 
près  bypogynes,  les  seconds  périgynes;  si  bien  que  cette  insertion,  dans 
le  dernier  genre,  a sans  doute  empêché  jnsipi’ici  les  botanistes  d’aper- 
cevoir la  corolle,  car  ils  ne  l'ont  pas  décrite.  Quelle  conclusion  peut-on 
tirer  de  ces  faits,  sinon  que,  dans  deux  genres  que  tous  leure  autres  carac- 
tères rapprochent  considérablement,  l’insertion  n’est  pas  la  même,  parce 
que  la  forme  du  réceptacle  est  légèrement  différente? 

Ix’  réceptacle  est  un  organe  essentiellement  polymorphe,  variable  à 
l'infini  dans  sa  configuration,  et  l’on  sait  mêmeque  souvent  il  aflecte  celle 
des  oi'ganes  appendiculaires.  Or,  comme  la  forme  est  un  caractère  de 
peu  de  valeur,  l’insertion,  qui  change  avec  elle,  doit  elle-même  ii’avoir 
qu’une  importance  relative. 

« 


Digitized  by  Google 


RtCErTACLE  CVUNDRIOIE. 


130 

1,0  plus  souvent,  le  réccplaele  est  conique  et  très  court  dans  les  Eu- 
phorliiao'es;  mais,  comme  dans  tant  d'autres  familles,  il  peut  y avoir 
une  certaine  distance  entre  lesdiiïérents  vei  ticilles  qu’il  supportf!.  Ainsi, 
dans  la  fleur  femelle  des  C niiloscolus,  le  pistil  est  si'ssile;  mais,  dans  la 
fleur  niAle,  où  il  demeure  nidimentaire,  il  se  trouve  «'•levé  à une  tr^'S 
grande  hauteur  par  une  colonne  qui  porte  en  même  temps  les('tamines 
{pt.  XIX,  fig.  0).  il  est  bien  c'vident  «pie,  dans  cette  circonstance,  le  ré- 
ceptacle, tout  en  conservant  la  forme  cylindro-conique,  s'est  considéra- 
blement allongé;  car  on  voit  portés  à dilTéreiitt's  liauteui's  par  la  colonne 
qui  le  constitue,  un  premier  verticillc  d'étamines,  puis  un  second,  puis 
enfln,  tout  à fait  au  sommet,  le  pistil  rudimentaia’.  De  sorte  «pie  ce 
réceptacle  est  tout  à fait  comparable  h celui  des  Passiflores  et  des  Silene, 
où  l'androcée  et  le  gynécée  sont  iiisi'n's  beaucoup  ]>lus  haut  «pie  le  pé- 
riantbe.  C’est  donc  uiie  inexactitude  que  de  décrire  les  étamines  des 
Cnidoscolus,  nu  celles  «b.-s  Jalropha,  comme  ayant  la  partie  inférieure  de 
leurs  filets  soudée  en  une  colonne  centrale.  Il  faudrait  dire,  eu  n'alité, 
que  leurs  étamines  sont  libres,  et  que  la  portion  commune  qui  se  trouve 
inférieurement  est  réceptaculaire.  Toutefois  je  n’ai  pas  supiirimé,  dans 
lesdescriptions,cetteexpres.sion  d’étamines  «mouadelphes» , que  donnent 
les  auteurs,  soit  parce  qu’elle  abn'ge  la  description,  et  qu'on  saura  suf- 
fisamment, il  pro|»s  des  Cnidoscolus,  à «pmi  s’en  tenir  quant  à celte 
inexactitude  d’expres.sion  ; .soit,  parce  «pic,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
nous  ne  pourrions  dc'-terminer,  sur  des  fleurs  adultes  et  desséchées,  s’il 
s’agit  ou  d’un  réceptacle  étiré,  ou  de  filets  staminaux  soudés  par  leurbase. 
Quand  on  examine  des. latrophu  sans  iiistil  rudimentaire,  on  croit  n’avoir 
affaire  qu’ii  des  l'tamines  monadelphcs,  organes  purement  appendicu- 
laires. Lorsqu’on  étudie,  au  contraire,  ta  fleur  niAte  d’un  Briedetia,  on 
reeonnatt  bien  que  l’organe  allongé  qui  supporte  le  gynécée  incomplète- 
ment développé  est  rl'■ce])taculaire,  jtarce  que  les  étamines  no  s’en  déta- 
chent ([u’au  niveau  de  laliasedu  pistil.  Mais,  comme  il  n'y  a pas  d’ovaire 
rudimentaire  au-dessus  de  l’androcée  du  Pseudanihus,  ou  du  Stachyste- 
mon,  on  ne  saurait  affirmer  que  la  colonne,  courte  dans  les  premiers, 
extrêmement  longue  dans  les  .seconds,  qui  supjKirte  les  étamines,  est 
léceptaculaire  plutôt  qu’appendiculaire. 

L’allongement  du  réceptacle  est  rarement  aussi  pronona'  que  dans  les 
cas  exceptionnels  que  nous  venons  de  signoler.  Il  est  encore  étroit  et  étiré 
dans  tes  Trachycarion,  où  il  forme  une  sorte  de  pied  au  pistil  (pl,  II, 
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fig.  20,/)),  et  surtout  dans  les  Euphorbes  et  les  Pedilanlhtis,  chez  lesquels 
ce  iiu’nn  peut  appeler  le  jrodogj  iie  est  évideniineiit  un  organe  axile  pro- 
duisant souvent  un  disque.  Il  est  conique  et  beaucoup  plus  épais  chez  les 
AciJolon  (pl.  XVIll,  fig.  10),  les  Platygyne  {pl.  IV,  fig.  18).  Beaucoup 
plus  .souvent  il  est  arrondi,  hémisphérique,  comme  dans  les  Ce/onium,  les 
Croton,  etc.  Enfin,  il  c.st  très  rarement  tout  à fait  plan,  comme  dans 
quelques  genres  à loges  biovulées. 

La  polvmorphie  du  réceptacle  produit  encore  ce  résultat,  que  l’inser- 
tion d’un  verticille  est,  dans  une  même  fleur,  complètement  difierenle,  en 
apparence,  de  celle  d’un  autre  verticille.  Ainsi  les  étamines  d’un  Cluylia 
sont  hypogyncs,  tandis  que  la  corolle  devient  périgyne  à une  certaine 
é])0(pic.  De  même,  pour  les  briedelia,  les  pétalessont  toujours  périgynes, 
les  étamines  ne  le  sont  jamais. 

Jusqu'ici  ces  différentes  altérations  de  la  forme  primitive  du  récep- 
tacle ne  détruisent  pas  la  ri'gularilé  de  la  fleur.  Dans  les  PedilaïUhut 
(pl.  III),  au  contraire,  le  réceptacle,  d'abord  régulier,  no  se  déforme  que 
d’un  côté.  Il  y prend  un  accroissement  relativement  considérable,  rend 
la  fleur  gihbeuse  de  ce  côté,  et  fait  qu’elle  ne  possède  plus  qu’un  seul 
plan  de  symétrie,  tandis  que,  dans  son  jeune  âge,  elle  en  ]>ossédait 
davantage,  parce  que  son  réceptacle  était  parfaitement  régulier.  Celui-ci 
supporte  un  discpie  de  quatre  glandes,  qui  se  trouvent  bientôt  soulevées 
sur  l'espèce  de  promontoire  ainsi  produit  au  côté  postérieur  de  la  fleur. 
On  voit  donc  qu’il  se  passe  ici  quelque  chose  de  tout  à fait  comparable 
à ce  que  M . Payer  a décrit  et  figuré  dans  les  Metianthus  (Organog.,  pl.  XVI), 
et  il  ne  faut  pas  confondre  cette  im'gularité  delafleur,consé(pience  d’une 
déformation  de  l’axe,  avec  celle  que  présentent,  au  premier  aspect, 
les  Poinseiiia  (pl.  II,  fig.  15  et  10).  Le  réceptacle  y conserve  .sa  régula- 
rité, et  c’est  le  périanthe  seul,  c’est-à-dire  un  ensemble  d’organes  appen- 
diculaires, qui  se  trouve  déformé  par  le  développement  excessif  d’une 
des  glandes  interposées  aux  divisions  du  calice  et  l’avortement  des 
quatre  autres. 


DISQUE. 

Je  désignerai  ici  sous  le  nom  de  disque  tout  renflement  de  l'axe  situé 
dans  l’intérieur  de  la  fleur.  Ces  renflements,  en  général  glanduleux, 
pourront  donc  occuper  des  niveaux  différents  du  réceptacle  floral,  et  11 
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pourra  s<!  rinicoiitm'  iri,  (0011111!  dans  loiil  autre  groupe  de  plantes, 
plusieurs  ('tages,  plusieurs  verticilles  de  ces  expansions.  C'est  pour  ce 
motif  que  je  n’emploierai  pas  le  mol  de  glande  ovai  ieiiiie,  que  Desvaux 
a appliqué  notamment  aux  discpies  des  Euphorbiacées.  J'aurai  occasion 
de  discuter,  à ce  propos,  les  opinions  qu’il  a émises  sur  les  oi-guiies  glan- 
duleux (ju’on  renconlre  dans  leurs  fleurs,  cl  nous  verrons  coniliien  l'ana- 
logie l'a  souvent  induit  eu  erreur  .sur  leur  véritable  signilicalion.  I,e  plus 
souvent,  il  est  vrai,  il  n’y  a (pi’iin  cercle  glanduleux  entourant  directe- 
ment la  base  de  l'ovaire;  celui-là  sera  sfiécialeuient  désigné  sous  le  nom 
de  disfiue  bypogyne. 

Iji  forme  decesexpansions  latérales  de  l'axe  e.st  extrénieuient  variable. 
Parfois  même  elles  sont  larges  et  aplaties,  au  point  de  figurer  un  organe 
foliacé  et  appendiculaire.  Les  principales  apiiarences  qu’elles  peuvent 
ofl'rir  vont  être  |ias.s(''es  en  revue  ; mais  il  est  bon  d'abord  de  prouver 
quelle  est  leur  véritable  nature  cl  ce  ([ui  la  fait  reconnaître. 

L'étude  organng('ni(pie  est  le  seul  moyen  d’y  parvenir.  De  cette  étude 
résulte  une  loi  constanlc,  dans  les  fleurs  d'Eupborbiacécs  : c’est  que  le 
discpie  ou  les  disques,  (piellcs  (|u’en  .soient  les  formes  ou  les  dimensions, 
ne  .se  développent  jamais  qu’après  la  nai.ss.ance  du  verticille  d’organes 
appendiculaiiYs  (pii  leur  est  inimédiatemeut  superpos(''. 

l'n  certain  nombre  de  genres  ne  ]ioss('*d(!iit  pas  de  di.squc  : tels  les 
Iticins,  les  Sapiiim,  les  H ippomane,  les  Mappa,  les  Acalyphn,  etc.  L(;s 
Omalnnlhus  offrent,  [mur  ainsi  dire,  une  ébauebe  de  ces  productions 
glanduleuses  .si  dévelop|X!es  dans  tant  d'autres  fleurs.  Dans  un  jeune 
bouton  d'O.  fwpulifoUut,  on  ne  trouve  d’abord  que  b;s  deux  sépales  et 
les  étamines  netUmient  implantées  sur  l’axe  ; plus  tard  le  («dnl  d'insertion 
de  ces  organes  se  gonfle  et  devient  irrégulièrement  bns.sel(-  {pl.  VIII, 
l'ig.  2û,  gl).  Toute  la  portion  ainsi  tuméCi-e  du  réceptacle  est  de  natiin* 
glanduleuse.  Le  réceptacle  se  gonfle  de  même  tardivement  chez  le.s 
Beyeria,  et  le  pied  de  raudrocée  se  trouve  comme  empâté  d’une  substance 
cbarnue.  Dans  la  fleur  mâle  du  Gdonium  bifarium,  on  voit  d'abord 
l’axe  surbaissé  jiorler  des  étamines  entièrement  libres  ; mais,  à mesure 
(pie  les  filets  de  celles-ci  s’allongent,  une  nouvelle  coiicbe  de  tissu  semble 
se  surajouter  à l’axe,  autour  de  leur  insertion.  Si  l’on  arracbe  en  ce  mo- 
ment une  étamine,  la  cicatrice  ne  se  trouvera  plus,  comme  autrefois,  sur 
une  surface  Convexe,  mais  bien  au  fond  d’un  petit  puits  en  entonnoir, 
qui  s’est  élevé  peu  à peu  autour  de  la  base  du  filet  qu’il  encadre.  Les 
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Acidolon  ollreiit  la  nilVnie  disposition.  (Chaque  filol  a lo  pied  entouré 
d’un  petit  renqmrt  glanduleux  ,pl.  XYIII,  fig.  10,  d),  et  ce  disque 
forme  de  plus  une  sorte  de  bourrelet  à sa  liase,  eu  dedans  du  pé- 
riantbe. 

Autour  de  beaucoup  d’ovaires,  le  disque  se  scinde  en  autant  do  lobes 
ou  de  languettes  qu’il  y a de  portions  au  calice.  Le  plus  souvent,  ce  sont 
de  petites  glandes  globuleuses  ou  aplaties  comme  dans  les  Croton,  les 
Kirganelia,  ks  Muzitma,  k'sJalropha;  souvent  elles  sont  bifides  ou  bilo- 
lH>es,  comme  dans  les /’orant/iera  {pL  XXV,  fig.  h,  on  la  fleur  femelle 
des  Cluytia  {pl.  XVI,  fig.  10,  11),  celle  des  A ndrachrte  (/d.  XXVII, 
fig.  18,  d)  ; parfois  enfln  leur  extrémité  libre  est  divisée  en  trois  lobes, 
comme  dans  la  fleur  mille  des  Cluylia.  Dans  ce  genre,  ou  peut  facilement 
observer  qu’il  y a une  seule  rangée  de  prolougeiueuts  glanduleux  dans 
la  fleur  femelle,  et  deux  dans  la  fleur  mâle  {pl.  XVI,  fig.  2 et  5).  Desvaux 
a remarque  cette  particularité  et  cherche  à l’expliquer  dans  son  travail 
spé(;ial  sur  les  glandes  ovariennes.  Dans  les  fleurs  femelles,  il  regarde  les 
glandes  comme  des  staminodes,  parce  qu’elles  « occupent  la  place  des 
» étamines».  Pour  les  fleurs  mâles,  « ce  qui  est  à remarquer,  c’est  qu’il 
» y a un  double  appareil  ou,  comme  on  dit,  un  double  nectaire  : l’uu 
» de  cinq  pallies  divisi'-es  cliacune  en  trois  assez  profondes,  toutes  oppo- 
» si'cs  aux  st’pales,  et  un  atdre  (dus  intérieur,  composé  de  cinq  petites 
» parties  à deux  têtes  oblongues.  sécrétoires,  représentant  l’ovaire,  sans 
» aucun  doute.  » Toutes  ces  interprétations  semblent  inadmissibles. 
Quant  aux  cinq  glandes  bilobées  de  la  fleur  femelle,  elles  constituent  un 
vrai  disque,  et  l'on  peut  .suivre  facilement  sur  le  Cluylia  pulchella, 
cultivé  dans  les  jardins,  son  développement  ultérieur  à celui  du  pistil 
{pl.  XVI,/îj.l2,13).  Si  c’étaient  des  staminodes,  ellesapparaîtraient  avant 
lui.  Quant  à la  fleur  mâle,  elle  présentedeux  cercles  do  glandes,  autour  de 
la  base  de  la  colonne  qui  supporte  l’androcée.  I.es  cinq  glandes  bilobées 
qui  sont  superposées  aux  pétales  constituent  un  discpic  ; mais  comment 
admettre  que  les  glandes  trilobées  représentent  l’ovaire’?  Cet  ovaire 
serait-il  donc  alors  composé  de  cinq  feuilles  carpellaires,  et  surtout  ces 
feuilles  carpellaires  pourraient-elles  être  pla&'cs  sur  le  réceptacle  floral 
plus  bas  que  les  étamines  et  eu  dehoi's  d’elles?  Il  y a,  sans  doute,  un 
véritable  pistil  rudimentaire  dans  les  fleurs  mâles  du  Cluylia,  mais  c’est 
en  dedans  des  étamines  qu’il  est  placé  {pl.  XVI,  fig.  2,  p). 

Dans  la  fleur  des  Euphorbes,  il  y a généralement  un  disque  et  quelquo- 
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fois  deux;  l'un  peut  être  appelé  androcéen,  l'autre  gynicéen.  [étudions 
chacun  d'eux  isolément. 

Le  dis<(uo  androa^en  est  ce  que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom 
« d’i'cailles  laciniées  ou  cili(‘es,  accompagnant  les  fleurs  mâles  » ou  de 
O calieule  mâle  » . Ainsi,  on  les  considère  comme  une  sorte  de  pt.'rianthe, 
ou  comme  les  bractées  do  l'inflorescence  mâle.  Lorst(u'on  examine  une 
fleur  adulte  d'Kuphorl)c,  on  trouve,  en  effet,  cos  écailles  décou|a-es  en 
languettes  qui  s'entremêlent  avec  les  faisceaux  d'étamines  et  i|ui  ont  sou- 
vent une  apparence  foliacée.  Toutefois  cette  forme  n'c’st  pas  la  seule  qu’on 
y rencontre.  Oti  ne  peut  guère,  par  exemple,  leur  conserver  le  nom  de 
bractées  ou  d’écailles,  lor.stiu’elles  ne  se  pn’sentent  plus  que  sous  la  forme 
d'une  petite  masse  charnue  conii|ue  et  surliaiss(.T,  comme  cela  a lieu 
chez  plusieurs  Kuj)horbes  indigènes,  et  surtout  lorstju’elles  affectent  la 
forme  d'un  petit  bouton  glanduleux  aplati,  circulaire,  ou  réniforme, 
comme  cela  s'observe  dans  les  Veditanthus  !pl.  III, /lÿ.  6,  gl).  Nous  avons 
déjà  montré  (pie  ces  prétendues  bractées  n'existent  pas  avant  les  étamines. 

Si  la  forme  du  disque  androcéen  est  probante  dans  les  Pedilanlhus,  il 
on  est  de  même  de  son  insertion.  Li's  glandes  ne  restent  point  confon- 
dues avec  les  faisceaux  staminaux  ; la  portion  du  réceptacle  qui  forme 
une  gibbosité  jKJStéricure  les  entraîne  avec  lui  cl  les  rejette  entièrement 
de  Ce  côté  de  la  fleur. 

Ledisque  gynécéen  des  Kuphoi  bes,  dont  l’existence  n'est  pas  constante, 
est  appelé  calice  ou  calieule  |iar  les  auteurs,  et  comparé  pur  Ad.  de  Jus- 
sieu {Monogr.,  p.  58)  au  calice  des  Anlhostema.  Pour  ce  dernier  genre, 
il  n’y  apasde  doute;  les  fleurs  mâles  et  femelles  po.ss<‘dent  un  vrai  calice 
qui  se  développe  beaucoup  avant  l’andrûC(''e  ou  le  gynécée.  Mais  dans  les 
Euphorltcs.  il  en  est  tout  nutremenl.  Dans  VE.  paluslris,  par  exemple 
{pl.  I),  on  œ prétendu  calice  est  foliacé  et  lobé,  nous  avons  vu  que  le  pistil 
se  dévelo])pe  avant  lui.  Il  est  déjà  très  avancé  en  âge,  lorsqu’au-dessous 
de  l’ovaire,  l’axe  coinn)ence  à s’épaissir  (Jig.  25,  d).  Dans  les  Pedilanlhus 
et  dans  la  plupait  de  nos  Euphorbes,  son  développement  ne  va  pas 
au  delà  ; mais  dans  l’espi'ce  indiquée,  il  s’étale,  devient  triangulaire 
{fig.  20),  puis  scs  trois  lobes  charnus  et  épais  qui  répondent  aux  loges 
ovariennes  ipy.  28,  d)  se  divisent  eux-inémes  en  deux  languettes  à leur 
extrémité  {fig.  27).  Mais,  quoi  qu’il  en  soit  decedévelop|)emenl  extrême, 
de  celte  forme  et  de  ces  divisions,  ce  n’en  est  pas  moins  un  disi|ue  hypo- 
gyne  qui  n’apparall  qu'après  le  pistil. 
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Je  lie  lais  ijiie  i apiwloi’  ici,  ii  ce  pi'opos,  le  curieux  eiiseigiienieiil  qu'on 
relire  de  l'élude  organogi'iiiiiue  des  fleiii-s  de  Jalropha,  où  l’on  reiiconlre 
ciii(|  glandes  liyixigyiies  avec  dix  staiiiiiiiHies , p.  1 ‘25) , et  je  passe  à d'aulres 
exemples  qui  prouveront  que,  si  l'on  s’en  rap|jorle  aux  analogies  de 
forme  et  ipi’on  néglige  l’étude  organogéiiiqiie,  on  arrivera  forcément  à 
appeler  le  disque  une  corolle  ou  un  aiidroeé'e,  parce  que  st»  éléineiils 
auront  la  forme  d’étamines  ou  de  pétales. 

La  fleur  femelle  des  Mercuriales  présente,  à la  base  de  son  ovaire, 
des  corps  que  nous  avons  dit  n'étre  pas  des  slaminodes,  quoiqu'on  les 
ail  toujours  décrits  comme  tels.  Ce  sont  des  filets  étroits,  celluleux,  ipii 
alternent  avec  les  loges,  si  bien  ([u’il  y en  a deux  quand  l'ovaire  est  bi- 
loculaire,  trois  quand  il  est  triloculairo  {pl.  IX,  fiy.  21,  d).  Dans  \'ydde- 
noctine,  on  n'apiielle  pas  ces  corps  des  slaminodes,  parce  qu’ils  sont 
courts,  terminés  par  un  bouton  glanduleux  [pl.  IX,  fig.  G,  g).  Dans  la 
Mercuriale,  on  leur  donne  ce  nom,  parce  qu’ils  sont  grêles  et  très  allon- 
gés. (ielui  qui  observe  leslleurs  de  Mercuriale  très  jeunes,  les  considérera 
comme  les  éléments  d’un  disiiue,  parce  qu'il  verra  rovaire  déjà  formé 
et  contenant  des  ovules,  .sans  qu’il  y ait  trace  de  ces  organes.  A ce  mo- 
ment un  petit  mamelon  apparaitia  à la  base  du  sillon  qui  sépare  les  logc*s 
{pl.  IV,  fig.'2G,d  -,  alors  il  .sera  semblable  à ceux  ipii  nais.sent  entre  les 
filets  slaminaux  des  Rupliorbes;  mais  bientôt  il  s'allougera  et  arrivera  à 
dépasser  le  sommet  de  l’ovaire,  (’a-s  faits  étant  connus,  j’étais  assuré, 
quand  je  trouvai  une  fleur  hermaphrodite  de  .Mercuriale,  i|ue  les  préten- 
dues étamines  avortées  ne  m’offriraient  |)as  d’aiilhéres;  c'est  ce  ([uo 
l’olcservalion  a confirmé. 

Dans  les  Claoxylon,  ce  disque  hypogyne  devrait  c'treap|)elé  une  co- 
rolle ; car  il  présente  trois  lames  aplaties,  pélaloi'des,  hianches  ou  roses, 
alternes  avec  les  sépales.  Dans  les  espèces  indiennes,  cette  corolle  serait 
|K>lypétule  ; dans  une  espèce  australienne,  elle  serait  niouo[iétale,  car 
les  trois  appendices  sont  confondus  par  leur  base.  Quoique  nous  n'ayons 
à notre  disposition  que  des  fleurs  sèches  de  Claoxylon,  il  est  possible 
ce|)cndant  de  voir  que  ces  lames  pétalo'ides  n’apparaissent  que  tardive- 
ment après  le  pistil,  et  qu'elles  représentent  un  distpie. 

Le  petit  anneau  glanduleux  des  Aaeiu,  des6'odit8u»»(p/.  XVI,  ^f/.  29,  d) 
est  regardé  par  tout  le  monde  aunnie  un  disque  hypogyne.  Ce  nom 
n’est  pas  davantage  contesté  à lu  coupe  festonnée  (ju’on  trouve  au  pied 
de  l'ovaia'  des  Xylophylla  {pl.  XXII,  fig.  25,  d).  Il  s’élève  encore  plus 
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dans  les  fleurs  femelles  A'EmbUca  (pl.  XXIV,  fig.  23,  g),  dans  le  Cera- 
maiilhus  (pl.  XXV,  /ig.  22,  2A),  dans  V ^ slerandra  (pl.  XXVII,  fig.  fi). 
Il  peut  y avoir,  sons  ce  rapport,  de  grandes  différences  entre  les  deux 
sexes.  Ainsi  les  glandes  rnidesde  A'yfopAy//a  sont  parfaitement  libres,  et 
dans  VEmblica  officimilis,  où  le  disrpre  femelle  est  si  développé,  il  n’y  a 
dans  la  fleur  mule  que  eim|  points  glanduleux,  si  petits  ' pl.  XXIV, 
fig.  20,  g),  qu'on  en  a méconnu  l'existence,  et,  pour  cette  raison,  subdi- 
visé les  Emblicti  en  deux  genres,  ((iii  ne  doivent  pas  subsister. 

C’est  en  présence  des  développements  considénibles  du  disque,  notam- 
ment dans  certaines  lleui’s  femelles,  rpi’on  n’bésile  pas  à reconnaître  un 
organe  de  cette  nature  dans  l'espèce  de  sac  qui  envelopire  conqrléte- 
ment  l’ovaire  des  Âleuriles  pl.  XII,  pg.  H,  Ce  sac  coloré  est  conr- 
parable  an  nectaire  des  Pivoines  arborescentes,  et  l’on  pourrait  croire 
d'abord  qu'il  forme  une  des  couches  des  parois  ovariennes,  si  oit  ne  le 
voyait  disparaître  tout  à coup  au  niveau  de  la  trase  du  style  qu’il  embrasse 
par  son  orilice  circulaire  rétréci. 

En  l’absence  de  toute  étude  organogénique,  il  y a bien  des  disques 
dont  la  nature  peut  bien  être  l’objet  de  ipielque  doute.  Ainsi  j’appelle 
disque  la  couronne  glanduleuse  des  Amanoa,  et,  peut-être  à tort,  par 
analogie  de  position,  je  donne  ce  nom  aux  cinq  lames  triangulaires, 
pubescentes,  que  j'oliserve  autour  de  l’androcée  ou  du  gynécée  des  firie- 
deliitipl.  XXV,  fig.  30,  rf),  lames  ipii  s’imbriquent  et  se  recouvrent  légè- 
rement par  leurs  bords  (fig.  26et29,  rf).  Il  y a d’ailleurs  une  autre  partie 
qu’on  peut  rapporter  au  disque  dans  ces  fleurs,  c'est  la  lame  glanduleuse 
qui  recouvre  la  portion  concave  ilu  réceptacle  (fig.  30),  et  qui  disparaît 
au  niveau  de  la  basi*  des  pétales;  lame  que  nous  retrouvons  dans  les 
coupes  réceptaculaires  des  ('ychmlemon  (pl.  XXIll,  fig.  22),  du  Cœlo- 
discus,  des //emirt/c/ia,  et  de  queUpics  autres  genrtis.  C’est  également 
faute  d'études  organogéniciues,  que  nous  n’admettrons  point  comme 
positive  l’exi-slence  d’un  disque  dans  les  Agyneia  (lames  qui  doublent  les 
sépales,  pl.  XXIV,  fig.  iO,  g),  dans  les  Micranlhea  (corps  central  trilobé, 
pl.  XXVI,  fig.  7,  19),  dansles  Chloradenia  'masses  spliéroïdales  alternes 
avec  les  pétales,  pl.  XIX,  fig.  25,  g),  et  dans  la  fleur  mâle  des  Pluknelia, 
des  Bia  ou  des  CMorocaulon. 
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Apri'-s  ([lie  l’axe  île  la  Heur  femelle  du  Iticinus  ciminunh  {pl.  X)  a pro- 
duit le  pdriaiillie,  il  si?  continue  sous  forme  d’un  dAine  siirlmissi'.  BientAt, 
.sur  celte  extrémité  de  l’axe,  on  voit  apparaître  simultanément,  et  l'gale- 
ment  distantes  les  unes  des  autres,  trois  pelitessaillies  latérales,  en  forme 
de  Imurrelet.  .Alors  l'axe,  considéré  d’en  haut,  au  lieu  de  la  forme  circu- 
laire qu’il  avait,  prend  celle  d'un  triangle  à ciMés  courbes  et  à sommets 
obtus.  Ces  sommets  ré|»ndent  aux  trois  petites  saillies,  qui  ne  sont  aiiliv 
chose  que  les  feuilles  carpellaires  et  sont  superposi’es  aux  trois  si'pales 
qui  .se  sont  développés  les  premiers.  La  manière  dont  ces  feuilles  car  ■ 
jiellaires  s’insèrent  sur  l’axe  est  importante  à bien  connaître  pour  l’in- 
Iclligence  desdéveloppements  ultérieurs.  Si  l’on  isolait  une  de  ces  feuilles 
alors  qu’elle  est  très  jeune,  elle  aurait  à peu  prrè  la  forme  d’un  si'gmcnt 
do  cercle.  On  lui  conçoit,  d’après  cela,  deux  tiords  : l’iin  formé  par  l’arc 
de  cercle  qui  limite  ce  segment  en  dehors,  l’autre  par  la  corde  qui  sous- 
tend  cet  arc.  Le  bord  qui  répond  à la  corde  n’est  pas  libre;  il  est  soudé 
transversalement  dans  toute  son  étendue  au  pourtour  de  l’axe  dont  il 
occupe  un  peu  moins  du  tiers.  De  là  une  forme  courbe  ipie  prend  toute 
la  surface  de  ce  segment,  et  la  présence,  entre  lui  et  l’axe,  d’une  petite 
encoche,  d'une  cavité  qui  regarde  eu  haut.  C'i'st  le  premier  rudiment  de 
la  loge  ovarienne. 

Il  est  dilHcilede  trouver  des  objets  vulgaires  de  comparaison  qui  ren- 
dent bien  ce  premier  état  de  la  feuille  carpellairc  dans  ses  rapports  avec 
l’axe.  1.1‘s  zoologistes  y trouveraient  quelque  ressemblance  avec  les  val- 
vules de  Kerkring,  dans  l’intestin,  ou  celtes  des  veines.  Entre  ces  valvules, 
en  effet,  et  la  paroi  intestinale  ou  veineuse,  il  y a,  dans  un  sens,  une 
cavité  plus  nu  moins  profonde  qui  représente  bien  notre  rudiment  de 
loge.  \a  comparaison  sera  plus  juste  encore,  si  l’on  suppose  la  portion 
d’intestin  ou  de  veine  observée  retournée  sur  elle-même,  les  valvules 
tendues,  la  membrane  interne  au  dehors.  Celle-ci  offrira  alors  une  surface 
convexe  plus  comparable  à la  convexité  de  l’axe  floral.  Une  vasque  de 
fontaine  ou  do  bénitier,  incrustée  dans  un  mur,  ressemble  encore  assez  à 
la  feuille  carpellairc  à son  premier  âge,  insérée  sur  l’axe  ; mais  pour 
avoir  au.ssi  quelipie  chose  de  convexe  comme  ce  dernier,  il  fiuit  rempla- 
cer le  mur  par  une  colonne  arrondie. 
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porliüii  si  Mcinluetle  lu  feuille  carpellaire  <pii  s’iiis^-re  à l'axe  u’cst 
autre  chose  ipie  sa  ha.se  ; c’est  donc  en  ce  nioinenl  une  feuille  largement 
sessile.  1a;s  bords  et  le  soniniet  très  obtus  du  lindie,  confondus  dans  une 
même  courbe,  l’arc  de  cercle  dont  nous  venons  de  parler,  sont  entière- 
ment libres. 

Alors  les  feuilles  carpellaires  grandis.seiit;  leur  Imse  ne  varie  pas, 
soudée  (pi’elle  est  intiinemeul  avec  l’axe;  mais  leur  limlH.*  s’accroît  et 
s’élève.  11  se  gonfle,  se  courbe  peu  à peu,  de  manière  ii  faiie  de  la  loge 
une  cavité  de  plus  en  plus  complète  et  ferniée  enfin,  ou  à peu  près,  en 
haut  et  en  dedans.  Dans  cette  évolution,  le  limbe  de  la  feuille  carpellaire 
grandit  relativement  plus  ipie  son  bord  libre,  de  sorte  ipie  celui-ci  se 
porte  de  plus  en  plus  vers  l’axe  de  la  fleuret  tend  à se  fermer  davantage; 
comme  l’ouverture  d’une  bourse,  d’abord  lasinte,  juiis  se  fronçant  h 
mesure  ipi’on  serre  1e  cordon  et  prenant  l’apparence  d’une  petite  bouche 
contractée,  circulaire  ou  à peu  près. 

Qu’on  se  figure  maintenant  révolution  simnltance  des  trois  feuilles 
carpellaires,  symétriquement  disposi'es  sur  l’axe,  on  verra  que  chacune  de 
ces  trois  feuilles  vient  ainsi  njqMirter  vers  lui  l’ouverture  dont  nous  avons 
parlé.  On  ne  s’étonnera  donc  pas,  plus  tard,  de  voir,  à la  partie  intci'iic 
et  siqH’rieure  de  chaipio  (xapie  car])cllaire  détachée  de  l’axe,  une  ouver- 
ture (pii  donne  passage  au  funicnle  de  la  graine.  Ce  ne  sera  pas  une  .solu- 
tion de  continuité  produite  an  nionient  de  la  maturité;  c’est  un  orifice 
formé  par  les  bords  mêmes  de  la  feuille  carpellaire,  orifice  qui  a tou- 
joure  existé. 

Il  n’y  a que  le  sommet  de  la  feuille  carpellaire  qui  ail  une  autre  des- 
tination. Quand  le  bord  libre  a constitué  l’orifice  ou  la  fente  dmit  nous 
venons  de  parler, son  sommet  continue  de  s’ucccroltrc,se  relève  et  se  pi-o- 
longe  peu  à peu  verticalement  pour  former  le  style  et  ses  divisions  stig- 
matiqui?s  (p/.  X,  fy.  2/i,  23  et  28,  si). 

Pendant  tout  ce  temps,  l’axe  a fort  peu  grandi,  au  delà  de  l’origine 
des  feuilles  carpellaires.  Au-dessus  du  lieu  d’insertion  de  celles-ci,  le 
réceptacle  semble  se  déprimer  et  se  creuser  d’une  petite  fossette.  Il  se 
forme  donc  au  pied  de  l’axe  trois  petites  cavités  ipii  constituent  en  réa- 
lité la  portion  basilaire  et  axile  des  loges  ovariennes.  Mais,  si  l’on  com- 
pare pour  la  rapidité  de  l’accroissement  l’axe  et  les  feuilles  carpellaires, 
on  verra  que  ces  dernières  l’emportent  de  beaucoup.  l,a  colonne  centrale 
du  réceptacle,  qui  ne  doit  pas  même  parvenir  il  la  hauteur  du  sommet 
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de  Tovaire  [firj.  27,  a),  no  s’allonge  que  fort  Icnioment.  Iaîs  trois  cloisons, 
tenant  d’iin  côté  ii  l'axe,  de  l'autre  aux  feuilles  cai'iwllaires,  aux  parois 
ovariennes,  s’élèvent  connue  c<‘lles-ci,  fort  peu  en  dedans,  licaucmip  vers 
la  périphérie.  Aussi  leur  bord  su()érieur,  d'horizontal  (|u'il  était  au  début, 
devient  bientôt  oblique  de  haut  en  biuset  de  dehors  en  dedans.  Un  mo- 
ment même  arrive  où  il  est  sensiblement  vertical.  C’est  alois  que  les 
cloisons,  comme  le  bord  des  feuilles  carpellaires  auxquelles  elles  tiennent, 
viennent  rencontrer  l’axe  en  bas  et  au-de.ssus  de  lui,  là  où  il  cesse  d’exis- 
ter, les  bords  ties  feuilles  carpellaires  voisines.  Toute  la  cavité  ovarienne 
est  alors  divisée  par  ces  cloisons  eu  trois  loges  bien  distinctes. 

Révélions  à l’axe  lui-méme.  Nous  avons  à considérer  en  lui  : premiè- 
rement, la  colonne  centrale,  qu’on  appelle  souvent  columelle,  et  qui  nous 
occupera  plus  loin;  puis  sa  base,  que  nous  avons  dite  creusée  de  trois 
fossettes.  Ajoutons  que  cette  expression  de  creusée  n’est  pas,  à propre- 
ment [wiier,  celle  qui  convient  ici.  Ce  n'est  pus  qu’un  creux,  qu’une  fosse 
se  soit  effectivement  produite  dans  la  substance  même  du  réceptacle; 
c'est  (pie  la  colonne  centrale  elle-même  s'élève,  par  son  accroissement 
naturel,  plus  haut  ipic  la  partie  où  s'in.sc'rent  les  feuilles  cai'|>ellaires, 
mais  seulement  dans  rintervalle  de  cc's  feuilles,  tandis  qu'au  niveau  de 
leur  ligne  médiane  elle  ne  s’élève  pas  du  tout,  et  qu’ainsi,en  face  de  cha- 
cune d'elles  il  se  forme  une  sorte  de  puits  de  plus  en  plus  profond,  dont 
l’existence  est  due  à cette  inégalité  d’accroissement.  Il  n’y  a pas  plus  ici 
de  cavité  réellement  creusée  dans  le  réceptacle,  qu’il  n’y  en  a dans  ce 
qu’on  a appelé  l'i'peron  soudé  du  calice  des  Pélargonium,  ou  la  fossette 
réceptaculaire  des  Melianthus. 

I.a  colonne  saillante  de  l'axe  est  destinée  à porter  les  ovules.  On  la  voit 
bientôt,  au-des.sus  de  chacune  des  fossettes  dont  je  viens  de  parler,  et, 
jiar  cons('‘queiit,  en  face  de  chacune  des  feuilles  carpellaires,  se  charger 
d’un  iR’tit  mamelon  ipii  n’est  autre  chose  ([u’un  tn'-s  jeune  ovule  (fig.  29,  n). 
A cette  éjioque,  on  ne  peut  douter  que  les  ovules  soient  portés  par  l’axe; 
les  fenilhxs  carpellaires  n’ont  pas  avec  eux  la  moindre  connection;  elles 
en  sont  éloignées  par  un  intervalle  notable,  et  aucune  illusion  n'est  pos- 
sible à ce  sujet.  Dans  l’ovaire  du  Ricin,  il  n’y  a aucune  violation,  même 
apparente,  de  la  loi  qui  veut  qu’une  feuille,  organe  appendiculaire,  ne 
porte  pas  un  autre  organe;  la  feuille  carpellaire  ne  porte  point  ici  les 
ovules  et  n’a  aucun  contact  avec  eux. 

(ihacun  des  inamelons  ovulaires  s'allonge  d'abord,  en  se  dirigeant  en 
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dehors  et  un  peu  en  bas,  vers  ta  eavilé  du  puits  creusi'  au-dessous  de  lui. 
Puis  IjientOt  il  remonte  et  dirige  sa  |)ointe  en  dehors  et  vei-s  le  sommet 
de  la  loge.  Cette  stVie  de  mouvements  aiiatropiques  est  très  rapide,  si 
bien  qu’elle  a déjà  été  parcourue  en  grande  partie,  alors  que  le  mamelon 
dont  j’ai  parlé,  devenu  un  long  cylindre  à sommet  conii]ue,  dépassant 
même  en  cet  instant  le  sommet  de  l’axe,  est  encore  nu  et  constitue  à lui 
seul  l’ovule  [pg.  30).  11  en  formera  le  uucelle,  et  ce  n’est  (]u’ultérieure- 
ment  qu’il  doit  s<‘  recouvrir  de  deux  eiivelop|)es  sur  le  développement 
des((uelles  nous  aurons  longuement  à revenir. 

Ces  ovules  ne  sont  pas  les  .seuls  organes  que  porte  l’axe.  Plus  haut  cpie 
les  ovules,  et  exactement  au-dessus  de  chacun  d'eux,  il  présentera  ulté- 
rieurement une  saillie,  un  petit  maimdon  i|ui  ressemble,  au  début,  au 
uucelle  d’un  autre  ovule  superposé.  Ces  trois  mamelons  ne  sont  autre 
chose  ipie  rorigine  des  petits  chapeaux  de  ti.ssu  conducteur  qui  existent 
dans  toutes  les  plantes  de  cette  famille  et  auxquels  je  consacre  plus  loin 
un  article  particulier. 

Après  que  l'axe  a (Kirté  ces  divers  organes,  son  rôle  est  achevé;  il  ne 
s’allonge  plus  que  d’une  très  petite  quantité  et  se  termine  par  un  sommet 
obtus.  C’est  alore  aussi  (|ue  l'ovaire  cesse  d’être  béant  à son  sommet  ; 
c’est  le  moment  où  les  trois  feuilles  carpellaires,  pointées  jmr  leur  partie 
supérieure  vers  la  columelle,  viennent  s'ap|di(p]er  sur  le  sommet  do 
celle-ci,  auquel  elles  se  soudtmt  avant  de  se  prolonger  par  leur  point  le 
plus  élevé  pour  constituer  le  style.  I.a  trace  de  cette  union  des  feuilles 
carpellaires  avec  l’axe  ne  disparait  jamais  conqdétement  ; toujours,  au 
.sommet  de  la  columelle,  au-dessus  de  l’insertion  des  funicules,  on  voit 
dans  l'ovaire  ou  le  fruit,  (|ucl  que  soit  leur  Age,  une  ligne  horizontale  et 
un  changement  de  coloration  ipii  indiquent  une  différence  dans  la  nature 
et  la  dii'ection  des  tissus.  Cette  si'paration  (pii  avait  existé  pendant  un 
certain  temps  entre  la  columelle  et  h,>s  feuilles  carpellaires,  se  rétablit 
généralement  à l’époque  de  la  déhiscence  du  fruit. 


DÉVliLOPl’EMENT  I)ll  STYLE  ET  DU  STIGMATE. 

Si  nous  continuons  de  suivre  les  dévelop()emenls  du  pistil  du  Ricin, 
nous  devons  nous  rappeler  : 

1*  Que  l’axe  de  la  fleur  s’arrête  au-dessous  du  sommet  do  l’ovaire  ; 
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•2”  Que  les  feuilles  rar|iellnircs  seules  se  reiiconlrent  contre  cet  axe,  et 
au-dessus  de  sa  tei  iniiiaison  se  coiilinuent  | ar  leur  sommet,  pour  former 
le  style, 

Olui-ci  apparaît  d’abord  sous  forme  d’une  courte  colonne  à peu  près 
cylindriipjc,  mais  portant  trois  sillons  longitudinaux,  trace  de  l'union 
des  trois  feuilles  carpellaires.  Celles-ci  sont  donc  soudées  par  leurs  bords, 
et  nous  savons  (pie  cetle  colonne  uni(iue  est  en  réalité  formée  de  trois 
portions  juxtaposées.  On  voit  toujours  la  trace  de  ces  trois  parties  dilTé- 
renles  au  sommet  du  style,  si  jeune  ipi’il  soit.  Il  est  alors  divisé  en  trois 
lobes  [fuj.  24),  et  chacun  des  lobes  lui-mème  porte  en  son  milieu  {fig.  28) 
une  petite  échancrure,  indice  de  la  future  bifurcation  de  chacune  des 
branches  du  style.  Renianiuons  en  outre  que,  pendant  quebpie  temps, 
ce  .style  n’est  qu'une  sorte  de  tube  creux,  dont  la  cavilécommumque  libre- 
ment en  haut  avec  l’air  extérieur. 

Peu  apn>s,  les  divisions  du  style  se  prononcent  et  s’allongent  davan- 
tage. On  lui  voit  alors  trois  branches  superposées  aux  loges  de  l’ovaire, 
et  dont  chacune  devient  elle-même  bifurqnée.  La  face  interne  de  ces 
divisions  se  recouvre  de  papilles  sligniatiques,  lesrpielles  empiètent  aussi 
peu  il  peu  sur  les  bords;  apri-s  quoi,  cette  face  stigrnatifère,  générale- 
uicnt  d’une  couleur  ronge  foncé,  devient  convexe  en  dedans  par  son 
milieu,  tandis  que  .scs  bords  se  ndléchissent  de  plus  en  plus  en  dehors; 
ils  arrivent  à cacher  presque  complètement  la  face  extérieure,  beaucoup 
plus  pâle  et  entii'rement  lisse,  des  laui(’'res  du  style. 

ORG.ANOGÉNIK  CO.MPARÉË  DU  GYMiCÉE. 

J’ai  pu  suivre  le  développement  de  l’organe  femelle,  dans  un  assez 
grand  nombre  d’autres  genres  d’Kuphorbiacées  cultivés  à Paris,  et 
notamment  dans  les  plantes  suivantes,  pour  lesquelles  je  noierai  surtout 
les  diflérences  qu’elles  prési'nlent  avec  le  type  précédent. 

//.  L’organogénie  du  gynécée  n'offre  aucune  différence  imporlante 
avec  ce  qui  se  pas.se  dans  le  Ricin,  dans  toutes  les  plantes  suivantes  qui 
ont  trois  loges  unioviilées.  Sauf  quelques  différences  de  forme  et  de 
proportions,  il  y a,  dans  l’ovaire  de  leurs  lleurs,  un  axe  qui  [wrle  succes- 
sivement superposés  les  uns  aux  antres  trois  feuilles  carpellaires , trois 
ovules  et  trois  chapeaux  de  tissu  conducteur.  Ce  sont  : les  Euphorbes 
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(p/.  I),  les  Pedilanthus  (pi.  III),  YAdenopellis  (pi.  Vil),  le  Coliiguaja 
odorifera,  le  Jatropha  aciiminata  [pi.  XIV),  le  Crozopliora  linctoria  (pi.  XV), 
le  Cluijtia  ptilchella  (pi.  XVI),  le  Codiœitm  rarieyatum  (pi.  XVI),  les 
Croion  {pl.  XVIll),  les  Cnidoscolus  [pi.  XIX),  l'//ca/>/p/ia  rubra,  et  les 
Cnemidostachijt  glabraln  et  mrnkulatn(pl.  VIII). 

n.  Il  n’y  a pas  d’autre  ditliTenee  organogénifiiie,  entre  le  Ricin  et  la 
Mercuriale,  que  le  nombre  des  feuilles  car]iellaires,  ipii  est  de  deux  au 
lieu  de  trois.  Tous  les  mêmes  pliéiiomènes  succes.ïifs  s’y  produisent  donc 
avec  le  type  2 {pl.  IX).  11  en  est  de  même  pour  le  Loureira  peltata 
(pi.  XIII),  (jui  n’a  d’ordinaire  que  deux  btges  ovariennes. 

C.  Au  début,  le  développement  du  pistil  du  Cremophytium  (pl.  111), 
([u’il  convient  de  rapporter  au  genre  Dalcchampia,  est  semblable  à celui 
des  Ricins  ; mais  il  y a des  modifications  importantes  dans  le  mode  d’évo- 
lution du  .style.  Ainsi,  (l’alKtrd  il  y a,  dans  les  fleurs  femelles  du  C.  spa- 
lulalum,  un  axe  surbaissé  qui  se  charge  de  tiois  mamelons  carpellaires  : 
un  postérieur  et  deux  antérieurs.  Puis  l’axe  se  prolonge  au  delà,  et  porte, 
au-des.sus  de  chaque  feuille  carpellaire,  un  ovule  et  un  obturateur.  Alors 
les  feuilles  carpellaires,  au  lieu  de  demeurer  indépendantes  dans  leur 
partie  supt'ricure,  .se  soudent  Ixtid  à bord  et  constituent  une  es|à-ce  de 
sac  {/!(/.  21  e(22).  rdobidcux  au  niveau  des  loges,  ce  .sac  se  rétrécit  un 
peu  et  devient  cylindriipie  au-dessus  des  ovules  et  de  leurs  chapeaux.  En 
même  tem|)s,  les  bords  soudé's  de  ces  feuille^  carpellaires  proéminent  en 
dedans  et  forment  trois  cloisons,  qui  vont  rejoindre  l’axe  et  st'parenl 
les  loges  l'iine  de  l'autre.  Mais  tandis  que,  dans  les  Euphorbes,  les  Ri- 
cins, etc. , ces  cloisons  ces.senl  d'exister  au-ilessus  de  la  portion  ovarienne 
du  pistil,  datisle  6'remop/iy//um,  les  saillies  des  bords  carpellaires  qui  les 
constituent  se  prolongent  dans  toute  la  hauteur  du  style.  Si  l'on  obstîrve 
alors  celui-ci  d’en  haut,  on  voit  ([u’il  repiéscnte  une  sorte  de  manchon 
cylinilrique,  dont  l’ouverture  su))érieure  porte  six  lobes,  .savoir  : 1"  trois 
lobes  amincis  super|)os('s  aux  loges  ovariennes  et  constitués  par  le  .som- 
met des  feuilles  carpellaires;  2"  trois  lobes  plus  p(;tits,  alternes  avec  les 
précédents,  et  par  œnséquent  avec  les  loges  ovariennes,  et  situés  un  peu 
plus  en  dedans.  Ces  trois  derniers  lobes  qui  se  couvrent  de  papilles  stigma- 
tiques,  et  qu’on  appellerait  des  stigmates  dans  les  ouvrages  descriptifs, 
sont  donc  alternes  avec  les  loges.  Il  faut  ajouter  ipie  plus  tard  l’orifice  du 
tube  creux  qui  reiuésente  le  .stylo,  au  lieu  d'étre  parfaitement  terminal, 
devient  latéral,  par  suite  du  dévelo])pement  iné'gal  de  .ses différents  cAtés. 
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Il  s’incliiiB  ainsi  en  avant;  son  ouverture  se  rMrécit,  devient  quelquefois, 
comme  dans  le  Dniechampia  micraniha,  un  simple  pore  latéral  (pi.  IV, 
pg.  3 et  4),  et  l'on  a alors  quelque  chose  d’assez,  .semblable  au  style  des 
Violariées  (pt.  111,  pg.  23  et  24  ). 

D.  Ix)  style  des  Iledraiosigtus  et  de  queltpies  genres  voisins,  se 
dévt!lop[)e  absolument  comme  C(;liii  des  Cremophglhm.  Cependant,  lors- 
qu’il a atteint  son  entier  accroissement,  il  diffère  notamment  en  ce  que 
les  lol)Cs  stigmatiques  sont,  non  point  alternes,  mais  superposés  aux  loges 
ovariennes.  De  même,  dans  le  grand  genre  üalechampia,  qui  peut  être 
considéré  comme  très  naturel,  il  y aurait  des  esjièces.  comme  le  Mi- 
erantha.  où  ces  lolics  seraient  alternes,  et  d’autres,  comme  c’est  le  cas  le 
plus  fréquent,  où  ils  seraient  oppo.st's  aux  loges  de  l’ovaire.  C^jqui  semble 
une  si  grande  dis.semblance  n’est  cejiendaul  qu’un  résultat  d’un  même 
mode  d’évolution,  avec  de  très  petites  différences  de  détail.  C’est  ce  ([ue 
nous  montrera  l’étude  d'un  jeune  pistil  d'Hedraiostyliu  {pt.  XXI). 

A son  premier  âge,  le  style  est  également  tubuleux  et  ouvert  dans  sa 
partie  supérieure.  Mais  bientôt  cette  ouverture  se  trouve  obturée  par 
quatre  saillies  inblrieures  qui  viennent  se  rencontrer  au  centre  du  pistil 
{pg.  C,  1$').  11  est  alors  facile  de  voir  que  ces  quatre  saillies  sont  super- 
pos('-es  aux  cloisons,  qu’elles  n’en  sont  que  la  continuation,  et  que,  par 
conséquent,  elles  sont  alternes  avec  les  loges.  Mais  ces  quatre  lobes  qu’on 
aurait  appelés  stigmatiques  dans  \cCremophyllum,  une  fois  qu’ils  se  sont 
rencontrés,  commencent  à changer  de  nature;  ils  s’épaississent  par  leurs 
bords,  deviennent  saillants,  glanduleux,  et  forment  bientôt  quatre  bandes 
superposées  aux  loges  et  qu’on  décrit  comme  les  stigmates  (/«*).  Il  est 
facile  de  voir  ((ue  chacun  de  ces  lobes  est  formé  de  deux  parties  séparées 
par  un  sillon  longitudinal  médian,  et  que  ces  deux  parties  ne  sont  autre 
chose  que  les  bords  épaissis  des  lobes  primitifs,  qui  seuls  existaient  au 
début.  Quoiqu’on  ne  puisse  guère  suivre  ce  développement,  dans  la  plu- 
part des  Dalechampia  k lobes  stigmatiques  superposés  aux  loges,  dans  les 
Accia,]esPlvkenelia,les  .dnabœna,  etc.,  que  nous  ne  possédons  qu’à  l’état 
d’échantillons  secs,  on  peut  concevoir,  d’après  l’inspection  des  fleurs 
parfaites,  que  les  choses  doivent  s’y  passer  absolument  de  même;  ce  qui 
doit,  pour  la  classification,  enlever  à ce  caractère  une  grande  partie  de 
sa  valeur. 

Les  Euphorbiacées  à loges  biovulées  présentent  aussi  quelques  parti- 
cularités dans  le  développement  de  leur  pistil. 
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li.  Chez  les  Plnjllatillws  et  les  Xyh>pliylla,  apirs  avoir  |)orté  le  pé- 
riaiilhe,  l'axe  arrondi  de  la  llenr  fenielle  {pl.  XXIII  i s’allonge  peu,  et  sc 
charge  de  trois  petits  mamelons  carpellaires  siiiKn'iiosrHi  aux  sépales  1 , 2 
et  3 [pg.  8 et  9.  ce].  Us  s'élargissent  d'ahord,  sans  beaucoup  s’allonger, 
et  se  rejoignent  prestpie  declnupie  cédé.  L’axe  alors  se  développe  un  peu 
davantage  et  atteint  à peu  prés  la  hauteur  des  feuilles  carpellaires.  En 
même  temps,  le  réceptacle  se  creusant  un  peu  à .sa  hase  de  trois  fossettes, 
coinine  dans  le  Iticin,  on  a un  ovaire  à tiins  cavités,  en  forme  de  coupe 
évasi'-e,  largement  ouverte  par  en  haut  {pg.  9-11);  son  bord  supérieur 
est  il  peu  pris  plan  et  horizontal.  Dans  chni|ue  loge  alors,  on  voit  l’axe 
se  retiller  en  face  de  chaipa;  feuille  car|)ellaire  [pg.  9).  Ce  renllement  est 
bientùt  divisé  en  deux  lobes  par  une  petite  dépression  longitudinale.  Ces 
deux  petits  mamelons  sont  les  ovules  collatéi-aux  {pg.  10-12).  Ils  suivent 
pandlélemeut  l'un  à l'autre  les  mouvements  aualropiques  i|ue  nous  avons 
déjà  décrits,  et  l’on  voit  au-dessus  d’eux  se  produire  une  autre  saillie, 
également  bilolH-e,  qui  plus  lard  constituera  un  chapeau  particulier 
pour  chaiiue  ovule.  Les  feuilles  car|K‘llaires  achèvent  alors  de  fermer  la 
cavité  ovarienne,  puis  elles  se  réunissmil  et  se  relèvent,  pour  former  un 
style  unique  d'abord  dressé'.  Celui-ci  se  divi.se  ensuite  en  trois  branches 
bifurquées  ipii  s’allongent  et  se  rélléebissenl  sur  le  sommet  de  l’ovaire. 
Ainsi,  dans  ces  plantes,  il  n’y  a de  différence  avec  le  Hiein  que  dans  la 
présrmee  sur  l'axe  de  deux  ovules  au  lieu  d’un,  en  face  de  chaque  feuille 
carpellaire. 

F.  Dans  la  Heur  niAle  du  Caletia  'pl,  XXVI)  et  du  Cotmeiroa{pl.  XXllI), 
l’axe  ovai'ien,  avant  de  se  tei  miner,  envoie  une  petite  expansion  latérale 
vers  les  bords  de  chaque  feuille  carpellaire.  Il  en  résulte  que  la  fente 
que  présente  chaque  loge  à sa  partie  intei'iie  oflrc,  comme  dans  Ireau- 
cou|)  d’autres  plantes,  une  plus  grande  longueur  verticale  {pl.  XXVI, 
pg.  12-13).  C’est  alors  vers  la  basi?  de  celte  fente  ipie  naissent,  de  chaque 
cOlé,  les  deux  ovules  collaléiaux,  et  au-dessus  d eux,  de  petits  chapeaux 
de  tissu  conductenr  nettement  séparés  l’un  de  l'autre  par  la  fente  elle- 
même  [pg.  12,  00  et/’.)  11  en  résulte,  comme  dans  tant  d'autres  pistils, 
qu’à  une  certaine  époque,  les  ovules  u'occujienl  pas  tout  à fait  le  centre 
de  l’ovaire,  et  que  les  placentas  ipii  les  portent  s’avancent  (icu  à peu  de 
la  ptàiphérie  vei’S  le  centre.  De  sendilahles  faits  [amrraienl  être  invo- 
qués en  faveur  de  la  théorie  cai  pellaire,  et  l’on  pourrait  [lenser  ipic  ce 
sont  les  bords  des  feinlles  ovarii'nin's  qui  portent  ici  les  ovules,  si  l’on  no 


Digitized  by  Google 


AVORTEMENT  DES  I.OGES. 


12i5 

savait  que  l’axe  n’est  pas  forcément  un  organe  entier  et  indivis,  mais  un 
corps  polymorphe  qui  peut  prendre  des  formes  et  des  directions  très 
diverses,  sans  être  pour  cela  confondu  avec  un  organe  ap[)endiculaire. 
Après  la  production  des  ovules  et  des  chapeaux  de  tissu  conducteur,  les 
feuillescarpellaires  se  rapprochent,  pour  former  un  style  à trois  branches 
distinctes  dans  presque  toute  leur  étendue;  la  portion  basilaire  commune 
est  trèseourte  dans  le  Caletia,  ainsi  que  dans  le  Colmeiroa;  mais  on  peut 
voir,  dans  ce  dernier  {pi.  XXIII,  jig.  2ü),  (pi’aloi-s  même  qu’elles  se  sont 
soudées  par  leurs  bords,  les  feuilles  car[K“llaires  laissent  encore  assez 
longteinj»  entre  elles  un  espace  creux  tubuleux. 

G.  Les  Anliilesma  ont  d’abord  un  ovaire  formé  de  trois  feuilles  car- 
pellaires,  et  cbacune  d’elles  constitue  une  loge  contenant  deux  ovules 
collatéraux.  Après  que  les  loges  sont  fermées,  les  sommets  des  feuilles 
carpellaires  forment  un  style  à trois  branches,  et  chacune  de  ces  branches 
se  divise  ultérieurement  eu  un  certain  nombre  de  lanières.  Cependant 
les  deux  loges  antt'-rieures  cessent  bientôt  de  s’accroître;  la  troisième 
prend  aucoiitniire  un  grand  dévcloppemeut,  ainsi  que  les  ovules  qu’elle 
contient  ; elle  finit  par  comprimer  les  deux  autres  qui  s’atrophient  gra- 
iluellemeut,  si  bien  ipie,  dans  l’Age  adulte,  il  n’en  existe  plus  de  trace,  et 
(|ue  l’on  n’a  ([u’une  loge  surmontée  de  trois  branches  stigmatifères.  Il 
SC  passe  donc  ici  un  iihénomèiie  analogue  à celui  tpie  présentent  les 
lUius.  A un  certain  Age,  le  pistil  d'un  .liiliitesma  est  celui  d'un  Cvl- 
meiroa.  Plus  tard,  deux  loges  avortent  chez  l'Anlii/esma,  mais  la  por- 
tion supérieure  du  pistil  se  développe,  comme  si  toutes  les  loges  persis- 
taient. 


DU  TYt'B  DU  GY-NÈCÊE  ET  DE  SA  SYMÉTRIE. 

Le  nombre  des  lo;:cs  ovariennes  n’a  pas  grande  importance  dans  cet 
ordre;  aussi  a-t-on  supprimé  depuis  longtemps  le  nom  de  tricogues 
qu’on  donnait  autrefois  aux  Euphorbiacées.  Ce  nombre  varie  d’ailleurs 
coiisidérablcment,  en  passant  du  Crolonopsis  ou  de  V Eremocarpus,  qui 
n’oiit  qu’une  seule  loge,  A VUippomane,  qui  en  a six  ou  huit,  cl  A VHura, 
qui  en  compte  de  dix  A vingt.  Ce  nombre  peut  changer  dans  les  circon- 
stances suivantes  : 

t”  Dans  une  môme  fleur,  avec  l’Age; 

2"  Dans  les  différentes  fleurs  d’une  même  inflorescence  ; 

<0 
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3*  Sur  les  diflercnls  pieds  d’une  môme  cs|)èce  ; 

4*  Dans  les  diverses  espèces  d’un  même  genre. 

1.  I>es  fleurs  des  Anlidesma  ayant  plusieurs  loges  ovariennes  dans  leur 
jeune  âge  (p.  145),  deux  de  leurs  trois  loges  avortent  et  reudeut  leur 
pistil  uniloculaire.  Les  Slilaginella,  qui  ont  deux  loges  dans  l’ovaire  adulte, 
n’en  ont  souvent  plus  (|u’une  dans  le  fruit.  Ixs  fruits  des  Pseudanthus 
deviennent  uniloculaires,  par  destruction  des  cloisons,  et  il  n’v  a guère 
dégroupes  d’Euphorbiacées  où  l’on  n’observe  cette  réduction  des  partiis. 
Or,  si  l’on  accordait  une  grande  valeur  au  nombre  des  loges  dans  la  clas- 
sifleation,  comme  la  plupart  des  plantes  conservées  dans  les  berbieis  ne 
nous  offrent  que  des  ovaires  avancés  en  âge,  et  qu’on  jxiurrait  plutèt 
appeler  de  jeunes  fruits,  la  détermination  des  genres  deviendrait  souvent 
ainsi  impo.ssible. 

n.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  les  portions  vigoureuses  d’une  inflorescence 
donner  des  fleurs  à ovaire  triloculaire,  tandis  que  les  fleurs  portées  sur 
des  rameaux  moins  favorisés  n’ont  que  deux  loges  ovariennes;  on  bien 
certains  ovaires  sont  quadrilocnlaires  et  les  ovaires  des  fleurs  voisines  n’ont 
que  trois  loges.  Ainsi  un  Trewia  (pi.  XVIII,  fig.  22  et  23)  aura  tantèt 
trois  et  tantùt  quatre  loges.  Il  n’y  a prcsciue  pas  de  genre  où  l’on  ne  pui.s.se 
trouver  de  ces  différences  de  nombre  sur  un  même  rameau;  toutes  les 
Rottléra(x'“cs  sont  principalement  sujettt!s  à ces  variations. 

III.  Il  n’y  a pas  deux  échantillons  d’Wura  ou  A' Hifgmnane  où  l'on  soit 
assuré  de  rencontrer  un  même  nombre  de  loges.  L'IIyænanche  globosaefX 
décrit  par  Thunberg  comme  ayant  le  fruit  tricoque;  par  IjimlaTt, 
comme  l'ayant  quadrico<iue,  et  tous  deux  avaient  raison  : je  ne  sais 
pourquoi,  sur  un  même  échantillon,  on  ne  trouve  d'ordinaire  ipie  l’un  ou 
l’autre  de  ces  deux  nombres.  De  combien  de  genres  ne  faut-il  pas  sans 
cesse  modifier  la  caractéristique,  parce  que  l'auteur  qui  les  a décrits  le 
premier  n’observait  que  des  échantillons  chargés  d’ovaires  biloculaires, 
tandis  que  ceux  qui  viennent  ensuite  les  trouvent  tuujoui"s  à trois  loges? 
J'ai  sous  les  yeux  un  rameau  de  Drypeles,  ipii  n’a  que  des  pistils  à deux 
loges,  et  il  en  est,  dans  les  collections,  dont  tous  les  ovaires  sont  unilocu- 
laires, etc. 

IV.  Ad.  de  Jussieu  représente  deux  Fluggea  dont  l’un  a deux  loges, 
l’autre  trois;  deux  Cicca  dont  l’un  a quatre  loges,  l’autre  cinq;  il  y en 
a,  de  plus,  qui  sont  triloculaires.  Le  Telrorchidium  de  Pœppig  et  Endli- 
cher  pouvait  avoir  deux  It^es;  toutes  les  espèces  que  j’ai  vues  en  ont  trois. 
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Les  Anitonema  sont  (k'crits  comme  ayant  de  six  à dix  loges;  j’en  ren- 
contic  plnsieni's  espèces  (jui  ont  seulement  trois  loges,  de  même  que  les 
Kirganelia.  Le  Gynoon  n’est  pas  forcément  trilocniaire;  il  y en  a telle 
espc'ce  qui,  comme  tous  les  Glochidion,  présente  ipiatre,  six  et  huit 
loges. 

Il  s«Tait  inutile  de  multiplier  ces  exemples  (pii  prouvent  que  le  nondire 
des  loges  ne  |)eut  servir  qu’en  dernier  ressort  à distinguer  les  genres.  On 
comprend  facilement  par  là  que  le  genre  Gynoon  ait  été  ramené  aux 
Glochidion  ; (pie  l’on  ait  proposi'  de  fondre  dans  ce  dernier  genre  les 
Glocliidinnopsis,  et  (pie  l’on  soit  tenté  de  réunir  le  Scefuisma  aux  Episty- 
linm,  et  ainsi  d’un  grand  nombre  d'autrcs. 

Les  ovaires  trilocnlaires  étant  de  lieaiicoup  les  plus  nonihreiix  parmi 
les  Eiipliorhiacécs,  on  peut  tout  d’abord  pnsi’r  comme  principe  que  : 
dans  celles  ipii  ont  les  loges  uniovuli’es,  si  le  périantlie  est  un  calice  quin- 
concial,  les  loges  sont  suiierposées  aux  siqwles  1 , 2 et  3;  et  nous  verrons 
(|ue  les  genrt's  à loges  biovulées  ne  di'rogent  qu’exceptiônnellemeiit  à cette 
loi.  Je  ne  parle  pas  ici  de  rKuphorlie,  puis([ue  ce  que  je  regarde  comme 
son  calice  ii’eii  est  pas  un  pour  tout  le  monde;  mais  dans  les  Jatropha, 
les  lUcinocarpus,  les  ('urcas,  etc.,  sur  la  Heur  de.stpiels  il  n’y  a pas  de 
contestation,  on  voit  ipie  les  si'palos  A et  5 sont  les  seuls  auxquels  il  n’y 
ail  pas  de  loges  superposi'es.  Ceci  iKiurra  même  nous  servir  à trancher 
une  (luestioii  depuis  longtemps  fort  discutée,  celle  de  savoir  si  les  F.iiphor- 
hiacées  peuvent  avoir  une  corolle.  En  eflet,  si  nous  ('‘tudions  un  Manihol, 
un  Cnidoscoltis,  un  Ricin  à cinq  divisions  caliciiiales,  nous  verrons  (pi’une 
k^e  e.st  superpos('‘e  à trois  de  ces  divisions.  Si  nous  examinons  maintenant 
un  Jatropha,  un  Croton,  nous  trouverons  aussi  les  loges  superposées  à 
trois  des  divisions  vertes  du  verticille  qu’on  avait  appelé  calicule.  Olui- 
ci  repn'scnte  donc  exactement,  quant  à la  symétrie  des  divers  verlicilles. 
le  calice  des  premiei's  genres  cités,  et  les  apiiendices  rouges  ou  blancs,  ou 
do  toute  autre  couleur,  (ju’on  trouvera  plus  intérienreinent,  n’ayant  au- 
cune loge  ovarienne  (jui  leur  soit  superposée,  ne  peuvent  pas  être  com- 
[larés  aux  lames  calicinales  des  Cnidoscolus  ou  des  Manihol  ; il  faut  donc 
bien  admettre,  pour  cette  raison,  comme  pour  beaucoup  d’autres,  qu’ils 
représentent  des  pétales.  Passons  maintenant  du  type  quinaire  au  type 
quaternaire. 

Lors(pie,  dans  un  Hemicicca,  nous  trouvons  quatre  divisions  au  calice, 
avec  deux  lî^es  à l’ovaire,  comme  les  sépab»  sont  en  prétloraison  alter- 


Digitized  by  Google 


Slîl’ATION  DES  LOOES. 


d/l8 

nativn,  nous  pouvons  61rc  à peu  près  eeElains  d'avance  ipie  les  lo<{ps  sont 
superpos'es  aux  deux  si‘pnles  ipiisont  loul  à fait  extérieurs.  C’est  que 
cette  loi,  presque  sans  exception  dans  les  genres  hiovulés,  que  les  loges  se 
superposent  aux  st'qiales  les  plus  extérieui-s,  demeure  vraie  quand  on 
pas.si-  du  type  5 au  type  h ou  à ses  sou.s-niultiples.  C.ela  est  viai  pour  les 
genres  à loges  mnnospernies  ([ui  sont  dans  le  même  cas.  Ain.si,  dans  les 
Aleliorum  à calice  4-partit,  dans  les  Cleidion,  les  deux  loges  sont  au- 
dessus  des  deux  sépales  extérieurs.  Je  ne  fais  pas  rentrer  dans  cette  là'gle 
les  cas  très  rares  où  les  Mercuriales  |)réscnlent  cpialre  st''pales  avec  un 
ovaire  biloculaire.  On  conçoit  bieiuiu’en  semblable  circonstance,  l’une 
des  loges  étant  loujours  antérieure  et  l’autre  postérieure,  au  lieu  qneruiie 
d’tilles  soit  superimst'c  il  un  sé'pale,  elle  est,  comme  l’auln!,  altei-ne  avec 
deux  st'-pales  résultant  d’une  foliole  calicinale  dédoublée  (/>/.  W.fig.  23). 
On  trouve  aussi,  avec  le  type  {pialeruaire,  Ésomérie  entie  le  calice  et  le 
gynécée.  Alorsdeux  dispositions  peuvent  s’observer  : dans  l’Accin  (p/.XlII, 
ftg.  3A),  ainsi  que  dans  V Hedraiostylus  {pi.  \\\,.fig.  & ),  il  y a alter- 
nance des  loges  avec  Iw  st'pali's.  Mais  s’il  s’agit  d'une  Eupliorbiacée  à 
loges  biovulées,  comme  les  Eucicca  (p!.  XXIV,  fig.  33),  il  y a constam- 
ment sujierposition. 

l.'Omalanthus  et  le  Callitriche,  où  il  y a semblable  isomérie,  mais  avec 
la  réduction  au  type  2,  nous  offrent  exactement  la  même  différence.  I.c 
genre  iiniovulé  [pl.  Vlll,  fig.  2!))  a les  loges  alternes  avec  les  sépales; 
dans  le  genre  biovulé,  il  y a superposition  {pl.  XXI,  fig.  29). 

('.ette  siqierposition  des  loges  aux  si'pales  est  donc  un  caractère  généi  al 
des  Kuphorbiacées  disiiermcs.  Je  ne  vois  à signaler  comme  excc[ttion  que 
le  U'ielandia;  mais  il  L-st  fort  rare  qu’il  y ait  autant  de  loges  à l’ovaire 
ipie  de  pièces  au  [lérianthe,  et,  dans  le  cas  où  il  y en  a moins,  il  s agit  de 
savoir  au-dessus  de  (picls  sépales  si!  trouveront  les  loges.  On  peut  égale- 
ment ici  invoquer  une  loi  très  générale  et  i|ui  souffre  fort  peu  d’exceptionsr 
les  loges  ovariennes  se  trouvent  en  face  des  si-pales  tpii  sont  le  plus  exU-- 
ricurement  situés.  Dans  un  PltytlanUius,  où  l'on  a souvent  six  divisions 
caliciuales.  trois  sont  extérieures  et  trois  plus  intérieures;  c'est  aux  trois 
premières  ipie  sont  constamment  suiMu  jrosées  les  loges  ovariennes,  et  si, 
sur  la  même  plante,  ou  sur  des  plantes  différentes,  on  ne  trouve  que  cinq 
divisions,  au  lieu  de  six,  au  calice,  ces  divisions  étant  disposées  en  pré- 
floraison quinconciale,  c’est  au-dessus  des  séqiales  1 , 2 et  3 que  se  trouvent 
les  loges  ovariennes.  Ceci  n'arrive  pas  toujours  dans  les  Ihjœnanche 
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ipl.  XXIII,  pg.  et  (liins  JCpishjliiim  a^rillaiv,  S\v.;  mais  un  certain 
numbre  de  leurs  fleurs  rentrenl  <laus  la  loi  géiu'rale.  Celle-ci  subsiste 
mt'iue  dans  les  fleurs  très  rares,  on  il  y a plus  de  loges  que  de  sépales. 
Ainsi,  le  (ilochidionopsis  scricea  peut  n'avoir  (pic  deux  divisions  calici- 
uales.  avec  trois  loges  ; mais  alors  nu  sépale  occupe  la  place  de  deux,  et 
deux  loges  sc  trouvent  an-d(?ssus  de  lui  (/)/.  XXVll,  p<j.  10);  chacune  do 
ces  loges  redevient  supcrposi'’e  ii  un  sépale,  quand  il  en  existe  lr«is,  ce 
(pii  esla.sscz  fréquent.  Ceci  explique  ('‘gaiement  comment,  dans  un  Hrie- 
dclia  ou  iiii  Fluggea  à ovaire  biloculaire,  une  logo  sc  trouve  être  alterne 
avec  deux  si-pales  ; c’est  (pie  cette  loge  remplace  deux  loges,  qu’on  re- 
trouve dans  les  Jtiiaiioa  et  certains  Fluggea,  et  ipii  se  trouvent  super- 
|wsé('.s  aux  deux  si'pales  auli’rieurs. 

Cesdi'-doubleuK'iits  d’organes  ipii  s’iipèreut  au  ciMé  antérieur  de  la  fleur 
SI!  rcucoutreut  tr(>s  fréquemment,  et  servent  à montrer  conimeiil  on 
pas.se,  pour  le  calice,  par  exemple,  du  type  5 au  type  4;  mais  ils  ne 
peuvent  pas  servir  ii  expliquer,  dans  tous  les  cas.  Ire  changeineiits  de 
type  que  prii'seutent  les  carpelles.  .Ainsi,  ou  peut  très  bien  admettre  qu'un 
C.icca  il  calice  quaternaire  aura  un  sépale  antérieur  (|iii  remplace  les  deux 
si'pales  anté'rieurs  d'iiii  Cicca  à calice  quiiiain',  et  ce  sépale  antérieur  se 
reiicoiiti(‘  en  effet;  mais  à ce  si’pale  est  suporposi'e  une  loge  de  l’ovaire, 
quand  il  y en  a quatre,  et,  (piaiid  il  y ou  a trois,  aucune  d’elles  ne  se  trouve 
au  dessus  de  lui.  Quand  il  y eu  a une,  on  peut  bien  supposer  qu’elle  rem- 
lilaccles  deux  loges  auli'-rieures  (pi’on  rencontre  dans  quohpies  espèces, 
telles  ipie  le  6'.  Anlillana;  niaisrovaire  d’un  Cicca  peut  devenir  trilo- 
culaire  comme  celui  d’un  FhylluiUlius.  On  a alora  deux  loges  antérieures 
et  une  posti'rieure.  L’organogé-uie  des  Phyllauthus  nous  montre  ipie,  dans 
ce  cas,  les  deux  loges  qui  maiiqueiil  dans  le  gynécée  se  trouveraiciit  su- 
perposées aux  sépales  latéraux,  et,  s’il  en  est  de  mémo  dans  les  Cicca  ii 
pistil  trimère,  ou  ne  peut  pas  admettre  ipic  c'i'st  parle  ciMé  aiilérieur  du 
gynèa'e  ipie  s’est  oin-rée  une  n'-diiction  dans  le  nombre  de  ses  (“lénients. 

Dans  les  genres  à loges  imioviili'-es,  la  siqK'rpositiou  des  loges  à certains 
sépales  est  aussi  la  légle,  (juaiid  ceux-ci  sont  au  nombre  deciu(|  ou  de  six. 
Ou  peut  être  à peu  près  assuré  (ravancc  que  les  trois  loges  sont  eu  face 
des  sépales  1 , 2 et  3,  s’il  y en  a cinq  ; en  face  des  trois  extérieurs,  s’il  y 
en  a six,  sur  deux  rangi'es.  Assez  .souvent  même,  il  y en  a plus  de  six,  et 
leur  nombre  s’élève  à sept,  biiit  ou  davantage,  comme  cela  arrive  dans 
plusieurs  genres voisinsdes  Tragia.  Dans  ce  cas,  on  remanpie  encore  l’al- 
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lernaiice  dus  loges  avec  les  divisions  inléi  ieurcs  du  calice.  Dans  les  Crolon 
et  tons  les  genres  voisins,  les  trois  loges  de  l’ovaire  se  trouvent  ainsi 
su])er[Kisées  aux  si'iialos  1 , 'i  et  3 ; il  n’y  eti  a pas  an-ilessns  des  si;|)ides 
li  et  5.  Dans  les  luhcroton  inénie,  cette  constance  de  rap]M)rls  l’emporte 
sur  celle  de  la  [tosition  des  loges,  relativement  à l’axe  et  à la  liracti'e.  Je 
ne  sais  si  c’est  par  suite  d’une  torsion  du  |)édicelle  lloral  que,  dans  ce 
genre,  rime  des  loges  devient  antérieure;  mais  elle  se  trouve  toujouis 
superposée  à un  des  sé|»ales,  ipii  est  généralement  le  plus  dévelop|)é  de 
tous,  et  i|ui  se  trouve  lui-méme  super|(osé  à la  bractée  florale. 

Il  y a deux  groupes  d’Kupliorbiacties  uniovulées,  où  l’on  |•encontre  sou- 
vent le  nombre  trois  et  dans  le  [lérianthe  et  dans  l’ovaire  : ce  sont  ceux 
qu’on  désignait  sous  le  nom  d’Hippomanéesetd’Acalyphées.  Dans  le  piT3- 
niier,  si  toutefois  on  fait  abstraefion  du  genre  Hippomane  lui-niéme, 
on  observe  une  très  grande  constance  de  rap|)ort  entre  les  si'qiales  et  les 
loges  : les  trois  loges  sont  alternes  avec  les  divisions  du  calice.  Dans  le  se- 
cond, elles  sont  à peu  près  aussi  souvent  superpost'es  (pi’alternes.  Ainsi, 
il  y a alternance  dans  les  Acalypha,  dans  les  0</oatei7ema;  il  y a super- 
jiosition  dans  les  6’nesmonc,  les  Ilcdia.  Une  rcmariiue  généi'ale  se  présente 
ici  : c’est  que  dans  les  cas  où  il  y a alternance  des  loges  avec  les  sépales, 
ceux-ci  sont  imbriqués,  .sinon  toujours,  au  moins  pendant  une  certaine 
|KÙ  i(Mlede  leur  développement.  Chez  les  /fedia  et  les  6’nesmoiie,  dont  nous 
n’avons  ipie  des  échantillons  dcssi.‘chés,  la  [iréfloraison  valvaire  est  au 
contraire  très  nettement  prononctie. 

11  y a peu  de  faits  relatifs  à la  iwsition  des  loges  ovariennes  par  ra]>- 
jiort  aux  pièces  de  l’androcée.  parce  que  celui-ci  ne  se  rencontrant  guère 
qu’il  l’état  rudimentaire  dans  les  fleurs  pistillées,  les  staminodessont  sou- 
vent, il  l’état  adulte,  déviés  de  leur  véritable  [Kisition.  Ainsi,  ce  n’est  qu’à 
l’étal  très  jeune  qu’on  ])uut  voir  dans  un  Jatropha  les  trois  logi»  ovariennes 
siqierposécs  exactement  à trois  desétamines  qui  a|iparaissent  en  premier 
lieu.  Mais,  lorsqu'on  rencontre  dans  une  fleur  mâle  adulte  un  pistil  rudi- 
mentaire dont  les  divisions  ont  la  même  situation  que  celle  du  pistil 
fécond,  il  est  facile  de  voir,  comme  dans  les  Securinega,  les  Fluggea, 
qu’une  des  branches  de  ce  gynécée  recouvre  constamment  l’étamine  qui 
est  au  côté  po.stérieur  do  la  fleur.  Dans  le  fVielandia,  on  voit  que  les 
cinq  styles  sont  superjiosées,  dans  la  fleur  femelle,  aux  pétales;  et  dans  la 
fleur  mâle,  où  ils  sont  rudimentaires,  leur  position  est  la  môme,  de  sorte 
qu’ils  alternent  avec  les  étamines  {pl.  XXll,  fig.  7).  Ce  n’est  point  ce 
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qu'on  oKserve  dans  la  plupart  des  Euphorbiacécs  dispermes  ; car  la  posi- 
tion des  carpelles  y est  toujours  la  ud'uiü  que  celle  des  étamines  dans  la 
fleur  mâle.  Ainsi,  lüi-s(in’on  suit  le  développement  d’une  fleur  de  Pltyl- 
lanllius  {pi.  XXIII),  et  qu'en  face  des  s«'‘pules  1,  2 et  3,  on  voit 
l'axe  pn’senter  trois  petits  mamelons,  la  position  ilc  ces  derniers  est  tel- 
lement la  même  dans  les  fleurs  des  deux  sexes,  (pi’on  ne  sût  ]>as,  au 
début,  s’ils  repri’si'nteront  ou  trois  étamines  (fig.  G),  ou  trois  feuilles  car- 
pellaires  [pg.  8).  La  même  coi'nciilencc  so  retrouve  dans  le  groii|H;  con- 
sidi'-rable  des  Sapiées.  Il  y a toujours,  avec  tinis  sépales,  trois  étamines 
alternes,  ou  trois  loges  alternes;  ce  ipii  rend  compte,  jus(iu’ii  un  certain 
[joint,  de  la  très  grande  rareté,  dans  ces  groupes,  de  l'iiermapliroditismo 
accidentel.  1a*s  étamines  s<j  dévelo|)pent  |>eut-ètre  moins  facilement, 
dans  une  fleur  femelle,  où  leur  [ilace  ordinaire  est  occuptie  par  des  car- 
pelles. 

, Mais,  en  deboisi  des  Sapiées,  on  ne  rencontre  plus  forcément,  dans  les 
Eupborbiacées  uniovulées,  la  place  des  étamines  occupée  par  les  loges. 
Ainsi,  dans  les  Cnesmone,  les  loges  sont  superposées  aux  sépales,  et,  au 
contraire,  les  étamines  leur  sont  alternes. 

Dans  les  Mozinna  et  les  Crozophora,  il  est  remarquable  que  les  trois 
élamines  centrales  sont  su|>er[Mi.sées  aux  si'qiales  1,  2 et  3,  et  occu- 
pent, par  conséquent,  la  [Hjsition  ([u’iKXJiqjeraient  les  feuilles  carpellaires 
dans  la  fleur  femelle. 

D'antre  |)art,  les  Callitriclie  il  fleui’s  diandres  ont  les  étamines  alternes 
avec  les  sépales,  tandis  i[ue  les  loges  ovariennes  leur  sont  supei'posées. 
C'est  ainsi  ipie  [jeut-être  on  pourrait,  d’a|irès  ce  que  nous  avons  dit  plus 
liant,  expli(|uer  la  fréijncnce  de  riiermaplirnditisme  dans  ces  plantes, 
comme  [ilnsieurs  auteurs  en  ont  représente  des  e.xemples  remarquables. 
La  loi  d’alternance  existe  alors  d’une  manière  continue,  en  pa.s.sant  du 
calice  à l'androcée,  et  de  l'androcée  au  gynécée. 

La  position  des  loges  ovariennes,  [jar  rapport  à l'axe  et  à la  bractée, 
varie  beaucoup  [ilus  que  œlle  des  car[)elles,  [lar  rapport  aux  sépales,  (iela 
tient  pi'nt-être  souvent  à une  torsion  tardive  de  la  fleur  sur  son  support 
Toutefois  cette  cause,  dont  on  peut  soupçonner  l’existence,  lorequ’on  a 
affaire  à dos  plantes  sècbes,  n’est  pas  forcément  celle  qui  amène  une  dé- 
viation des  loges  dans  toutes  les  plantes  qu’il  nous  est  possible  de  suivre 
dans  leur  dévelopiiement.  Ainsi,  dans  les  Eupborlies  ipii  ont  un  ovaire 
triloculaire,  une  des  loges  est  tournée  du  cùté  de  l’axe  et  les  deux  autres 
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sont  antérieures  (pf.  I,  pg.  3ft).  Dans  le  Pedilanthus,  au  contraire,  la 
relation  est  inverse,  et,  dés  le  jeune  âge  {pl.  III,  8, 11),  nous  voyons 
deux  loges  tournées  du  côté  de  l’axe,  et  une  seule  superposée  à la 
bractée. 

Il  est  difficile  de  siip))ost?r  une  torsion  du  pédicelle  épais  et  charnu  do 
certains  Atchornea  (pl.  XX,  fig.  10),  et  nous  voyons  que,  dans  ces  plantes, 

I ovairo  présente  à l’état  adulte  deux  toges  latérales.  Toutefois  Texeniple 
de  la  Mercnrialo  doit  nous  tenir  en  garde  contre  toute  détermination  de 
rap|)orts  qui  ne  serait  point  basée  sur  l’étude  organogéniqne.  Dans  les 
fleurs  femelles  adultes  et  dans  les  fruits  do  Mercuriale,  on  trouve  deux 
coques  qui  sont  latérales,  tandis  que  les  loges,  nu  moment  de  leur  ap- 
parition, sont  {pl  IX,  fig.  20),  l’une  antérieure,  et  l'autre  postérieure. 

II  y a donc  ici  torsion  consécutive,  et  c’est  ce  qui  fait  que,  lorsque  nous 
aurons  il  déterminer  la  position  de  loges  dans  des  plantes  qui  ne  crois- 
sent piLS  sous  nos  yeux,  comme  les  Alchornea,  les  Mappci,  etc.,  il  nc^ 
s’agira,  bien  entendu,  que  de  la  direction  des  loges  adultes.  Dans  les 
fleurs  de  Jairopha  et  de  tous  les  genres  analogues,  une  loge  étant 
snperpost'e  au  si^pale  2,  se  trouve  comme  lui  du  cété  de  l'axe. 

Mais  il  y a des  fleurs  dans  lesquelles  le  caliceces.se  d’étre  ipiinaire,  et 
où  cependant  la  [losilion  des  loges  ne  varie  pas  par  rapport  à la  bractée 
et  il  l’axe.  .-Miisi,  dans  les  Elcococm,  le  calice,  au  lieu  de  cinq  s<‘pales, 
peut  ne  plus  présenter  ipie  deux  ou  trois  folioles  iné'gales.  Cepen- 
dant, quand  l'ovaire  de  ces  fleurs  est  triloculaire,  deux  des  loges  sc 
trouvent,  comme  celles  des  Jatropha,  tournées  du  cftté  antérieur. 

J’observe  également  deux  loges  antérieures  et  une  postérieure  dans 
des  lleui's  de  Clcnomerin,  qui  ont  cependant  six  ou  sept  divisions  il  leur 
calice.  I.a  situation  des  loges,  par  rapporta  l’axe, devient  surtout  impor- 
tante il  déterminer  lorsque  leur  nombre  est  réduit  à un.  Sous  ce  rapport,  il 
n’y  a pas  de  régie  constante  : car  nous  avons  vu  un  Ànlidesma  (p.  Iù5) 
perdre  .ses  deux  loges  antérieiii'es  et  no  plus  posséder  que  celle  (pii  est 
superposée  à l'axe.  C’est  probablement  ce  qui  arrive  aussi  dans  les 
Crolonopsis  {pl.  XII,  fig.  25).  Dans  les  J/acaranja,  au  contraire,  où  Ton 
a,  dit-on,  eu  occasion  d’observer  plus  d’une  loge,  celle  qui  subsiste  est 
antérieure,  car  sa  ligne  de  déhiscence  lîst  indiquée  au-dessus  de  la 
bractée  axillante,  et  son  placenta,  qui,  avec  plusieurs  loges,  doit  devenir 
axile,  se  trouve  tourné  du  côté  du  rachis  de  rinllorescence. 
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DU  STYLE  ET  DU  STIGMATE. 

Je  ne  dois  point  ni’étemlrc  ici  sur  les  particidarilt's  (pii  seront  sigim- 
It'es  dans  chaque  dt>scriplion  gi'm'riquc  ; mais  je  dois  insister  sur  qiiel- 
qiH's  faits  g(?ni'rniix  on  sur  quelques  di'tails  qui  sortent  de  la  r<*glc 
commune. 

Tant  qu’on  a confondu  l(*s  véritables  Buxécs  avec  les  Euphorbiacées, 
on  a été  oblige'  do  distinguer,  dans  cet  ordre,  deux  modes  bien  distincts 
d'implantation  du  style,  par  rapport  au  sommet  de  l’ovaire.  Dans  les 
Buis,  en  effet,  les  .styles  sont  rejeb's  vers  la  périph('rie;  ils  laissent  au 
milieu  d’eux  un  espace  libre  et  n'aboutissent  à ce  sommet  (pie  par  les 
rigoles  qui  occupent  le  milieu  de  leur  face  suiVTieure  ou  interne.  Dans 
toute  vraie  Euphorbiacée,  au  contraire,  le  style  part  du  .sommet  même 
• de  l’ovaire,  et  si  courte  ipie  soit  sa  portion  basilaire,  indivise,  c’est  tou- 
jours de  cette  colonne  implantée  au  sommet  que  divergent  les  divisions 
ultérieures  que  l’on  d(''signc  à tort  sous  le  nom  de  stigmates.  1^  stigmate 
est  une  portion  de  l’extrémité  de  la  feuille  carjiellaire  qui  se  recouvre 
d'un  ti.ssu  papilleux  spi''cial;  mais  ce  stigmate  n’est  pas  forcément  un 
organe  limité  par  une  forme  bien  détermim'c  et  une  division  nettement 
tranchée  des  parties. 

Dans  le  pistil  de  la  Mercuriale,  par  exemple,  on  voit  l’ovaire  surmonté 
d’une  colonne  centrale  très  coiiilc,  laquelle  se  divise  bient(^t,  en  s’entr’- 
ouvrant,  en  deux  moiti('*s  longitudinales  arrondies  extérieurement,  a 
surface  plane,  puis  légèrement  concave  en  dedans,  sont  les  deux 
feuilles  carpellaires  qui,  uni(»s  d’abord  au-dessus  de  l’ovaire,  se  séparent 
ensuite  pour  se  porter  chacune  de  leur  côté.  Mais  peut-ou  dire  que  la 
portion  indivise  est  un  style,  et  appeler  la  portion  bifide  les  stigmates? 
Je  ne  le  pensi?  pas  ; le  véritalde  stigmate  est  seulement  la  face  interne 
de  l’extrémité  de  chacune  des  feuilles  caïqiellaires  qui  se  recouvre,  à un 
moment  donné,  de  tissu  papilleux.  S’il  n’y  avait  qu'un  style  provenant 
d’une  seule  feuille  carpellairc  et  se  chargeant,  à la  face  interne  de  celle- 
ci,  de  papilles  sligmati(pies,  on  dirait  fort  bien  q((e  le  stigmate  est  laté- 
ral, et,  par  conséquent,  on  ne  prendrait  pas  pour  cet  organe  tout  le 
sommet  de  la  colonne  styhdre,  mais  bien  seulement  celle  de  ses  portions 
latérales  (jui  s’est  couverte  de  papilles. 

Ce  qui  arrive  pour  la  Mercuriale  s’observe  souvent  dans  les  pistils  tri- 
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OU  liHramùrcs.  1^  stylo  peut  envoyer  une  brandie  au-dessus  de  chaque 
loge  de  l’ovaire;  chaque  brandie  peut  se  bifurquer  elle-nième  en  Y,  et 
chaque  bras  de  l’Y  peut  devenir  bilide.  Certains  l'hyllnnihus,  les  Emblica 
en  particulier,  peuvent  ainsi  prési'iiter  à leur  style,  outre  un  tronc  prin- 
cipal, des  divisions  de  second,  troisième  et  même  ipiatrièiue  ordre.  Dans 
le  pistil  de  VArijijtlianmia  [fil.  XY,  fig.  33  , la  ramiücatioii  jieut  ainsi 
être  poussée  jusqu’au  cinquième  degré.  Les  auteurs  qui  appellent  stig- 
mates les  trois  brandies  du  style  des  Secunnega,  par  e.vemple,  pren- 
dront-ils pour  stigmate  tout  ce  qui  se  trouve  au-di'ssus  de  la  première 
bifurcation  ou  seulement  au-des.sus  de  la  dernière?  Il  ne  saurait  y avoir  ici 
rien  que  de  très  arbitraire,  si  l’on  ne  se  borne  à nommer  stigmate  ce  qui  est 
couvert  de  papilles  stigiiiatiqucs.  l-a  structure  des  parties  (Miurra  donc 
seule  di'terminer  la  naturelle  l'organe.  Combien  dcfiistils  ne  sont-ils  pas 
recouverts  de  poils,  de  franges,  de  laciniures,  ipii  ne  sont  pas  stigma- 
tiques?  Prenons  pour  e.vemple  certains  Acalypha.  Leur  ovaire  est  tout  ^ 
couronné  do  poils  rougeâtres  qui  s’entrecroisent  et  se  mêlent,  pniseii- 
tant  tout  à fait  vers  leur  somiiiet  l’aspect  et  la  coloration  des  papilles. 
Mais  ici  l’examen  microscopique  montrera  que  ce  ijui  est  un  poil  enté 
.sur  l’ovaire  n’est  qu'une  cellule  simple  très  allongé-o,  tandis  que  le  stylo 
aura  chacune  de  .ses  divisions  les  plus  fines  composées  d'un  grand 
nombre  de  cellules,  présentant  dès  lors  un  aspect  coinplétemeiit  dif- 
férent. 

Les  divisions  du  style  pmissi'‘es  ainsi  plus  ou  moins  loin  sont  très  fré- 
queutes  dans  les  Kuphorbiacées.  CéniTalemcnt,  il  y a autant  de  ces 
divisions  qu’il  y a de  loges  à Povaire  : ainsi  deux  branches  dans  le 
style  de  la  Mercuriale,  trois  divisions  principales  dans  celui  du  Ricin, 
quatre  dans  le  Pluknelia,  six  ou  huit  dans  le  Mancenillier.  1^  Drypeleta. 
un  style  simple  ou  double,  suivant  i|u’il  a une  ou  deux  luges  ovariennes. 

Ix)  Macaranga  a généunlement  une  loge  et  un  style  unique.  Mais  il  peut 
arriver  que  le  nombre  des  divisions  du  stylo  soit  moindre  que  celui  des 
loges.  Ainsi , sans  parler  des  pistils  bi-  ou  triloculaires  dont  le  stylo  est 
dit  simple  et  entier,  les  Ilura,  qui  ont  douze  ou  quinze  loges  à l'ovaire, 
peuvent  n’avoir  en  même  temps  que  huit  ou  dix  divisions  au  style. 

Ixs  Gynoon  ont  leur  ovaire  surmonté  d’un  gros  corps  ovo'ide  qui 
n’est  autre  chose  que  l’ensemble  des  divisions  du  .style,  mais  il  y a de 
légei-s  sillons  (pl.  XXVII,  fig.  13,  15)  qui  indiquent  un  organe  composé, 
et  les  branches  sont,  en  effet,  séparables  dans  une  certaine  étendue.  De 
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mi'nie,  dans  los  fledraiostytus,  l'ovaire  est  surmonté  il’uiio  grosso  pyra- 
mide renversi'e  qui  repri'sciile  quatre  hraiiches  du  stylo;  mais  cotto 
pyramide  est  sillonnée,  de  son  s<immet  à sa  Imso,  de  quatre  lignes  qui 
rap|M‘llent  l’existence  do  (piatre  lolios  distincts,  et  les  quatre  stigmates 
qui  occupent  la  has(!  de  la  pyramide  portent  des  tracos  de  cette  même 
st'paration.  L'  même  fait  se  produit  dans  le  style  des  Accia  {pl.  XIII, 
fia.  .V2). 

Dans  le  Beyeria,  le  stylo  uui(pie  se  termine  par  une  sorte  de  calotte 
convexe  en  haut,  ipii  rappelle  le  lilet  staminal  dilaté  ou  le  connectif  des 
Omphalea;  mais  c’est  être  incomplètement  exact  que  de  décrire  ce  reu- 
llement  comme  un  dénie  à bord  circulaire.  Le  fait  est  qu’il  est  légère- 
ment triangulaire,  si  on  le  regarde  de  haut;  surtout,  si  l’on  prend  une 
fleur  femelle  jeune  encore  (pè  XVIII,  fig.  17),  on  voit  cette  forme  trian- 
gulaire plus  marqué-e,  et  même  queli]uefois  taiis  petites  cchaucrures  iné- 
galt.-s  qui,  en  somme,  divis^mt  ce  stigmate  en  trois  lolx;s  superposés  aux 
loges  de  l’ovaire. 

Quant  aux  Dalechampia,  Cremophylltnit,  Iledraiostylus,  nous  avons 
vu,  en  étudiant  le  dévelopjiement  de  leur  pistil,  qu’on  ne  peut  pas  les 
considérer  comme  ayant  un  style  unique  dans  toute  son  étendue,  et  qu’il 
y a en  réalité  chez  eux  îles  lobes  stigmatifères  tantôt  superposés,  tantôt 
alternes  avec  les  loges  ovariennes  (voy.  p.  1/|2). 

Il  est  trt's  rare  que  les  divisions  principales  du  style  soient  plus  nom- 
breuses que  les  loges  ; ainsi  le  ('rolonopsis  est  peut-être  le  seul  exemple 
qu’on  pourrait  citer  d’un  style  à trois  branches  bifides  surmontant  un 
ovaire  uniloculaire.  Mais  ipiand  on  compare  ce  genre  aux  Croton,  on 
comprend  très  bien  ipi’il  en  soit  ainsi.  Dans  un  Croton  on  aura,  par 
exemple,  un  pistil  formé  de  trois  feuilles  carpellaires  ijui  se  léuuirout 
au-dessus  de  l’ovaire,  puis  se  .si'qiai-eront,  et  alors  chacune  de  ces  feuilles 
carpellaiies  se  divi.scra  elle-même  en  deux,  trois,  cinq  languettes  simples 
on  doubles.  La  feuille  carpellaiie  unique  qui  subsiste  dans  le  Crotonopsis 
{pl.  XII,  fig.  25,  26)  se  coiiqKirte  de  même,  mais  toutes  les  divisions  de 
cette  feuille  sont  latérales  par  rapiwrt  à l’axe  de  l’ovaire;  celui-ci  n’est 
pas  surmonté  do  trois  sommets  de  feuilles  carpellaires,  mais  du  sommet 
découpé  d’une  seule. 

Dans  les  Callitrkhe,  on  n’a  qu’un  style  à deux  branches,  tandis  qu’il 
y a (luatro  loges  à l’ovaire  adulte.  Comme  ce  prétendu  ovaire  quadrilo- 
culaire  n’est  formé  que  par  deux  feuilles  carpellaires,  et  comme  celles-ci 
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ne  se  divisent  pas  dans  leur  portion  siipérienrc,  on  n’a  que  deux 
branches  au  stvle(p/.  XXI,  fig.  30,  31).  Le  Spliœrostijlis  a un  style  telle- 
ment plus  gros  (pie  l’ovaire,  qu’on  ne  voit  pas  eelui-ri  eaelii'  dans  l'in- 
térieur du  calice,  Iai  style  est  une  énorme  lioule  charnue  d’une  seule 
pièce;  mais,  a son  sommet,  on  retrouve  facilement  trois  petits  lobes 
stigmatiques  {pl.  XXI,  pg.  21).  La  forme  de  celui  des  Hura  pl.  VI, 
pg.  29,  30)  est  non  moins  insolite;  on  le  prendrait  facilement  pour  une 
corolle  infundibiiliforme.  (V'lui  du  Platggyne  (pl.  IV,  pg.  20)  .semble 
formé  de  trois  gros  coins  triangulaires  accoU‘S  l’im  à l’autre.  Lelui  do 
\\‘tngostyles  semble  une  esjièce  d’urne  à parois  charnues,  it  bords  jiro- 
fondément  cchancrés  (pl.  IX,  pg.  9),  et  celui  des  /Ica/yp/in,  au  contraire 
(pl.  XX,  pg.  17),  semble  un  arbre  ramifié  un  très  grand  nombre  de 
fois.  Si  je  cite  ici  ces  quchpii's  exemples  de  formes  extraordinaires, 
c’est  pour  montrer  combien  peu  d'importance  elles  ont  en  réalité  pour 
la  classification. 

Ainsi  on  a décrit  ipielques  genres  de  cet  ordre  comme  se  distinguant 
par  ce  qu’on  a appelé  des  stigmates  .scssiles.  Les  Amanoa  américains,  par 
exemple,  ont  leur  ovaire  surmonté  de  trois  gros  loties  charnus  auxquels 
on  a donni-  celte  d(■■signalion.  D’ataird  ces  loties  ne  sont  pas  des  stigmates; 
ce  sont,  comme  dans  les  Epislylimn,  les  branclu's  du  stylequi  sont  courtes, 
épaisses,  mais  qui  dans  les  l.ehûliera,  véritables  .-Inwnoa  de  l’ancien  con- 
tinent, cessent  de  devenir  tout  à fait  sessiles,  et  peuvent  même  passer  à 
l’état  de  languettes  plus  étroiti's,  allongées,  dressées,  ainsi  cpie  dans  les 
Eriococcus,  si  voisins  des  Epistyliim.  Chez  les  Manilint,  l’cjvaire  est  coifh’ 
de  trois  gros  corps  mamelonnés,  irrégulièrement  lobés,  qu’on  a appelés 
stigmates;  mais  ce  sont,  en  n'alité,  des  branches  du  style  ainsi  épaissies 
et  contournées,  dont  la  surface  intérieure  seule  est  garnie  de  papilles. 
Celles-ci  sont  nième  .si'parées  en  deux  groupes,  comme  cela  arrive  dans 
un  tri’s  grand  nombre  (rKuphorbiacées,  par  un  sillon  longitudinal  (jui 
partage  la  face  interne  de  chaipie  branche  du  style  en  deux  moitii's  ('gales, 
un  peu  inclinées  l une  vers  l’autre  et  formant  une  rigole  dont  la  profon- 
deur varie. 

Dans  les  Glochidion,  on  trouve  les  branches  du  style  distinctes  et  étroites, 
et  dans  le  Gynoon,  au  contraire,  on  n'a  plus  qu’un  gros  style  ovoïde; 
mais  on  rencontre  tous  les  intermédiaires  de  forme,  de  taille  et  d’indé- 
pendance des  branches,  entre  cette  grosse  masse  charnue  des  Gynoon 
et  les  Glochidion  à br, anches  styliques  élancées,  en  forme  de  cornes  plus 


Digitized  by  Google 


SIBFACE  DE  I.’OVAIRE. 


157 


011  moins  réfléchies;  si  bien  qu’en  ne  faisant  qu’une  section  des  Glochidion 
du  genre  Gynoon,  section  caractérisi'-e  par  l’épaisseur  du  style,  on  ne  sait 
trop,  dans  le  tableau  des  cspÀ'ces,  Gxer  où  celle-ci  doit  commencer  et 
finir. 

[,e  f^piihluriis  a trois  divisions  à son  style,  et  souvent  elles  sont  dou- 
bles, de  sorte  (pi’on  a alors  six  gi  amies  lanières  à peu  près  égales  au- 
dessus  de  l’ovaire.  Mais  parfois  on  n’en  obs«>rve  que  cinq;  c’est  que  deux 
d’entre  elles  sont  demeurées  comme  soudées  dans  toutes  leur  longueur, 
et  l’on  retrouve  d’ailleurs  un  sillon  déprimé  qui  indique  la  trace  de  cette 
union.  D’ailleurs  celui-ci  peut  n’occuper  qu’une  portion  des  branches 
dont  les  sommets  deviennent  libres.  On  aurait  donc  lieu  d'hésiter  beau- 
coup à si'parer,  d’apri's  le  seul  caractère  du  nombre  des  lanières  du  style, 
les  l.epiiloluriis  des  Slipellaria,  par  exemple,  .\utaiit  que  possible,  nous 
nous  abstiendrons  de  faire  reposer  sur  un  .semblable  caractère  des  divi- 
sions detiuelque  importance,  telles  que  des  coupes  génériques. 

SUIIFACB  OVAHIE.NNK. 

Dans  leur  premier  âge,  les  feuilles  carpellaircs  ont  une  structure  cel- 
luleuse parfaitement  homogène.  (’Aimment,  à un  certain  moment,  se 
partagent-elles  en  un  certain  nombre  de  couches  de  nature  bien  distinete  ; 
c’est  ce  que  nous  étudierons  h propos  du  péricarpe.  Pour  le  moment, 
nous  ne  nous  occuperons  que  des  modifications  superficielles  qui  s’opi'- 
rent  dans  l’ovaire,  parce  (|uc  l'édat  de  sa  surface  est  considéré  comme 
ayant  ipieli|uc  valeur  pour  la  distinction  des  espèces  et  même  desgenres, 
selon  quelques  auteurs. 

L’ovaire  se  présente  souvent  avec  une  forme  sphéroïdale  et  ovoi'de,  et 
sa  surface  est  entièrement  lisse.  Ceci  arrive  surtout  ([uand  il  no  doit  con- 
tenir (pi’une  cavité.  Mais  ailleurs  on  voit  s’y  dessiner  des  sillons  verticaux, 
et,  entre  ceux-ci,  sont  des  côtes  saillantes  qui  indiquent  au  dehois  le 
nombre  des  loges.  C’est  ainsi  que  beaucoup  d’ovaires  deviennent  trigones 
ou  quadrigones,  et  que,  dans  ceux  des  Ànisonemn,  des  Glochidion,  des 
Ilura,  on  retrouve  la  forme  de  eei  taines  courges  à côtes  nombreuses. 
Dans  ces  cas,  le  sommet  de  l’ovaire  est  généralement  déprimé;  tandis 
que,  lorsque  les  loges  en  sont  peu  nombreuses,  souvent  il  s’effile,  et  s’at- 
ténue à .son  sommet,  de  manière  que  celui-ci  se  confonde  graduel- 
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lemcnt  avec  la  base  du  style.  I.es  Agyneia  présentent,  sous  ce  rapport, 
une  déformation  caractéri.stiipie  de  l’ovaire.  Celui-ci  {p/.  \XIV,  t‘2) 
est  terminé  par  une  sorte  do  cupule  au  fond  de  laquelle  .se  trouve,  en 
réalité,  le  sommet  organique  de  l’ovaire.  De  ce  jioint  naît  le  style  qui  se 
trouve  ainsi  enfoui  dans  celte  fos.selte.  Sans  avoir  pu  suivre  pas  à pas  le 
développement  de  l’organe,  j’ai  vu  cependant  que  celte  disposition  n’y 
existe  pas  primitivement.  Au  début , le  sommet  de  l’ovaire  est  parfaiti'- 
ment  convexe,  comme  celui  du  l’hyllanilius,  et,  par  coiisi'-quenl,  les 
styles,  au  lieu  d’étre  logés  dans  une  dépre.s,sion,  oeciqient  le  sommet  d’un 
mamelon  saillant. 

Les  parois  ovariennes  à surface  lis.se  peuvent  être  considéi'ées  comme 
le  résultat  d’un  arrêt  de  développement,  relativement  à celles  ipii  sont 
inégales,  rugueu.ses,  héri.ssr'rs,  échinées,  etc,  Kn  ell'el,  tontes  les  variétw 
du  Ricin  mériteraient,  à une  certaine  éiMiipie,  le  nom  d’iuermii;  car 
leurs  ovaires  sont  pendant  longtemps  parfaitement  lisses.  Ce  n’est  qu’à 
un  moment  donné,  ipi’oii  voit  apparallre  les  saillies  que  porteront  h's 
coques  du  Riciiius  communis  (pi.  X),  Celte  apimrition  se  fait  avec  régu- 
larité. Ainsi,  d’abord  se  montri'iit  deux  séries  verticales  de  ]ietils  mame- 
lons obtus,  puis  deux  autres  .st-ries,  et  ainsi  de  suite.  Ce  ne  sont  pas 
seulement  di's  saillies  de  l’épiderme,  mais  c’est  le  li.ssu  sous-jacent,  celui 
du  mésocarpe,  qui  devient  ainsi  inégal.  I,e  nombre  de  ces  élévations  est 
eu  raison  indirecte  de  leur  dévelop|M?nienl.  .Ainsi  le  Ricin  en  aura  beau- 
couj)  ; elles  ne  seront  i]ue  peu  considérables.  Dans  le  Cnemi<loslachy.i 
comieiilata,  au  contraire,  il  n’y  en  aura  ipie  deux  séries  pour  cbaqiie  loge 
et  pour  chaque  si'-rie  une  couple.  Le  fruit  oflriia  alors,  à chacune  de  si's 
extrémités,  six  cornes  ipii  ii’auront  pas  d’autre  origine  que  les  mamelons 
muriqués  du  Ricin  (pi.  VIII,  py.  (>,  7). 

Il  est  rare  (]ue  le  mésocai  peue  prenne  pas  ainsi  part  à la  formation  de 
ces  saillies.  Quand  la  .surface  d’un  ovaire  est  pultescente,  ou  lomenteuse, 
ou  hispide,  on  aurait  tort  de  croire  (pi’il  ne  s’agit  ici  que  de  productions 
épidermiques,  do  poils  dont  la  forme  varie.  Ainsi,  lorsqu’à  une  certaine 
époriue  l’ovaire  d’une  Mercuriale  se  couvre  de  poils  simples,  épidermi- 
ques, peu  après  les  couches  (rlus  profondes  se  soulèvent  autour  de  la 
ba.se  de  ceux-ci  et  leur  forment  une  gaine  (pl.  IX,  fiy.  29  ).  Si  le  itoil  est 
étoilé,  pelté,  au  lieu  d’être  simple,  comme  cela  arrive  dans  les  Crnzo- 
phora,  sa  base  est  aussi  accompagnée  d’un  soulèvement  des  tissus  sous- 
jacents.  On  voit  bien,  dans  les  Chœtocarpus,  que  les  longues  soies  roides 
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qui  forment  à l’ovaire  une  enveloppe  continue  sont  portite  par  des  sail- 
lies des  couches  plus  profondes,  misesànu  quand  ces  soies  tonihcnl.  Les 
poils  ou  papilh's  qui  recouvrent  les  ovaires  sont  d’ailleurs  très  variables 
dans  leur  forme  : tnnkM  filiformes  ou  coniques,  tantôt  étoili^  ou  en  bou- 
cliers, ou  ramifiés  et  plusieurs  fois  divist's,  comme  dans  certaines  Rotl- 
léracées,  ou  enfin  terminés  par  des  saillies  sphériques  ou  ovoïdes  indiquant 
souvent  l’existence  d’uue  si'Ci'étion  particulière.  (Voy.  l’art.  Pons.) 

On  a surtout,  dans  les  descriptions,  attachi-  de  rimportanco  aux  dé>- 
formations  qui  tiemicut  de  tonte  ou  do  presque  toute  l’épaisseur  des  parois 
ovariennes.  Ainsi,  au  premier  abord,  i ienn’e.st  plus  caractéristi(|ue,  dans 
VUedraiostijlus  (pi.  XXI,  fig.  3,c),  ipie  la  grande  corne  qui  se  développe 
sur  la  suture  dorsîde  de  chaque  loge  ovarienne,  (’.epcndant  on  peut  voir 
que  ce  prolongement  de  la  mémesuturc  existe,  quoiipieà  un  faible  degré, 
dans  les  P/uAneOa;  leurs  loges  sont,  comme  bn  dit,  siinpleiucnt  carénées, 
et  leur  ovaire  présente  ainsi  ipiatre  angles  .saillants  formés  par  toute  l’é- 
(laisscur  des  parois  ovariennes:  c’est  cet  angle  qui  s’allonge  davantage 
dans  V Hedraiostylus. 

Dans  l’^itrococct/j,  chaipie  loge  pos-sinle  un  prolongement  dont  l’ori- 
gine est  la  même,  mais  son  évolution  est  différente.  Au  premier  lïge,  il 
est  aplati,  un  peu  concave,  muriqué,  ramifié,  et  res-semble  assez  à une 
corne  d’élan.  Plus  tard,  il  change  de  nature  et  de  direction  ; son  tissu, 
d'abord  d’une  certaine  mollesse,  so  durcit  ; ses  divisions  disparaissmit  en 
partie  ; il  incline  son  sommet  en  bas  et  devient  une  sorte  de  corne  oblique 
et  persistante  à la  partie  inférieure  de  chaque  coque  (pl. 

Enfin,  de  vi'ritables  ailes  j»euvent  se  former  à la  surface  de  l’ovaire. 
Telles  seraient  celles  du  Periplerggium.  Certain,'  Amanoa  (pl.  XXVI, 
/ig.  50  ) offrent  déjà  un  rudiment  de  ces  organes.  Mais  le  genre  le  plus 
reman[uable,  sous  ce  rapport,  me  parallêtrer//ymenocarrfta(pl.  XXVII, 
/ig.  2û,  25).  Non-.seulement  du  dos  des  loges  ovariennes,  mais  encore  du 
style,  partent  à droite  et  il  gauche  des  (•panchements  de  tissu  (|ui  font  du 
fruit  une  véritable  saniare  analogue  à celle  des  Ormes. 

Uuelques  ovaires  présentent  à leur  surface  des  saillies  qui,  quoique 
moins  bien  développées  que  les  précé-dentes.  dépendent  de  toute  l’t'pais- 
seur  de  leur  paroi,  et  méritent  d’être  signalées,  parce  qu’elles  exposent 
l’observateur  à des  erreurs  graves.  Ainsi,  l’ovaire  des  Poranthera  ne  ren- 
ferme que  trois  loges;  cependant  il  présente  six  côtes  saillantes,  parce 
que,  dans  l'intervalle  des  deux  ovules  collatéraux  que  renferme  une  même 
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loge,  la  paroi  interne  de  celle-ci  exerce  une  sorte  de  dépression  qui  forme 
comme  un  rudiment  de  fai.ssc  cloison  {pt.  XXV,  fig.  7,7).  Deux  sail- 
lies longitudinales  répondent  alors  à chaque  loge.  Dans  les  CaUüriche 
(pl.  XXI),  les  choses  vont  plus  loin  encore.  Dansle  très  jeune  âge,  il  n’y 
a que  deux  loges,  mais  la  paroi  extérieure  de  chacune  d'elles  forme  ul- 
lérieurement  une  saillie  intérieure  qui  s’avance  entre  les  deux  ovules  col- 
latéraux; celte  saillie  est  traduite  à l’extérieur  parmi  sillon  très  profond, 
et,  il  l'intérieur,  elle  est  si  prononcée,  qu’elle  si'pare  chaque  loge  primi- 
tiveen  deux  loges  secondai  res,  contenant  chacune  un  seul  ovule.  L’examen 
de  l’ovaire  adulte  fait  néces.saircment  croire  à l'existence  de  quatre  loges 
dans  ces  plantes. 


PISTIL  RÜDIMENTAlItt:. 

11  existe  souvent,  au  centre  des  Heurs  milles,  un  pistil  rudimentaire, 
et,  dans  un  cei  tain  nombre  de  cas,  la  forme  que  présente  ce  corps  cen- 
tral est  le  seul  caractère  qui  permette  de  le  considérer  comme  tel  ; car 
il  est  de  règle  qu’il  ne  renferme  pas  de  vestige  de  cavité  ovarienne  ou 
d’ovule,  du  moins  quand  il  est  parvenu  à l’état  adulte. 

Kt  d’abord,  l’existence  même  de  ce  pistil  rudimentaire  est  importante 
à constater,  puisque  c'est  sur  elle  que  A.  de  Jussieu  a fondé  sa  seule  di- 
vision des  Euphorhiaeées  à loges  hiovulées,  en  deux  groupes.  LesBuxées 
ont  un  corps  central  entre  les  étamines;  les  Phyllanthées  n’en  ont  pas. 
Xous  n’accorderons  pas  la  même  valeur  à ce  caractère,  et  nous  ne  pour- 
rons l’employer  que  pour  établir  des  groupes  plus  secondaires,  parce  qu’il 
ne  nous  parait  pas  devoir  entraîner  dans  rorganisation  des  fleurs  des 
différences  aussi  capitales,  parce  qu’il  est  quelquefois  difficile  à recon- 
naître, parce  qu’eiifin,  il  y a des  genres  qui  semblent  d’ailleurs  bien  na- 
turels, où  lesdivei’sesespècesdifi'èrent  .sous  ce  rapport,  où  diffèrent  même 
l’une  de  l'autre  les  fleurs  d’un  même  rameau. 

Ainsi,  quoique  son  existence  doive  suffire,  selon  A.  de  Jussieu,  pour 
constituer  une  Buxée,  nous  le  voyons  ne  pas  placer  dans  sa  première 
section  les  lirietlelia,  chez  lesquels  il  avait  parfaitement  reconnu  l’exis- 
tence d’un  pistil  rudimentaire  (Motwgr.,  p.  26);  il  n’y  place  pas  non  plus 
les  Micrnnthea,  quoiqu’il  y ait  dans  leur  fleur  niAle  une  saillie  centrale 
trilobée  ( p.  26  ).  Il  eu  éloigne  de  même  les  Andrachne,  chez  lesquels  il 
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décrit  un  pistil  abortif (p.  26).  ainsique  les  Clmjtia  (p.  26).  C'est  que, 
sans  doute,  il  leur  reconnaît  avec  les  Pliyllanthces  des  alTinités  plus  impor- 
tantes que  rexistcncc  de  ce  corps  central. 

Depuis  l'illustre  botaniste,  l’application  de  sa  classification  a conduit 
aussi  à quekiues  erreurs.  Ainsi  M.  Lindley  range  parmi  les  Buxées  les 
Hyœnanche,  les  Pulranjiva,  qui  n’ont  pas  de  pistil  rudimentaire,  et  dans 
les  Pbyllantlu'cs  les  Cijdostemon,  ipii  jienvent  en  avoir,  ainsi  (pie  les  Àn- 
drachne,\csStylodisais,\cs  Poranthera.  Endlicher  fait  une  Phyllanthée 
du  Leptopus  de  M.  Decaisne,  dont  la  fleur  mâle  est  pourvue  de  ce  corps 
central. 

Je  ne  pense  pas  qu’ou  puisse,  après  un  e.xameu  attentif,  s(‘parer  géné- 
riquement les  Sphragidia  des  Cyclostemon.  Cependant  les  premiers  ont 
un  pistil  rudimentaire  bien  marqué  dans  la  fleur  mâle,  et  M.  Thwaithes, 
en  établissant  ce  genre,  a dû  le  placer  parmi  les  Buxi'es.  M.  Blume,  au 
contraire,  a mis  son  genre  Cyclostemon  auprès  des  Phyllantliées  et  avec 
raison,  piiisipie  leurs  fleurs  n’ont  pas  le  plus  souvent  de  pistil  rudimen- 
taire. Toutefois  on  voit  celui-ci  poindi'e  et  su  développer  plus  ou  moins 
dans  les  fleurs  mâles  de  son  C.  macrophyllum  {pl.  XXIll,  fig.  22,  o). 
Quelle  pourra  être  alora  la  ligne  de  démarcation  entre  les  genres  4Sp/ira- 
gidia  et  Cyclostemon  ? 

De  même,  quelques  A miracline  européens  pourront  bien  être  rappro- 
chés des  Phytlantlius,  par  cette  considération  que  la  colonne  qui  supporte 
les  anthères  n’oITre  au-dessus  d’elles  qu’une  petite  saillie  obtuse;  mais  il 
n’en  pourra  plus  être  de  même  dus  espèces  indiennes,  qui  nous  montreront 
un  pistil  rudimentaire  à trois  branches  bien  distinctes  : ici,  comme  par- 
tout ailleurs,  il  y a entre  les  diflérentes  formes  et  les  divera  degrés  de 
développement  d’un  organe  une  série  non  interrompue  de  transitions. 

I>es  Hemicyclia  peuvent  avoir  ou  n’avoir  pas  ce  rudiment  de  pistil.  De 
même  les  Elatei  iosperminu  {pl.  XIX,  pg.  2K).  Les  Cnidoscolus  en  ont  le 
plus  souvent  ; chez  les  Jatropha  véritables,  on  ne  le  rencontre  qu’excep- 
tionnellcment.  Dans  le  genre  Monoiaxis,  (|ui  est  extrêmement  naturel, 
je  ne  l’ai  rencontré  que  dans  une  espèce. 

L’aspect  de  cet  organe  varie  beaucoup.  Dans  les  Mischodon,  il  repro- 
duit tout  à fait  en  petit,  d’après  le  dessin  qu’en  donne  .M.  Thwaithes,  le 
pistil  de  la  fleur  femelle.  Le  plus  souvent,  c'est  une  colonne  grêle,  entière 
d’abord,  puis  offrant  autant  de  branches  qu’il  yen  a au  style  du  gynécée 
fécond  : ainsi  dans  les  Savia,  où  il  est  trifule;  dans  les  Fluggea,  où  il 
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porte  tantôt  deux  branches,  tantôt  trois.  Dans  les  Cluytia,  ce  n’est  plus 
qu’une  saillie  trilobée,  ou  seulement  une  sorte  de  cornet  creux  (pl.  XVI, 
fig.  2,  3,  p),  ou  une  boule  ovoïde.  Je  ne  sais  trop,  à cause  de  sa  forme 
spéciale,  si  l’on  peut  considérer  comme  tel  le  gros  corps  charnu  qu’enca- 
drent les  étamines  du  Drypetts  (pl.  XXIV,  fy.  35,  a),  ou  les  colonnes 
étroites,  cylindriques,  ou  à peine  renflées,  qui  surmontent  l’androcée  des 
Siphonia  (pl.  XIV,  fig.  40),  des  6'Aforadenïa  (pf.  XIX,  fig.  6),  des  Sym- 
phyltin  (pl.  XI,  fig.  6),  etc. 

Dans  le  Poranthera,  je  crois  qu’on  peut  considérer  comme  représen- 
tant un  pistil  rudimentaire  les  trois  palettes  fuliiformes,  celluleuses,  gor- 
gées de  matière  colorante,  qui  occupent  le  centre  de  la  Heur  mâle(pt.  XXV, 
Aff.letô). 

Dans  les^naôoma,  le  pistil  rudimentaire  serait,  d’après  le  dessin 
d’Ad.  de  Jussieu  (pl.  XV),  une  sorte  de  tige  sunnontée  d’une  petite  boule 
hérissée.  Je  n’ai  jamais  pu  rencontrer  ce  corps  central;  son  existence 
n’est  donc  point  constante.  Raj)pelons  ici  que  c'est  un  organe  situé  en 
dehors  môme  de  l’androct'e  cpie  Desvaux  considère  comme  le  pistil  rudi- 
mentaire du  Pluknetia  (p.  1271. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c'est  la  constance  de  position  des  divisions 
de  ce  style  rudimentaire  : dans  les  Savia,  oti  les  trouve  superposées  aux 
sépales  1 , 2 et  3 ; dans  \esFtuggea  biloculairesel  les  Briedelia,  elles  occu- 
pent la  place  des  loges.  La  connaissance  de  leur  nombre  sert  à Axer 
l’observateur  qui  ne  possède  que  dos  fleurs  mâles,  lorsqu’il  s’agit  de 
décider  entre  un  Briedelia  et  un  Amanoa  de  l’ancien  continent  ; les  fleurs 
mâles  sont  si  semblables,  que  le  nombre  des  loges  (leut  seul  être  de  quelque 
utilité  pour  distinguer  ces  genres.  Dans  les  fF ietandia,  on  remarque  que 
le  pistil  rudimentaire  est  à cinq  branches,  comme  le  pistil  fécond,  et  que 
la  position  de  ces  branches  répond  à celle  des  loges  ovariennes  (pl.  XXII, 
fig.  7 et  8). 

J’ai  ou  l’occasion  d'examiner  le  développement  de  ces  organes  dans 
deux  plantes,  leCnidosmlusnapæifoliu*elle Phyllanthut  leueopyrusKùn., 
qui  est  un  Fluggea.  L’axe  de  la  fleur  se  prolonge  un  peu  au-dessus  des 
étamines  et  se  charge  de  trois  petites  feuilles  carpcllaires  (pl.  XIX, 
fig.  61,  o)  qui  sont  d’abord  concaves.  Leurs  sommets  demeurent  distincts, 
et  même  dans  le  Fluggea  (pl.  XXVI,  fig.  43),  on  peut  voir  que  chacune 
des  branches  tend  à se  dédoubler  à son  sommet. 
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DÉVELOPPEMENT  DE  L’OVULE. 

L’ovule  commence  par  être  un  petit  mamelon  celluleux  qui  nail,  dans 
le  Ricin,  sur  l'axe  de  l’ovaire,  exactement  au-ilc.ssus  de  la  feuille  car])el- 
laire.  Bientôt  ce  mamelon  s’allonge  en  cône;  il  descend  d’aliord  un  |)eu, 
tandis  que  son  sommet  se  porte  en  dehors,  puis  il  s’inflirhit  en  haut,  et 
)K)inle  alors  vers  la  portion  supérieure  de  la  loge.  Le  développement  <le 
cette  sorte  de  colonne  est  si  prompt,  que  son  sonimel,  dans  le  Ricin 
(;d.  X,  fi<j.  30),  dans  les  Euphorbes  {j>l.  \,fig.  24)  et  dans  les  Mercuriales 
[pi.  IX,  /iÿ.  26),  a bientôt  dé|>asM‘  celui  de  la  portion  axile.  Cet  organe 
est  déjà  amsidérablement  allongé,  quand  on  voit  un  léger  gonflement 
annulaire  se  protluire  au  pourtour  de  sa  base  [pi.  I,  jig.  24, *e).  Ce  bour- 
relet n’est  autre  chose  que  la  secondine  qui  aussitôt  s’élève  autour  du 
nucelle,  qu’elle  enveloppera  bientôt  presrjue  entièrement.  Plus  tard,  en 
dehors  de  celle-ci,  la  primino  apparaît  sous  forme  d’un  autre  boui-relet 
(pi.  X,  fiy.  31,  p);  mais,  dans  la  plupai-t  des  genres,  il  est  facile  d’ob- 
server que  ce  bourrelet  n’est  pas  complètement  circulaire  : il  est  Itigère- 
ment  ('chancré  entre  le  nucelle  et  l’angle  interne  de  la  loge,  si  bien  que 
la  primine encore  jeuneal’air  plutôt  d’une  petite  cuiller.pl.  XVI,  pg.  31, 
14,  15)  que  d’une  envelop|>e  complète.  La  primine  s’élève  d’ailleurs 
autour  du  nucelle,  comme  la  secondine  ; mais  tandis  que , pendant  toute 
une  période,  elle  n’atteint  [ras  le  sommet  de  la  secondine,  dés  (lu’elle  en 
est  arrivée  à ce  niveau,  elle  la  dépasse  rapidement  de  beaucoup.  Il  faut 
alors  détruire  l’exostome  pour  voir  l’endostome,  situé  |>lus  bas  et  entou- 
rant le  mamelon  nucellaire,  i|ui  commenct!  di'jà  à s’étirer,  d’une  sorte 
de  collerette  finement  festonnée  ou  presque  entière,  suivant  les  ('poijucs. 
Mais,  il  partir  de  ce  moment,  l’accroissement  de  la  secondine  en  hauteur 
est  terminé,  tandis  que  la  primine  va  s’épaissir  en  un  collier  plus  ou 
moins  auriculé,  premier  indice  de  la  caroncule,  et  que  plus  tard  encore 
le  nucelle,  s’allongeant  souvent  outre  mesure,  arrivera  à dépasser  la  pri- 
mine elle-même. 

Pendant  ce  temps,  le  mouvement  anatropique  de  l’ovule  s’est  effectué  ; 
il  (‘st  pourvu  d’un  raphé  placé  contre  l’angle  interne  de  la  loge;  son 
micropylc  est  tourné  en  haut  et  en  dehors,  et  regarde  l’obturateur,  qui 
marche  en  même  temps  à sa  rencontre. 
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Quand  l’ovule  est  à son  premier  âge,  comme  dans  le  Ricin,  étant  or- 
Iholrope,  ou  à peu  près,  il  n’a  pas  alors  du  raphé,  et  le  point  qu’occupera 
la  chalaze  ii’cst  pas  diiïérent  du  hile  lui-nième.  Puis,  <p)aiid  le  mouve- 
ment anatropi(pie  s’accomplit,  à mesure  que  la  chalazc  s’éloigne  de  l’om- 
hilic,  un  raphé  se  produit,  qui  va  pendant  un  certain  temps  toujours  en 
s’allongeant.  Ou  cette  évolution  s’arrête  de  lionne  heure,  et  t’ovule  est 
amphitrope  : c’est  ce  qui  arrive  jioiir  la  plupart  des  Euphorbiacées  bio- 
vulées;  ou  bien,  comme  dans  le  Ricin,  le  mouvement  ne  s'arrête  que 
quand  le  micropyle  est  venu  rejoindre  le  bile,  et  l’ovule  est  anatrnpe. 
Ce  n’est  pas  toutefois  ce  qui  a lieu  poui’  toutes  les  Kupborbiacées  mono- 
spermes, mais  c’est  ])our  elles  le  cas  le  plus  frécpient,  et  il  y a d’ailleurs 
des  intermédiaires  entre  l’anatropie  complète  et  l’ampbitropie  ; celle-ci 
ii’est  donc,  en  quelque  sorte,  (lu’un  arrêt  de  dévelop]iement  du  la  pre- 
mière. Généralement  le  raphé  est  bien  visible  dans  les  ovules  anatropes; 
il  est  beaucoup  moins  saillant  dans  les  amphitropes;  dans  ces  derniers 
aussi  la  chalaze  est  plus  étendue  en  largeur.  Quehpicfois  la  région  qui 
lui  correspond  devient  très  saillante  dans  l’ovule  : c'est  ce  qu’on  observera 
dans  r,4njfos;y/es  (pl.  IX,  fig.  10,  Il  ),  où  cette  lia.se  de  l’ovule  présente 
un  éperon  saillant,  analogue  à celui  de  quelques  Trémandrées,  quoique 
bien  moins  développé. 

Pendant  la  période  dont  nous  nous  occupons  ici,  le  nucelle  et  les  en- 
veloppes de  l’ovule  sont  celluleux  ; nous  verrons  plus  tard  comment  .se 
transforme  peu  à peu  le  tissu  du  raphé  et  celui  des  membranes  ovulaires, 
et  comment  un  sac  endiryonnaire  étroit  et  allongé  se  dtivelop|)e  dans 
presque  toute  la  hauteur  de  l’ovule,  contenant  bientôt  un  embryon  qui 
occupe  d’abord  le  sommet  de  ce  sac,  et  qui  s’allonge  peu  à peu  vers  sa 
base. 

Au  moment  île  la  fécondation,  il  y a,  dans  chaipie  loge  ovarienne,  ou 
un  ovule,  ou  deux  ovules  collatéraux.  Ils  .sont  attachés  près  du  sommet 
de  l’angle  interne  et  pendus;  nous  avons  déjà  dit  que  leur  raphé  est  inté- 
rieur, et  que  leur  micropyle  est  tourné  en  haut  et  en  dehors.  A aucune 
époque,  je  n’ai  trouvé  un  plus  grand  nombre  d’ovules  dans  les  loges  des 
ovaires  dont  j’ai  pu  suivre  le  développement.  Lorsque,  des  deux  ovules 
qui  SC  trouvent  dans  une  loge,  l’un  doit  avorter,  sou  arrêt  de  développe- 
ment ne  commence  guère  avant  l'époque  de  l’antbèse. 

Le  nucelle  des  Euphorbiacées  présente  souvent  des  phénomènes  siii- 
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guliers  iraccroissement  temporaire  exagéi-é,  et  son  sommet  prend  nn 
dt'velopjMüiient  excessif,  pendant  une  pi'i  iode  passagère  (pii  répond  à 
la  fiH;ondation. 

Dansla  plupart  des  genres,  le  nncelle  est  terminé  par  un  sommet  aigu, 
qui  s’engage  un  peu  dans  le  conduit  du  niicropyle,  mais  ne  d(’'passe  pas 
l’exostome.  Tel  est  celui  des  Euphorbes  (pt.  Il  ).  Il  n’en  est  pas  de  môme 
chez  les  Phyllanlhtit  et  les  Xtjlophylhi. 

En  suivant  le  développement  do  cet  organe,  on  voit  d'abord  un  nucelle 
conique,  assez  allongé,  que  les  membranes  ovulaires  viennent  complète- 
ment recouvrir  pl.  XXIII,  /ig.  13).  Aloi's,  son  sommet  commence  à 
s’allonger  en  un  prolongement  effilé,  qui  sort  d’une  certaine  longueur 
hors  de  l'exostoine  {fig.  Ift  et  15).  Plus  tard  même,  ce  prolongement 
peut  se  renfler  un  peu  dans  sa  partie  supérieure  et  prendre  la  forme  d'une 
petite  massue  {pl.  XXII,  28).  C'est  alors  le  moment  de  son  plus  grand 
d(‘velop|iement.  C’est  aussi  l’épociue  de  l’nntht'se.  A partir  de  cet  instant, 
la  pi'u'iode  de  décroissance  commence.  Quelques  jours  après,  le  renfle- 
meiit  terminal  a disparu;  il  ne  reste  qu'une  (winte  conique,  semblable  à 
celle  (pii  existait  (iuel(iu(>s  jours  avant  répanouissement  de  lalleur(^ÿ.  27 
et  2‘J).  Si  l'on  cherche  le  but  de  ce  prolongement,  on  voit  qu’il  sert 
à mettre  en  contact  le  nucelle  avec  le  chapeau  de  tissu  cellulaire  dont 
l’ovule  est  surmonté.  Ici,  en  effet,  le  sommet  de  cette  saillie  nucellaire 
s’applique  exactement  dans  la  concavité  de  l’obturateur. 

C.Ik'z  les  Cndiœum,  le  prolongement  nucellaire  est  bien  plus  considé- 
rable encore.  Le  nucelle  lui  même  s'effile  et  s’allonge  énormément  par 
son  sommet,  de  manière  que  les  membranes  ne  peuvent  plus  atteindre 
sa  partie  supérieure,  et  se  laissent  toujours  dépas.ser  par  lui  {pl.  XVI, 
fig.  31-35).  Ce  grand  prolongement  conique,  s’il  allait  se  portant  toujours 
verticalement.  Tmirait  par  toucher  au  sommet  de  la  loge,  mais  on  le  voit 
bientôt  s’incliner,  dans  sa  portion  supérieure,  vers  l’angle  interne  de  la 
loge  ovarienne,  et  alors  il  affecte  les  rapports  suivants  avec  l’obturateur. 
Celui-ci  offre  une  masse  conique,  qu’un  sillon  médian  longitudinal  par- 
tage en  deux  lolws  latéraux.  C’est  dans  la  longueur  de  ce  sillon  (jiie  s'ap- 
plique le  prolongement  nucellaire.  Puis,  en  se  courbant  dans  la  direction 
indiquée,  il  semble  abaisser  le  chapeau  de  tissu  conducteur  contre  l'ovule 
lui-même  {fig.  33  et  34). 

Dans  les  CroUmopsis,  les  Crolon  (pl.  X\T1I,  fig.  5 et  6),  on  observe  à 
peu  près  la  même  chose,  mais  le  prolongement  nucellaire,  quoique  ayant 
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la  m^me  forme,  pressente  des  dimensions  bien  moins  considérables  que 
dans  le  Codiæum. 

Dans  les  Manihnt  [pl.  XIX),  le  nucellc  émet  d’abord  hors  de  l’exos- 
tome  une  lanpiefle  qui  se  jwrte  en  haut  ; puis  elle  s’inlléchit  [fig.  16 
et  l'7),  tout  en  s’élargissant  un  peu  en  forme  de  spatule  {fig.  14,  n),  et, 
par  celte  extrémité  légèrement  aplatie,  elle  vient  se  souder  si  solidement 
avec  la  face  siqM'M’ieun!  de  l’obturateur  ob,  (pie,  dans  le  princi[)e,  j’avais 
eu  le  tort  de  prendre  celle  languette  pour  une  émanation  do  l’obturateur 
lui-même,  s’enfonçant  danslemicropyle.  Ayant  eu  occasion  d’examiner 
des  ovaires  encore  jeunes  du  M.  Grahami,  j’ai  pu  voir  qu'à  une  certaine 
épapie,  il  n’y  a pas  encore  adhérence  de  celte  languette  avec  l’obtu- 
rateur. 

I,e  Crnzophnra  (pl.  XV  ) a aussi  un  nucello  (pii  se  prolonge  en  s'apla- 
tissant hors  du  niicropyle.  Mais  il  s’élargit  tellement,  en  même  temps,  à 
droite  et  à gauche,  que,  lorsqu’il  a atteint  tout  son  dévelopjiemeut,  il  a la 
forme  d’une  raquette  ou  d’un  petit  battoir  planté  par  son  manche  dans 
le  micropyle  [fig.  17,  n,.  S<vn  cniitmircst  rpiadrilaléral,  rl'■gulier,  prescpie 
rectangulaire,  l'nede  ses  faces  regarde  l’angle  inlenie  de  la  loge,  l’autre 
est  lonrnée  en  dehors;  il  y a deux  bords  latéraux  et  un  supi'-rieur.  — Kn 
préserne  de  la  face  ipii  regarde  en  dedans,  se  trouve  l’obturateur  bilobé, 
comme  celui  du  Codiæum.  A uncetlain  moment,  on  voit  la  palette  s’in- 
cliner sur  son  p(''dicule  ou  manche,  de  telle  façon  (pie  son  plan,  qui  était 
vertical,  est  di-vemi  horizontal,  et  que  la  face  qui  regardait  en  dedans 
est  tourii(’‘e  niaintenanl  en  bas.  Mais,  dans  ce  mouveinent  {fig.  18),  cette 
face  s’esi  ahais.sée  sur  l’obturateur,  et  r(*couvrant  l’intervallo  de  ses  deux 
lobes  et  une  portion  de  leur  face  supérieure  (ob),  elle  les  abaisse  peu  à 
peu  et  les  applique  sur  l’ovule.  Il  semble  alors  qu’on  voie  couché  sur  le 
.sommet  de  celui-ci  un  corps  central  avoc  deux  auricules  latérales;  les 
aiiricules  ne  sont  autre  chose  (pie  les  portions  des  lobes  de  l’obturateur 
qui  délKirdent  des  deux  côtés  le  petit  battoir.  Chez  les  Dilaivis,  j’ai  trouvé 
une  soudure  du  sommet  du  nucello  avec  l’obturateur  qui  présente  une 
disposition  analogue  {pi.  XV,  /ig.  29),  autant  du  moins  qu’on  peut  en 
juger  sur  des  échantillons  secs. 

On  peut  donc,  d’après  les  faits  qui  précèdent,  poser  ceci  comme  con- 
clusion générale  ; que  lorsque,  dans  les  ovaires  des  Euphorbiacées,  l’ob- 
turateur ne  pénètre  pas  par  l’exostome,  au  moment  de  la  fécondation, 
jusqu’au  sommet  du  nucelle,  le  phénomène  inverse  a lieu,  et  le  nucelle 
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se  prolonge  pour  aller  se  mettre,  pendant  un  certain  temps,  on  contact 
direct  avec  l’obturateur. 


OBTim.VTEUR. 

Depuis  longtemps,  M.  de  Mirltel  a montré  que  l’ovule  dos  Euphorbes 
était,  à répo(]ue  delà  fécondation,  surmonté  d’un  corps  particulier,  nais- 
sant comme  lui  du  placenta,  et  venant  coiffer  son  sommet.  C’est,  comme 
l’on  sait,  dans  ces  piaules,  une  sorte  de  petit  chapeau  en  forme  de  clo- 
che, qui  vient  s'appliquer  par  sa  base  sur  lo  micropyle;  dont  les  bords 
saillants  coiffent  le  sommet  de  l'ovule,  et  qui,  du  centre  de  sa  tw.se,  en- 
voie un  prolongement  dans  l’e.vfistome.  Après  la  fécondation,  ce  corps 
s’atrophie  graduellement,  maisnousverronsqu’il  ne  disparaît  pas  toujours 
complètement. 

Comme  cet  organe  n’affecte  pas  toujours  la  forme  d’un  petit  chapeau, 
il  est  ini|)os$iblc  de  lui  conserver  lu  dénomination  de  chapeau  de  lissu 
conducteur,  d’ailleurs  trop  longue,  pour  être  reproduite  à chaque  instant 
dans  les  descriptions.  Nous  rap|>ellcrons  obturateur,  et  nous  n'acceptons 
pas,  pour  le  désigner,  le  mot  d’hétérovule,  qui  a éW  proposé,  parce  ([ue 
ce  dernier  lais.se  supp(jser  ejue  ce  corps  n’est  autre  chose  qu’un  ovule 
avorté  et  dtiformé,  ce  qui  n’est  rien  moins  que  prouvé. 

Le  nombre  des  genres  où  on  l’observe  no  fera  qu’augmenter  chaque 
jour.  Il  se  rencontre  non-seulemontdans  beaucoupdc  Dicotylédones,  mais 
encore  dans  certaines  Monocotylédonos.  Il  faut  bien  se  garder  de  le  con- 
fondi’e  avec  la  caroncule,  comme  le  font  certains  auteurs  classit|ucs.  Ainsi , 
il  n’est  pas  exact  de  dire  que  « sur  les  jwrois  de  la  loge  se  montre,  au- 
» dessus  de  l’ovule,  un  petit  renflement  charnu  qui,  à unecertaine  épo<iue, 
» coiffe  en  quehiue  sorte  son  sommet,  et  s'engage  mémo  par  une  petite 
» pointe  dans  le  canal  du  micrü|>ylc,  lié  sans  doute  à l’axe  (t)  do  la  fé- 
» condation.  C'est  l’origine  de  certaines  caroncules  qu’on  observe  plus 
» tard  sur  certaines  graines.  » Il  n’y  a qu’un  moyen  de  connaître  la 
véritable  nature  do  cet  organe,  c’est  de  suivre  toutes  les  phases  de  son 
développement,  et  nous  verrons  alors  : 

f Que  c’est  un  organe  transitoire  qui  se  développe  beaucoup  plus  tût 
que  la  caroncule,  et  qui  commence  à s''atrophier  alors  que  celle-ci  com- 
mence à se  développer; 
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2*  Que  cependant  il  peut  en  persister  un  rudiment  ii  la  surface  de 
l’arillode. 

Suivons,  par  exemple,  l’évolution  de  cet  obturateur  dans  l’ovaire  du 
Ricin. 

On  sait  que  l’axe  du  Ricin,  après  avoir  poilé  les  ovules,  se  prolonge 
encore  un  peu,  et  qu’au-ih'ssus  do  chaque  ovule  il  produit  bientôt  une 
petite  .saillie  celluleuse  blanchiUre  qui  semble  d'abord  devoir  constituer 
dans  chaque  loge  un  nouvel  ovule  superpos*}  au  premier.  Mais  cette 
production  forme,  non  pas  un  ovule,  mais  une  sorte  de  coiffe  ou  de 
couvercle  pour  l’ovule  sous-jacent.  Le  petit  mamelon  pi'irnitif,  s’avan- 
çant vers  la  inM-iphérie  de  la  loge  (p!.  X,  fig.  27,  o/>)  et  s’aplatissant  en 
môme  temps  de  haut  en  bas,  forme  bientôt  un  véritable  auvent  au- 
dessus  du  sommet  du  nucelle  (fig.  20).  A mesure  que  ce  sommet  dispa- 
raît sous  les  membranes  ovulaires  qui  l’enveloppent,  le  petit  auvent 
s’applique  par  sa  face  inférieure  sur  le  micropyle,  dont  il  entoure  le 
sommet  par  ses  bords  un  peu  rabattus  (fig.  32)  et  finement  frangés 
(fig.  ,3/i).  De  plus,  la  face  inférieure  envoie  dans  l’orifice  micropylairc 
un  iwlit  prolongement  coniipie  (fig.  38,  6)  ipii  établit  une  communication 
directe,  pur  contact,  entre  le  petit  chapeau  et  le  sommet  du  nucelle. 
A l’épcHpie  de  l’antbésc,  ce  contact  est  intime,  et  l'obturateur,  de  blan- 
châtre qu'il  était  d'abord,  a pris  nue  couleur  rouge  foncée.  C’est  alors 
qu’au-dessous  de  lui  la  primine  s’épaissit,  comme  nous  le  verrons,  pour 
former  la  caroncule.  Iæ  ]ietit  auvent,  cessant  de  s’accroître,  et  même 
dimii>uant  de  taille,  se  trouve  débordé  des  deux  côtés  par  les  lobes  laté- 
raux de  la  caroncule.  Ceux-ci  s’élèvent  bientôt  plus  haut  que  lui  et  l’en- 
cadrent dans  une  rigole  profonde  qui  se  forme  bilatéralement  (fig.  39). 
A l’époque  de  la  maturité  do  la  graine,  il  est  facile  d'observer  les  dispo- 
sitions suivantes  : 

L’arillode  du  Ricin  est  formé  par  la  primine  éiiaissie,  laquelle  est 
charnue  et  d'un  blanc  mat.  De  plus,  ce  qui  reste  de  l’obturateur  occupe, 
par  sa  moitié  périphérique,  le  sillon  situé  entre  les  deux  lobes  latéraux 
de  la  caroncule,  tandis  ((uc  sa  moitié  basilaire  (fig.  39,  o’)  est  couchée 
sur  la  face  stqM'rieure  du  funicule  (fig.  39,  o),  dont  elle  se  distingue 
nettement  par  son  insertion  plus  élevée  sur  l’axe  et  par  sa  coloration 
rougeâtre. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  dans  le  Ricin  existe  dans  toutes  les 
plantes  de  l’ordre  des  Euphorbiacées.  Chez  toutes,  l’axe,  après  avoir 
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porté  roviilo,  s’épanche  au-dessus  de  lui  en  ce  prolonfçenienl  celluleux 
qui  n’est  pas  la  caroncule,  et  qui,  au  contraire,  disparaît  à mesure  que 
celle-ci  se  développe.  L’existence  passagère  de  cet  organe  coïncide  avec 
l’accomplissement  des  phénomènes  de  la  fécondation.  Lorsqu’on  a ap- 
pelé ce  corps  hélérovule,  on  a sans  doute  eu  en  vue  d’exprimer  qu’à  un 
certain  moment  il  est  tout  à fait  semblable  à un  mamelon  nucellaire; 
mais,  plus  tard,  il  n'a  plus  de  ressemblance  avec  l’ovule.  I,es  cellules 
qui  le  constituent  s’allongent  considérablement,  de  manière  à devenir 
de  grands  tubes  terminés  en  cul-de-sac  à leur  extrémité  libre  et  remplis 
de  granulations  colorées  {pl.  XXVI,  fig.  16).  C’est  œtte  disposition  qui 
donne  aux  bords,  et  .souvent  à la  face  supérieure  de  l’organe,  une  appa- 
rence frangée  (p/.  X,  fig.  37,  et  pl.  XXVI,  fig.  15). 

Si  la  situation  de  l’obturateur  et  son  mode  de  développement  sont 
toujours  les  mêmes,  il  n’en  est  pas  ainsi  de  sa  forme,  qui  est  extrême- 
ment variable  d’un  genre  à l’autre,  tout  en  demeurant  identique  dans 
les  différentes  espèces  d’un  même  genre.  Cette  forme  pourrait  donc  être 
utile  pour  la  détermination  des  genres,  s’il  était  possible  de  songer  un 
seul  instant  à s’en  rapporter,  pour  la  classification,  à des  caractères 
aussi  difficiles  à observer  et  dont  l’existence  est  de  si  courte  durée. 

Ia  forme  do  l'obturateur  des  Euphorbes  est  connue.  C’est  celle  d’une 
cloche  qui,  suspendue  au  placenta,  regarde  d’abord  eu  dehors  par  son 
ouverture;  puis  elle  s’incline  de  plus  en  plus  sur  son  pédicule,  et  l’ou- 
verture est  alors  dirigée  tout  à fait  en  bas.  Son  pourtour  est  légèrement 
découp»‘,  et  la  saillie  centrale  qui  doit  pénétrer  dans  le  micropyle  repré- 
sente tout  à fait  l’extrémité  du  battant  sortant  un  peu  de  la  cloche  elle- 
même.  Ce  battant  prend  un  allongement  considérable  dans  le  Sclero- 
crolon  {pl.  VIII,  fig.  10,  p). 

Dans  les  Sapium  {pl.  VI,  fig.  8 et  9),  la  forme  està  peu  près  la  même, 
sinon  que  le  développement  exagéré  des  bords  de  la  cloche,  de  chaque 
côté  de  l’ovule,  forme  à l’obturateur  deux  grandes  auricules  latérales  qui 
lui  donnent  quelque  ressemblance  avec  un  bonnet  phrygien.  Dans  les 
Anda  {pl.  XII,  fig.  30)  et  les  Garcia  {pl.  XIV,  fig.  36'),  il  y a de  ces 
prolongements  moins  considérables,  il  est  vrai,  qui  sont  tous  découpés 
sur  les  bords  en  languettes  étroites  et  aiguës.  Il  en  est  à peu  près  do  même 
dans  les  CoZ/t'^uaya  (p/.  Vil,  fig.  13).  Chez  le  Cœlebogyne,  les  auricules 
latérales  sont  bien  prononcées  {pl.  VIII,  fig.  36),  ainsi  que  chez  les 
Crozophora,  et  surtout  les  Codiœuinel  le  Spiroslachys.  Chez  ce  dernier. 


Digilized  by  Google 


170 


FORMES  DE  l’OBTURATEUR. 


ces  sortes  d’ailes  de  rol)turateiir  descendent  plus  bas  que  l’ovule  lui- 
même.  Elles  sont  séparées  sur  la  ligne  médiane  par  une  scissure  très 
longue  qui  s’étend  en  haut  presque  juscju’au  point  d’insertion  de  l’obtu- 
rateur. Celui-ci  ne  semble  plus  alors  formé  que  par  deux  lobes  latéraux 
à peine  réunis  nu  sommet  (p/.  Mil,  /ig.  21,  ob).  Ce  peut  être  au  con- 
traire, mais  le  cas  est  plus  rare,  la  portion  médiane  de  l’obturateur  qui 
se  développe  plus  que  les  latérales,  de  manière  à former  une  saillie 
unique,  obtuse  on  avant  (pl.  XV,  fig.  29).  Ce  lobe  imùiue  devient  étroit 
et  allongé  dans  les  Angostgles,  de  façon  qu’il  se  couche  comme  un  cimier 
sur  le  sommet  de  l’ovule  {pl.  IX,  fig.  10  et  11,  ob).  Dans  cette  plante, 
comme  dans  beaucoup  d’autres,  le  nucelle  se  prolonge  pour  venir  se 
mettre  au  contact  de  l’obturateur. 

D’après  re  que  nous  avons  vu,  c’est  ailleurs  l’obturateur  lui-même  qui 
envoie  une  sorte  do  prolongement  dans  le  canal  du  raicropyle.  Ce  prolon- 
gement est  étroit,  aigu  ou  épais,  obtus,  tantôt  cyliudri(|ue,  tantôt  aplati. 
Le  plus  romanjuable  de  tous  est,  sans  contredit,  celui  de  V AnthoatenUi. 
D’abord  c’est  une  sorte  de  cylindre  qui  s’enfonce  dans  le  micropylo 
jusqu’au  contact  du  nucelle.  Mais,  arrivé  là,  il  s’aplatit  et  s’étale,  par 
son  sommet,  entre  le  nucelle  lui-même  et  les  enveloppes  ovulaires 
(pl.  V,  fig.  6 et  7,  bj,  de  sorte  que  ce  .sommet  est  devenu  alors  son 
point  le  plus  élai'gi,  et  (pi’il  se  trouve  retenu  et  comme  rivé  dans  le  canal, 
dont  on  ne  peut  plus  l’extraire  sans  déchirure  de  quelque  portion  des 
membranes  ovulaires. 

L’obturateur  des  ttriedelia  oITre  cette  particularité,  qu’à  une  portion 
principale,  ou  ct)rps,  à peu  près  conique,  se  joint  sur  le  côté  un  grand 
prolongement  en  forme  de  queue,  (]ui  descend  verticalement  le  long  de 
l’ovule  [pl.  XXV,  fig.  .33,  p)  : et  comme  cette  plante  a,  dans  une  loge, 
deux  ovules,  pour  chacun  desquels  il  y a un  obturateur,  ces  deux  espèces 
de  queues,  rapprochées  sur  la  ligne  médiane  de  la  loge,  semblent  ne  for- 
mer qu’une  seule  lame  aiguë  qui  sépare  les  deux  ovules  l'un  du  l’autre 
(fig.  31).  C’est  le  cas  le  plus  fréquent,  lorsque  les  loges  ovariennes  sont 
biovulées,  que  chaque  ovule  ail  son  obturateur  isolé.  Ainsi  il  arrive 
dans  les  Caletia  (pl.  XXM,  fig.  12  et  13),  mais  seulement  dans  le  jeune 
âge,  dans  les  Phyllanlhus,  etc.  Mais  dans  les  Securinega,  les  Drypeles  et 
plusieurs  autres  genres  voisins,  qu’Ad.  de  Jussieu  avait  placés  dans  sa 
tribu  des  Buxées,  on  verra  qu’il  n’y  a qu’un  obturateur  pour  les  deux 
ovules.  Il  est  très  gros,  conique  et  charnu  daus  le  5ecun'n«jra  (pl.  XXM, 
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fiij.  S6,  ob),  ainsi  que  dans  le  Moacurra  et  dans  YHemiajctia,  où  non- 
seiileinent  il  recouvre  les  ovules,  mais  encore  les  ddborde  latéralement 
et  en  arriére,  et  envoie  entre  eux  une  sorte  de  cloison  obtuse  (pl.  XXMI, 
pg.  7 et  S,  o6). 

Ad.  de  Jussieu  crevait  que  ces  masses  de  nature  indéterminée  étaient 
peut-être  le  résultat  de  la  soudure  des  deux  arilles,  et  qu’elles  s’interpo- 
saient aux  parois  de  la  loge  cl  aux  ovules  {Monugr.,  p.  15).  11  n’en  est 
rien.  Sur  des  boutons  peu  développés,  on  voit  bien  que  cette  masse  n’est 
pas  cncord  arrivée  au  contact  avec  le  sommet  des  ovules  ; et,  d’autre 
part,  les  graines  des  plantes  dont  il  est  ici  question  sont  dépourvues  de 
caroncules  proprement  dites.  Il  faudrait  [anivoir  en  suivre  tous  les  déve- 
loppements pour  savoir  si,  dans  tous  ces  genres,  les  deux  obturateurs 
sont  confondus  dans  l’origine  ou  naiss<Mits<'parés  comme  dans  le  Calelia. 
Loiaque  le  corps  unique  est  arrivé-  ii  son  entier  développement,  on  trouve 
à sa  partie  intérieure  trois  s<iillies  : deux  laUnales,  coniques,  obtuses,  qui 
p('‘iiètrent  dans  lesorificcs  micropylaires  (p/.  XXVll  et  pl,  XXVI,  pg.  38, *1), 
et  une  médiane,  linéaire,  qui  forme  une  sorte  de  petite  cloison  entre  les 
sommets  des  deux  ovules  {sm). 

Chez  les  Pseudanthps  la  masse  de  l’obturateur  est  unique  ; mais 
comme,  au  Imut  d’un  certain  temps,  les  ovules  inégalement  développés 
ne  se  trouvent  plus  tout  à fait  à la  même  hauteur,  les  deux  moitiés  du 
chapeau  deviennent  insyniétriques  (pl.  XXV,  pg.  21),  et  il  se  déforme 
de  manière  à ne  pas  (juilter  les  deux  micropyles.  Enfin,  chez  les  Hyme- 
nocardia,  run  dos  ovules,  ayant  sa  chalazo  un  peu  relève^,  du  manière  à 
devenir  un  peu  plus  oblique  que  l'autre,  les  deux  obturateurs,  qui  sont 
bien  distincts  (pl.  XXVII,  pg.  25,  ob),  ne  sont  pas  non  plus  également 
rapiirochés  de  la  direction  verticale. 

Quoi  qu’il  arrive,  jamais  l'axe  tloral  ne  se  prolonge  au  delà  de  l’obtu- 
rateur. 
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PÉIUCARPE. 

Le  péricarpe  des  Kiiplinrbiarées  se  compose  de  deux  couches  ; une 
superficielle,  que  j’ap|)ellernit»Mocarpe,  pour  me  conformer  aux  dénomi- 
nations des  livres  classiipics,  et  une  plus  profonde,  que  je  nommerai 
endocarpe.  En  dedans  du  ])éricar|ic  et  en  dehors  se  trouve  une  couche 
d’épiderme.  Extérieurement,  elle  prend  souvent  le  nom  d'épicarpe  ; mais 
je  ne  lui  accorderai  pas  de  di'>signation  particulière,  pas  plus  ipi'à  l’épi- 
derme de  l’autre  face  de  la  feuille  carpcllaire  11  est  inutile  de  dire  que 
c’est  cet  épiderme  qui  porte  les  poils  dont  sont  chargés  certains  fruits  et 
qu’il  laisse  voir  les  sillons  de  déhiscence,  ré(iondnnt  au  milieu  des  loges 
ou  aux  cloisons.  Quant  à l’cndocarpc,  il  n’est  pas  une  dépendance  de 
l’épiderme  intérieur.  C'est  le  parenchyme  mémo  delà  feuille  ipii  le  con- 
stitue par  sa  portion  profonde  ; comme,  par  sa  portion  superficielle,  il 
forme  le  mésocai'iie.  Celte  division  en  deux  parties  d’un  même  paren- 
chyme ne  tient  qu’à,  un  mode  différent  de  transformation  des  cellules, 
d’ahord  toutes  semblables,  qui  le  constituent;  et  dans  le  Phyllanlhus 
leucopyrut,  Wall.,  qui  fructifie  au  Muséum,  comme  il  n’y  a pas  de  diffé- 
rence, sous  ce  rapport,  entre  les  cellules  profondes  et  les  cellules  super- 
ficielles, le  finit,  vraiment  digne  du  nom  de  baie,  no  renferme  qu'une 
couche  charnue  inlerpost^  entre  deux  épidermes.  Ailleurs  il  y a deux 
couches,  l’une  dure,  fibreuse,  l’autre  charnue,  ou  sèche,  membraneuse  ; 
nous  allons  les  examiner  toutes  deux  isolément. 

.MKSOCARPE. 

Le  mésocarpe  constitue  une  grande  portion  du  fruit  des  Euphorbin- 
cécs,  puisque  nous  avons  vu  l'épicarpe  réduit  à une  simple  pellicule.  Sa 
limite  profonde  est  généralement  bien  dessinée  parladifférence  des  li&sus, 
car  l’endocarpe  est  presque  toujours  beaucoup  plus  dur  cl  formé  de  fibres 
dont  la  direction  est  spéciale.  Parmi  les  fruits  que  j’ai  eu  l’occasion  d’exa- 
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miner  à l’état  frais,  le  Fluggea  leucopyrus  est  celui  où  celte  différence 
est  le  moins  sensible;  l’endocarpe  lui-méine  ne  devenant  pas  très  dur, 
et  demeurant  même  charnu  dans  une  portion  de  son  épaisseur  : ici  donc 
le  fruit  tend  véritablement  à devenir  bacciforme. 

La  consistance  du  mésocarpe  a peu  de  valeur  ici  pour  la  classiGcation, 
et  il  n’est  guère  possible  d'admetlre  une  séparation  entre  deux  genres 
fondi's  sur  ce  caractère;  car,  dans  des  espèces  d’ailleurs  très  voisines,  le 
fruit  est  charnu,  ou  sec,  ou  encore,  comme  on  voit  dans  les  descriptions, 
ilemi-charuu,  ou  subéreux.  C’est  ainsi  que  .4.  de  Jussieu  a réuni  dans  un 
môme  gtmre  son  Fluggea  leucopyrus  et  son  F.  xerocarpa.  Les  Briedelia 
ont  généralement  leur  fruit  biloculaire  charnu  ; muis  le  fruit  triloculaire 
des  Aniimospermuiii,  Dalz.,  est  ordinairement  sec.  Le  fruit  des  jdmanoa 
américains  peut  être  sec  ; mais  quand  on  humecte  celui  de  quelques  cs- 
pt'ces  de  nos  herbiers,  on  voit  son  mésocarpe  se  gonder,  s’épaissir  et  pré- 
senter une  eonsislance  demi-charnue.  Les  fruits  de  VEmblica  sont  char- 
nus au  moment  de  leur  maturité;  mais  ceux  de  heàucoup de Phyllanlhus 
ont  un  mésoairpe  demi-charnu  un  peu  avant  cette  époque,  et  ce  n’est 
(pi’en  vieillissant  qu’il  s’amincit  et  se  dessèche.  Nos  Euphorbes  indigènes 
ont  des  capsules  s»*ches;  inaisrEpuige  n'apas  précisément  des  fruits  secs. 
Leur  mésocarpe,  peu  épais  d’abord,  se  gonfle  au  Imut  de  quelque  temps, 
dans  tons  les  points  où  il  n’est  pas  retenu  à l’endocarpe  par  des  adhé- 
rences un  peu  intimes;  il  devient  alors,  au  niveau  de  chaque  coque  (pL  II, 
fig.  1 ),  d'une  très  grande  épaisseur  et  entièrement  constitué  par  un  tissu 
spongieux,  mou,  rempli  de  vacuolestrès nombreuses.  On  passe  facilement 
de  cet  état  ii  celui  que  les  descripteurs  ap|)ellent  subéreux.  Le  mésocarpe 
des  Uyænanche,  |)ar  exemple,  est  subéreux.  Je  ne  sais  comment  il  est  à 
l’étal  frais;  mais,  (|uand  on  le  mouille,  il  devient  très  épais  et  comme 
charnu.  Dans  les  Uapaca,  le  mésocarpe  est  souvent  tout  à fait  charnu  ; 
mais,  dans  une  esj)èce  de  la  collection  de  Boivin,  il  n’est  plus  que  subé- 
reux ; ces  caractères  varient  donc  considérablement  d’une  espèce  à l’autre, 
et  souvent  d’ailleui's  il  nous  est  inq)ossible,  sur  des  fruits  desséchés,  de 
constater  la  véritable  nature  du  mésocarpe,  .\insi,  je  ne  sais  trop  ce  qu’elle 
est  chez  les  Colliguaja  et  les  Atlenopellis,  où,  en  dehors  des  coques,  se 
trouve  sur  les  fruits  qui  nous  parviennent  un  tissu  ligneux,  mais  peu  con- 
sistant, plein  de  petites  cavités,  et  d’apparence  spongieuse.  Dans  les  Su- 
regada,  ce  même  tissu  se  rapproche  davantage  de  la  consistance  charnue, 
et  souvent  il  est  coloré  en  rouge.  Certains  Uapaca  doivent  avoir  des  uiéso- 
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carpes  vérilablwnenl  clmmus,  puifani’on  rapporte  qu'ils  se  maiifçent  ; 
tels  aussi  les  Emblics  et  las  Cheraiiieliers.  I>es  fruits  A'Ilippomane  sont 
charnus,  dit-on,  comme  une  pomme,  et  l’air  app«''tissant  de  leur  nu^o- 
carpe  succulent  cl  laiteux  serait,  assure-t-on,  la  cause  la  plus  puissante 
des  nombreux  accidents  qu’ils  oecasioiment.  Il  faut  d'ailleurscpie  les  fruits 
d’Euphorbiacées  aient  un  mésoearpe  franchement  rharnu  pour  (pi’ils 
deviennent  indéhiscents,  sauf  toutefois  ceux  qui  sont  uniloculaires  et 
ne  contiennent  qu’une  graine. 

Le  plus  souvent,  au  moment  de  la  maturité,  le  mésoearpe,  ipiel  qu’il 
soit,  se  détache  del’endocarite.  Chez  l’Epurge,  en  quelques  jours,  le  pre- 
mier se  desséche,  s’amincit  ; il  se  divisr;  en  plusieurs  panneaux,  et  laisse 
par  intervalles  les  coipies  à nu.  C.eei  est  très  manifeste  dans  les  fruits  de 
Xylophÿlla,  et  peut  être  produit  artificiellement  quehpies  jcairs  avant  l’en- 
tière maturité.  Il sufHt  d’enlever  au  fruit  une  certaine  quantitéd’humidité, 
pour  voir  leslignes  de  déhiscence  ('carter  leurs  bords  l’un  de  l’autre!.  Mais 
bien  souvent  ce  n’est  pas  dans  toute  l’épaisseur  (jii’a  lieu  cette  «héhis- 
cencc  incomplète.  I>3  nnèsocariK;  seul.se  divise  en  six  valves  ipii,  en  se 
desséchant,  se  rélri'cissenl  et  s’eVaiieiit  l’une  de  l’autre.  Eu  glissant  sur 
l’endocarpe,  avec  lequel  elles  n’ont  que  de  faibles  adhérences  celluleuses, 
elles  laissent,  dans  leurs  intervalles,  voir  la  couleur  lilanchAtre  des  cou- 
ches plus  profondes  du  péricarpe. 

Les  im-galités  de  surface  des  fruits,  dont  il  a été  question,  à propos  de 
l’ovaire,  tiennent,  le  plus  souvent,  au  nnisocarpe  lui-ménie,  et  dispa- 
raissent avec  lui.  Dans  un  Iri's  grand  nomlire  de  fruits  qui  nous  par- 
viennent des  pays  lointains,  l’endocariTe  seul  persiste,  les  couches  super- 
ficielles ont  disparu.  Quand  l’endwariJC  est  nsdlement  à surface  rugueus»; 
et  inégale,  comme  cela  se  voit  dans  les  Ilippomant,  il  y a adhérence  in- 
time du  sarcocarpe  avec  lui.  Dans  le  liapaca  Thoiiarsii,  non-seulenienl 
les  coques  sont  ainsi  adhérentes  avec  le  iiH'socarpe  , mais  le  tissu  charnu 
pénètre  dans  leur  intervalle  juseju’au  centre  même  du  fruit,  et  les  loges 
sont  comme  des  noyaux  complélemenl  enfouis  dans  lu  sulistance  pul|>euse 
environnante. 

Au  milieu  du  tissu  du  mésocarpe,  quand,  sansétre  précisément  charnu, 
il  possède  une  certaine  (épaisseur  et  une  demi-mollesse,  on  voit  ramper 
des  faisceaux  vasculaires,  plus  solides  que  le  reste  du  tissu,  qiu  s’anasto- 
mosent de  manière  à former  un  réseau  pai  fuis  très  compliqué  ( pl.  XIX, 
fig.  15,  e),  et  qui  persistent  à la  surface  des  coques  quand  le  mésocarpe. 
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qu’ils  représenteront  seuls  désormais,  aura  été  détruit  par  une  sorte  de 
mao^ratioD.  Nous  verrons  plus  loin  ces  vaisseaux  pénétrer  dansl'intérieur 
même  du  fruit. 


ENDOCARl’E. 

L’endocarpe  est  d'ordinaire  très  nettement  dessiné  à l’intérieur  du 
fruit.  La  portion  à laquelle  il  répond  était  d’abord  celluleuse  ; mais  les 
cellules  sont  remplac«!'<;s  bientôt  par  des  fibres  courtes  (|ui  s’arrêtent  subite- 
ment en  dedans  et  en  dehors,  et  qui  sont  toutes  dirijçétîs  de  la  face  profonde 
à la  face  superficielle  des  coques,  tlette  dernière  expression  ne  convient 
pas  à toutes  les  Euphorbiacées,  si  ou  l'emploie  seulement,  à la  rigueur, 
pour  désigner  des  loges  à paroi  sèt^he  et  déhiscente.  Si,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  les  loges  sont,  en  elft;t,  si'parables  en  deux  valves  nette- 
ment tranchées.  dans  les  I l ippomane  oi\  ne  voit  plus  que  la  trace  du 
sillon  de  dé-hiscence,  mais  il  n’y  a pas  st'paration  des  valves,  et,  dans  le 
Vtipaca,  la  paroi  osseuse  de  la  loge  est  une  sorte  de  noyau  (‘burné,  extrê- 
mement dur,  ({ui  ne  présente  pas  de  trace  d’ouverture.  I-e  noyau  est  tout 
aussi  résistant  dans  le  fruit  d'un  Putranjiva;  mais  cette  dureté  picrieuse 
s’y  accorde  davantage  avec  l’existence  d’une  seule  loge  monosperme,  et 
je  ne  vois  pas  pour([uoi  on  n’appellerait  pas  ce  fruit  un  akène,  comme 
on  peut  nommer  celui  du  Uapaca  un  nuculainc,  à cause  de  ses  trois 
noyaux  perdus  au  milieu  d’une  masse  cbarmie,  et  celui  du  Phyllanthus 
leucopyrus,  Wall. , une  baie,  parce  que  toute  l’épaisseur  du  péricarpe  y est 
devenue  charnue.  Il  n'sulte  de  ceci  que  l'on  ne  peut  donner  comme 
caractérisant  toujours  les  Euphorbiacées  un  fruit  capsulaire  à coques,  ou, 
comme  un  l’a  dit  aussi,  une  élalérie.  I>a  nature  ne  fait  point  de  classifi- 
cation des  fruits  et  ne  les  divise  pas  en  secs  et  en  charnus,  en  indéhiscents 
et  déhiscents;  de  .sorte  que,  lorsque  les  auteurs  veulent  dc-crire  fidèle- 
ment le  fruit  de  certaines  Euphorbiacées,  ils  en  donnent  cette  diagnose 
qui  peut  nous  surprendre  : « baie  déhiscente  en  trois  loges,  » on  celle-ci  : 
« fruit  charnu,  fruit  demi-charnu,  à trois  ccx)ues  loculicides.  » 

L’endocarpe  est  produit  par  une  grande  épaisseur  de  la  lame  intérieure 
des  feuilles  carpellain».  C’est  donc  à celles-ci  (ju’il  faut  attribuer  cer- 
tains prolongements  apiculés  qu’on  retrouve  au  sommet  de  plusieurs 
fruits  d’Euphorbiacées  dépourvus  de  leur  mésocarpe.  Los  pointes  que 
portent  les  coques  à leur  sommet,  dans  les  Pluknetia,  ceiiaiiis  Cnemido- 
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tiachys,  etc.,  ne  ilépeiuleiit  donc  point  de  l’axe,  lequel,  comme  nous  le 
saurons,  n’arrive  jamais  au  niveau  du  sommet  des  coques  elles-mômes. 
Les  bords  de  ces  coques  sont  parfois  aussi  saillantset  cardnés,  au  niveau 
des  lignes  de  déhiscence  {Phknelia,  etc).  Nous  avons  parlé  des  inégalités 
de  surface  que  porte  l'endocarpe  des  Hip/iomane.  Souvent  ces  inégalités 
sont  réduitesàde  petites  fovéolesdont  toute  la  paroi  est  puiseniée.  Cette 
disposition  s’observant  dans  un  assez  grand  nombre  d'Euptiorbiacées  à 
loges  dispermes.  on  ne  saurait  la  considérer  comme  caractéristique  chez 
les  .4ntidesmu. 

Tout  ce  qui  précède  est  surtout  relatif  à la  surface  extérieure  des  co- 
(lues;  mais,  quand  celles-ci  sont  séparées  rime  de  l’autre,  on  a encore  à 
y étudier  les  deux  plans  qui  convergent  vers  l’axe  du  fruit,  pour  former 
la  paroi  latérale  de  chaque  cavité.  L’angle  d’inclinaison  de  ces  plans  est 
variable,  selon  le  nombre  de  loges  que  contient  un  fruit  ; or,  ce  nombre 
étant  le  plus  souvent  trois,  les  plans  dont  il  s’agit  viennent  alors  s’unir 
suivant  un  angle  dièdre  de  120  degrés. 

Sur  l’arètede  l’angle  dièdre,  et  veresa  partie  su|RU’ieure,  on  trouve  un 
trou.  11  est  de  taille  variable,  raremeiit  tout  à fait  circulaire,  plus  souvent 
triangulaire  ou  rhomboïdal.  Nous  pouvons  l’appeler  trou  nourricier,  car 
c’est  lui  qui  donne  passage  au  funicule  qui  lie  la  graine  à l’axe  du  fruit. 
C’est  au  bord  de  ce  trou  que  les  parois  des  coques  olfrent  leur  plus  grande 
minceur;  ellcsysont ordinairement trèsdélicates.  Repui1ons-nous à l’ori- 
gine de  cet  orifice. 

Ce  n’est  pas  un  trou  (jui  se  fonne  au  moment  de  la  déhiscence  du 
fruit;  c’est  un  espace  qui  n’a  jamais  été  comblé  par  la  feuille  carpel- 
laire,  alors  qu’elle  s’incline  vers  l'axe  pour  constituer  la  cavité  de  chaque 
loge.  Elle  entoure  alors,  par  ses  bords  et  par  sou  sommet,  le  funicule 
qui  suspend  l’ovule  et  (|ui  s’insère  à l’axe  môme.  C'est  ainsi  que  l’ovule 
se  trouve  complètement  enclos  dans  lu  cavité  ovarienne,  et  c’est  cepen- 
dant par  cet  m ilice  qu’il  communi(|ue  encore  avec  sou  (wint  d’insertion, 
par  lequel  lui  arrivent  les  vaisseaux  nourricieis.  Quand,  à l’époriuede  la 
débisceuce,  le  funicule  se  romiit,  ou  ne  trouve  plus  que  l’orifice  qui  l’en- 
cadrait. Plus  tard  encore,  les  parois  intérieures  de  chaque  coipie  présen- 
teront d’autres  solutions  do  continuité  que  nous  allons  maintenant 
examiner. 

Lorsqu’on  si'pare  une  coque  de  l’axe  commun,  et  que,  cependant, 
elle  est  encore  complètement  close,  on  voit,  de  chaque  côté  du  trou 
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nourricier,  le  dessiner  sur  les  cloisons  latérales  de  la  loge  une  légère 
coiirlæ  qui  st'parc  de  la  paroi  convexe  (pl.  XXll,  fig.  3â,  r)  ces  mômes 
cloisons  (pi).  Quand  la  déhiscence  commence,  il  faut  que  ces  fentes 
s'élai^gissent  {/ig.  35),  d'antant  plus  que  les  parois  convexes  se  redres- 
sent davantage.  Il  en  résulte  deux  grandes  ouvertures  (r)  qui  augmen- 
tent d’autant  l’espace  par  lequel  peuvent  s'échapper  les  graines.  Si  l’on 
examine  d’autres  plantes  à coques  déhiscentes,  on  trouvera  aussi  do  ces 
fentes  sur  les  cloisons,  et  les  Malvaa'cs  à fruit  capsulaii’e  nous  en  pré- 
sentent de  .semblables.  La  connaissance  de  leur  direction  est  très  utile, 
parce  (pi’elle  peut  tenir  lieu  de  celle  du  mode  d’insertion  des  graines. 
Quand  les  ovules  .sont  pendus,  comme  dans  les  Euphorbiacées,  ces  lignes 
de  déhiscence  forment  une  courbe  à concavité  inférieure;  quand  les 
graines  sont  drc.ssées,  la  concavité  est  dirigée  en  sens  contraire,  et  le 
sommet  de  la  courbe  occupe  la  partie  inférieure  de  la  co([ue  : cette  notion 
rend  donc  des  sen’ices  dans  la  pratique,  lorsqu’on  n’a  que  des  fruits  où 
les  graines  détachées  llottent  librement  dans  l’intérieur  des  loges. 

Les  parois  latérales  des  coques  résultant  du  dédoublement  d'une 
cloison  sont  généralement  parcourues  à leur  surface  par  do  petites 
stries  diversement  disposées.  Celles-ci  sont  formées  par  des  faisceaux 
fihro-vasculaires  qui  traversent  l’épaisseur  des  cloisons  et  font  commu- 
niquer avec  l’extérieur  des  coques  le  système  axile  de  la  columelle.  11 
s’établit,  en  effet,  un  lien  entre  l’axe  de  l’ovaire  et  les  feuilles  carpel- 
laires,  et  de  nombreux  vais.seaux  nourriciers  anastomosés  les  unis.sent 
entre  eux.  Ces  vaisseaux  se  répandent  d’abord  abondamment  sur  la 
surface  extérieure  de  l’endocarpe  qu’ils  tapissent  d’un  réseau  compliqué, 
et  où  on  les  voit  tri's  bien  quand,  par  la  macération,  on  a fait  tomlær 
le  mésocarpe  {pl.  XV,  f!g.  10,  »).  Puis  on  les  voit  s’enfoncer  entre  deux 
loges  dans  l’épaisseur  d’une  cloison,  et,  dans  ce  trajet,  ils  ont  deux 
manières  de  se  comporter  : ou  ils  constituent  une  couche  uniforme  qui 
double  ainsi  partout  le  mésocarpe,  ou  ils  se  réunissent  en  faisceaux,  et 
alors  il  existe  un  véritable  canal  dans  l’épaisseur  de  la  cloison  pour  le 
passage  de  chaque  faisceau.  Tantôt  il  n’y  a qu’un  de  ces  canaux  répon- 
dant à un  gros  faisceau  vasculaire  principal,  ou  du  moins  l’un  seul 
d'entre  eux  est  remarquable  par  sa  taille^  comme  dans  les  Hyænanche 
ou  les  Siphonia  {pl.  XV,  fig.  10).  Ailleurs  il  y en  a plusieurs,  trois  ou 
quatre,  par  exemple,  qui  se  superposent  dans  le  sillon  interloculaire,  et 
l’on  voit,  de  chacun  d’eux,  sortir  un  faisceau  qui  s’épanouit  sur  la  sur- 
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face  des  coques.  Tel  est  le  cas  du  Manihot  (pi.  XIX,  fig.  15).  En  géné- 
ral, le  faisceau  unique,  ou  le  plus  volumineux  quand  il  y en  a plusieurs, 
se  trouve  directement  en  rapport  avec  le  sommet  de  l’axe  ovarien,  et 
c'est  du  pourtour  du  trou  nourricier  qu’on  le  voit  s’épanouir  sur  les 
cloisons. 

Etudions  maintenant  l’axe  même  du  fruit,  auquel  on  a donné  le  nom 
decolumelle.  A son  premier  âge,  nous  savons  que  cet  axe  est  celluleux 
et  qu'il  porte  d’abord  les  feuilles  carpellaircs,  puis  les  ovules,  puis  enfin 
les  obturateurs  ; après  quoi  il  cesse  constamment  de  se  développer.  Son 
sommet  devient  alors  généralement  plus  large  que  sa  base,  et  présente 
une  sorte  de  petite  plate-forme  sur  laquelle  viennent  s’appliquer  les 
feuilles  carpellaires  avant  de  se  couder  pour  former  le  style.  Ainsi,  aucun 
prolongement  do  la  columelle  no  passe  dans  celui-ci  pour  contribuer  à 
sa  formation.  Si  cela  était,  ou  verrait  bientôt  les  deux  tissus  de  l’axe  et 
des  feuilles  carpellaires  se  souder  et  se  confondre  intimement,  tandis 
que,  à toute  épotiue,  si  jeune  ou  si  âgé  que  soit  le  pistil,  il  y a toujours 
une  ligne  transversale  de  démarcation  très  nette  entre  les  deux  organes. 
On  voit  bien  cette  ligne  dans  tous  les  genres,  mais  notamment  dans  le 
fruit  du  Sarcoclinium{pl.  XI,  /ig.  18),  dans  le  pistil  duCalelia(pl.  XXVI, 
pg.  10),  dans  ceux  du  Ricin  et  de  VUevea  {pl.  XV,  pg.  10),  du  Panœa 
(pl.  XVIII,  pg.  34),  et  dans  beaucoup  d’autres;  le  plus  souvent  il  y a 
différeuce  totale  de  coloration,  de  consistance,  de  direction  des  tissus. 
Dans  le  fruit  de  ['Hippomane,  où  un  dépôt  pierreux  envahit  non-seule- 
ment la  columelle,  mais  encore  la  partie  profonde  des  feuilles  carpellaires, 
il  est  facile  de  voir  (jue  l’axe  s’arrête  tout  court  (pl.  VI,  Pg.  19,  aa>)  après 
avoir  porté  les  graines,  et  qu'il  est  nettement  séparé  du  tissu  â direction 
perpendiculaire  des  feuilles  carpellaires,  par  un  espace  laissé  libre  pour 
le  passage  des  fuuicules.  Cet  intervalle  n’a  jamais  dû  être  obturé  et  il  n’a 
pu  évidemment  être  produit  après  coup  par  les  cordons  nourriciers  de 
la  graine,  dont  le  tissu  est  d'une  extrême  délicatesse. 

La  columelle,  formée  d’une  substance  généralement  résistante,  persiste 
après  la  chute  des  feuilles  carpellaires.  Sa  forme  seule  peut  alors,  dans 
la  plupart  des  cas,  indiquer  le  nombre  des  loges  de  l’ovaire.  Dans  un 
Ricin,  par  exemple,  elle  est  prismatique,  triangulaire;  dans  une  Mercu- 
riale, elle  est  à quatre  faces;  deux  d’entre  celles-ci,  inclinées  à angle 
obtus  l’une  sur  l’autre  (p/.  IX,  pg.  28,  ra)  répondent  à chacune  des  loges. 
Chaque  face  peut,  de  plus,  offrir  une  ou  deux  petites  saillies  répondant 
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aux  points  d'insertion  des  ovules  et,  entre  ces  saillies,  d’après  lesquelles 
on  pourrait  compter  le  nombre  des  graines  de  chaque  loge,  il  peut  y 
avoir  d'autres  saillies  anguleuses  répondant  à l’insertion  des  cloisons.  C’est 
ainsi  que  plusieurs  colunielles  d’Kuptiorbiacées  dispernics  portent  neuf 
petites  crèlus  saillantes  à leur  partie  su[K''rieure,  trois  pour  les  cloisons  et 
si.v  pour  les  ovules.  Le  plus  souTent,  celte  columelle  est  d’une  seule  pièce 
et  partout  elle  présente  la  même  consistance.  Il  y a cependant  des  excep- 
tions. Ain.si,  dans  la  Mercuriale,  on  voit  déjà  au  sommet  de  In  columelle 
deux  petits  lobes  séparés  par  un  très  léger  sillon  (p/.  IX,  fig.  28).  C’est 
que  les  faisceaux  qui  parcourent  l’a.xe,  en  se  rendant  à cbaipie  graine, 
s’isolent  en  durcissant  peu  à peu.  Dans  le  Siillingia  sebifera,  la  même 
distinction  apparaît  dans  les  trois  groupes  de  faisceaux,  si  bien  qu’à 
l’époque  de  la  maturité  du  fruit,  la  columelle  peut  se  séparer  en  trois 
branches  divergentes, chargées  chacuned’une  graine  (p/.  Vil,  fig.  29,  ax). 
Dans  ce  cas,  le  funiculc  est  devenu  lui-même  ligneux  et  la  graine  se 
sépare  dittlcilement  rie  l’axe,  on  encore  c’est  l’obturateur  qui  devient 
très  dur  et  persiste  au  sommet  de  la  columelle  (p/.  VH,  fig.  29,  et  p/.  XV, 
fi^.  35,  ob).  Dans  les  Uapaca,  il  n’y  a pas  de  columelle  proprement  dite  ; 
l’espace  intermédiaire  aux  trois  loges  du  fruit  est  formé  d’un  tissu  mou 
et  charnu,  daus  le(|uel  passent  les  faisceaux  fibro-vasculaires  destinés  à 
chacune  des  graines. 


FAUSSES  CLOISONS. 

11  y a des  plantes  où,  comme  dans  le  Lin,  l’endocarpe  produit  de  fausses 
cloisons  qui,  nées  de  la  périphérie  de  l’ovaire,  s’avancetit  dans  l’intérieur 
des  loges.  Je  ne  rencontre  un  phénomène  analogue  que  chez  les  Calli- 
triche.  L’ovaire  a d’aliord  deux  logos  uniovulées,  mais  la  paroi  externe 
SC  déprime  sur  sa  ligne  médiane  et  commence  [wii  à [wu  às’engagor  entre 
les  deux  ovules  (pl.  XXI,  fig.  29);  chaque  l(^c  se  trouve  ainsi  dédoublé-e. 
Les  Porattlhera  (pl.  XXV,  fig.  7)  no  présentent,  pour  ainsi  dire,  que  le 
premier  degré  de  cette  disposition  et  chacune  de  leurs  loges  porte  intérieu- 
rement une  petite  crête  verticale  médiane,  à peine  saillante.  Dans  une 
autre  circonstance  où  il  y a ainsi  une  sorte  de  fausse  cloison  entre  les 
deux  ovules  d’une  même  loge  et  ([ui  appartient  à un  y^mionema(1  pl.  XXIIl, 
fig.  20),  c’est  de  l’angle  interne,  et  comme  de  l’attache  funiculaire,  que 
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semble  naître  ce  prolongement  {fig.  18,/c)qui  n’atteint  môme  pas  la  paroi 
extérieure.  Nous  verrons,  à propos  des  poils,  qu’il  peut  y avoir  encore 
d’autres  productions  intérieures  du  péricarpe. 

I)KVELOPPE.MEi\T  DE  LA  GRAINE. 

Pour  arriver  à la  connaissance  exacte  de  la  graine,  suivons  d'abord 
son  développement  dans  une  Euphorbe,  et,  par  exemple,  dans  l'Epui^e 
(p/.  II,  fig.  1-0). 

La  fécondation  est  opérée;  l’ovule  devient  une  graine  et  sa  maturation 
va  commencer.  Quel  est  son  état  à ce  moment  ? L’ovule  seul  dans  sa 
loge,  pendu  pre-stpie  au  sommet  de  l’angle  interne,  est  anatrope,  à raphé 
intérieur,  à micropylo  tourné  en  dehors  et  en  haut.  Il  se  comiiose  d’un 
nuccllc,  de  deux  euvelopjM‘s,  dont  nous  connaissons  la  forme  et  dont  nous 
allons  examiner  la  nature,  et  le  micropyle  est  coifl'é  par  l'obturateur 
[fig.  3,  ob),  qui  va  ccs.ser  dès  à présent  de  s’accroître. 

La  priminc,  (|ui  (X’cupe  toute  la  superficie  de  la  jeune  graine,  mem- 
brane molli?,  distendue  de  plus  en  plus  par  les  [larties  contenues,  s’acciMlt 
jusqu’à  ce  qu'elle  rencontre  les  parois  de  la  loge.  Aussi  on  [)eut  dire 
([lie,  dans  tous  les  cas  où  il  n’y  a qu'une  graine  dans  cette  loge,  celle-ci 
sert  pour  ainsi  dire  de  moule  à l’ovule  dévelop|H‘  qui  la  remplit  de  toutes 
pai-ts.  De  là  provient  la  forme  de  cet  ovule.  Sa  surface  dorsale  est  con- 
vexe, arrondie  ; sa  face  interne  ou  ventrale  est  formée  de  deux  plans  qui 
convergent  suivant  un  angle  dièdre  d’environ  120°,  et  se  coupent  selon 
une  arête  verticale  occu|m‘c  [lar  le  ia[)hé.  Ces  deux  plans  s'appliipieut 
exactement  sur  les  parois  latérales  de  la  loge,  que  constituent  les 
cloisons. 

Si,  au  lieu  d’étudier  une  Euphorbe,  nous  examinions  un  Phyllanlhus, 
nous  verrions  (|u'au  lieu  d'une  graine,  il  y en  a deux  collatérales  et 
qu’elles  renqili.ssent  exactement  aussi  la  loge  ; mais,  en  même  temps, 
elles  se  compriment  Tune  l'autre  sur  la  ligne  médiane  de  cette  loge,  et, 
dans  ce  point,  leur  paroi  devient  à peu  près  [ilane  et  verticale,  taudis 
qu’elle  est  moins  unie  en  dehors  ; il  en  résulte  (juc  ces  deux  graines  col- 
latérales ne  sont  pas  tout  à fait  régulières. 

Tandis  que  la  primine  de  l'Epurge  a d'aliord  à peu  près  partout  la  même 
épaisseur,  et  que  bientôt  même  ou  voit  cette  épaisseur  décroître  peu  à 
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peu,  parce  que  la  membrane  sc  trouve  presst'e  entre  les  parois  do  la  loge 
et  les  jwrtions  profondes  de  la  graine,  dont  les  dimensions  augmentent  ; 
par  un  phénomène  de  balancement  organique  bien  fréciuent  chez  les  êtres 
vivants,  nous  la  voyons  prendre  un  très  grand  développement  vers  la  ré- 
gion inicropylaire.  Telle  est  l’origine  do  la  caroncule.  Mais  comme  celle- 
ci  résulte  simplement  d’une  hypertrophie  de  l’exostome,  ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt,  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  la  structure  soit  à peu  prés 
la  même  et  dans  la  caroncule  et  dans  le  reste  de  la  priniine  ; et,  quoique 
ce  ne  soit  point  ici  le  lieu  d’étudier  cette  membrane  au  point  de  vue  histo- 
logique, il  est  nécessaire,  pour  bien  compreiulre  les  transformations  de 
l’oi^ane,  d’en  connaître  sommairement  la  structure. 

La  primine  est  celluleuse  d’abord,  mais  elle  p<5ssi>do  aicssi  une  partie 
vasculaire.  Soit  le  cordon  ombilicid,  composé  d’un  ou  plusieurs  faisceaux 
vasculaires  entourésd’une  couche  celluleuse.  A mesure  que  l’ovule  grandit 
et  est  emporté  dans  son  mouvement  anatropique,  on  voit  que  cet  ovule, 
composé  d’abord  du  nucelle  et  de  la  sccondine,  enroule  autour  do  lui- 
même,  comme  mie  bobine  fait  du  fd  qu’elle  porte,  ce  cordon  qui  s’al- 
longe et  s’étire.  Le  phénomène  d’enroulement  s’arrête  bientôt  dans  un 
bon  nombre  d’Euphorbiacées;  le  raphé  ne  couvre  alomipi’iin  tiers,  qu’un 
quart  du  méridien  de  la  graine;  alors  l’ovule  demeure  amphitrope.  Mais 
ailleurs,  et  ceci  est  généralement  vrai,  quand  il  n’y  a qu’un  ovule  dans 
la  loge,  l’enroulement  ne  s’arrête  que  quand  le  micropyle  a décrit  un 
demi-cercle  do  révolution,  et  que,  parvenu  tout  à fait  à la  |mrtie  supé- 
rieure, il  touche  presque  à l’ombilic;  alors  la  graine  est  franchement  ana- 
tropc;  leraphéen  occupe  ii  p<;u  ()!•«  toute  la  hauteur.  Ainsi  se  forme  cette 
saillie  linéaire,  saillie  vasculaire  au  centre,  celluleuse  à la  périphérie, 
dépendance  de  l’envelopi»  extérieure.  Sa  portion  périphérique,  margi- 
nale, semble  s’étendre  au  loin  sur  l’ovuleàdroite  et  à gauche,  de  manière 
à surajouter  une  enveloppe  à celle  qu'il  [mssède  déjà,  à le  ceindre  i>eu  ii 
peu,  comme  fait,  sur  certaines  graines  déjà  complètes,  l’ardlc  véritable 
qui  se  développe  à partir  de  la  fécondation.  Telle  semble  être  l'origine 
de  la  primine. 

Aussi  toute  sa  portion  lamineuse  est  de  même  nature  que  la  couche 
superficielle  du  rapbé;  elle  est  composée  do  cellules  lâches  et  demi-trans- 
parentes, qui  se  serrent  l’une  contre  l’autre,  en  grandissant,  et  deviennent 
polyédriques.  Leur  contenu  est  une  masse  blanchâtre  semi-opaque, 
amorphe  et  homogène  d’abord,  mais  qui  peu  à peu  subit  de  singulières 
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modifications.  Dans  le  Ricin,  notammCht,  et  dans  les  Phyllanthut  qu’on 
cultive  dans  nos  serres,  on  voit  se  dessiner  peu  à peu  une  sorte  de  ligne 
spirale  sur  cette  masse  contenue  dans  la  cellule,  et  l’on  peut  faire  sortir 
cette  spirale  d('roiilée  de  la  cavitd  qui  la  contient,  si  l’on  ddtruit  la  paroi 
de  celle-ci,  à l’aide  d'im  liipiide  qn’on  lui  fait  absorber  jusqu’à  ce  qu’elle 
se  cràve.  Je  ne  omis  |)as  d’ailleurs  que,  sans  l’emploi  de  cet  artiGce,  le 
contenu  des  cellules  s’('rliappe  spontain'ment. 

Ce  di'vcloppcinent  de  la  matifre  contenue  dans  les  cellules  de  la  pri- 
mine  a une  jidriode  ascendante,  une  période  d’dtat  et  une  troisième  de 
décroissance.  Aloia  on  peut  voir  les  cellules  s’aplatir  peu  à peu,  se  des- 
st'cher,  s’atrophier,  et  la  primine,  d’alwrd  molle  et  charnue,  n’est  plus, 
sur  la  graine  entièrement  mflre,  qu'une  membrane  fine,  sèche,  se  fendil- 
lant facilement  et  dis|>arais.sant  par  le  moindre  frottement.  Traitée  par 
l’eau,  celte  membrane  se  gonfle  de  nouveau  ; elle  donne,  en  s’imbibant 
d’humidité,  une  image  de  ce  qu’elle  était  autrefois.  Sinon,  elle  se  dessèche 
do  plus  en  plus  et  tombe  ; tout  le  tissu  semble  s’étro  réfugié  dans  la  ca- 
roncule, (pii  demeure  succulente  et  charnue  au  sommet  de  la  graine. 

Dans  les  Phyllanthus,  où  lagraine  est  amphitrope  (pl.  XXII,  ftg.  32), 
il  n’y  a qu’un  très  faible  épaississement  exostomique  {fig.  3.3  m)  et  toute 
la  primine  ]HM'sisle.  Il  n’y  a jias  en  une  région  donnée  de  développement 
excessif;  mais  aussi  il  n’y  a nulle  part  de  destruction  complète,  et  une 
membrane  spongieuse,  se  gonflant  par  l’humidité,  enveloppe  do  toutes 
parts  les  graines  d’une  couche  celluleuse  continue.  Celte  enveloppe  af- 
fecte souvent  dans  ces  plantes  une  belle  coloration  orangée.  C’est  à elle 
qu’on  a .souvent  donné  le  nom  d’épiderme  de  la  graine;  expression  dont 
on  comprend  facilement  l’impropriété. 

Nous  verrons  plus  loin  comment,  dans  les  grains  où  tombe  la  primine, 
le  rapbé  disparait  nécessairement  avec  elle.  Nous  n’avons  d'ailleurs  con- 
sidéré ju.sqn'ici,  comme  s’épanchant  pour  former  la  primine,  que  la 
portion  celliileus<!  du  cordon  et  du  raphé.  Leur  élément  fibro-vasculaire 
peut  aussi  s’étendre  autour  do  l’ovule  qui  jiasse  à l’état  de  graine.  Arrivé 
à la  chalaze,  ce  faisceau  fibro-va.sculaire  se  divise  et  envoie  sur  la  graine 
un  grand  nombre  de  ramifications  divergentes  qui  se  comportent  comme 
des  nervures  secondaires,  partant  de  la  nervure  principale  ou  du  sommet 
du  pétiole,  dans  une  fouilla  digilinerve.  C’a  toujours  été  là  un  argument 
puissant,  pour  ceux  qui  comparent  la  primine  au  limbe  d’une  feuille, 
dont  le  rapbé  serait  la  queue  ou  la  nervure  principale,  et  nous  verrons 
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que  ces  nervures  secondaires  sont  très  nettement  dessinées  sur  certaines 
graines  d’Euphorliiaeées,  celles  des  Cremophyllum  et  des  Dalechampia, 
par  exemple.  Elles  émanent  toutes  de  la  chalaze,  comme  d’un  centre 
commun,  et  il  n’est  pas  besoin  d’ajouter  que,  lorsque  le  raphé  se  détruit, 
toutes  ces  nervures  n’ont  plus  de  connexion  qu’avec  la  chalaze  (pl.  XV, 
fig.  Il,  eh);  la  nervure  principale  qui  les  supportait  a dis])aru,  tandis 
qu’elles  se  développaient  chaque  jour  davantage. 

La  graine  d’Épurge,  que  nous  avons  prise  pour  type,  possède  à l’état 
d’ovule,  outre  la  primine,  un  nucelle  enveloppé  par  la  secondine (pl.  Il, 
fig.  h).  Quand  le  mouvement  anatropique  de  l’ovule  est  accompli,  le 
nucelle  est  représenté  par  un  cône  charnu  à la  hase  duquel  se  trouve  la 
chalaze,  mais  ii  ce  moment  la  chalaze,  cpii  doit  nous  arrêter  un  instant, 
est  pluslarge  que  la  base  du  cône  nucellaire  qu’elle  enveloppe  (fig.  % cA); 
ces  rappt)rts  de  dimensions  vont  changer  peu  à peu.  Au  début,  cette 
chalaze  étant  destinée  à unir  les  membranes  ovulaires  au  nucelle,  voyons 
comment  se  fait,  par  son  intermédiaire,  la  jonction  de  celui-ci  et  de  la 
secondine.  Il  faut  se  figurer  la  chalaze  comme  une  coupe  concave,  for- 
mée d’un  tissu  plus  dense  et  plus  coloré  que  le  reste  de  la  graine  ; ce 
qui  s’explicpie  par  la  richesse  des  éléments  vasculaires  qui  y atllueiit. 
Les  bords  do  cette  coupe  sont  même  h'-gèi-ement  réfléchis  en  dedans,  au 
niveau  de  .son  ouverture  (fig.  2).  Toute  sa  concavité  reçoit  l’insertion  de 
la  base  du  nucelle  ; sa  convexité  au  contraire  sert  do  support  k la  secon- 
dine, ((ui  est  en  ce  moment  une  enveloppe  d’une  extrême  épaisseur 
(fig.  2,  si).  Alors  ou  peut  dire  que  le  nucelle  est  comme  noyé  au  centre 
du  sac  que  forme  la  secondine;  mais,  plies  tard,  celle-ci  revient  aux 
dimensions  qu’elle  avait  dans  le  jeune  ovule;  le  nucelle,  au  contraire, 
s’élargit  beaucoup  (fig.  1,  n).  Son  insertion  chalazique  se  rapproche  de  la 
forme  plane,  celle  de  la  secondine  devient  une  ligne  circulaire  de  peu 
d'épaisseur,  et  la  coupe,  maintenant  à peine  concave,  que  forme  la  cha- 
laze, est  largement  débordée  par  la  base  du  corps  nucellaire. 

C’est  en  même  temps  que  la  secondine  s’épaissit  beaucoup,  que  son 
tissu  subit  une  transformation  différente,  suivant  qu’on  eu  examine  la 
couche  profonde  ou  la  (lortion  superficielle.  Dès  l'époque  de  la  féconda- 
tion, la  secondine  est  déjà  un  peu  plus  épaisse  que  la  primine  (fig.  A); 
alors  elle  est  entièrement  celluleuse.  Elle  devient  rapidement  si  considé- 
rable, qu’elle  ne  ressemble  plus  à une  enveloppe,  mais  à un  véritable 
parenchyme  [fig.  2,  se  et  n).  Au  centre  de  cette  masse  spongieuse  se 
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trouve  le  nucelle,  tandis  qu'elle  est  enveloppée  parla  priminotrès  mince 
[fig.  2,  p).  Les  cellules  de  la  plus  grande  portion  de  la  sccondine  con- 
servent leur  nature;  elles  grandissent  seulement,  en  se  gorgeant  d’un  suc 
opalin.  Celles  de  la  ]K'‘ripbt‘rie,  au  contraire,  se  Irausforinent  en  fibres 
étroites,  allongées,  parallèles  entre  elles,  et  dont  l’axe  se  dirige  de  la  pro- 
fondeur de  la  graine  vers  sa  surface,  à lacjuellc  elles  sont  perpendiculaires 
[jig.  2,  sc).  Ces  fibres  s’incrustent  peu  à peu  de  matière  dure  et  cornée; 
elles  constituent  alors  le  lesta,  (x'lui-ci  a donc  pour  origine  la  couclie 
superficielle  de  la  sccondine. 

La  couclie  profonde  de  la  sccondine,  qui  demeure  celluleuse,  forme 
l’enveloppe  interne  de  la  graine.  C’est  elle  surtout  que  la  pression  du 
nucelle  sans  cesse  grossissant  atrophie  peu  à peu  ; de  sorte  qu’elle  devient 
bientôt  mince  et  membraneuse  {fig.  1 , si)  et,  lors  de  la  maturité,  si  Uniue, 
qu’on  voit  par  transparence  le  testa  derrière  elle.  Donc  la  membrane 
que  l’on  a appelée  endoplèvre  dépend  ici  d’une  portion  de  la  sccondine, 
et  clic  est  toujoui's  facile  à distinguer  du  nucelle,  qui  est  reconnaissable  à 
son  sommet  aigu  {fig.  1 , 2 et  U).  Si  la  plupart  des  auteurs  sont  d’accord 
sur  la  nature  de  la  primine,  il  n'en  est  pas  de  mèiiie  lor$(]u’il  s’agit  de  la 
sccondine,  et  beaucoup  se  fondent,  pour  contester  .su  nature  foliaire,  sur 
l'absenco  de  faisceaux  vasculaires  dans  son  intérieur.  Or,  il  est  vrai 
qu’il  n’y  a que  des  cellules  dans  cette  membrane,  lorsqu’elle  est  jeune; 
mais,  avec  l’àgc,  elle  peut  bien  contenir  des  vaisseaux.  Dans  le  Siphonia, 
par  e.xemple,  on  ne  peut  attribuer  la  formation  des  envelopiies  de  la 
graine  à la  primine,  puisiiue  celle-ci  disparaît  complètement  jiartont 
ailleurs  que  dans  la  caroncule;  cependant  en  regardant  l’endoplèvre  à 
l’état  adulte,  on  y voit  (pi.  XV,  fig.  11)  de  nombreux  vaisseaux  s’élever 
de  la  chalazc  [ch)  en  se  ramifiant,  et  former  un  lacis  très  distinct  inté- 
rieurement, grâce  à sa  coloration  foncée. 

Nous  avons  maintenant  à examiner  la  part  que  prend  le  nucelle  lui- 
mème  à la  formation  de  la  graine.  A partir  du  moment  où  il  a aimmencé 
à se  creuser  du  sac  embryonaire,  il  s’épaissit  en  refoulant  extérieurement 
la  sccondine.  Son  tissu  tranche  bientôt  sur  celui  de  cette  membrane, 
en  devenant  complètement  opaque.  C’est  que  scs  cellules  se  gorgent  de 
la  matière  grasse  qu’elles  contiendront  à la  maturité.  En  même  temps, 
elles  se  colorent  quelquefois  en  vert  ou  en  jaune  orangé,  et,  quand  l’em- 
bryon a pris  tout  son  développement,  elles  l’enveloppent  complètement 
de  très  près.  Confondues  avec  les  parois  mêmes  du  sac  embryonnaire 
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{pl.  II,  fig.  7),  elles  constituent  ralbumeii,  iloiil  la  préseiico  est  un 
caractère  constant  dans  toutes  les  Euphorliiacèes. 

ALBUMEN. 

Il  n’y  a pas  de  véritable  Euphorbiacée  sans  albumen.  Les  Anomosper- 
mum  de  M.  Dalzell  .sont  indiqués  par  lui  comme  n’en  possi-dant  point. 
Mais  les  Amanoa  asiati(|ues,  que  je  crois  congénères  de  ces  plantes,  en 
ont  constamment  un.  Son  e.xistence  a été  également  contestée  dans  tes 
genres  que  M.  Klotzsch  comprend  dans  sa  tribu  des  Prosopidnelinées. 

M.  Klotzsch  avait  donné,  mais  avec  doute,  l'absence  de  l'albumen 
comme  un  caractère  de  cette  section.  Depuis  on  a tranché  la  question, 
et  l’on  considère  les  Péracées  comme  dépourvues  de  périsperme.  Si  ce 
fait  était  exact,  les  Prosopidoclinées  ne  pourraient  être  pour  nous 
des  Euphorbiacées;  car  toutes  les  graines  de  ce  groupe  sont  périsper- 
niées.  11  faut  dire  ipie  ce  caractère  est  fort  difficile  à constater,  à cau.se 
du  mauvais  état  delà  plupart  des  échantillons  qui  nous  arrivent  de  r.\mé- 
rique  tropicale.  1.0  plus  souvent  les  graines  recueillies  trop  tôt  sont  vides 
et  desséchées.  Heureusement,  parmi  les  beaux  échantillons  recueillis  par 
M.  Weddcll,  nous  avons  pu  trouver  des  graines  en  jiarfait  état  de  matu- 
rité et  de  conservation  ; elles  nous  ont  été  présentées  jiar  deux  espt'ces, 
dontrune  .semble  inédite;  l’autre  est  le^pixiVi  l^amtri.  Dans  ces  graines, 
on  observe  la  structure  de  toutes  celles  (pic  portent  les  autres  Euphor- 
biacées. Il  y a deux  enveloppes,  dont  une  extérieure,  épaisse,  crustacée, 
noirâtre  ; une  intérieure  plus  pâle,  jilus  mince,  moins  n'^sistante.  .\u 
milieu  se  trouve  un  gros  albumen  charnu  (/d.  Il,  fig.  '27,  al),  dans  lequel 
est  envelopfié  un  embryon  très  large,  à radicule  supère,  à cotyh'dons 
minces,  foliactïs,  un  peu  auriculés  vers  la  base  et  dont  la  nervation  est 
pennée.  Les  cotylédons  regardent  l’un  en  dedans,  l’autre  en  dehors,  et 
je  dois  ajouter  que  les  graines  sont  caronculées  et  coiffées  d’un  obtura- 
teur, comme  celles  de  tous  les  autres  genres. 

L’albumen  est  composé  de  cellules  lâches  d’abord,  puis  serrées  et  gor- 
gées de  liquides  gras.  De  là  sa  teinte  ordinairement  blanchâtre  et  opaline. 
Dans  les  Hyœnanche,  il  a l’aspect  de  la  cire  vierge  et  laisse  apercevoir 
par  transparence  la  coloration  verte  de  l’embryon.  La  teinte  orangée 
qu’il  acquiert  dans  les  Kylophylla  et  quelques  plantes  voisines  est  un 
signe  de  maturité. 
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Presfiue  toutes  les  graines  d’Euphorbiacécs,  remplissantla  totalité^  de  la 
loge  qui  les  renferme,  sont  sessiles  ou  suspendues  par  un  funicule  qui 
n'a  guère  plus  de  longueur  que  l’épaisseur  de  la  paroi  même  des  loges. 
Ce(>endant,  dans  YHippomane,  le  funicule  a une  longueur  un  peu  plus 
grande,  en  rapport  avec  celle  du  canal  ligneux  qui  lui  donne  passage 
{pl.  VI,  fig.  18, 10).  L'Omalanthus  & aussi  un  funicule  assez  développé 
(p/.  VII,  fig.  ât  ,/■);  on  ne  rencontre  guère  d'autres  exceptionsque celles-là. 
Bien  souvent  mémo,  la  graine  est  attachée  par  une  surface  très  étendue 
à l'angle  interne  de  la  loge,  et  son  hile,  au  lieu  d'ètre  circulaire,  comme 
celui  des  Phyllanlhut,  des  Ricins,  des  6'orcaj  {pl.  XIX,  fig.  10,  A),  est 
au  contraire  linéaire,  étiré,  comme  cela  se  présente  dans  un  bon  nombre 
de  genres  dispormes  et  parmi  les  autres,  chez  le  Macaranga  (pl.  XXI, 
fig-  7,  A),  le  Pachytlemon,  etc.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  être  à peu 
près  assuré  d’avance  que  la  graine  est  ampbitrope.  Mais  le  bile,  au  lieu 
d’être  ainsi  étendu  en  longueur,  peut  l'être  en  largeur  et  en  profondeur, 
et  il  en  résulte  une  très  singulière  conformation  des  graines.  D’abord 
c’est  celle  de  VAgyneia  impubes  {pl.  XXIV,  fig.  13, 14).  Celle-ci  avait 
déjà  attiré  l’attention  de  Richard,  par  la  manière  dont  se  sépare,  dit-il, 
sa  primine  en  trois  portions.  Sans  avoir  pu  observer  ce  fait,  je  sais  que 
les  graines  de  cette  plante  ont  un  testa  assez  dur,  présentant  un  angle 
dièdre  saillant  du  côté  do  l'axe  du  fruit.  En  même  temps,  l’arête  de  cet 
angle  est  comme  emportée  dans  une  grande  étendue  d(î  sa  hauteur,  de 
manière  à constituer  une  grande  fos.sette  étroite  et  allongée  {fig.  13,  A). 
Celle-ci  n’est  autre  chose  que  le  bile,  et  l’on  voit  s’attacher  dans  toute  sa 
hauteur  un  gros  funicule  (fig.  1 4,  f),  ou  plutôt  une  saillie  latérale  du  pla- 
centa lui-même.  Toute  la  graine  allongée  et  étroite  forme  une  courbe 
légèrement  ai-quée  qui  sti  moule  sur  cette  saillie.  Dans  l’intérieur  de  son 
testa  est  une  cavité,  qui  contient  un  albumen  peu  al>ondant  [fig.  14,  a)  et 
un  embryon  courbé  aussi  (e).  De  ceci  il  résulte  que  la  graine  de  cet 
Agyneia  est  amphitrope,  et  que,  son  hile  étant  très  large,  la  fossette  qu’il 
forme  est  comme  enveloppée  par  une  cavité  plus  extérieure  qui  est  celle- 
là  même  où  sont  logées  les  parties  essentielles  de  la  graine.  !.«  hile  se 
creuse  plus  profondément  encore  et  prend  une  forme  un  peu  plus  com- 
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pliqiiée  dans  certains  Àniionema  (pt.  XXIII,  /ïj.  21,  /i).  On  voit  aussi 
qu'il  est  notamment  éloigné  du  micropyle,  dans  ces  graines  amphitropes, 
où  l’on  compte  dés  lors  une  cavité  ombilicale  assez  irrégulière  et  une 
cavité  embryonnaire  plus  vaste.  Cette  conformation  est  poussée  àl’extrême 
dans  quelques  Fluggea  et  dans  les  G/ocAidion  (p/.  XXIV).  Giertner  a 
remarqué  le  premier  que  ces  plantes  ont  une  graine  à deux  cavités.  Celles- 
ci  participent  à la  déformation  considérable  que  subissent  les  graines  dans 
toutes  leurs  parties.  Néanmoins  on  peut  toujours  reconnattre  que  l’une 
de  ces  cavités,  l’ombilicale,  largement  ouverte  {/ig.  U et  7,  h),  prend  une 
forme  très  irrégulière  et  qu’elle  se  creuse  dans  presque  toute  la  masse  de 
la  graine,  tandis  que  la  cavité  embryonnaire  est  réduite  à une  mince  loge, 
moulée  sur  la  fosse  du  hile,  doublée  de  part  et  d'autre  par  le  testa  et,  de 
plus,  par  une  membrane  celluleuse  facile  à enlever  (primine,  /ig.  6,  tg).  Il 
y a,  par  conséquent,  peu  de  piaa;  pour  l'albumen,  qui  reste  très  mince, 
et  pour  l’embryon,  qui  est  obligé  do  se  mouler  sur  les  inégalités  de  sa 
loge  {/ig.  8 et  9). 

Il  est  facile  de  voir  que,  dans  aucune  Euphorbiaa'e,  il  n’y  a envabis- 
sement  du  hile  jinr  une  membrane  charnue  ou  glanduleuse  de  la  nature 
do  l'arillü.  Naissant  toujouis  du  micropyle,  celte  [iroduction  encadre 
l’ombilic  et  le  déliorde  parfois  de  toutes  parts,  mais  le  respecte  toujours. 


RAPIIK. 

Nous  avons  vu  comment  les  ovules  des  Kuphorbiacées  devenaient  les 
uns  anatropes,  les  autres  amphitropes,  et  comment  le  raphé,  qui  se  pro- 
duit avec  des  développements  inégaux,  dans  ces  deux  cas,  dépendait  en 
somme  de  la  primine  ; tandis  que  les  autres  portions  do  l’ovule  n’entrent 
pas  dans  sa  formation.  Or,  les  graines  de  la  plupart  dos  Kuphorbiacées 
dispermes  sont  amphitro[>cs,  et  de  plus,  elles  con.servent  leur  primine  sous 
forme  d’une  enveloppe  continue  celluleuse.  Chez  elles  donc  le  raphé 
persiste.  Mais,  au  contraire,  dans  les  Kuphorbiacées  uniovulées,  dont 
les  graines  sont  le  plus  souvent  anatropes,  car  je  ne  m’occupe  pas  ici  de 
celles  du  Paehyslemon,  du  Macaranga,  etc.,  qui  sont  amphitropes,  la 
primine  se  détruit  à mesure  que  l'on  avance  vers  la  maturité.  De  légers 
frottements  Gnissent  par  l’enlever  tout  entière,  et,  comme  le  raphé  se 
trouvait  dans  son  épaisseur,  il  est  exact  de  dire  qu’au  moment  où  l’on 
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sème  une  graine  de  Ricin,  qu'au  moment  où  ou  la  considère  comme 
parfaite,  elle  n’a  plus  de  raphé  ; le  hile  et  la  clialaze  ne  sont  plus  reliés 
entre  eux  par  un  cordon  vasculaire  et  deuieurent  isolés,  chacun  à une 
extrémité  de  la  graine  : le  raphé  a été  un  organe  transitoire  qui  n’a  plus 
aucune  raison  d'être  quand  il  a joué  son  rùle  de  conduit  nourricier,  et  il 
disparaît  alors.  Son  existence  constante  ne  peut  donc  pas  être  considé- 
rée comme  caractéristique  dans  les  graines  anatropes. 

11  y en  a cependant,  parmi  les  Euphorhiacées  monospermes,  où  le 
raphé’  ])ersiste  ; mais  la  raison  en  est  simple,  c’est  que  la  priminc  persiste 
aussi  : Tun  est  la  conséquence  directe  de  l’autre.  Dans  le  Gluttier,  |iar 
exemple,  nous  savons  que  cette  pi’imine  se  goidle,  se  remplit  de  matière 
cireuse  et  u’esi  jKiint  caduque.  De  même  les  faisceaux  vasculaires  du 
raphé  persistent  au  milieu  de  ces  cellules  ; il  devient  de  plus  en  plus  dur, 
sa  coloration  passe  au  brun  foncé.  Lors  de  la  maturité  de  la  graine,  il 
est  devenu  tout  à fait  ligneux  : les  cellules  du  reste  de  la  primine,  au 
contraire,  sc  gorgent  peu  à [leu  de  la  matière  grasse  exploitée,  jusqu’à  ce 
que  la  graine  remplisse  toute  la  cavité  de  la  loge,  üii  voit  alors  le  tissu 
flhro-vasculaire  du  ra|)hé  dé’Ijordé  par  ces  cellules  qui  élèvent  à droite  et 
à gauche  de  lui  une  sorte  de  rigole  nu  fond  de  laquelle  il  est  enfoui  !pl.  Vil, 
/ig.  29,  30,  r).  Aussi  la  solidité  du  raphé  va  toujours  s’accroissant,  ainsi 
ipie  celle  du  funicule,  et  la  graine  en  est  si  fermenient  attachée  à Taxe 
du  fruit,  qu’elle  ne  s’eu  sépari*  pas  et  persiste  naturellement  sur  la  colu- 
melle  , bien  longtemps  après  ([ue  les  valves  du  péricar|)e  sont  tondrées 
[Pg.  29). 

Sans  subir  précisément  les  mêmes  modilications  que  dans  le  Siillingia 
sebifera,  la  primine  de  certaines  graines  ne  disparaît  |>as  à la  maturité, 
comme  cclasc  rencontre  dans  loCremophyltum.  La  graine  de  cette  plante 
possèile  à l’état  parfait  une  triple  enveloppe  : d’abord  un  endoplèvre  très 
ténu,  comme  dans  l’Euphorbe,  et,  plus  en  dehore,  un  véritable  testa. 
Mais  celui-ci  est,  à son  tour,  enveloppti  |)ar  la  primine  persistante  et  qui 
devient  peu  à jicu  presr|ue  aussi  résistante  que  le  testa  lui-même.  Or,  tandis 
que  cette  primine  était  encore  molle,  elle  s’était  modelée  sur  les  parois 
du  péricarpe  et  était  devenue,  comme  elle,  chargée  de  saillies  et  de  dé- 
pressions {pl.  111,  pg.  20,  27).  l’ius  tard,  quand  elle  duicit,  les  saillies 
deviennent  autant  de  pointes  proéminentes  fort  résistantes  ; mais  quand 
on  gratte  cette  membrane  et  ses  aspérité’s,  on  trouve  au-dessous  d'elle  le 
testa  plus  dur  encore  et  dont  la  surface  est  pres(]ue  lisse. 
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Avec  une  primino  ainsi  persistante,  une  pareille  graine  doit  aussi, 
comme  celle  du  Stillingia,  consener  son  raphé.  Celui-ci  subsiste  en  effet, 
et  bientôt  sa  portion  vasculaire,  augmentant  de  consistance,  et  prenant 
une  coloration  plus  intense,  ressort  sur  le  fond  plus  clair  de  la  surface 
si'-ininale.  Les  divisions  de  ces  faisceaux  se  dessinent  également  sur  le 
testa,  en  se  ramiliaiit  .autour  de  la  base  des  saillies,  où  l’on  observe  un 
réseau  assez  compliqué  {fig.  20  et  27,  ee).  C’est  ce  qu’on  voit  dans  la 
graine  des  divers  Dalechampin  [fig.  3.^)  et  Anakeiia;  et,  quoique  je  n’aie 
pu  en  suivre  le  développement,  il  est  probable  que  cette  disposition  a la 
môme  origine  que  dans  le  Cremophyllum,  qui,  du  reste,  ne  diffère  par 
aucun  caractère  essentiel  des  Dalechampin. 

On  comprend  que  l’existence  de  ces  ramincations  du  raphé  n’est  pas 
sans  importance  pour  ceux  qui  voient  dans  la  primine  une  feuille  dont 
il  serait  la  nervure  principale  ; cette  feuille  aurait  également  ici  ses  ner- 
vures secondaires  et  tertiaires. 


EMBRYON. 


L’embryon  est  tantôt  rectiligne,  tantôt  courbi';  il  y a tous  les  degrés 
intermédiaires  entre  les  deux  directions.  Opendiant  il  est  très  rare  que 
laplantule  ne  soit  pas  rectiligne  dans  les  genres  uniovulés;  dans  les  autres 
genres,  elle  est  au  moins  aussi  souvent  courbe  que  droite.  Mais  comme  ce 
caractère  peut  varier  d’une  espèce  à l'autre,  on  ne  saurait  l'invoquer  pour 
distinguer  les  genres,  comme  on  l’avait  fait  pour  les  Xylophylla  et  les 
Phyllanthui  ; la  plupart  de  ces  derniers  ont,  cemme  l’a  reconnu  A.  de 
Jussieu  (.Monogr.,  p.  22),  un  embryon  non  rectiligne. 

I>a  courbure  de  la  plantule  ne  se  produit  que  consécutivement.  Dans 
les  Xylophylla,  tant  qu’elle  n’a  pas  atteint  le  fond  de  la  cavité  embryon- 
naire, elle  est  droite  ; lorsqu’elle  se  plie,  c’est  géaiéralemcnt  suivant  le 
plat  des  cotylédons  et  non  suivant  leurs  bords  (pL  XXII,  fig.H,  e).  Dans 
les  Glochidion,  l’embryon,  obligé  de  se  mouler  en  quelque  sorte  sur  l’é- 
troite cavité  que  lui  lais,sent  les  envahissements  de  la  chambre  ombilicale, 
prend  une  forme  très  irrégulière  et  qui  varie  d’une  graine  à l'autre.  Le 
plus  souvent,  dans  les  deux  graines  d’une  même  luge,  l’un  des  embryons 
est  convexe  du  côté  où  l’autre  est  concave  (pl.  XXIV,  fig.  8,9), 

La  coloration,  qui  n’a  pas  de  valeur,  varie  du  blanc  au  vert  intense  ; 
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cette  dernière  teinte  est  manifeste  dans  un  grand  nombre  de  Phyllanthtis 
etdegcnre8Voisins;elleest  égalementtrès  marqiH‘e  dans  les  Hyctnanche, 
et  c’est  un  des  indices  qui  nous  portent  à croire  que  c'est  une  do  leurs 
graines  que  Ga’rtiier  a représentées  sous  le  nom  de  JalropUa  globosa. 

La  direction  des  côtés  de  reinbryon  semblerait,  d'après  l’emploi  qu’on 
en  a fait  pour  classer  certains  genres  d'autres  ordres  naturels,  avoir 
quelque  importance;  il  n’en  est  rien,  vu  son  peu  de  constance.  Et  d'abord, 
elle  est  très  souvent  la  conséquence  de  la  forme  même  de  la  graine.  Ainsi, 
dans  une  semence  très  aplatie  de  llura,  il  faut  bien  que  le  très  gros  em- 
bryon (jui  se  moule  sur  la  cavité  de  la  graine  présente,  comme  elle,  ses 
deux  faces  cotylédonaires  aux  parois  de  la  loge  (pl.  VI,  fig.  35).  Quand 
on  songe  aux  diflérences  nombreuses  i]ue  ])résente  ce  genre  avec  les  A'a- 
pium,  les  Cnemidostachys,  etc.,  auxquels  il  est  uni,  on  est  tenté  de  voir, 
au  premier  abord,  dans  ce  caractère,  une  dissidence  de  plus.  Mais,  pour 
la  même  raison,  l’t'troitesse  des  loges,  r/7i7jpomane,qui  scrapproche  bien 
plus  de  VH  ura,  et  (jui  en  a tout  à fait  la  fleur  mâle,  tourne  aussi  ses  deux 
cotylédons  du  côté  îles  cloisons  [pl.  VI,  /ig.  20,  em).  Ix;s  Sapium  pré- 
sentent aussi  quelquefois  cette  direction  latérale  dc's  cotylédons  ; mais 
déjà,  dansun  grand  nonibred'esjièces,  ceux-ci  deviennent  : l’un  antérieur, 
c’est-à-dire  dirigé  vere  la  paroi  externe  de  la  loge,  l’autre  iiostérieur, 
c’est-à-dire  regardant  l'angle  interne  : dans  le  Glultier  à suif,  par  exemple, 
les  cotylédons  ne  sont  qu’exceptionnellement  latéraux . Dans  YHyœnanche 
{pl.  XXIII,  fig.  38),  les  cotylédons  sont  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
l’autre,  et  l'on  peut  être  assuré  d'avance  qu’ils  seront  placés  à droite  et 
à gauche  de  la  graine,  quand  celle-ci  est  aplatie  d’un  côtéàl’autre.  Presque 
tous  les  embryons  des  Kicins  sont,  au  contraire,  transversaux  et  non 
rayonnants.  Mais,  dans  les  Euphorbes,  quoiqu’il  en  soit  le  plus  souvent 
de  même,  on  peut  trouver  des  dilférencos  assez  nombreuses.  M.  Rœper 
les  a signalées  ; A.  de  Jussieu,  M.  Decaisnc,  en  ont  figuré  des  exemples. 
Le  fuit  est  que,  dans  ce  genre,  la  direction  varie  avec  l'âge.  Ainsi,  très 
souvent,  les  espèces  indigènes  ont  un  embryon  qui  montre  d'abord  ses 
cotylédons  à gauche  et  à droite;  puis,  en  grandissant,  l’embryon  exécute 
une  rotation  d’un  quart  de  cercle  sur  .son  axe,  et,  à mesure  que  ses  coty- 
lédons s’élargissent,  ils  deviennent,  l’un  antérieur,  l’autre  postérieur;  aux 
époijues  intermédiaires,  il  est  facile  de  les  trouver  obliquement  dirigés. 

Quant  aux  extrémités  de  l’embryon,  la  situation  de  l’une  d'elles  est 
constante;  elle  répond  au  inicropyle,  ou  du  moins  à l’endostome,  car 
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l'exostome,  comme  nous  le  verrons,  se  trouve  bien  plus  rapproché  du 
funicule;  il  en  résulte  que  la  radicule  est  siipère  dans  presque  tous  les 
cas.  L’extrémité  cotylédonaire  varie  selon  que  l’embryon  est  courbe  ou 
rectiligne:  rectiligne,  elle  répond  à la  chalaze  dont  elle  est  plus  ou  moins 
distante,  mais  qu’elle  regarde  toujours;  courbe,  elle  est  généralement  en 
face  du  hile,  vere  lecpiel  elle  semble  se  relever,  comme  dans  le  Xylophylla 
{pl.  XXII,  fig.  &'i).  Dans  le  Ricin,  au  contraire,  ou  le  Curctu,  c’est  la  ra- 
dicule qui  naturellement  regarde  le  hile  (pl.  XXII,  Aÿ.  33).  On  voit  qu'en 
réalité,  ces  différences  de  rapports  n’ont  pas  une  grande  importance  ; il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  situation  de  la  radicule,  qui  ne  varie  pas. 

La  radicule  cylindro-conique,  lisse  toujours,  est  plus  courte  que  les 
cotylédons.  Ceux-ci  sont  orbiculaires  ou  ovales,  toujours  foliacés,  à bords 
entiers,  k^èrement  saillants  et  comme  auriculés  à droite  et  à gauche  de 
leur  insertion.  Leur  sommet  est  ordinairement  obtus,  ou  même  un  peu 
échancré.  Leur  nervation  est  pennée,  très  visible  le  plus  souvent  ; mais, 
de  plus,  pres<iue  toujours  les  deux  premières  nervures  secondaires  pren- 
nent un  développement  relativement  considérable,  de  sorteque  ces  folioles 
sont  tripliuerves  à leur  base  {pl.  VH,  fig.  20,  et  pl.  XXII,  fig.  15),  ou 
même  quintuplinerves. 

La  gemmule,  très  petite,  est  cachée  entre  la  base  des  cotylédons 
(pl.  XI,  fig.  3). 

CARONCULE. 

Nous  avons  vu,  en  suivant  le  développement  de  l’ovule  du  Ricin  et 
des  Euphorlies,  ([u’à  l’époque  de  l’anthèse,  le  micropyle  commence  à 
présenter  cette  modification  qui  a fait  donner  aux  graines  de  ces  plantes 
l’épithète  de  caronculéet.  Suivons  pas  à pas  les  accroissements  de  cette 
production. 

Le  micropyle  du  Ricin  (pf.  X)  présente  un  épaississement  qui  com- 
mence à se  produire  un  peu  avant  l’épanouissement  de  la  fleur.  Cet  épais- 
sissement n’a  son  siège  que  sur  l’enveloppe  externe  de  la  graine  qu’il 
rend  semblable,  autour  du  micropyle,  à un  petit  bourrelet  circulaire 
(fig.  32  et  33,  c).  On  a donc  bien  dit  ()uc  la  caroncule  « procédait  de 
l’exostome»  (A.  de  Saint-Hilaire).  De  plus,  en  ce  moment,  le  sommet 
de  l’ovule  offre  autre  chose  que  cette  caroncule  proprement  dite. 

L’épaississement  de  l’exostome  n’est  pas  le  même  sur  tout  son  pour- 
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tour.  Au  lieu  d’un  simple  anneau,  il  représente  en  réalité  trois  légères 
saillies  ou  mamelons,  qui  demeurent  longtemps  distincts  l’un  de  l’autre 
{fig.  35).  A quoi  est  due  la  production  de  ces  esjièces  de  lobes,  dont 
l’un  est  tourné  vers  la  périphérie  de  la  loge,  et  dont  les  deux  autres  sont 
latéraux? 

Le  tissu  cellulaire  siK'cial  de  la  primine  est  l’origine  de  la  caroncule. 
Seulement,  les  cellules  se  gorgent  de  sucs  vers  l’exostome,  tandis  que, 
j)ar  un  balancement  rcmanpiable  de  développement,  celles  de  tout  le 
reste  de  la  primine  se  vident  et  s’atropbient  presipie  complètement.  Au 
moment  donc  où  l’exostome  va  s'hypertropliier,  le  reste  de  la  primine 
[fig.  /il  ) deviendra  une  membrane  si  ténue,  qu’elle  disparaîtra,  sur  la 
graine  mûre,  sous  rinlluencc  du  plus  léger  frottement,  et  que,  d'une  très 
grande  minceur  et  d’une  transparence  considérable,  elle  laissera  aper- 
cevoir les  couleurs  variées  du  testa,  auquel  elle  donnera,  par  un  jeu  par- 
ticulier do  la  lumière,  des  reflets  légèrement  irisés. 

Ainsi,  tout  le  tissu  de  l’enveloppe  extérieure  de  la  graine  s’est  en  quel- 
que sorte  réfugié  dans  l’exostome,  et  quand  1e  reste  de  la  membrane  aura 
été  enlevé,  la  caroncule  chaniue  pourra  sembler  un  organe  surajouté  à 
la  graine,  tandis  qu’elle  n'en  scraqii’nne  portion  essentielle  hypertrophiée. 
11  n’y  a pas  ici  à invovjiier,  comme  dans  beaucoup  d’autres  plantes,  un 
renversement  eu  dehors  des  bords  du  micropyle,  tpii  viendraient  recou- 
vrir la  graine  d’une  membrane  surajoutée,  et  constituer  ce  qu’on  a appelé 
Variltode. 

Les  deux  lobes  laté’i'aux  de  l’épaississement  deviennent  rapidement 
plus  gros  ((ue  l’antt'ricur  (ou  l’extérieur).  Entre  les  trois,  demeure  1e  mi- 
cropylc,  (pii  ne  disparaît  jamais  complètement.  Souvent  il  y a inqiossibilité 
matérielle  qu’il  s’oblitère,  tant  qu’il  est  maintenu  dilaté  par  le  prolonge- 
moul  qu’envoie  l’obturateur  dans  son  intérieur. 

Cet  obturateur  est,  avoiLS-nous  dit,  un  organe  transitoire;  il  va  dimi- 
nuant à mesure  ipi’on  s’iiloignc  du  momeut  de  la  fécondation.  Rien  de 
plus  facile  cpie  de  .suivre  cette  décroissance  sur  la  graine  du  Ricin;  car, 
l'obturateur,  teint  d’une  lielle  couleur  pourprée,  se  dessine  sur  le  blanc 
mat  de  la  cai  onculc.  Oi',  celte  bande  pourpre  (lui,  collée  sur  le  sommet 
de  l’ovule,  sépare  les  deux  lobes  latéraux  de  l’exostome  en  arrière  (c’est- 
ii-dire  vers  l’angle  interne  de  la  loge  (fig.  39,  o'),  ne  disparaît  jamais  com- 
plètement ; elle  s’applique  à la  rigole  qui  sépare  ces  lobes  latéraux,  et, 
quand  la  caroncule  a son  maximum  de  développement,  on  voit  ({u’ellc  est 
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blanche  sur  les  côtés,  rouge  en  haut  et  sur  la  ligne  médiane.  Elle  est  donc 
formée:  1*  par  l’exoslome  épaissi;  2*  par  les  restes  de  l’olituraleur.  Ce- 
pendant on  peut,  à l'aide  de  légères  tractions  {(ig.  ûO),  séparer  ce  qui  per- 
siste de  l'obturateur  (o4),  de  la  caroncule  (e)  et  du  funicule  {f). 

Ce  qui  est  mi  pour  le  Ricin,  est  vrai  pour  la  plupart  des  autres  genres 
d’Euphorbiacées  monospermes,  dont  j'ai  pu  suivre  le  développement. 
Mais  il  y a longtemps  qu'on  a reconnu  et  précisé,  dans  les  descriptions 
génériques,  que  certaines  Euphorbiacéesont  nnecaroncule,  et  ipie  d’autres 
n’en  ont  pas.  Ceci  n’est,  comme  nous  allons  le  voir,  qu’une  différence 
de  développement,  de  dimensions;  mais  toutes  les  Euphorbiacées  iws- 
s('“dent  en  réalité  l’organe  qui,  hypertrophié,  s'appelle  une  caroncule. 

Les  Phijllanlhus,  par  exemple,  et  tous  les  genres  voisins  sont  décrits 
comme  n’ayant  pas  de  caroncule.  Prenons  un  ovule  de  Phyllanlhus,  nous 
lui  trouverons  deux  enveloppes  {pl.  XXIll,  fig.  13,  U).  Bientôt  sa pri- 
mine  se  gonfle;  ses  cellules  se  gorgent  de  sucs  : il  en  résulte  une  mem- 
brane assez  épaisse,  spongieuse,  demi-charnue;  souvent  elle  est  d’un 
beau  jaune  orangé,  car  la  couleur  varie  sans  que  cela  ait  aucune  impor- 
tance. Iji  différence  qu’il  y a ici  entre  le  Phyllantkus  et  le  Ricin,  c’est 
que,  dans  le  premier,  la  primine  s’épaissit  partout  et  ne  s’atrophie  nulle 
part.  C’est  à peine  si,  vers  l’exostome,  il  y a un  peu  plus  de  gonflement 
que  partout  ailleurs,  et  cela  ne  mérite  pas  le  nom  particulier  de  caron- 
cule. Donc  il  n’y  en  a pas,  ou  plutôt  il  y en  a une  qui  couvre  toute  la 
graine  d’une  couche  continue,  et  à peu  près  partout  égale  en  épais.seur. 

Parmi  les  Euphorbiacées  ii  loges  uniovulées,  cette  disposition  peut 
.se  rencontrer  : ainsi,  dans  les  graines  d'Hippomane,  il  y a une  couche 
celluleuse  générale;  nous  avons  parlé  de  celles  du  Cremophyllum,  des 
Stillingia,  d’un  grand  nombre  d’Acalyphées.  Chez  le  CroUmopsis,  il  m’a 
semblé  que  l’exostome  se  prolongeait  en  un  long  tube  celluleux  qui  pour- 
rait s’ appeler  caroncule  (pl.XlI,  fig.  27,  c).  Mais  les  genres  les  plus  nom- 
breux sont  ceux  où  la  caroncule  constitue  une  saillie  rharnue  autour  du 
micropyle.  La  forme,  lors  de  la  maturité  de  la  graine,  en  est  alors  très 
variable;  mais  elle  ne  change  pas  dans  un  même  genre,  et  souvent  elle 
est  caractéristique;  de  sorte  que  cotte  forme  pourrait  à la  rigueur  servir 
à distinguer  les  genres,  comme  nous  avons  vu  que  cela  avait  lieu,  dans 
rertaines  limites,  pour  l’obturateur.  Il  est  bien  entendu  que,  dans  un  cas 
comme  dans  l’autre,  il  ne  saurait  être  question  de  fonder  des  coujies  sur 
de  pareils  caractères,  difficiles  toujours,  et  souvent  impossibles  ii  appré- 
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cier;  mais  on  pourrait  s’en  aider  dans  les  cas  douteux  et  difficiles.  Pour 
n’en  citer  qu’un  exemple,  le  Tragia  corniculata,  Vahl,  et  les  Sarothro- 
ilachyt,  Kl.,  que  je  ne  puis  séparer  génériquement,  ont  tous  les  deux  la 
même  forme  très  particulière  de  caroncule  {pt.  Vlll,  fig.  8). 

On  pourra  ainsi,  entre  autres  faits,  remarquer  que  la  caroncule  d’abord 
trilobée  du  Ricin  a deux  lobes  latéraux  qui,  l’emportant  de  lieaucoup  en 
dimensions  sur  l’extérieur  {pi.  X,  fig.  40),  demeurent  seuls  facilement 
appréciables;  que  celle  de  certains  groupes  d’Euphorbes  forme  écuelle; 
que  celle  desC/uy<i«  est  comme  palmée  ou  trilobée  (pl.  XVI,  fig.  19, 20), 
que  celle  des  Manihot,  desCurcos  (p/.XlX,  fig.  10,  11)  est  biauriculée, 
])lissée  sur  ses  bords  comme  un  éventail  ; que  celle  des  Ilyœnanche  est  en 
forme  de  languette  étroite  serrulée  sur  les  bords  'pl.  XXIII,  fig.  37). 
Celle  des  lulocroton,  repliée  sur  elle-même,  présente  à la  coupe  la  forme 
d’une  faucille  {pl.  II,  fig.  24,  ca)  ; celle  des  /fealypha  [pl.  XX,  fig.  19,  c) 
est  coudée  comme  le  sommet  d’un  bonnet  phrygien  ; celle  des  Microtla- 
chyi  {pl.  Mil,  fig.  8,  9)  est  un  cène  dressé,  très  surbaissé;  mais  toutes 
ces  curieuses  singularités  de  forme  appartiennent  ])lutêt  à la  portion 
descriptive  de  ce  travail. 

La  caroncule  piésento  d’ailleurs  un  trait  relatif  à sa  physiologie  qui 
doit  être  mentionné  ici  : je  veux  parler  de  ses  migrations,  ()ue  nous  pou- 
vons suivre  facilement  dans  l'Ëpurge  {pl.  II).  Puisque  la  caroncule  est 
formée  par  la  bouche  extérieure  du  micropyle,  elle  doit  être,  au  moment 
de  son  apparition,  exactement  au-dessus  du  sommet  du  nucelle,  et,  par 
conséquent,  au-des.sus  du  sac  embryonnaire  et  de  la  radicule.  Telle  est, 
en  effet,  sa  position  ; mais  nous  avons  vu,  en  parlant  du  micropyle,  ()u’elle 
ne  la  conserve  pas.  Bientôt  elle  n’est  plus  au  sommet  de  la  graine,  mais 
un  peu  en  dedans;  puis  elle  avance  graduellement  vers  l’angle  interne  de 
la  loge  {fig.  1 et  2,  ca).  Flnfin  le  sommet  de  la  graine  se  trouve  tout  à 
fait  dégagé;  la  caroncule  est  alors  tout  contre  le  hile;  elle  l’entoure, 
l’encadre,  le  déborde;  jamais  elle  ne  l’envahit.  Seule  elle  semble  conti- 
nuer le  mouvement  anatropique  de  l’ovule  que  le  reste  de  la  graine  ne 
suit  plus.  J’ignore  le  but  de  ce  déplacement  graduel  ; mais  il  me  semble 
que  la  caroncule , s’engageant  ainsi  chaque  jour  davantage,  comme  un 
coin,  entre  la  paroi  immuable  de  la  loge  et  le  funicule,  dont  la  délicatesse 
est  si  grande,  celui-ci  doit  finir  par  subir  une  solution  de  continuité. 
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DIRECTION  DES  GRAINES. 

Ce  qui  est  véritablement  important  à considérer  dans  la  direction 
d'une  graine,  ce  n’est  pas  tant  sa  position  ascendante  ou  descendante, 
que  la  situation,  par  rapport  à l’axe  du  fruit  et  à la  paroi  extérieure  de 
la  loge,  du  raphé,  do  la  chalazc  et  du  micropyle.  Ainsi,  il  est  générale- 
ment vrai  de  dire  ([ue  la  graine  d'une  Euphorbiacée  est  pendue;  mais  il 
convient  d'ajouter  que  son  micropyle  regarde  en  dehors  et  en  haut,  et 
que  son  raphé  occupe  l’angle  interne  de  la  loge.  Si,  en  effet,  nous  exa- 
minons la  graine  du  Narcodim'um  Hookeri  [pi.  XI,  fig.  18),  elle  va  nous 
offrir  à cette  lui  générale  une  exception  qui  n'est  qu’apparente.  Sa  graine, 
en  effet,  n'est  plus  ])enduo,  mais  horizontale  et  même  un  peu  ascen- 
dante. Quelle  est  la  cause  de  ce  changement  de  direction?  C'est  que  la 
loge  ovarienne,  au  lieu  de  se  développer  surtout  par  sa  partie  inféiieure, 
ainsi  que  cela  arrive  dans  les  autres  Euphorbiacées,  est  devenue  comme 
giblieuso  et  s’est  accrue  par  sa  partie  supérieure  [fig.  17,  18).  Le  point 
de  la  graine  qui  répond  à la  chalazc  a donc  tendu  à se  relever,  et  le  grand 
diamètre  de  la  graine  e.st  devenu  à peu  prés  horizontal;  la  chalaze  a même 
Qui  par  monter  plus  haut  que  1e  hile.  Eue  autre  cause  a amené  cette 
sorte  de  rotation  : c’est  que  l'axe  est  demeuré  extrêmement  court,  tandis 
que  la  feuille  carpcllairo  grandissait  par  son  sommet.  Il  n’est  donc  pas 
étonnant  de  voir  une  graine  pendue  devenir,  dans  un  même  ordre,  dres- 
sée ; mais  il  faut,  jtour  que  la  plante  no  sorte  pas  de  cet  ordre,  que  le 
raphé,  normalement  intérieur,  soit  devenu  extérieur,  (jue  le  micropyle, 
tourné  ordinairement  en  dehors  et  en  haut,  soit  devenu  intérieur  et  infé- 
rieur. Si  la  graine  étant  ascendante,  au  lieu  d'être  suspendue,  le  mici’o- 
pyle  était  demeun'  extérieur,  et  le  raphé  intérieur,  la  plante  ne  serait 
pas  une  Euphorbiaciée,  pas  plus  qu' elle  n’en  jieut  être  une  avec  une  graine 
descendante,  si  son  raphé  est  extérieur  et  son  micropyle  intérieur. 

S’il  m’était  permis  d’étayer  cette  opinion  d'un  exemple  emprunté  à 
un  autre  groupe  de  végétaux,  je  le  choisirais  parmi  les  Renoncules 
Leur  ovule  doit  être  dressé  normalement,  car  il  s’insère  sur  un  axe  fort 
écourté,  et  la  cavité  carpellaire  se  développe  par  la  partie  supérieure. 
Que  cependant  cette  cavité  s'élargisse  un  peu  en  bas,  en  même  temps  que 
le  point  d’attache  de  l’ovule  s’élèvera  légèrement,  et  l’on  verra  que  la 


Digitized  by  Google 


<96 


DÉPLACEMENT  DES  GRAINES. 


graine  devient  horizontale,  comme  on  en  trouve  de  nombreux  exemples 
dans  la  nature.  De  transversale  elle  redeviendra  même  verticale,  mais 
suspendue,  dans  des  carpelles  voisins,  si  le  lieu  d'insertion  s’élève  encore 
davantage.  Voilà  donc  une  Renoncule  qui  aura  l'ovule  pendu,  ou  trans- 
versal, ou  dressé,  sur  un  même  pied,  dans  une  même  fleur.  Donc  le 
rapport  des  parties  de  la  graine  avec  les  diverses  régions  de  la  loge  ne 
sera  point  constant.  Seulement  l’ovule  descendant  aura  le  raphé  extérieur, 
tandis  que  l’ovule  horizontal  l’avait  supérieur  et  que  l’ovule  dressé  l’a 
intérieur. 

Ceci  nous  fera  comprendre  le  déplacement  singulier  des  graines  du 
Gtochidion,  déjà  flguré  par  Ad.  de  Jussieu  {Monogr.,  pl.  3),  et  qui  est  tel 
qu’une  d’elles  est  pendue,  tandis  que  l’autre  est  dressée.  Au  début,  les 
ovules  sont  nu  nombre  de  deux  dans  chaque  loge;  ils  sont  collatéraux  et 
tous  deux  descendants,  avec  le  raphé  inttTieur  et  le  micropyle  tourné 
en  haut  et  en  dehors.  Mais  la  loge  ovarienne  change  de  forme  dans  le 
fruit.  Son  angle  interne  ne  s’allonge  presque  pas,  parce  que  la  columelle 
demeure  extrêmement  courte,  et  c’est  au  contraire  la  portion  carpellaire 
de  la  loge  qui  se  développe  beaucoup  par  sa  paroi  supérieure.  Il  en  ré- 
sulte d’abord  une  forme  spéciale  pour  l'ensemble  du  fruit,  dont  le  som- 
met réel  est  situé  dans  une  dépression  plus  ou  moins  profonde.  De  plus, 
les  jeunes  graines  se  déplacent  sans  quitter  leur  point  d’insertion  : l’une  se 
porte  en  bas,  l’autre  vers  la  partie  supérieure  de  la  loge.  Elles  ont  donc 
bientôt  leurs  sommets  rapprochés;  mais  leurs  bases  sont  aussi  éloignées 
que  possible;  l’une  des  graines  est  pendue,  l’autre  est  dressée,  comme 
celle  du  Sarcoelinium,  dont  nous  venons  de  parler  (p/.  XXT\’,  pg.  4,  7). 
D’ailleurs  ce  déplacement  suivant  la  direction  verticale  se  combine  aussi 
d’une  torsion  et  d’une  déformation  produites  selon  d’autres  directions, 
de  sorte  que  le  Glochidion  et  le  Glochidionopsit  peuvent  très  bien  arriver 
à n’avoir  plus  le  micropyle  situé  sur  le  sommet  même  de  la  graine,  mais 
en  un  point  variable  d’une  de  ses  faces  [pl.  XXVII,  pg.  17,  m). 


DÉHISCENCE. 

Les  différentes  parties  du  fruit  nous  étant  maintenant  connues  avec 
quelque  détail,  nous  pouvons  nous  occuper  d’un  phénomène  commun  à 
un  très  grand  nombre  d’Eupborbiacées,  la  déhiscence.  Ce  phénomène 
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très  complexe  ii’exisle  jms  dans  toutes  les  plantes  de  cet  ordre , les  prin- 
cipales exceptions  sont  les  suivantes  : 

Le  Mancenillier  a un  fruit  à mésocarpe  charnu,  ce  qui  semble  exclure 
tout  d’alxird  la  possibilité  d'une  déhiscence.  En  effet,  l’endocarpe  de- 
meure entier,  sous  forme  d’un  noyau  pluriloculaire,  à parois  extrême - 
ment  dures (pf.  VI,  19,end).  Si  l’on  examine  intérieurement  les  loges, 
nous  savons  qu’on  y remarque  un  sillon  longitudinal  médian,  qui  est  un 
vestige  de  la  ligne  de  séparation,  dans  les  coques  déhiscentes.  Il  n’y  a 
cependant  point  de. déhiscence  dans  ce  fruit.  H ne  faudrait  pas  en  con- 
clure que,  lorsque  le  mésocarpe  devient  charnu,  il  n’y  aura  pas  de 
déhiscence  ultérieure  de  l’endocarpe,  pour  cette  seule  raison.  Les  auteurs 
ont  cité  quelques  exemples  du  contraire.  Qu’arrive-t-il  alors  d’ordinaire? 
C'est  <|ue,  dans  les  derniers  moments  do  la  maturation,  l’endocarpe,  qui 
était  souvent  devenu  très  épais  et  en  même  temps  mou,  charnu,  succu- 
lent, va  perdre  très  rapidement  les  sucs  dont  il  s’était  gorgé.  C’est  ce  qui 
arrive,  la  plupart  du  temps,  dans  les  fruits  qu’on  appelle  ici  subéreux  ; 
les  mailles  abondantes  de  tissu  cellulaire  ou  fibro-cellulairo  qui  remplis- 
sent le  mésocarpe  se  vident  promptement  de  liquides,  se  rétractent,  et 
peuvent  alors  se  dessécher  et  tomber  en  panneaux  distincts.  Ceux-ci  con- 
servent alors  généralement  une  assez  grande  épaisseur.  Comparons,  sous 
ce  rapport,  le  Phyllanlhtu  grandiflorus,  qui  fructifie  quelquefois  dans  nos 
serres,  et  le  P.  emblica. 

Le  dernier  a des  fruits  charnus  et  comestibles  pour  cette  raison  ; 
cependant,  à un  certain  moment,  ces  fruits  sont  tout  à fait  ceux  du 
P.  grandiflorus.  Celui-ci  a,  en  effet,  pendant  un  temps  assez  long,  un 
mésocarpe  qui,  au  lieu  de  devenir  membraneux,  s’épaissit,  se  gorge  do 
sucs,  apparaît  alors  sous  forme  d’une  couche  épaisse,  charnue,  verdâtre, 
et  perd  seulement  cette  consistance  et  cette  épaisseur  dans  les  derniers 
jours. 

Le  fruit  de  l’Épurge,  jusqu’au  moment  où  il  va  tomber  de  la  lige,  ne 
peut  guère  être  considéré  que  comme  charnu.  Son  mésocai’pe  prend  une 
extrême  épaisseur;  les  cellules  qui  le  forment  grossissent  très  vite  et 
s’écartent  l’une  de  l’autre;  elles  constituent  ainsi  une  sorte  de  tissu  spon- 
gieux dans  lequel  se  trouvent  des  sucs,  peu  abondants  en  réalité.  Le 
tout  forme  cependant  une  couche  très  épaisse  et  molle,  qui  ne  permet 
pas  de  considérer  ce  fruit  comme  sec.  11  le  devient  pourtant  comme 
celui  des  autres  Euphorbes,  mais  seulement  aux  derniers  jours;  le 
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mésocarpo  perd  et  son  épaisseur  et  sa  mollesse,  et  il  tombe  bientôt  en 
plusieurs  valves. 

Ces  fruits  charnus  d’une  manière  pas.sagère  sont,  en  somme,  déhis- 
cents, parce  (ju’ils  ont  un  endocarpe  fibreux  et  dont  cbaqiie  coque  peut 
se  diviser  en  deux  parties  distinctes.  Quoique  soit  le  nombre  des  loges, 
il  n’y  a pas  déhiscence,  quand  l'endocarpe  devient  aussi  charnu.  C’est  ce 
que  nous  voyons  très  bien  dansie  Phyllanthus  leucopyrui,  Wall.,  où  l’en- 
docarpe acquiert  la  consistance  du  mésocarpe,  et  où  cependant  il  y a 
jus(|u’à  six  graines  dans  un  fruit;  il  n'y  a pas  déhiscence. 

Il  n’y  a point  non  plus  déhiscence  dans  les  fruits  des  Euphorbiacées, 
alors  môme  que  leur  endocarpe  devient  ligneux,  loisqu’ils  sont  unilocu- 
laire et  surtout  monospermes.  Alors  le  mésocarpo  peut  être  cbamu, 
comme  dans  quelques  Anlidesma,  les  Dryfietea,  ou  sec,  ou  à peu  près, 
comme  dans  les  Macaranga;  le  fruit  ne  s’ouvre  pas  ; c’est,  dans  les  pre- 
miers cas,  une  sorte  de  drupe;  dans  le  second,  une  espèce  d’akène. 
Toutefois  M.  Bentham  représente  comme  déhiscents  les  fruits  secs  et 
monospermes  de  son  Eremocarpus. 

Quand  il  y a déhiscence,  généralement  il  y a plusieurs  loges  ; c’est 
dans  ce  cas  que  nous  les  nommerons  spécialement  coques,  selon  l’ex- 
pression des  auteurs.  Or,  ces  coques  sont  loculicides:  voilà  ce  qui  est  la 
ri'gle  générale.  Ce  qui  survient,  en  outre,  mais  d’une  manière  moins 
constante,  c'est  (lue  chaijue  coque,  avant  do  s’entr'ouvrir,  se  détache  de 
l'axe  commun,  il  y a,  dans  ces  derniers  cas,  deux  temps  distincts  dans 
la  déhiscence. 

Premièrement,  les  coques  se  détachent  do  l’axe  commun,  comme  on 
le  voit  dansloRicin,  et,  en  même  temps,  elles  se  séparent  l’une  de  l’autre. 
Cette  séparation  est  une  conséquence  de  la  nature  du  tissu  du  péricarpe. 
A un  certain  âge,  celui-ci  est  partout  celluleux  ; puis  les  cellules  .se  trans- 
forment en  fibres  allongées,  et  celles-ci  se  gorgent  peu  à peu  de  ligneux. 
Comment  se  fait  cette  transformation?  Elle  n’a  pas  lieu  partout.  D’abord 
elle  s’accomplit  à la  face  interne  des  feuilles  carpellaires  : telle  est  l’ori- 
gine do  l’endocarpe;  plus  tard,  vers  leur  face  externe  : c’est  celle  du 
mésocarpe,  (juand  il  demeure  fibreux.  Toutefois,  entre  les  deux  couches, 
il  subsiste  toujours  une  couche  cellulaire  non  altérée  qui  devient  très 
mince,  il  est  vrai,  mais  ne  disparaît  jamais  complètement.  Il  en  persiste 
une  autre  entre  les  deux  faces  des  cloisons  formées,  comme  on  sait,  cha- 
cune par  deux  lames  appartenant  à des  fouilles  différentes.  Cette  sorte 
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de  lame  celluleuse,  qui  permet  ensuite  le  dt'doublement  des  cloisons,  est 
surtout  marquée  en  dehors  ; là  on  la  voit  se  confondre  longtemps  avec 
la  couche  celluleuse  interpos<%  entre  le  mésocarpe  et  l'endocarpe,  et,  au 
point  d’union,  il  en  résulte,  sur  les  coupes  transversales,  une  sorte  de 
lunule  claire,  formée  de  tissu  cellulaire,  et  dont  la  coiifigiiration  varie 
un  peu  d’un  genre  à l’autre.  On  trouve  encore  do  ces  lunules  à l’extré- 
mité intérieure  delà  couche  celluleuse  septale,  là  où  les  cloisons  rencon- 
trent l’axe.  Celui-ci,  en  effet,  se  gorge  plus  vite  que  le  reste  du  fruit  de 
sucs  ligneux  ; mais  ce  tissu  ne  se  confond  pas  avec  celui  des  appendices 
carpcllaires:  do  là  l’existence  de  trois  espaces  celluleux,  aplatis  entre 
l’axe  et  les  loges,  et  ces  espaces  forment,  sur  une  coupe  transversale,  une 
sorte  d’enceinte  polygonale  régulière,  ayant  autant,  ou  deux  fois  autant 
de  côtés  qu’il  y a de  loges  au  fruit  ; là  doit  se  faire  une  séparation  ana- 
logue à celle  qui  a lieu  entre  les  deux  moitiés  d’une  cloison.  Il  on  résulte 
même  que,  dans  certains  fruits,  on  peut,  par  une  traction  méni^ée, 
détruire  ces  adhérences  cellulaires  qui  unissent  l’axe  aux  coques,  sans 
obtenir  que  celles-ci  se  séparent  l’une  de  l’autre. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  les  coques  se  disjoignent  en  même 
temps  qu’elles  abandonnent  l’axe;  cette  disjonction  d’une  couche  cellu- 
leuse qui  existe  à pre.sipie  toute  leur  périphérie  s’étend  rapidement  de 
proche  en  proche,  quand  le  fruit  est  mûr  et  les  cellules  desséchées.  Il  est 
un  point  où  ce  tissu  n’existe  pas,  et  où  l’axe  et  la  portion  carpellairo  du 
fruitsont  néanmoins  réunis:  je  veux  parler  delà  région  du  funicule.  Dans 
un  Ricin,  par  exemple,  nous  avons  vu  celui-ci  complètement  indépen- 
dant de  la  feuille  carpellaire;  il  joint  la  graine  à l’axe;  il  est  celluleux, 
il  est  très  court  ; il  est  vasculaire,  et  conduit  les  sucs  nourriciers  de  l’axe 
à la  chalaze,  par  l’intermédiaire  du  raphé.  Lorsque  la  graine  est  par- 
faite, le  raphé  se  détruit  comme  la  primine;  les  cellules,  les  vaisseaux  de 
cet  organe  s’aplatissent,  se  dessèchent,  s’atro])hient  peu  à peu  ; la  des- 
truction s’étend  bientôt  au  funicule  lui-mème,  qui  est  de  la  nature  du 
raphé,  et  il  devient  un  petit  cordon  inutile,  aminci,  atrophié,  puis  il  se 
détruit  ; une  solution  de  continuité  se  fait,  dans  la  production  de  laquelle 
la  caroncule  joue  peut-être  un  rôle(p.  194).  Dès  lors  l'axe  est  séparé,  en 
ce  point,  de  la  loge;  la  séparation  s’étend  dans  toute  la  hauteur,  elle  s’é- 
tend entre  les  loges  elles-mêmes  ; elle  se  propage  même,  sur  la  paroi 
extérieure  de  celles-ci,  entre  l’endocarpe  et  le  mésocarpe. 

Les  coques,  détachées,  tombent  alors  par  leur  propre  poids  ; notons 
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bien  qu’il  u’y  a jusqu’ici  aucun  phénomène  do  projection  élastique. 

Celle-ci  appartient  en  eiïel  à la  déhiscence  loculicide  de  chacune  des 
loges,  que  nous  allons  examiner  maintenant.  Nous  la  supposons  consé- 
cutive aux  phénomènes  que  nous  venons  d’examiner,  et  cola  arrive  sou- 
vent; mais  il  est  sous-entendu  qu’elle  peut  arriver  immédiatement  après 
et  paraître  môme,  par  cons'-quent,  simultanée. 

Il  faut  d'abord  se  bien  rappeler  ce  qu’est  une  oxjuo  de  Ricin,  par 
exemple,  détachée  de  l’axe.  Elle  a deux  faces  internes  planes  qui  consti- 
tuaient chacune  la  moitié  d’une  cloison  en  épaisseur,  et  une  face  externe 
convexe  qui  s<'ule  est  couverte  de  la  portion  correspondante  du  mésocar|>e. 
Cette  sorte  de  hotte  est  s<‘parable  en  deux  demi-coques  juxtaposées, 
réunies  suivant  une  ligne  verticale  en  dehors  et  selon  une  ligne  également 
verticale  en  iledans,  sauf  dans  un  point  rapproché  du  sommet  où  il  y a 
une  ouverture.  Rappelons  que  cette  ouverture  donnait  passage  au  funi- 
cule,  autour  du((uel  s’est  froncée  la  feuille  carpellaire,  sans  pouvoir  s'y 
fermer  complètement,  grâce  à la  présence  du  cordon;  puis,  de  ce  trou, 
nous  avons  vu  naître  une  double  fente  courbe,  répondant  à l’union  de  la 
paroi  extérieure  avec  les  parois  latérales.  Cette  fente  va  s’élargir  désor- 
mais do  plus  en  plus,  en  môme  temps  que  les  doux  moitiés  de  la  coque 
se  sépareront. 

L’élargissement  de  cette  fente  et  cette  séparation  dépendent  de  la 
nature  des  lihi'cs  qui  composent  la  co({ue.  On  ne  connaît  bien  celles-ci 
qu’en  les  isolant,  sous  le  microscope;  ce  sont  des  fibres  linéaires,  étroites, 
dirigées  perpendiculairement  aux  deux  faœs  de  l'endocar|)e.  Ou  les  dit 
élastiques;  voici  en  quoi  consiste  cette  élasticité. 

Si  ou  les  place  humides  sur  le  porte-objet,  elles  demeurent  rectilignes 
quelque  temps,  puis  elles  se  recourbent  sur  elles-mêmes  en  se  desséchant. 
Si  elles  étaient  courbées,  étant  humides,  elles  se  redressent  d’abord  par 
la  dessiccation,  pour  se  courber  ensuite  en  sens  contraire.  Si  l’on  en 
observe  plusieurs  réunies,  elles  cessent,  grâce  à cette  propriété,  de  de- 
meurer parallèles,  en  |>erdant  leur  humidité  ; leurs  rapports  de  position 
changent.  On  comprend  qu’un  grand  nombre  de  semblables  fibres  com- 
posant ainsi  une  lame  commune,  sa  forme  totale  doit  se  modifier,  quand 
les  rapports  de  ces  fibres  entre  elles  s’altèrent  ainsi.  La  paroi  convexe  de 
la  coque  tend,  dans  ces  circonstances,  à se  rapprocher  de  la  direction 
plane;  ailleurs,  à augmenter  encore  de  convexité.  Toutefois  les  fibres  ne 
ae  quittent  pas  facilement  l'une  l’autre  ; ce  n’est  pas  entre  elles  que  se  fait 
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la  séparation  ; c’est  sur  la  ligne  médiane , où  se  trouve  le  sillon  vertical  ; 
là  en  effet,  une  lunule  claire,  longtemps  visible  sur  les  coupes  transver- 
sales des  loges  du  Ricin,  montre  bien  que  les  fibres  ne  passent  pas  d'une 
moitié  à l’autre  de  la  coque  ; c’est  là  que  la  résistance  à ce  redressement 
des  fibres  est  le  moins  considérable  : c’est  là  qu’il  y a solution  de  conti- 
nuité, et  lorsque  le  redressement  longtemps  arrêté  se  fait  subitement, 
au  moment  précis  où  est  vaincue  la  résistance,  la  rupture  de  la  ligne 
médiane  se  fait  brusquement,  souvent  avec  projection  de  la  graine  à 
quelque  distance.  Ailleurs  la  déformation  des  fibres  se  fait  en  sens  con- 
traire; la  graine  n'a  pus  été  chassée  lors  de  la  disjonction;  la  co<jue  se 
replie  sur  elle,  la  presse  et  la  chasse  peu  à peu  en  s’enroulant,  hors  de  la 
cavité  qui  la  contenait.  Parfois  la  graine  est  ainsi  tellement  emprisonnée 
dans  cette  sorte  de  cornet,  qu’elle  ne  peut  glisser  par  la  feule  élargie 
dont  nous  avons  parlé  et  reste  toujoui’s  enveloppée. 

Donc  les  fibres  ont  des  mouvements  d’inflexion  ou  de  l■edressement 
qui  dépendent  de  la  soustraction  de  l’humidité  ; il  est  facile  de  le  prou- 
ver par  l’expérience  suivante:  Prenez  des  fruits  d’Euphorbiacées  encore 
verts  et  séparez-les  de  la  plante.  Placcz-les  dans  une  pièce  sèche  et  chaude  ; 
ils  ne  vont  plus  recevoir  de  sucs  de  la  plante  et  perdront  peu  à peu  l’hu- 
midité qu’ils  contiennent.  Aussi,  au  bout  de  quelques  heures,  les  fibres 
de  l’endocarpe  changeront  invinciblement  leur  direction  : le  fruit  écla- 
tera, quoiqu’il  ne  soit  pas  complètement  mûr. 

Encore  faut-il  cependant  que  l'Age  des  coques  soit  assez  avancé,  pour 
que  cette  propriété  existe  déjà  dans  leur  tissu  fibreux  suffisamment  dé- 
veloppé. Il  en  résulte  que,  si  l’on  veut  conserver  un  fruit  déhiscent,  intact, 
il  faut  le  cueillir  très  jeune;  alors  il  pourra  se  dessécher  sans  s’ouvrir. 

L’énergie  de  la  rupture  dépendant  de  l'intensité  de  cette  propriété  des 
fibres,  on  est  presque  assuré  d’avoir  une  solution  de  continuité  brusque- 
ment produite,  et  avec  grande  force  de  projection,  quand  les  coques  sont 
épaisses  et  riches  en  faisceaux  fibreux.  Ainsi  une  Euphorbe,  un  Phyl- 
lantAuz,  à endocarpe  peu  épais  lancent  leurs  graines  à une  petite  di.stance, 
avec  une  légère  crépitation.  Un  Hura  éclate  avec  une  forte  détonation 
et  les  fragments  des  coc|ues  et  les  graines  sont  disséminés  au  loin.  On  a 
l>eau  entourer  un  fruit  semblable  avec  des  liens  métalliques  solides,  la 
force  de  déformation  est  telle  que  les  valves,  sans  pouvoir  être  projetées, 
s'écartent  souvent  l’une  de  l’autre  là  où  le  lien  n’existe  pas.  Un  très  bon 
moyeu  de  s’opposer  à la  déhiscence,  c’est  de  maintenir  le  fruit  dans  un 
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liquide;  il  demeure  alors  intact  aussi  longtemps  que  ses  portions  cellu- 
leuses ne  se  df^agn'gent  pas.  D’où  l’on  voit  qu’à  une  l'iKxpie  voisine  de 
la  maluritt',  on  peut,  soit  produire  l’ouverture  du  fruit,  soit  la  prévenir, 
ou  on  soustrayant  les  liquides,  ou  en  les  empêchant  de  s’échapper. 

Il  est  des  Enphorbiacées  dont  l’e-vamen  démontre  clairement  l’indé- 
pendance des  deux  temps  que  nous  venons  de  distinguer  dans  la  déhis- 
cence. Tels  sont  les  Slillingiasebifera,  le  Melanolepisglandulcsa,  quelques 
/ikhornea,  Claoxylon,  Roulera,  etc.,  chez  lesquels  la  déhiscence  loculi- 
cido  s’o()ére,  sans  que  les  parties  se  soient  d’abord  écartées  de  l’axe. 
Elles  ne  s’en  peuvent  pas  séparer,  ou  ne  peuvent  le  faire  que  tardivement, 
parce  que  le  funiculc  ne  se  rompt  pas.  Dans  les  plantes  dont  nous  venons 
de  parler,  notamment  dans  le  Gluttier,  il  persiste,  parce  que  subsistant, 
comme  la  priminc  clle-méme,  au  lieu  de  se  llétrir,  il  se  gorge  de  sucs 
alHuidants  et  de  tissu  ligneux  faisant  suite  à celui  do  l'axe.  Alors  le  raphé 
ne  disparaît  point,  et  la  graine  demeure  fortement  fixée  à la  columellc 
par  ce  funicule  ( pl.  Vil,  pg.  29).  Son  extrémité  est  comme  une  sorte  de 
bouton,  plus  large  que  l’ouverture  de  l’angle  interne  do  la  coriue,  et 
celle-ci  se  trouve  maintenue,  jusqu’au  moment  où  ses  deux  moitiés  se 
séparent  l’une  de  l’autre.  Alors,  elles  peuvent  se  dégager,  et  tombent 
l’une  à droite,  l’autre  à gaucho  ; mais  la  graine  persiste  encore  long- 
temps. 

Dans  le  Uapaca,  le  phénomène  inverse  se  produit;  les  coques  se  sé- 
parent l’une  de  l’autre  par  la  destruction  du  tissu  charnu  qui  les  unit  ; 
mais  chacune  d’elles  forme  un  noyau  qui  me  semble  indéhiscent.  Dans 
Ici  Hymenocardia,  les  deux  loges  du  fruit  se  séparent  très  facilement  de 
la  columelle;  si  elles  s’ouvrent  ensuite,  ce  ne  peut  être  que  beaucoup 
plus  tard. 

La  déhiscence  des  Caliüriche,  qui  semble  au  premier  abord  tout  à 
fait  différente,  se  rattache  en  somme  aux  règles  précédentes.  On  y décrit 
quatre  coques  monospermes,  se  séparant  l’une  de  l’autre  ; on  doit  n’y 
voir  que  quatre  demi-luges.  On  sait  en  effet  qu’il  n’y  a primitivement, 
dans  l’ovaire  de  cette  plante,  que  deux  loges  biovulécs  ( pl.  XXI,  pg.  29) 
et  deux  feuilles  carpellai res  d’abord  entièrement  celluleuses.  Bientèt  une 
dépression  verticale  se  produit  sur  le  dos  de  la  loge,  et  une  légère  saillie 
de  sa  paroi  convexe  s’avance  entre  les  deux  graines  collatérales,  comme 
dans  Poranthera  (pl.  XXV,  pg.  7).  Mais  ici  les  choses  vont  plus  loin 
encore,  et  bientôt  on  a une  fausse  cloison  complète  entre  les  deux  graines 
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d’une  même  loge;  cette  cloison  devient  un  double  feuillet  fibreux,  et  elle 
se  dédouble  à la  maturité,  sans  élasticité.  Il  on  résulte  que  chaque  graine 
est  complètement  enveloppée  aloi-s  dans  sa  demi-loge  et  qu’elle  n’en  peut 
sortir,  car  il  n’y  a plus  sur  la  paroi  do  cette  demi-logo  aucune  ligne  de 
di''hiscence;  chaque  ipiart  de  fruit  devient  une  espece  d’achaine,  et  ses 
parois  de  droite  et  de  gauche  n’ont  pas  la  môme  composition  dans  toute 
leur  étendue. 

L’examen  du  (véricarpe  nous  ayant  démontré  qu’il  n’offre  point,  dans 
l’ordre  des  Euphorbiacées,  un  seul  caractère  qui  soit  constant,  nous  al- 
lons voir  qu’il  en  est  absolument  de  môme  du  fait  do  la  déhiscence  ; car, 
outre  (]u’elle  est  ordinairement  loculicide  et  septicide,  ou  simplement 
loculicide,  elle  peut  aussi  devenir  septilVage.  C’est  co  ((u’on  observe  dans 
les  Pera.  Leurs  co(iues  ne  s<3  st'parent  qu’incompléteinent  dans  leur  por- 
tion convexe;  mais  il  y a solution  de  continuité  entre  celle-ci  et  les  cloisons 
(lui  sont  relativement  très  minces  et  très  fragiles.  C'est  par  un  phéno- 
mène à peu  près  analogue  qu’à  l’ovaire  triloculairo  d’un  Pseudanthus 
succède  un  fruit  qui  devient  uniloculaire,  et  dont  le  sommet  est  occupé 
par  les  graines  dont  une  seule  a pris  tout  son  développemeut. 


INDUVIES. 


Les  fruits  d('s  Euphorbiacées  sont  prasquo  toujours  accompagnés  du 
calice  qui  persisteà  leur  base  et  y prend  .souvent  une  grande  consistance. 
Souvent  son  accroissement  s’arrête  à partir  de  l’anthèso,  et  il  est  alors 
relativement  très  petit.  C’est  ce  qu’on  observe  pour  ceux  des  Euphorbes, 
des  Ihjmenocardia  qui  entourent  encore  la  ba.se  du  podogync,  lors  de  la 
maturité  du  fruit,  mais  qui  sont  entièrement  remplis  par  lui  et  mê.me 
débordés  de  beaucoup  on  ce  moment,  tandis  que,  dans  la  fleur,  ils  étaient 
à une  grande  distance  du  périantbe.  Ailleurs  même  le  périanthe  se  déve- 
loppe en  même  temps  que  le  fniit  et  lui  forme  toujours  une  enveloppe  à 
pou  près  complète.  Tel  est  le  calice  frangé  des  Tragia,  des  Adenochlœna, 
de  quelques  Dalechampia,  dont  les  découpures  se  prononcent  davantage 
et  deviennent  de  plus  en  plus  épaisses  et  fibreuses.  Dans  les  fleurs  fe- 
melles pourvues  d’une  corolle,  celle-ci  persiste  même  souvent  à la  base 
du  fruit  avec  le  calice.  C’est  co  que  nous  montrent,  entre  autres,  les 
Briedelia,  les  Cluytia.  Dans  ces  dernières  plantes,  les  pétales  durcissent 
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au  point  de  devenir  ligneux  et  en  même  temps,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  leur  insertion  périgynique  se  prononce  chaque  jour  davantage. 

Dans  quelques  fruits,  en  outre,  l'induvie  est  formée,  non  par  le  pé- 
rianthe,  mais  par  la  bractée  axillante.  C'est  ce  qui  arrive  dans  la  plupart 
des  Àcalypha,  et,  en  particulier,  dans  les  espèces  africaines  qu’on  a 
appelées  Calyptrospatha;  la  bractée  se  développe  tant  alors,  qu’elle  peut 
dépasser  de  beaucoup  le  sommet  des  fruits.  Chez  les  Daleehamjna,  ce  n’est 
plus  une  seule  bractée,  mais  les  deux  feuilles  transformées  de  l’involucre 
qui  persistent  autourdufruit  et  y conservent  même  souvent  leurs  couleurs 
éclatantes.  Ixs  fruits  qui  sont  complètement  nus  sont,  on  peut  le  dire, 
une  exception  dans  cet  ordre;  il  y a très  peu  de  calices  qui  soient  caducs 
daus  les  fleurs  femelles. 


TÉRATOLOGIE. 

Je  ne  m’arrêterai  |K)int  ici  à tous  les  faits  anormaux  ou  accidentels 
que  de  très  nombreuses  observations  m’ont  montrés  dans  les  organes  de 
la  végétation;  ils  sont  en  réalité  de  fort  peu  d’importance.  Mais  je  m’oc- 
cuperai de  quelques-uns  qui  se  rapportent  aux  fleurs  et  aux  organes 
sexuels.  On  sait  déjà,  par  les  nombreux  exemples  qu’en  a rapportés 
M.  Rœper,  que  les  appendices  floraux  peuvent  être  considérablement 
métamorphosés  dans  les  Euphorbes,  et  qu’on  y peut  rencontrer  des 
fleurs  incluses.  Des  faits  semblables  ont  été  constatés  dans  beaucoup 
d’autres  familles  végétales.  J’ai  trouvé  une  fleur  de  Tiglium  incluse,  et* 
c’est  le  réceptacle  floral  qui,  dans  ce  cas,  s’est  allongé  en  un  pédicelle 
central  supportant  la  fleur  supérieure. 

L’androci'e  m’a  offert  quelques  singularités  quant  an  nombre  des 
loges.  Ainsi  une  anthère  de  Mabea  m’en  a présenté  trois;  elle  occupait, 
il  est  vrai,  le  sommet  du  réceptacle.  Ijl  forme  des  loges  varie  beaucoup, 
comme  nous  allons  voir,  dans  les  anthères  qui  se  présentent  acciden- 
tellement dans  les  fleurs  femelles;  le  connectif  en  est  la  portion  qui  se 
déforme  le  plus.  Parmi  les  anomalies  qu'on  observe  dans  les  filets  sta- 
minaux,  je  citerai  celle  du  Ricin  assez  fréquemment  observée,  repré- 
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sentée  par  Turpin  et  reproduite  à tort  par  quelques  auteurs  cA>mn)e 
étant  la  disposition  normale.  C’est  celle  où  une  des  divisions  des  filets  ne 
se  termine  pas  par  une  anthère,  mais  porte  deux  anthères  latérales  ; de 
façon  que  celles-ci  semblent  surmontées  d’un  connectif  aigu  (pl.  X, 
/ùj.  10).  l/BS  organes  femelles  peuvent  être  le  siège  de  quelques  anoma- 
lies remarquables.  Ainsi  j’ai  vu  des  branches  stiginatiques  de  Ricin  porter 
des  anthères.  J’ai  vu  un  jeune  fruit  de  Ricin  à trois  loges  dont  deux  sont 
uniovulées,  et  dont  la  troisième  contient  deux  graines  collatérales  et  bien 
conformées  {pl.  X,  fig.  g).  Ce  fait  pourrait  faire  supposer  que  les 
loges  du  Ricin  sont,  dans  le  principe,  biovulées;  il  n’en  est  rien. 

Je  n’ai  pas  eu  occa.sion  de  voir  des  graines  poly-embryonées , 
comme  celles  qu’ont  citées  M.  De  Candolle  et  Dupetit-Thouars,  contenant 
l’une  deux  plantules  adhérentes  |>ar  leurs  tigelles,  l’autre  un  plus  grand 
nombre.  J’ai  vu  quelques  cotylédons  accidentellement  découpés  plus  ou 
moins  profondément.  Les  faits  anormaux  les  plus  importants  à constater 
sont  ceux  qui  se  rapportent  à la  monœcie  et  à l’hermaphroditisme  acci- 
dentels. 

Ia>s  Euphorbiacées  dioïques  deviennent  souvent  monoïques  et  poly- 
games, comme  cela  arrive  d’ailleurs  dans  tous  les  ordres  de  plantes 
diclines  analogues. 

Les  Péracées  sont  dioïques,  et  le  Schùmaiopera  dislichophylla,  KL, 
l’est  si  bien  que,  jusqu’à  présent,  la  fleur  femelle  n’a  pu  être  observée 
et  décrite.  J’en  ai  cependant  trouvé  une  au  centre  d’une  inflorescence 
mâle  (Herb.  Mus.).  Les  fleurs  y forment  une  petite  cyme,  et  les  mâles 
sont  périphériques;  le  tout  est  renfermé  dans  un  involucre  commun.  Le 
pistil  de  la  fleur  femelle  est  assez  développé  pour  qu’on  puisse  voir  qu’il 
a trois  loges  uniovulées.  C'est  une  raison  de  plus  pour  moi  de  ne  consi- 
dérer les  Schitmatopera  que  comme  une  section  des  Fera  proprement 
dits. 

Les  Mercuriales  sont  dioïques.  Cependant  on  en  rencontre  souvent 
des  pieds  où  se  trouvent  réunis  les  fleurs  des  deux  sexes.  I.e  M.  ambigm, 
où  cette  réunion  existe  si  souvent,  parait  même  n'être  pas  une  espèce, 
mais  plutôt  une  variété  monoïque.  Le  jardin  de  la  Faculté  de  médecine 
possédait  un  grand  nombre  de  pieds  de  M.  perennis  qui  portaient  à la 
fois  des  fruits  mûrs  et  des  fleurs  mâles  épanouies.  La  relation  ordinaire 
des  fleurs  des  deux  sexes  n’avait  pas  disparu  dans  ces  plantes  exception- 
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nelles;  la  femelle  formait  le  centre  d’iin  petit  glorndrule.  Le  Moxinna 
pe/(ato  passe  pour  être  diniqiie,  et  re|>endant  les  serres  du  Miist’‘um  pos- 
sèdent des  pieds  mêles  i|ui  donnent  assez  souvent  des  Heurs  femelles 
centrales.  C’est  là  même  que  j’ai  pu  olwerver  le  développement  de  leur 
gynécée  {pi.  XIII,  fiij.  17,  18).  1a*s  y^paristhmium  étant  reconnus 
comme  dioüiues,  on  en  trouve  dans  les  collections  des  échantillons  acci- 
dentellement monoïques.  De  même,  .M.  Weddell  a rap|)orlé  des  échan- 
tillons de  V/lermetia  castanci folia,  plante  reconnue  comme  dioïque  par 
Kunth,  qui,  avec  de  nombreuses  Heurs  mâles,  contiennent  quelques 
femelles  toujours  situées  au  centre  des  petites  cymes.  Je  n’ajouterai  à 
CCS  faits  qu’une  réllexion  pratiipic  ; c’est  qn’il  faut  les  avoir  observés 
pour  se  convaincre  de  l’extrême  difficulté  qu’on  éprouve  à distinguer 
ces  Heurs  de  sexes  dilfiM'ents  et  de  si  [letile  taille  loi’srpi’elles  sont  mêlées 
sur  une  inllorescencc  commune  et  incomplètement  épanouies. 

Les  fleure  unisexuées  des  Kuphorhiacées  deviennent  fréquemment 
hermaphrcHlites,  et  il  n’y  a guère  de  tyiK!  qui  n’ait  présenté  un  ou 
plusieure  exemples  de  l’existence  accidentelle  d’étamines  en  dehoredu 
pistil. 

Ix's  Heure  ((ui  possïsient  natuicllcment  un  androcée  rudimentaire 
sont,  plus  ([ue  toutes  les  autres,  prédestimics  à l’hermaphrotlitisme  acci- 
dentel, parce  que  les  staminudes  peuvent  y aciiuérir  un  développement 
inaccoutumé.  Telle  est  la  fleur  femelle  du  Crozophora  tincloria  (pl.  XV, 
fig.  l'J).  Une  étamine  parfaitement  développée  se  trouve  placée  à la  base 
de  l’ovaire,  logée  dans  le  sillon  de  sé]mration  de  deux  loges. 

Dans  les  Suregada,  il  y a à la  base  de  l’ovaire  une  collerette  d’appen- 
dices étroits,  dont  la  signification  m’était  inconnue,  jusciu’au  moment 
où,  dans  deux  espèces  de  l'herbier  du  Mustmm,  j’ai  trouvé  ces  languettes 
surmontées  d’anthères  contenant  un  pollen  bien  développé. 

Si  l’on  jHiuvait  .s’attendre  à ce  développement  excessif  d’une  étamine 
ordinairement  rudimentaire  dans  les  plantes  précédentes,  il  n’en  est  pas 
de  même  pour  les  Heure  où  les  corps  glanduleux  interposés  aux  verticilles 
sont  des  disques,  c’est-à-dire  le  résultat  d’une  expansion  tardive  de  l’axe. 
De  là  le  doute  qui  a pu  accueillir  les  observations  de  Jacquin  et  de  Forster 
ayant  décrit,  l’un  son  Phyllanthut  longi folius,  (\ui  est  un  Cicca,  l’autre 
son  Bregnia,  comme  ayant  parfois  des  Heure  hermaphrodites. 

Toutefois  le  PhiU/ra  bratüitntit  étant  dépourvu  ordinairement  de 
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staminodes,  peut  cependant  avoir  des  étamines  gorgées  de  pollen  au  pied 
de  son  gjnécée  (Herb.  mus.).  La  fleur  femelle  du  Ricin,  qui  n’a  aucun 
appendice  au  pied  de  son  pistil,  poss<’'(le  parfois  des  étamines  extrême- 
ment nombreuses,  et  j’ai  vu  un  très  grand  nombre  do  fleurs  présenter 
cette  organisation  sur  le  même  pied.  Le  C'onceveïba  macrophylla  Kl.  m’a 
présenté  une  étamine  fertile  à la  base  de  son  ovaire  (Herb.  mus.),  et 
pourtant  il  n’y  a pas  normalement  de  staminodes  en  ce  point.  Il  y a un 
assez  grand  nombre  de  fleurs  femelles  accompagnées  aussi  d’anthères 
fertiles  dans  un  échantillon  d’.iparûthmiuni  de  l’herbier  de  Labillardière 
(Coll.  Dclessert). 

La  plante  qui  porto,  dans  les  collections  de  Gaudichaud,  le  nom  de 
Cluytia  semperftorens  Ruxb.  écrit  do  la  main  même  de  Wallich,  et  qui 
n’est  pas  réellement  l'espèce  de  Roxbui-gh,  présente  plusieurs  fleurs  her- 
maphrodites (Herb.  mus.),  l'ne  Rottléracée  de  la  collection  do  M.  Lei- 
chard  (Herb.  mus.),  qui  ne  comporte  normalement  aucun  organe  entre 
le  calice  et  le  pistil,  peut  avoir  celui-ci  entouré  d’un  très  grand  nombre 
d’étamines  parfaitement  développées  (pl.  XIX,  fig.  31).  Enfln,  j’ai  une 
fleur  de  Mercurialis  annua,  dont  l’ovaire  contient  des  ovules  bien  consti- 
tués et  à la  base  duquel  se  trouvent  plusieurs  étamines  fertiles.  J’ai  publié 
ailleurs  le  détail  de  ces  observations  qu’il  suffit  do  rappeler  ici  (voy.  But. 
Soc.  bol.,  t.  IV,  p.  692). 

L’examen  de  tous  les  faits  anormaux  dont  il  vient  d’être  question, 
m’a  conduit  à une  observation  que  je  rappellerai  également.  C’est  que 
les  étamines  accidentellement  développées  peuvent  être,  dans  la  fleur 
femelle,  au  point  de  vue  de  la  forme,  do  la  position  par  rapport  au 
périanthe  et  de  la  direction,  ce  qu’elles  seraient  dans  la  fleur  mâle;  mais 
que,  bien  plus  souvent  encore,  la  position,  la  ilirection  et  la  fonne  ont 
elles-mêmes  subi  des  modifications  importantes.  Ainsi  : 

Dans  le  Crozophora  tincloria,  il  n’y  a pas  un  staminode  qui  normale- 
ment se  trouve  occuper  exactement  le  fond  du  sillon  interloculaire, 
comme  cela  a lieu  pour  l'étamine  anormalement  fertile  de  la  planche  XXV 
(fig.  19  St).  Donc  la  position  relative  est  ici  changée. 

Les  étamines  du  Ricin  ont  des  anthères  formées  de  deux  loges  glo- 
buleuses, et  le  sommet  du  connectif  n’atteint  pas  le  haut  des  loges. 
Dans  les  étamines  anormales  de  la  planche  XI  (fig.  5),  une  des  anthères 
est  uniloculaire,  une  autre  est  surmontée  d’un  long  connectif  flexueux  en 
forme  de  panache,  ayant  plus  de  dix  fois  la  hauteur  de  l’anthère  [ap). 
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La  plante  que  Wallich  a étiquetée  Cluijtia  semperflorent  possède  à sa 
fleur  femelle  un  calice  à six  divisions;  dans  une  fleur  hermaphrodite, 
trois  d’entre  elles,  les  iiitérieures,  ont  disparu  et  sont  remplacées  par  des 
étamines.  Dans  la  fleur  lij<urt'e  {pL  XI),  dans  le  sillon  de  séparation  des 
deux  loges  ovariennes,  on  trouve  une  petite  anthère  presque  sessile,  à 
deux  loges  extrorscs,  .séparées  en  haut  par  une  échancrure  (Jig.  7 et), 
tandis  que,  dans  la  fleur  niAle  {/ig.  6),  l’étamine  normale  a un  long  filet 
sur  le  sommet  duquel  est  infléchie  l’anthère  qui  n^rde,  au  contraire,  le 
centre  de  la  fleur.  De  plus  le  connectif  de  l’anthère  normale  est  It'gère- 
ment  apiculé  et  dépasse  le  sommet  des  loges.  Donc  la  direction,  Informe, 
le  mode  d’insertion  sont  ici  tout  à fait  altérés. 

Une  des  anthères  de  la  fleur  hermaphroilite  de  Mercuriale,  citée  plus 
haut,  est  uniloculaire,  réniforme,  insérée  au  sommet  du  filet,  au  lieu 
d’avoir  deux  loges  latéralement  situées  ; le  nombre  de  celles-ci  est  donc 
changé,  comme  dans  une  des  étamines  du  Ricin  décrites  ci-dessus. 

Ix  Routera  de  M.  Leichard  (pl.  XIX)  a les  anthères  naturellement 
introrscs  {fig.  29  et  30),  et  leur  connectif  apiculé  dépasse  le  sommet  des 
loges.  Au  contraire,  dans  la  fleur  femelle  devenue  accidentellement  her- 
maphnalitc,  on  voit  (/iÿ.  31)  que  toutes  les  étamines  ont  les  anthères 
extrorscs  et  que  le  connectif  n’arrive  pas  jusqu’au  niveau  du  sommet  des 
loges  qui  sont  supérieurement  s*‘pan‘es  par  une  échancnire. 

Le  Cleistanlhus  polyslachyut,  qui  n’est  autre  chose  qu’un  Briedelia, 
pn‘sente  d’assez  nombreux  exemples  d'hermaphroditisme  accidentel,  tn>s 
curieux  au  point  de  vue  de  l’insertion  différente  des  pétales  et  des  éta- 
mines. Le  réceptacle  formant  l’espèce  de  coupe  glanduleuse  qui  se  ren- 
contre chez  tous  les  Briedelia,  c’est  à la  périphérie  de  celle-ci  que  sont 
portés  les  pétales;  leur  insertion  est  donc  nettement  périgynique.  !.« 
pistil  est,  au  contraire,  inst'ré  tout  à fait  au  fond  de  la  coupe,  c’est  à dire 
sur  le  sommet  organique  du  réceptacle,  qui  eu  devient  le  ;>oint  le  moins 
élevé.  C’est  au-des.sous  de  l’ovaire  qu’on  rencontre  assez  fréquemment 
une,  deux  ou  trois  étamines  fertiles,  bien  développées,  à anthères  intror- 
ses,  pleines  de  pollen.  L'insertion  do  ces  étamines  est  donc  bypogynique, 
tandis  que  celle  des  pétales  est  périgynique  ; le  réceptacle  a,  par  consé- 
({uent,  une  forme  singulière  qui  rappelle,  en  l'exagérant,  celle  du  ré- 
ceptacle du  fraisier;  d’alrord,  il  se  creuse  en  coupe,  puis  il  se  relève  eu 
colonne  cylindrique,  dans  sa  portion  centrale. 
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GERMINATION. 

La  germination  d’une  espèce  d’Euphorbe,  l’L’.  platyphylla&  été  suivie 
par  M.  Rœper,  avec  une  précieuse  exactitude,  dans  sa  remarquable  mo- 
nographie, et  l’on  ne  peut,  je  crois,  s en  rapporter  à un  meilleur  guide, 
pour  constater  les  états  successifs  de  la  jeune  plante.  J'ai  essayé  d'étendre 
les  résultats  qu’il  a obtenus  au  plus  grand  nombre  possible  d’espèces  du 
même  genre  et  à quelques  genres  cultivés  dans  nos  jardins  et  nos  serres, 
notamment  à ceux  qui  ont  des  graines  volununeuscs,  comme  le  Ricin, 
VAleuritef  et  le  Cretnophyllum. 

Dès  que  l'bumidité  pénètre  la  graine,  sou  albumen  commence  par  se 
gonfler  énormément.  Sa  force  d’expansion  est  si  grande  alors  qu’elle  fait 
éclater  les  enveloppes  .séminales,  non-seulement  celles  des  Euphorbes, 
des  Ricins  qui  ne  sont  pas  très  résistantes,  mais  celles  de  VAleurites  qui 
sont  très  épaisses  et  dures  comme  la  pierre.  A partir  de  ce  moment,  il 
deviendrait  complètement  impossible  de  loger  l’albumen  dans  les  en- 
velop|ies  qui  ne  persistent  guère  autour  de  lui  quand  elles  n’en  ont  pas 
été  tout  d’abord  entièrement  détachées,  comme  cela  arrive  dans  VA  leu- 
rites.  Je  ne  crois  pas  que  la  caroncule  joue  un  rôle  quelconque  dans  ces 
phénomènes;  des  graines  de  Ricin  ou  d’Euphorbe  qui  en  ont  été  dé- 
pouillées germent  aussi  vite  que  celles  où  elle  a été  respectée  ; dans 
ce  dernier  cas,  elle  se  ramollit  et  tombe  en  détritus.  Les  débris  du 
testa  se  séparent  en  plusieurs  morceaux  qui  n’offrent  rien  de  constant 
pour  le  nombre,  l’égalité,  la  direction  des  fissures.  Celles-ci  sont  très 
souvent  verticales  et  s’étendent  du  haut  en  bas  de  la  graine  ; elles  en 
occupent  le  plus  souvent  les  côtés,  mais  il  y a des  exceptions;  l’Épui^e 
peut  offrir  trois  ou  quatre  fentes,  et  dans  toutes  celles-ci  la  portion  su- 
périeure seule  est  presque  toujours  verticalement  dirigée;  en  bas  elles 
deviennent  plus  ou  moins  obliques  et  irrégulières.  Dans  VAleurites,  le 
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plus  .souvfiiil  il  ii’y  a qu'une  fente  circulaire  uuiiiue  verticale,  à peu  près 
liilatiTale  et  à parois  très  nettes,  coniinc  celles  d’une  cassure  de  mi- 
néral. 

La  surface  extérieure  de  ralluimen  ne  demeure  pas  toujours  lisse  ; 
dans  V/4leuriles,  on  la  voit  se  gonfler  inégalement  çii  et  là.  Elle  peut 
devenir  comme  bosselée  (/)/.  XI,  fig.  19,  al).  Bienlût  son  ti.ssu  |)cril  de 
son  opacité;  il  devient  opalin,  translucide  vers  le  sommet  micropylaire, 
et,  un  |icu  plus  tard,  sur  les  côtés.  Le  sommet  s’élève  comme  un  petit 
mamelon  ; on  voit  bien  qu'une  force  agissant  de  bas  en  haut  le  soulève 
graduellement  : c'est  la  radicule  ipii  s'allonge  et  ojière  ce  siaulèvement. 
Bientôt  même,  le  sommet  do  cette  saillie  est  si  clair,  ((u’ou  peut  prévoir 
une  prochaine  rupture.  En  clfet,  ce  sommet  éclate,  et  la  radicule  pointe 
au  dehors.  Si  le  micropyle  est  dirigé  on  haut,  cette  radicule  s’élève 
d’abord,  puis  à mesure  qu’elle  s’allonge,  elle  se  coude,  et  s’infléchissant 
à peu  près  comme  la  crosse  aortique,  elle  dirige  son  sommet  d’abord 
latéralement,  puis  tout  à fait  en  bas;  à partir  de  ce  moment,  la  jeune 
racine  descend  vei-ticalement  dans  le  sol  (/il.  19  et  20). 

L’existence  d’une  coléorhize  longtenqis  attribuée  aux  seules  Mono- 
cotylé-doues  a été  reconnue  maintenant  dans  un  certain  nombre  de  Dico- 
tylédones. Il  y a chez  les  Euphorbiacées  une  sorte  d’ébauche  de  cet 
organe.  Pendant  longtemps  l’albumen,  dans  sa  partie  supérieure,  entoure 
la  tigelle  d’une  sorte  d’étui  complet  d’abord,  circulaire  {pl.  XI,  fig.  2 
et  3,  coi),  puis  plus  tard,  dans  l’/l/eurites,  un  peu  déchiré  dans  le  sons 
vertical  (fig.  19  et  20). 

La  couleur  de  la  plantule  a déjà  été  légèrement  niodiüée.  Blanche 
dans  les  esjiCTe.s  <pie  j’ai  examinées,  elle  commence  à prendre  une  teinte 
jaunâtre,  [Missant  chacpic  jour  davantage  au  vert.  Cette  coloration  se 
développe  surtout  dans  les  cotylédons,  dont  les  nervures  deviennent  do 
plus  en  plus  saillantes  (fig.  3 et  20),  de  sorte  que  c’est  alors  le  meilleur 
moment  pour  étudier  leur  disiiosition.  Eu  même  temps  ou  voit  poindre 
à la  base  des  cotylédons  du  Bicin  les  mamelons  latéraux  qui  deviendront 
plus  tard  des  glandes  (pi.  X,  fig.  1, 5). 

On  ne  peut  pas  üxer  la  limite  précise  ipii  sépare  la  radicule  de  la 
tigelle.  Celle-ci,  outre  sa  forme  coudée,  présente  un  renflement  d'autant 
plus  marqué  qu’on  dcsczmd  davantage;  do  manière  qn’elle  est  bien  plus 
épais.sc  à sa  base  qu’au  jioini  où  elle  sort  de  ralbumen.  La  radicule,  au 
contraire,  représente  un  cône  dirigé  eu  sens  contraire.  Tant  qu’elle  est 
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réduite  à un  petit  pivot  uuii|ue,  on  voit  se  développer  à sa  surface  un  cer- 
tain nouibi'c  de  petits  (loils  blancs  très  doux  qui  apparaissent  de  haut  en 
bas  et  qui  s'ativpliient  au  bout  d'un  certain  temps.  Alors  la  racine  com- 
nionce  à se  ramifier;  elle  n’est  pas  destinée  ù devenir  pivotante.  Iam 
mamelons  qui  sont  l’origine  des  racines  secondaires  se  montrent 
de  liant  en  bas  en  st’ries  verticales  sur  la  racine  princi|iale  (pl.  III, 
fig.  20).  Dans  le  Ricin,  ces  .séries  sont  au  nombre  de  quatre  [pl.  XI, 
fig.  1 et  4,  rs),  et  les  racines  secondaires  y sont  exactement  superposées. 
Peu  à peu  la  racine  principale  se  détruit  par  son  extrémité,  et  bientùt 
les  racines  .secondaires  se  trouvent  tellement  ra|)procliécs,  qu’on  no 
peut  plus  distinguer  leur  origine  véritable:  dans  VAleurites,  la  base  do 
la  jMirtion  persistante  du  pivot  se  renllo  légèrement  en  un  petit  bourre- 
let ciixnilaire  {/ig.  iO,  co)  au-dessus  de  leur  inseHion. 

A partir  de  ce  moment,  l'extrémité  eotylédouaire  de  la  tige  com- 
mence il  se  relever  {fy.  1)  jusqu’à  ce  qu’elle  devienne  tout  à fait 
verticale  (pl.  111,  fig.  29).  Alors  les  cotylédons  remontent  au-dessus  du 
sol,  ou  libres  déjà,  ou  coillés  encore  des  débris  do  l’albumen.  Quand 
ceux-ci  sont  tomliés,  ce  qui  quelquefois  n’arrive  jms  et  amène  la  mort 
do  la  jeune  plante,  on  voit  les  cotylédons  s’étaler  et  devenir  horizontaux. 
Dans  certaines  Euphorbes  grasses  ou  ligneuses,  leur  ba.se  est  siipjiortée 
par  un  gros  renflement  charnu  et  napiforme  de  la  tigelle  qui  s’étend 
môme  à leur  portion  pétiolaire  (pl.  II,  ft'g.  14).  A mesure  (|uc  les  coty- 
lédons se  déplis-sent,  car  leur  aei^oissement  plus  considérable  que  celui 
des  parties  environnantes  les  avait  forcé  de  se  rider  (pl.  XI,  fig.  1,  cot), 
on  voit  la  gemmule  s’élever;  on  distingue  ses  feuilles  imputantes  ou  iin- 
bri(|uées  se  di’gageant  l’une  de  l’autre,  et  l’on  remarque  déjà  que  chez 
• celles  qui  auront  des  stipules,  ces  organes  sont  très  grands  (pl.  111, 
fig.  30,  tt);  on  y voit  aussi  des  stipelles  quand  il  doit  y en  avoir  (W), 
égales  d’alwrd  au  lolxj  médian  du  limbe,  mais  s’arrêtant  vite  dans  leur 
accroissement. 

I-es  cotylédons  sont  à peu  près  opposés;  les  doux  feuilles  suivantes  le 
sont  à peu  près,  que  les  autres  doivent  être  ou  non  alternes  ; dans  le 
premier  cas,  l’alternance  devient  très  prononcée  pour  la  paire  de  feuilles 
suivante.  La  persistance  des  cotylédons  devenus  membraneux  peut  être 
telle  qu’on  la  retrouve  souvent  dans  les  Mercuriales  levées  au  printenqw, 
lonapi’elles  meurent  à l’époque  des  gelées. 

Lorsqu’un  Ricin  commence  à lever,  un  n’a  qu’à  pincer  sa  gemmule 
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pour  faire  produire  à l’axe  un  bourgeon  dans  l’aisscIlc  de  chaque  coty- 
lédon ; chacun  de  ceux-ci  se  développe  en  un  rameau,  et  la  tige  est 
bifurquée  dès  l’origine.  Dans  la  Mercuriale  annuelle,  cette  production 
de  l)ourgeons  à l’aisselle  des  cotylédons  est  spontanée;  elle  se  rencontre 
dans  un  très  grand  nombre  de  jeunes  plantes,  et  souvent  même  il  se 
développe  en  ce  point,  non  des  bourgeons  à feuilles,  mais  dos  bourgeons 
à fleurs  qui  suivent  leur  entière  évolution. 


DES  AXES  ASCENDANT  ET  DESCENDANT. 

Dans  l’embryon,  les  axes  descendant  et  ascendant  des  Euphorbiacées 
sont  toujours  représentés  par  un  petit  oi^ne  cylindro-conique.  Plus 
tard,  des  inodiGcatiuns  considérables  y surviennent,  qui  n’ont  guère 
d'importance  pour  la  classification,  car  elles  varient  extrêmement  chez 
des  plantes  d’ailleurs  très  voisines.  Aussi  n’établirai-je  jamais  de  coupes 
génériques  fondées  sur  ces  caractères  des  axes. 

Sous  ce  rapport,  les  Euphorltes  sont  sans  doute  ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable.  A côté  d'une  petite  espèce  annuelle,  herbacée,  qui  périt 
après  quehiues  mois  de  végétation,  on  en  rencontre  une  autre  qui  fait 
souche  par  la  partie  souterraine  de  sa  tige,  et  qui  ne  périt  à l’hiver  que 
dans  sa  portion  aérienne;  la  base,  au  contraire,  devient  un  rhizome 
blanchâtre  ou  rougeâtre  chargé  d’écailles  qui  représentent  les  feuilles,  et 
à l’aisselle  do  celles-ci  un  certain  nombre  de  bourgeons  se  développent 
qui,  au  printemps,  sortent  de  terre  et  forment  de  grosses  pousses  demi- 
charnues  [E.  palutlris).  Bientôt  les  écailles  deviennent  de  véritables 
feuilles,  et  chaque  rameau  finit  par  fleurir,  puisdisparatt  pendant  que  sa 
portion  souterraine  développe  de  nouveaux  bourgeons  pour  l’année  sui- 
vante. D’autres  espèces  sont  vivaces  d’une  autre  façon,  car  une  jwrtion 
des  rameaux  persiste  plusieurs  annt‘es  au  dehors.  Enfin  beaucoup  de- 
viennent ligneuses  : ce  sont  des  arbrisseaux,  des  arbustes  atteignant  une 
assez  grande  taille,  comme  le  Poinsellia  dans  nos  serres,  où  il  acquiert 
une  tige  et  des  rameaux  parfaitement  ligneux.  VE.  MUii  est  dans  lu 
même  cas;  mais  il  a,  comme  plusieurs  espèces  voisines,  des  branches 
couvertes  d'épines  acérées,  souvent  dépourvues  de  feuilles,  émettant  à 
une  certaine  époque  quelques  rosettes  d’un  vert  éclatant  et  des  inflores- 
cences aux  bractées  colorées.  Les  rameaux  sont  plus  herbacés  dans 
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l’£.  phyllanlhoides,  mais  ligneux  dans  leurs  parties  profondes,  et  aplatis 
comme  ceux  d’un  Epiphylliim.  Ailleurs  ils  s’arrondissent  comme  chez 
les  Hhiptalis,  s’échancrenl  et  deviennent  anguleux  comme  dans  les 
Cereus,  ou  se  contractent  en  boule  comme  ceux  des  Mamillaria.  La 
ressemblance  avec  ces  diverses  Cactées  apparaîtra  mieux  encore  si 
l’on  se  figure  ces  plantes  charnues  couvertes  de  nombreuses  épines  dont 
l’origine  est  d’ailleurs  variable,  ainsi  que  nous  aurons  lieu  de  le  con- 
stater. 

l.es  mémos  modifications  se  retrouvent  à peu  près  dans  l’immense 
groupe  des  Phyltanihus.  A côté  d’une  petite  tige  herbacée  de  Nimri  ou 
de  celle  du  P.  fluclans  qui  rampe  en  émettant  ses  racines  advcntivcs 
sur  les  rivages  inondés,  nous  ol>servons  les  petites  espèces  australiennes 
dont  le  rhizome  noueux  s’étend  horizontalement  sous  le  sol,  portant  un 
grand  nombre  de  petits  rameaux  verticaux  chargés  de  feuilles  et  de 
fleurs.  Près  d’elles  se  dresse  le  tronc  arrondi  et  ligneux  d’un  P.  grandi- 
florus  assez  semblable  aux  arbustes  de  nos  pays,  et  plus  loin  celui  des 
Xylophylla  qui,  ayant  les  mêmes  fleurs  que  les  plantes  précédentes,  ne 
méritent  pas  d’en  être  séparés  génériquement,  mais  qui,  depuis  long- 
temps, ont  frappé  tous  les  yeux  par  l’apparence  foliacée  de  leurs 
rameaux. 

Telle  est  cette  apparence,  que  les  botanistes  n’y  ont  vu,  pendant  long- 
temps, que  des  feuilles  se  chargeant  anormalement  de  fleurs  et  do  fruits. 
Il  est  vrai  que  certaines  modifications  intermédiaires  entre  la  forme 
arrondie  et  la  forme  aplatie  avaient  de  bonne  heure  montré  que  les 
rameaux  véritables  pouvaient  ainsi  graduellement  se  déformer,  sans 
perdre  leur  nature  axilo.  Mais  la  féconde  loi  qui  refuse  à tout  appendice 
la  faculté  de  porter  normalement  d’autres  appendices,  et  n’accorde  ce 
rôle  qu’aux  organes  de  nature  axile,  n’avait  pas  encore  été  formulée  dans 
son  entière  rigueur.  Aujourd’hui  elle  a ramené  la  nature  des  rameaux 
aplatis  de  Xylophylla  k celle  de  fous  les  rameaux  arrondis  des  autres 
Phyllanthus. 

Les  premières  portions  axiles  d’un  Xylophylla  se  rapprochent  plus  que 
les  autres  de  la  forme  arrondie  ; elles  portent  de  petites  feuilles  écail- 
leuses, età  l’aisselle  de  celles-ci  se  développent  des  bourgeons.  Mais  bien- 
tôt ces  bourgeons  ne  sont  pas  uniques  dans  l’aisselle  de  chaque  feuille; 
il  y en  a deux  qui  sont  superposés  et  beaucoup  plus  rarement  davantage. 
L’un  de  ces  bouigeons,  l’inférieur,  se  développe  alors  en  un  rameau  aplati  ; 
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l’autre  conserve  longtemps  sa  forme  arrondie  et,  le  plus  souvent,  il  s’ar- 
rête très  longtemps  dans  son  développement.  On  trouve  donc,  à partir 
d’une  certaine  hauteur,  sur  un  pied  de  Xyhphylla,  un  rameau  aplati,  et, 
au-dessus  de  lui,  un  houi^eon  ; ce  qui  pourrait  le  faire  prendre  pour 
une  feuille,  si  l’on  n’observait  en  même  temps,  au-dessous  de  sa  base, 
ou  une  écaille,  on  la  cicatrice  anpiée  qui  en  représiMibi  l’insertion.  Il  ne 
faut  pas  toutefois  croire  que  la  présena'  de  deux  Iwiirgeons  superposés 
soit  la  cause  de  l’aplatissement  du  rameau  ; car,  dans  les  vrais  Phyüan- 
thus,  on  peut  rencontrer  au.ssi  deux  bourgeons  qui  se  superposent,  etl’in- 
féi  ieur  se  développe  cependant  en  un  rameau  cylindrique. 

11  n’est  pas  constant  d'ailleui’s  que  ce  soit  le  bourgeon  inférieur  qui  se 
développe  en  un  rameau  aplati.  Mais,  quelleiiue  soitl’origine  de  celui-ci, 
il  offre  une  nervation  spicialc  qui  pourrait  aussi  tendre  a le  faire  con- 
fondreavec  une  feuille  ; il  porte  une  sorte  de  nervure  médiane, de  laquelle 
partent  obliquement,  à droite  et  à gauche,  des  nervures  secondaires  pa- 
rallèles (p/.  XXII,  fig.  15).  Il  faut  noter  que  la  même  disjwsition  des 
faisceaux  caulinaires  a lieu  dans  les  Phyllanlhus  h rameaux  arrondis 
dont  les  feuilles  sont  distiques.  Ici,  de  même,  les  feuilles  représentées 
par  de  petites  écailles  sont  disposées  sur  deux  lignes  du  rameau,  qui 
sont  minces,  .saillantes  et  représentent  les  bords  de  cet  organe  foliiforme. 
Ce  bord , au  niveau  do  l’extrémité  de  chacun  des  faisceaux  divergents, 
priante  une  saillie  anguleuse  ou  coussinet  (pl.  XXII,  fig.  15  et  16  c),  et 
c’est  de  celui-ci  que  naît  une  feuille  accompagnée  de  ses  deux  stipules 
(fiel  II).  A l’aisselle  de  cette  fouille  qui  est  représentée  par  une  écaille, 
naît  un  bourgeon,  mais  c’est  normalement  un  bourgeon  à fleurs.  Il  en 
est  do  même  dans  un  Phyllanlhus  k rameaux  arrondis:  à l'aisselle  des 
feuilles  nais.sent  des  cymes  de  fleurs  sur  les  rameaux  secondaires.  Sur  la 
tige  principale,  où  se  trouvent  des  bourgeons  superposés  à l’aisselle  des 
appendices,  on  voit,  au  contraire,  naître  dos  bourgeons  à feuilles  qui  se 
développent  en  rameaux. 

Tandis  que,  dans  le  Xylophylla,  c’est  un  axe  aplati  qui  porto  les  fleurs, 
et  un  axe  arrondi  les  rameaux,  on  voit  les  Petalodiscus  présenter  une 
déformation  analogue  au  niveau  des  inflorescences,  quoique  d’ailleurs 
moins  marquée,  tandis  qu’un  peu  plus  bas,  le  même  rameau  était  arrondi, 
dans  la  portion  où  il  ne  portait  que  des  feuilles.  Ainsi,  dans  le  P.  pla- 
tyrachys,  un  axe  est  d’abord  rond;  il  porte  des  feuilles  alternes  bien  dé- 
veloppées à sa  base,  puis  il  s’aplatit  à son  sommet,  et,  dans  ce  point, 
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il  ne  porto  plus  ipie  dos  hr.ictées.  A raissollo  do  collos-ci  sont  des  bour- 
geons flornux  ipii  se  développent  en  petites  cymes. 

D'ailleurs  ces  l'orines  ne  constituent  parmi  les  Kiiphorliiacées  que 
d’assez  rares  exct;ptious.  GiMiéralemont  les  rameaux  sont  cylindriques, 
lisses,  sans  caractères  spéciaux  extérieurs.  l.eur  diamètre  n’est  pas  fré- 
quemment considérable;  on  ne  cite  que  les  Hicheria,  les  Aleurites,  les 
//«ra,  etc.,  comme  constituant  de  grands  arbres  ; le  nombre  des  arbris- 
seaux et  des  sous-arbrisseaux  est,  au  contraire,  considérable.  Parfois  les 
rameaux  sont  dressés,  disposés  en  faisceaux,  très  rarement  dichotonies, 
ce  (|ui  résulte  du  petit  nombre  d'esi»èces  ii  feuille.s  opposées,  en  dehors 
du  genre  Knpbortie.  Ailleurs,  les  tiges  sont  sarmenteuses,  comme  dans 
les  Mabea,  les  Fragariopsis,  où  elles  commencent  à s’appuyer  sur  les 
autres  arbres.  Plus  loin,  nous  avons  des  tiges  grimpantes  et  tout  à fait 
volubiles,  car  je  ne  connais  point  d’organes  spéciaux  tels  que  les  vrilles 
ou  les  crampons  qui  attachent  jamais  ces  plantes  aux  autres  végétaux  ; 
ellOTiiesc  maintiennent  que  par  l’enroulement  de  leurs  liges.  C’est  ce  qui 
arrive  chez  la  plupart  des  Tragin  et  des  Dakchampia,  mais  non  dans 
toutes  leurs  espèces  ; dans  les  nia,  les  Ijipiorachys,  les  Sajor,  et  dans  les 
genres  Clenomeria,  Lassia,  Ziickertia  et  l’Iahjgyne.  L’écorce  est  lisse, 
d’ordinaire,  rarement  fendillée  et  subéreuse,  comme  dans  le  Cascarillo 
et  le  C'rolon  subemsus.  Rarement  les  poils  que  portent  les  liges  deviennent 
do  rudes  aiguillons,  comme  dans  plusicura  Cnperonia.  Le  bois  n’a  guère 
de  qualités  spéciales,  que  sa  dureté  dans  certaines  espèces,  comme  les 
Securwega,  les  l.ithoxylon,  et  je  ne  connais  qu'un  genre  où  l’on  ait  si- 
gnalé des  tiges  à cavité  centrale,  comme  dans  les  Mabea.  Nous  voyons 
bien  nos  Euphorbes  pré.senter  quelquefois  un  retrait  de  leur  moelle  dans 
leur  [lortion  centrale;  mais  on  retrouve  vers  la  périphérie  letissu  de  ccllo- 
ci,  ou  circulairement  disposée,  ou  envoyant  des  expansions  en  forme  do 
croix  ou  d’étoile  entre  les  faisceaux  ligneux  proprement  dits. 

Les  racines  ne  présentent  rien  do  particulier,  dans  la  plupart  des  gen- 
res, .ù  partir  de  l’épcKiue  où  le  pivot  se  détruit  pour  faire  place  aux  racines 
secondaires  et  à leurs  raiiiiflcalions.  Dans  les  cas  où  les  tiges  ont  une 
portion  .souterraine,  celle-ci  peut  porter  des  racines  adventivos  ; mais  ces 
dernières  sont  très  rares  dans  les  parties  aériennes  de  la  plante.  Les  ra- 
meaux couchés  du  Dysopsis,  de  quelques  Euphorbes,  peuvent  cependant 
en  pré.senter  de  nombreuses.  Un  Phyllanlhus  aquatique  de  la  collection 
de  M.  Sprucc  ( P.  fluclans  ) en  porto  également  un  cerlain  nombre,  mais 
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de  semblables  faits  se  rencontrent  très  rarement  parmi  les  Kupborbiacées. 
Les  Maniocs  sont  remarquables  par  leurs  racines  gonflées,  féculentes,  si 
employées  dans  l’alimentation  des  pays  chauds.  Quoique  malheureuse- 
ment je  n’aie  pu  étudier  le  développement  decesmassescharnues,  d’après 
les  descriptions  et  les  dessins  qu’on  en  peut  rencontrer,  il  parait  que  les 
racines  secondaires  se  transforment  ainsi  en  réservoirs  de  matière  amy- 
lacée. Quant  à la  racine  principale,  on  ne  peut  affirmer  qu’elle  participe 
à cette  transformation,  mais  souvent  aussi  on  la  représente  comme  dé- 
truite un  peu  au-dessous  du  collet. 

Ce  serait  au  contraire  le  pivot  qui  deviendrait  charnu  dans  l’JÏ.  tube- 
rosa,  si,  du  moins,  l’oii  s’en  rapporte  à la  forme  que  nous  présentent  les 
échantillons  d’herbier,  d’une  masse  unique  épaisse  surmontée  d’une  tige 
grêle  et  ressemblant  assez  à celle  d’une  carotte.  Il  faudrait  être  certain 
que  cette  portion  renflée  ne  porte  pa.s  de  feuilles  à un  certain  âge,  comme 
les  rhizomes  de  nos  Kuphorbes  vivace.  I>e  même  doute  existe  pour 
l’B.  npiot  L.  et  sa  grosse  base  napiforme,  ainsi  que  pour  l’ü.  tphœror- 
âiza Benth.  et  l’£.  radians  Bcnth.,  qui  présentent  aussi  de  cos  masses 
renflées. 


FEUILLES. 

A . Les  feuilles  des  Euphorbiacées  sont  presque  toujours  alternes  et, 
d’ailleurs,  l’examen  du  seul  genre  Euphorbe  montre  combien  cxî  carac- 
tère est  de  peu  d’importance;  car  elles  y sont  tantôt  alternes,  tantôt  op- 
posées, tantôt  verticillées.  En  dehors  do  ce  genre,  l’opposition  est  très 
rare;  elle  se  rencontre  dans  \eCeralopltorut,  \e Plagianthera,  le  lialoghia. 
Dans  les  Mischodon,  les  feuilles  sont  très  rapprochées  l’une  de  l’autre  au 
sommet  des  rameaux  ; elles  y paraissent  opposées  ou  même  verticillées, 
si  elles  ne  le  sont  pas  réellement. 

Dans  VAgyneia  imputes,  il  est  bien  certain  qu’elles  sont  alternes; 
cependant  les  insertions  se  rapprochent  tellement,  vers  les  sommités  des 
jeunes  rameaux,  qu’on  les  croirait  opposées.  Ad.  de  Jussieu  a décrit  le 
Menarda  comme  ayant  les  feuilles  ici  opposées,  Là  alternes.  Il  en  est  de 
même  du  Blachia;  sur  tel  rameau,  on  les  trouvera  complètement  oppo- 
st’es,  sur  tel  autre,  alternes.  Nos  Mercuriales  ont  les  feuilles  opposées,  ce 
qui,  joint  aux  cas  d'opposition  que  nous  présentent  plusieurs  de  nus 
Euphorbes,  peut  porter  à croire  que  cette  disposition  est  la  règle.  Cola 
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n’est  vrai  que  pour  les  Euphorbiact'es  indigènes;  la  relation  cliange  pour 
les  genres  exotiques.  Il  faut  aussi  remaniuer  que  les  feuilles  opposées 
ne  le  sont  pas  toujours  nettement  sur  les  Mercuriales  et  les  Euphorbes, 
lors  de  leur  apparition  ; elles  ne  se  montrent  pas  forcément  tout  à fait  en 
face  l’ime  de  l’autre  sur  l'axe. 

B.  II  n’y  a guère  d’Euphorbiacée  vraiment  aphylle.  I>es  Xylophylla 
ont  des  feuilles  bistipulées,  si  petites  qu’elles  soient  {pl.  XXII, /îj.  15, 16). 
Nous  verrons  que  les  Euphorbes  à tige  charnue  sont  pourvues  d’épines 
qui  représentent  des  rameaux  dans  certaines  espèces,  et  portent  de  très 
petites  écailles  représentant  les  feuilles  {pi.  I,  fig.  32).  Gjrtaines  autres 
sont  la  plupart  du  temps  dépourvues  de  feuilles,  et  celles-ci  n’apparais- 
sent que  pendant  une  période  très  courte;  mais  on  retrouve  toujours  sur 
la  tige  une  cicatrice  répondant  à leur  insertion.  Quelquefois  même  une 
portion  de  la  base  de  cette  feuille  pei'siste  sur  la  tige  et  devient  un  petit 
mamelon  dur  et  ligneux.  Ailleurs  encore,  c’e.st  un  double  mamelon  qui 
représente  cette  portion  pétiolaire  de  la  feuille;  de  sorte  que,  pourvu 
que  les  stipules  persistent  et  durcissent  aussi,  on  peut  alors  avoir,  en  un 
même  point  correspondant  à une  insertion  foliaire,  quatre  petites  saillies 
rigides  et  piquantes,  ainsi  que  nous  le  verrons  en  parlant  des  épines. 

C.  Je  n’ai  pas  à décrire  ici  les  formel  si  varities  que  peut  affecter  le 
limbe  des  feuilles,  parce  que  cette  description  se  rapportera  à celle  des 
genres  ou  des  espèces.  Mais  le  peu  de  constance  de  cette  forme,  dans  la 
plupart  des  types,  se  trouve  démontrée  par  les  cas  nombreux  de  poly- 
morphisme des  feuilles  d’un  seul  genre  et  môme  d’une  espèce  donnée. 
Ainsi,  quand  on  fait  germer  un  Elœococca  ou  un  Àleuriles,  on  voit  ap- 
paraître d’abord,  après  les  cotylédons,  de  petites  feuilles  simples,  en- 
tières, étroites,  aiguës;  puis  elles  s’échancrent  latéralement  d’un  côté 
ou  des  deux,  s’élargissent  en  même  temps,  et  deviennent  bi-  ou  trilobées  ; 
chaque  lobe  peut  lui-même  se  découper  ; do  sorte  qu’il  y a tel  rameau 
d’^/euriteioù  il  n’y  a pas  doux  feuilles  semblables  de  forme.  D’une  espèce 
à l’autre,  la  différence  est  plus  grande  encore  ; il  y a des  feuilles  étroites, 
aciculaires,  mucronées,  linéaires;  d’autres  très  laides,  étalées;  d’autres 
sont  peltées  ; les  unes  sont  entières,  les  autres  plus  ou  moins  profondément 
découpées.  Ce  sont  des  caractères  sur  lesquels  nous  ne  fonderons  aucune 
coupe  générique. 
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D.  La  tierualion  dus  fouilles  n’a  guère  d’inipoiiancc  pour  la  classiflca- 
tion,  parce  qu’elle  varie  d’une  espi-eo  à l’autre  dans  des  genres  d’ailleurs 
très  naturels,  et  qu'elle  est  au  contraire  identique  dans  des  genres  très 
différents.  Le  seul  genre  Dalechampia  nous  en  offrirait  un  exemple  con- 
vaincant. Tantèt  scs  feuilles  sont  simplement  peuninerves,  et  les  fines 
ramifications  des  nervures  etmstitueut  un  réseau  assez  irrégulier;  tantôt, 
au  contraire,  la  nervation  est  de  celles  qu’on  appelle  apicilaire,  ipiant 
aux  nervures  secondaires  et  la  direction  des  nervun's  tertiaires  est  trans- 
versale, ainsi  que  celles  des  ordres  successifs;  de  sorte  que  reiisenililo 
des  surfaces  parencliymateuses  limitées  par  ces  nervures  est  formé  do 
petits  carrés  nu  rectangles  [pl.  IV,  fig.  I), 

L'etudodes  nervations  a été  lesujet  d’un  travail  spécial  de  M.  d’Etting- 
haiisen  (I),  qui  y reconnaît  sept  modes  d’agencement  des  nervures 
dans  les  feuilles  qui  passent  pour  simples. 

1'  Tantôt  les  uen  uressont,  dit-il,  perdues  dans  le  tissu,  de  sorte  (jue 
les  secondaires  manquent  où  se  montrent  à peine(A  eri'û(io/iypWroma); 

2*  Ijil  nervation  est  rayonnée;  deux  ou  plusieurs  nen'ures  basilaires 
partent  de  la  base  du  limbe  et  se  dirigent  vers  les  sommeLs  des  segments 
de  la  feuille  (A’,  acti'notfroma); 

3°  La  nenation  est  réticulée,  les  nervures  secondaires  passant  à un 
réseau  délicat  après  un  trajet  court  et  plus  ou  moins  rectiligne  (A’,  diciyo- 
droma)  ; 

6°  Les  nervurt's  sont  entrelacées  (iV.  hrochidroma)\ 

5°  Nervation  arquée.  Les  nervures  secondaires  qui  naissent  loin  l’uno 
de  l’aufro,  se  courbent  en  arc  lorsipi’clles  approcheut  des  bords  pour 
s’unir  avec  la  nervure  antérieure  du  môme  côté  (A',  camplodroma)  ; 

6"  Deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  nervui'cs  secondaires  partent  de 
la  base  de  la  feuille  pour  arriver  à son  sommet,  entre  les  Inirds  et  la 
nervure  médiane  (A^.  acrodroma)', 

T Les  nervures  secondaires  rapprochées  se  portent  en  ligne  droite 
ou  en  arcs  vers  le  bord  où  elles  se  terminent  {N.  craspedodroma). 

H est  facile  devoir  que  toutes  ces  nervations  se  rapportent  à deux  seu- 
lement, Dans  la  première,  les  nervures  secondaires  étant  penninerves, 
portent  des  nervures  d’ordres  successifs  ipii  se  ramifient  plus  ou  moins 
vite;  mais,  dans  tous  les  cas,  les  nervures  secondaires  ont  à peu  près 

(l)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne^  tS5iï|  U Xlt,  p.  13S. 
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le  mémo  développement  à toutes  l(>s  hauteurs  do  la  nervure  principale* 
Dans  la  sc'condc,  au  contraire,  les  nervures  secondaires  do  la  liase  du 
limbe  se  développent  beaucoup  plus  ipie  les  autres,  et  la  nervation,  de 
purement  peuniiierviée  fpi’elle  serait,  devient  sub-digitiuerviée.  C’est 
ainsi  qu’elle  peut  être  il  la  base  tripli-ou  (piiiituplinerviée,  par  exemple, 
suivant  que  deux  ou  quatre  nervures  secondaires  prennent  un  faraud  dé- 
veloppement relatif.  Il  sufOt  de  se  rappeler  que  la  nervation  digitéo, 
qu’on  observe  dans  ce  cas,  dérive  en  somme  de  lapenuinerve.  pour  expli- 
quer les  mots  dont  je  me  servirai  souvent  dans  les  descriptions  de  sub- 
tripli-,  sub-qnintuplinerve,  etc. 

Cette  modification  delà  disposition  pennée  des  nervures  n’a  d'impor- 
tance ipi'en  ce  sens  qu’elle  influe  sur  la  forme  du  limbe.  Alors  qu’une 
feuille  est  tripli-  on  quiutuplinerviée  à sa  base,  quand  bien  même  elle 
est  entière,  on  conçoit  qu’elle  deviendra  facilement,  suivant  les  variations 
d’énergie  delà  végétation,  tri-  ou  iiuinquélobi'e  à différentes  hauteurs  d’un 
même  rameau  ; et  c’est  ce  qui  explique  la  polymorphie  de  certaines 
feuilles,  comme  celles  des  Àleuriles,  des  Roulera,  des  Melanole- 
pis,  etc.,  etc. 

I.a  nervation  dite  plus  haut  aerodrome  et  la  camptorfrome,  qui  passent 
d’ailleurs  facilement  à la  brochidrome,  donnent  à queh)ues  feuilles  l’ap- 
parence de  celles  des  Médastoinées  ou  des  Urticées,  disposition  nervaire 
sur  laquelle  M.  Woddell  a insisté  dans  sa  Monographie.  Quant  il  la  ner- 
vation acllnodrome,  ipii  implique  le  plus  souvent  la  découpure  des  feuilles, 
elle  est,  avec  Vacrodrome,  remarquable  par  la  disposition  qu’elle  entraîne 
dans  les  nervures  tertiaires,  quaternaires,  etc.,  assez  caractéristique  du 
grand  groupe  des  Hottlérécs.  C’est  elle  (pi’on  retrouve  et  à laquelle  il  a 
été  fait  allusion  ci-des,sus  dans  quelques  Acalypha,  Datée havipia,  etc., 
et  on  les  nervures  de  troisième,  quatrième  ordre,  etc.,  forment  de  petites 
figures  rectangulaires,  donnant  à la  physionomie  de  la  feuille  quelque 
chose  de  spécial. 

Dans  les  feuilles  cotylédonaires,  c'est  la  nervation  sub-triplinerve  qui 
domine.  Cependant  il  y a souvent  si  peu  de  différence  entre  les  nervures 
secondaires  successives  quant  à leur  développement,  que  leur  disposition 
est  souvent  aussi  purement  pennée.  Une  anomalie  assez  fréquente  dans 
ces  feuilles  cotylédonaires,  c’est  que  la  nervure  principale,  au  lieu  do  se 
continuer  jusqu’à  l’cxtn'mité  du  limbe  en  émettant  des  divisions  secon- 
daires à droite  et  à gauche,  se  partage,  avant  le  sommet  de  la  feuille,  en 
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deux  branches  égales  divergeant  comme  les  bras  d’un  V.  La  conséquence 
en  est  souvent,  dans  la  Mercuriale  par  exemple,  que  le  parenchyme 
manquant  dans  l’intervalle  de  ces  deux  branches,  le  sommet  du  cotylé- 
don se  trouve  plus  ou  moins  profondément  échancré. 

E.  Les  feuilles  dos  Euphorbiacéessontgénéralementsimple*,  et  lorsqu’on 
rencontre  des  fouilles  compoties,  on  est  si  peu  disposé  à songer  qu’elles 
peuvent  appartenir  ii  ce  groupe,  que  plusieurs  genres  mal  étudiés  en  ont 
été  séparés,  jusqu’à  ces  derniers  temps,  pour  cette  seule  raison.  Ce  ca- 
ractère n’a  cependant  pas  grande  valeur,  car  il  varie  dans  un  même  genre, 
d’une  espèce  à l’autre;  de  sorte  que  c’est  tout  au  plus  s’il  peut  servir  à 
instituer  des  coupes  génériques.  Les  Anda  sont  connus  depuis  longtemps 
pour  avoir  des  feuilles  composées  à un  nombre  variabledelobes.D’aprèsce 
qu’on  verra  ( p.  225),  \esCaleiia  seraient,  selon  nous,  dans  le  même  cas, 
avec  cette  différence  que  les  lobes,  pédicellésdans  l’y^nda,  deviendraient 
sessiles  dans  le  Calelia.  En  réalité,  il  y a dans  cet  ordre,  et  même  dans 
un  seul  genre  de  cet  ordre,  le  genre  Jalropha,  tous  les  intermédiaires 
entre  la  feuille  simple  et  la  feuille  composée.  Le  J.  officinalis a.\cs  feuilles 
simples  et  presque  entières.  A peine  si  leurs  bords  sont  finement  ciliés. 
Dans  le  J.  acuminala,  les  découpures  sont  plus  profondes  ; ce  sont  des 
dents  ou  des  crénelures;  mais  la  nervation  en  est  pennée;  elle  devient 
digitée  dans  d’autres  espèces,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à l’heure. 
En  même  temps,  la  feuille  se  montre  lobée,  et  les  lobes,  au  nombre  de 
trois,  de  cinq,  plus  ou  moins  profonds,  nous  amènent  par  toutes  les  gra- 
dations aux  languettes  nombreuses,  étroites,  digitées,  que  nous  rencon- 
trons dans  celle  du  J.  tnxiUi/ida.  C’est  à peine  s’il  reste,  dans  certains 
échantillons,  un  peu  de  parenchyme  au  fond  des  angles  profonds  qui 
séparent  les  lobes,  et  cela  nous  conduit  enGn  à la  feuille  véritablement 
composée-digitée  de  VAnda,  d'ailleurs  si  voisin  des  Jotrop/ia,  partons 
les  caractères  essentiels  tirés  de  la  fleur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  \esJatropha  est  également  vrai  pour 
les  Manihot,  et  il  suffit  pour  s’en  convaincre  de  parcourir  la  série  des 
espèces  représentées  dans  l’ouvrage  de  Pobl,  en  y ajoutant  la  feuille  du 
M.  stricta  qui  est  parfaitement  simple  et  entière.  Mais,  sous  ce  rapport, 
il  vaut  mieux  encore  recourir  à ce  qui  sera  dit  tout  à l’heure  des  stipelles 
et  de  leur  véritable  origine.  Nous  verrons  ainsi  que  certains  Crolon  ont 
des  feuilles  simples  qui  pourraient  passer  pour  de  vraies  feuilles  compo- 
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sées,  ef  que  le  Cremophyllum  est  un  vrai  Dalechampia,  quoique  l’un  ait 
des  feuilles  simples,  au  premier  abord,  et  que  beaucoup  d’espèces  du 
dernier  genre  soient  connues  comme  les  ayant  composées. 

Enfin,  en  parlant  des  poils  composés  et  glanduleux  qu’on  observe  sur 
certaines  feuilles,  nous  verrons  tout  à l’heure  qu’ils  en  représentent  par- 
fois les  lol)es  ou  les  stipules. 

F.  L'irrégularité  des  feuilles  d’un  grand  nombre  de  genres,  pour  être 
un  fait  peu  prononcé  dans  la  plupart,  n’en  est  pas  moins  incontestable, 
surtout  dans  ceux  qui  ont  des  loges  ovariennes  biovulées.  Elle  consiste  en 
ceci  : que  leurs  deux  moitiés  ne  sont  pas  superposables.  La  cause  de  l’ir- 
régularité est  une  déformation  qui  suit  une  marche  constante  : dans  l’une 
des  moitiés  de  la  feuille,  la  base  s’accroît  beaucoup  plus  que  le  sommet 
qui  demeure  relativement  étroit  et  aigu,  tandis  que,  dans  l’autre  moitié, 
c’est  la  base  qui  est  rétrécie  et  le  sommet  élargi.  Si  l’on  considère  une 
feuille  de  Scepasma  {pl.  \XV,  fig.  16),  on  verra  que  cette  déformation 
s’(kjuilibre  assez  dans  les  deux  moitiés  de  l’organe,  pour  que,  à défaut 
d’égalité,  les  deux  moitiés  soient  à peu  près  symétriques,  dans  le  sens  où 
l’entendent  les  géomètres.  Ainsi,  le  limbe  prend  h peu  près  la  forme  d’un 
parallélogramme.  Mais  le  plus  souvent,  il  y a à la  fois  inégalité  et  insy- 
métrie. Beaucoup  d’Euphorbes  réunies  dans  la  section  ^Im'jopAyWum  {pl.  I, 
fig.  &0),  des  Phyllanlhus,  Kirganelia,  Glochidion,  Melanoleph,  etc., 
nous  en  fournissent  des  exemples.  Chez  quelques  Cycloslemon,  la  portion 
basilaire  d’une  des  moitiés  s'étend  tellement,  qu’elle  forme  de  ce  côté 
une  sorte  d’auricule.  Or,  il  est  assez  remarquable  que,  dans  un  niêmo 
grou|)e  naturel,  cette  déformation  suive  souvent  une  sorte  do  loi  et  ne 
varie  pas  d’une  feuille  à l’autre.  I.,e  côté  de  la  feuille  qui  est  élargi  infé- 
rieurement et  rétréci  au  sommet  sera  toujours  le  même,  par  rapjiort  au 
rameau,  dans  un  ordre  donné,  et  il  pourra,  au  contraire,  changer  en 
passant  d’un  ordre  à l’autre.  M.  Weddell  l’avait  remarqué,  à propos  de 
ses  belles  recherches  sur  les  lirticées.  Dans  les  Aurantiacées,  on  pourra 
voir  que  ce  côté  est  toujours  celui  qui  est  situé  entre  la  nervure  médiane 
de  la  feuille  et  le  rameau;  il  en  sera  de  même  dans  les  Euphorbiacées,  et 
je  ne  connais  pas  d’exceptions  à cette  loi,  autres  que  les  déformations  de 
nature  morbide.  Chez  les  Urticées,  M.  Weddell  a vu  qu’au  contraire  la 
moitié  élargie  inférieurement  n’est  pas  tournée  du  côté  du  rameau,  non 
plus  que  dans  les  Bi^niacées,  etc. 
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BRACTÉES. 

Les  feuilles  se  transformenl  ici,  comme  ailleurs,  en  braclc'es  vers  le 
sommet  des  l’iimeaux.  .Aussi,  nous  verrons  ([tie  la  iiluparl  des  caractères 
des  juemières  se  retrouvent  dans  les  dernières.  Dans  les  Poranlheru,  il 
n’y  a d’autre  diirérence  entre  les  feuilles  ut  les  bractées  ipie  la  taille  ; veis 
le  sommet  des  branches,  les  feuilles  à l’aisselle  desquelles  vont  se  dévo- 
loi)[ier  des  llenis  deviennent  simplement  plus  petite.s,  mais  no  changent 
ni  de  forme,  ni  de  coloration.  C'est  pourquoi  il  est  asst;z  dillicile  de  dire 
si  l’on  a ici  une  intlorescencu  en  grapjrc  ou  en  corymbe  terminal,  ou  bien 
de  petites  inflorescences  a.villaires;  le  plus  souvent  les  premières  fleurs 
sont  à l’aisselle  de  véritables  feuilles.  Dans  la  plupart  des  Kuphoibes,  les 
transformations  sont  graduelles;  les  feuilles  découpées,  loWes,  dans  cer- 
taines d'entre  elles,  notamment  dans  le  Poinsellia,  deviennent  étroites, 
entières,  et,  de  plus,  passent  de  la  teinte  vi.Ttoù  une  siqHîrbe  coloration 
écarlate.  Ailleurs,  comme  dans  l’/i.  coroUala  et  nombi'c  d’autres  espèces, 
ces  bractées  sont  d’un  blanc  éclatant  ; ailleurs  encore,  d'une  teinte  jau- 
nâtre. C’est  ce  qu'on  voit  dans  ([uelques  espèces  indigènes  oi'i,  do  plus, 
les  bractées  ((ui  forment  ce  qu’on  a appelé  l’involucelle  sont  parfois  plus 
larges  i|uc  les  folioles  sous-jacentes  qui  sont  étirées  et  aiguës.  Enfin,  la 
forme  piuit  tellement  varier,  en  pa.ssant  des  feuilles  aux  bractées,  (pi’on 
aurait  bien  de  la  peine,  si  l’on  n'avait  qu’une  sommité  de  tige  d’un  Om- 
phalea,  à reconnaîti  e,  dans  les  longues  et  étroites  lanières  coloré-es  que 
forment  les  bractées  (p/.  VU,  fig.  1 br),  les  feuilles  éi>aisses,  réticulées, 
très  larges,  arrondies  ou  ovales. 

La  consistance  et  l’épaisseur  ont  donc  beaucoup  changé  dans  ces  brac- 
tées. C’est  la  seule  transformation  ipéelles  présentent,  dans  certains  Da- 
lechampia  et  notamment  dans  le  Cremoiihyllum,  car  elles  y demeurent 
vertes  ; mais,  dans  d’autres  e.spt!ce.s,  les  folioles  de  ce  qu’on  appelle  l’iii- 
volucre  offrent  des  teintes  qui,  sur  les  plantes  fraîches,  doivent  être  fort 
vives,  rappellent  les  bractées  colorées  du  Bougainviltea  et,  de  plus,  sont 
veinées  de  nervures  plus  foncées  formant  un  élé’gant  dessin.  11  peut  être 
de  quelque  intéi-êt  de  noter  qu’ici  il  ne  s’agit  pas,  comme  dans  la  plupart 
des  feuilles  colorées,  de  lames  pleines  de  parenebyme  vert,  tapissé  d'un 
épidenne  chargé  de  la  matière  colorante  ; celle-ci  n’csl  pas  seulement 
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superficielle  dans  les  espèces  que  j’ai  eu  occasion  d’examiner,  notamment 
dans  le  Poinsellia. 

L’ extrême  analogie  des  bracti'-os  avec  les  feuilles  nous  fait  comprendre 
qu’elles  puissent  porter,  comme  celles-ci,  dos  poils,  des  glandes  sembla- 
bles, être  accompagnées  de  stipules,  do  stipolles,  et  (pi’ell&s  puissent  per- 
sister autour  des  inflorescences  et  <lcs  fruits;  de  là  l'origine  de  certains 
involucrcsdont  nousavons  parli‘,  notamment  de  ceux  qui  se  développent 
extiêmement  après  la  floraison,  comme  ceux  d’un  grand  nombre  d’-4ca- 
lyplia  (p.  204). 

Uuelques  bractées  présentent  eette  particularité,  qu’elles  sont  plus  ou 
moins  soudées  et  soulevées  avec  les  organes  qui  sont  situés  ii  leur  ais- 
selle ; ainsi  celles  des  Mabea  avei^  l’axe  secondaire  de  l'inflorescence  (]ui 
semble  alors  les  porter  (pl.  Mil,  fig.  19  è);  ce  phénomène  n'existe  pas 
ce|temlunl  dans  toutes  les  osimIjccs;  ainsi  encore  celles  dcü  ColUguaja, 
qui  portent  à l’àge  adulte  sur  leur  face  supérieure,  et  à nue  certaine 
distance  du  rameau,  les  fleurs  nues  qui  se  sont  développées  à leur  aisselle, 
à peu  près  comme  cela  arrive  dans  les  Helwingia  {pl.  VH,  fig.  11). 


STIPULES. 

On  ne  peut  guère  accorder  de  valeur  à la  présence  ou  à l’absence  des 
slii)ules,  chez  les  Kuphorbiacées,  parce  (pi’elles  (leuvent  tantôt  exister, 
tantôt  mampicr,  et  cela  dans  un  même  genre,  d’ailleui-s  très  naturel. 
Ainsi  un  très  grand  nombre  d'Euphorbes  exotiques  ont  des  stipules;  nos 
e.spèces  indigènes  en  sont  pie.'que  toutes  dépourvues.  Quand  nous  ren- 
controns des  stipules,  avec  des  feuilles  opposées,  nous  avons  ordinairement 
deux  stipules  distinctes  dans  chaque  espace  inlerfoliaire  {pl.  I,  fig.  29 si), 
mais  on  peut  observer  (pielqucfois,  sur  un  même  pied,  certaines  stipules 
qui  se  sont  confondues  par  jmires,  pour  n’eu  jilus  former  qu’une  seule, 
comme  cela  arrive  chez  les  Rubiacées  et  dans  tant  d’autres  plantes 
(fig.  30  St).  Cette  soudure  des  stipules  se  rencontre  aussi  avec  des  feuilles 
alternes,  cl  alors  ce  sont  les  deux  stipules  d’une  même  feuille  qui  so 
confondent,  comme  il  est  facile  de  l'observer  dans  les  Ricins.  Au  premier 
abord,  ceux-ci  semblent  n’avoir,  autour  de  chaque  feuille,  ([u’une  seule 
stipule,  laipielle  forme  un  grand  sac  membraneux  enveloppant  toute  la 
portion  supérieure  du  jeune  bourgeon.  Mais  quand  on  suit  le  développe- 
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ment  de  l'orgàne,  on  voit  qu'au  premier  âge,  il  y a deux  mamelons  sti- 
pulaires,  dont  un  de  chaque  côté  du  pétiole,  et  que  ceux-ci  ne  se  réunis- 
sent qu’ultérieurement.  Il  peut  même  arriver  qu’ils  demeurent  indépen- 
dants l’un  de  l’autre,  sinon  dans  toute  leur  étendue  (pt.  X,  fig.  h),  du 
moins  vers  leur  sommet  et  l’on  peut  observer,  sur  un  très  grand  nombre 
de  ces  stipules,  deux  petites  dents  terminales  qui,  avec  la  nervation, 
témoignent  assez  de  leur  double  origine  {pg.  5}.  Tel  est  aussi  le  cas  des 
Gelonium  auxquels  on  a décrit  une  seule  stipule  « interpétiolaire.  » Il  y 
a,  en  réalité,  deux  stipules  latérales  qui  peuvent  demeurer  distinctes 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

11  y a fort  peu  d'Ëuphorbiacées  à loges  biovulécs  qui  soient  dépourvues 
de  stipules.  Toutes  les  plantes  qu’Ad.  de  Jussieu  réunissait  dans  sa  seconde 
section,  autour  des  Phyllanthvs,  en  sont  constamment  pourvues,  et  si  le 
Cluylia  fait  exception,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  puisque  ce  genre 
n’ayant  à aucune  épcKfue  des  loges  ovariennes  bioviilées,  ne  saurait  faire 
partie  de  ce  groupe.  Il  est  vrai  que  l’on  a décrit  jusqu’ici  les  Cluytia 
comme  ayant  des  stipules,  mais  dans  le  C.  ptdchella  qu’on  cultive  dans 
nos  jardins  tétaniques,  je  n’ai  pu  les  apercevoir.  Il  n’en  est  pas  de  même 
des  Briedelia  qui  ont  beaucoup  moins  d’aflinité  qu’on  ne  l’a  dit  avec  les 
Cluylia,  qui  ont  deux  ovules  dans  chaque  loge  et  qui  ont  des  feuilles 
stipulées. 

La  forme  des  stipules  est  extrêmement  variable.  Bien  souvent  ce  sont 
de  simples  lames  membraneuses  attachées  sur  les  côtés  de  la  base  du 
pétiole.  Ces  lames  sont  entières  ou  finement  découp<'‘es.  Dans  plusieurs 
Jairopha  ou  Croton,  ces  lames  deviennent  des  languettes  étroites  glandu- 
leuses à leur  sommet.  Tantôt  ces  languettes  sont  caduques,  tantôt,  au 
contraire,  elles  persistent  et  durcissent.  C’est  dans  ces  circonstances  que 
les  tiges  de  plusieurs  Jatropha,  Euphorbia,  etc.,  présentent  des  rangées 
verticales  de  saillies  crénelées  qui  ne  répondent  pas  à l’insertion  des 
feuilles,  mais  bien  à leur  intervalle.  Ces  crêtes  saillantes,  dures,  décou- 
pées de  diverses  façons,  ne  sont  autre  chose  que  des  séries  de  stipules 
superposées  et  durcies  après  la  chute  des  feuilles.  De  là  à la  présence 
d’épines  véritables,  succédant  aux  stipules,  il  n’y  a qu’un  pas  ; nous  ver- 
rons que  telle  est  parfois  l’origine  de  celles  que  présentent  les  tiges 
succulentes  d’Euphoibes  ; dans  le  Philyra,  ce  n’est  qu’une  portion  de  la 
stipule  qui  se  transforme  en  épine,  l’autre  demeure  sèche,  scarieuse, 
aplatie,  comme  celle  des  Pteudanlhus  qui  est,  en  même  temps,  décur- 
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rente  sur  les  rameaux.  Chez  les  Erythrococca,  c’csl  la  stipule  entière  (pie 
nous  verrons  métamorphosée  en  épine. 

Quand  on  observe  les  stipules  de  la  Mercuriale  très  jeunes,  on  voit 
qu’elles  ont  l’apparence  d’un  petit  mamelon  glanduleux  ; plus  lard  elles 
deviennent  membraneiisi's.  Mais  il  y a beaucoup  d’autres  plantes  chez 
les(piell(*s  les  stipules  demeurent  plus  longtemps  glanduleuses,  (pioique  ce 
mode  de  transformation  affecte  plus  souvent,  comme  nous  allons  le  voir, 
les  stipelles. 

I.es  Micranlhea  sont  décrits  comme  ayant  des  feuilles  stipuh'cs  et, 
comme  j'ai  pu  suivre  le  dévelop|)ement  de  ce  ipi’on  appelle  leur  stipules, 
j’entrerai  à ce  sujet  dans  (pielqnes  détails,  parce  ((u’ils  me  paraissent 
propres  à faire  bien  connaitre  la  nature  de  ces  oi^anes.  On  sait,  eu  effet, 
que  l’opinion  qui  consiste  à regarder  les  stipules  comme  des  lobes  latéraux 
di;  la  feuille  n’est  pas  généralement  acceptée.  Dans  les  plantes  dont  il 
s’agit  (pl.  XXVI),  ce  (pii  apparaît  tout  d’abord,  nu  niveau  des  nœuds 
d’un  rameau,  c'est  un  petit  mamelon  celluleux  médian  fig.  17  /)  ; puis, 
sur  ses  cc’ités,  il  s’en  montre  deux  autres,  plus  j('unes  que  lui  (!'/').  L’évo- 
lution la'ut,  (|uoi(pic  cela  arrive  rannnent,  .s’arrêter  à ce  point.  Plus 
souvent,  il  se  développe  un  (|uatrième  et  un  cinquième  mamelon  {Ej  en 
dehoi's  des  trois  premiers,  et  parfois  même,  en  dehors  de  ceux-ci,  un 
sixième  et  un  septième  {fig.  18  f").  Souvent  le  nombre  de  ces  lobes  s’ar- 
rête à cinq  ; le  médian  est  trî-s  développé,  les  deux  latéraux  un  peu  moins, 
les  deux  extérieui's  beaucoup  plus  petits.  Cependant  les  feuilles  des 
Micranlhea  ont  été  décrites  comme  réunies  par  faisceaux  de  trois.  .V  ce 
compte,  il  faut  admettre  trois  feuilles  et  jiour  les  deux  latérales  une  petite 
stipule  basilaire.  Mais,  quand  on  aura  cinq  lames,  on  aura  donc  deux 
stipules  en  dehors  do  chaque  feuille  lati’u-ale  et  d’un  même  côté.  Il  faut, 
je  pense,  tout  iKinncment  admettre  (pie  ces  feuilles  sont  comirosécs,  pal- 
mées, à .1,  5 ou  7 loties  .sessiles  cl  que  les  plus  jeunes  lobes  sont  les  plus 
extérieurs.  Ils  n'sscmblent  beaucoup  à des  stipules;  mais  la  ressemblance 
est  encore  plus  grande  dans  les  Xijlopinjlla  {pl.  XXII).  On  y voit  naître, 
sur  chacun  des  coussinets  du  rameau  foliiforme,  trois  lamelles  sembla- 
bles de  taille,  déformé,  décoloration,  l’une  médiane (/îÿ.  15  et  10/'), 
les  deux  autres  latérales  (si).  I.a  comparaison  avec  les  PhyllaïUhus 
[pl.  XXIIl,  fig.  1 et  17)  montre  que  les  Xijlophylla  en  dilTèrcnt  seule- 
ment par  le  peu  de  dévelopiicmenl  de  la  lame  moyenne,  à laquelle  jicr- 
sonne  ne  conteste  le  nom  de  feuille,  chez  les  véritables  Phyllanihus, 
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Cependant,  si  nous  admettions  la  description  qu’on  donne  des  feuilles  du 
Micranl/iea,  il  faudrait  dire  aussi  des  écailles  des  Xylophylla,  qu’elles 
sont  fasciculécs  par  trois  (lemalim  fasciculata). 

Les  sti])ules  sont  donc  analogues  aux  lobes  latéraux  de  la  feuille  ; elles 
grandissent  beaucoup  plus  vite  que  la  feuille  elle-même,  comme  on  le 
voit  dans  les  Phyllanihus  {pl.  XXIII,  /ig.  17),  parce  qu’elles  doivent  l'en- 
velopper dans  le  bourgeon  ; mais  il  me  semble  bien  qu’elles  n’apparaissent 
qu’après  elle  sur  le  rameau. 


STIPELLES. 

On  ne  doit  appeler  Stipcllcs,  îi  la  rigueur,  que  les  petites  expansions 
latérales  des  pétiolules,  lesquelles  sont  aux  folioles  ce  que  les  stipules  sont 
à la  feuille.  Ce  n’est  pas  cependant  à de  semblabic's  organes  que  je  don- 
nerai ce  nom,  et  peut-être  à tort,  mais  j’évite  ainsi  de  créer  un  nouveau 
nom. 

J’appellerai  en  effet  stipelles  les  petites  expansions,  de  nature  variable, 
que  je  rencontre  ici  à la  biise  du  limbe  de  corUiines  feuilles  ; elles  sont 
très  abondantes  chez  les  Eupliorbiacées,  et  l’un  des  genres  de  cet  ordre  a 
même  reçu  le  nom  de  StipeUaria,  à cause  de  la  présence  de  ces  organes 
[p.  23  . Si  l’on  obsene  une  feuille  do  StipeUaria,  on  verra  qu’elle  a un 
pétiole  et  un  limbe  bien  distincts,  et,  au  point  d’union  de  ces  deux  or- 
ganes, on  remarquera  de  [wtites  languettes  dont  le  nombre  varie;  ce 
sont  elles  qu’on  pourra  ap|)cler  stipelles.  Si  la  feuille  était  sessile,  et  qu’il 
y eût  à sa  base  deux  seulement  de  ces  languettes,  on  les  nommerait  cer- 
tainement stipules.  Ici,  elles  n’cmpêchcnt  pas  l’existence  de  véritables 
stipules  à la  base  du  pétiole,  mais  leur  nom  rappelle  qu’il  s’agit  d’organes 
analogues.  Pour  nous,  les  stipules  sont  des  lobes  latéraux  d’une  feuille  ; 
il  en  est  de  même  de  ces  stipelles. 

Si  l’on  examine  un  rameau  de  Dalechampia  peniaphylla,  enverra  que 
la  plupart  des  feuilles  ont  cinq  folioles;  (|uclques-unes,  vers  le  sommet  ou 
la  base  des  rameaux,  n’en  auront  que  trois.  Mais,  au  point  d’union  de 
ces  trois  folioles  avec  le  pétiole,  on  trouvera  deux  petites  languettes  qui 
représenteront  les  deux  folioles  latérales  avortées;  ce  seront  des  stipelles. 
On  comprendra  alors  facilement  que  le  D.  Micrantha  puisse,  sans  différer 
essentiellement  des  autres  J)a/ec/iampia,  avoir  des  feuilles  simples;  parce 
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qu’à  la  base  de  leur  liutl)e,  ou  trouvera  un  nombre  varial)le  de  stipelles, 
et  souvent,  par  exemple,  (piatre  (pi.  IV,  fuj.  1 si)  ([ui,  si  elles  s’étaient 
développâmes,  auraient  l'endu  cette  feuille  semblable  à telle  du  Ü.  penta- 
phylla. 

Le  Cremophytlum  spatulalum  n'est  éjîaleinenl  qu’un  Üukclumifiia, 
Quand  on  suit  le  dévelopinmient  de  sa  feuille,  on  voil'qu’elle  est  dans  le 
jeune  àj^e  représentée  par  trois  petits  mamelons,  l’un  médian,  les  deux 
autres  latéraux.  Ils  sont  d’abord  à peu  près  égaux.  Mais  bientùtle  médian 
prend  un  dévelop|)ement  considérable;  les  deux  latéraux  cessent  de  très 
bonne  heure  de  grandir  (g/.  III,  fiy.  30).  C'estainsiqueles  Creniophyllum 
sont  décrits  comme  ayant  des  feuilles  simples;  ils  ont  en  réalité  les  feuilles 
du  Ü.  Micranlha,  et  en  réalité  aussi,  sauf  des  (lilférencesde  développe- 
ments et  de  dimensions,  les  feuilles  du  D.  pentaphylla. 

C’est  pour  cette  raison  que  l’on  peut  regarder  comme  des  .stipelles  des 
petites  languettes  latérales  tpi’on  trouve  à chaque  nœud  des  rameaux  du 
Calelia. 

C’est  pour  cette  raison  encore,  que  l’on  doit  njrpeler  stipelles  les 
languettes  que  jKirtent  à la  base  de  leur  limbe  certains  Aparislhmium 
(pl.  XXI,  f'uj.  11  sp),  et  qu’on  peut  supposer  que  la  véritable  nature  de 
ces  feuilles  est  d’ètre  trifoliolées. 

A ce  compte,  on  cess»;  de  s’étonner  que  les  feuilles  des  Kuphorbiacées 
soient  quelquefois  composées,  comme  celles  des /yisc/io/ia,  des  /l»u/a. 
Quand  elles  sont  simples,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent,  elles  ne  le 
sont  parfois  que  par  arrêt  de  développement.  Examinons  ce  tpii  se  passe 
sur  celles  de  V À nda  Gomesii. 

Au  premier  âge,  elles  sont  représentées  par  un  nondire  variable  de 
mamelons,  et  ceux-ci  sont,  comme  chez  le  Calelia,  d’aulant  plus 
allongés  qu’ils  sont  plus  voisins  de  la  ligne  médiane.  Puis  on  voit  trois, 
cinq,  sept , neuf  même  de  ces  mamelons  se  développer  en  folioles 
élargies,  membraneuses;  les  deux  plus  extérieurs,  au  conti-aire,  gran- 
dissent très  peu  ; ils  ne  deviennent  pas  foliacés,  ils  se  transforment  en 
glandes  pédicellées  (pl.  XII, /îj.  31-3â),  de  sorte  qu’on  décrit  ces  plantes, 
comme  ayant  le  point  de  divergence  des  folioles  muni  de  deux  glandes 
latérales  ; on  devrait  dire  de  doux  stijielles  glanduleuses,  ce  qui  signifie- 
rait de  deux  folioles  avortées.  Mais  on  peut  rencontrer,  suivant  les  con- 
ditions delà  végétation,  un  nombre  différent  de  stipelles.  Ainsi,  certaines 
feuilles  d’Anda  en  ont  quatre,  et  quelques-unes  six  ; c’est  que  le  dévelop- 
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pemeiit  des  folioles  est  centrifuge,  et  qu’il  s’est  étendu  ici  moins  loin  que 
dans  les  feuilles  qui  n’ont  que  deux  glandes. 

Les  bracU^cs,  les  séples,  les  cotylédons,  étant  d<^s  feuilles  modifiées, 
nous  ne  nous  étonnerons  pas  de  voir  que  ces  organes  peuvent  être,  comme 
les  feuilles  proprement  dites,  accompagni's  de  stipclles,  de  languettes 
latérales,  de  glandes  que  nous  appellerons  souvent,  par  abréviation,  sti- 
pellaires  ou  stipulaires,  parce  que  lorsque  l’organe  devient  se.ssile,  les 
stipclles,  comme  nous  l’avons  dit,  peuvent  être  à la  rigueur  regardées 
comme  des  stipules.  L’itspect  très  variable  de  ces  appendices  latéraux  ne 
nous  étonnera  pas,  et  nous  ne  nous  en  référerons  qu’à  leurs  rapports 
pour  connaitrede  leur  véritable  nature. 


Ét’tNES. 

On  rencontre  rarement  des  épines  dans  les  plantes  de  ce  vaste  groupe, 
si  l’on  fait  abstraction  des  es|)èces  nombreuses  d’Eupborbcs  à tiges  char- 
nues, chez  lesquelles  plusieurs  des  organes  de  la  végétation  peuvent  subir 
cette  transformât  ion. 

Les  rameaux  effilés  à leur  extrémité  on  longues  épines  dures  ne  s’ob- 
servent guère,  en  dehors  du  genre  Eiqiliorbe,  cpie  dans  quelques  Mi- 
crostacliys  et  Üuclyiostemon,  dans  V Atlelia  acidoton,  les  Fluggea  et  le 
Colmeiroa.  Souvent  ces  épines  sont  nues,  et,  dans  la  dernière  de  ces 
plantes,  on  les  voit  se  dessi'cher  et  mourir  en  hiver;  mais,  lorsque  la 
vt'gétation  est  active,  elles  peuvent  se  charger  de  jHililes  feuilles  qui 
montrent  bien  leur  nature  axile.  Le  plus  souvent,  au  contraire,  ce  sont 
des  organes  apiwiuliculaires,  feuille  ou  stipule,  qui  se  transforment  en 
épines. 

Dans  Y Erythrococca  aculeata,  les  feuilles  sont  accompagnées  de  deux 
stipules  latérales,  longues  et  étroites  qui  durcissent  peu  à peu  et  [Mjrsistent 
même  après  la  chute  de  la  feuille;  on  peut  retrouver  entre  elles  la  cica- 
trice du  pétiole.  Dans  le  Philyra,  il  y a au.ssi  deux  épines  latérales  à la 
base  de  la  feuille.  Ce  ne  sont  pas,  à proprement  parler,  les  stipules  qui 
se  sont  ainsi  transformées.  Sur  une  très  jeune  feuille,  on  voit  les  stipules 
molles  et  membraneuses  ; plus  tard  elles  sont  épaisses  et  scaricuses,  et, 
en  outre,  il  y a,  de  chaque  côté  de  la  base  du  pétiole,  une  grande  épine 
très  aiguë,  en  un  mot  quatre  appendices,  deux  stipules  et  deux  épines. 
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On  a supposf'  gratuitement  que  les  tipines  étaient  des  productions  plus 
anciennes  d’une  saison  ou  d’une  année  que  les  stipules.  L’étude  organo- 
gt'niquc  démontre  que  c’est  l’inverse  qui  a lieu.  Tant  que  les  stipules  sont 
encore  flexildes,  elles  existent  seules;  mais  bientôt  un  point  de  leur  base 
élargie  se  soulève,  de  manière  à former  un  petit  cène  saillant  latérale- 
ment; cette  saillie  grandissant  peu  à peu  devient  une  épine  rougeâtre; 
elle  peut  ne  se  développer  que  sur  une  des  deux  stipules  qui  accompagnent 
la  feuille. 

Le  môme  fait  se  reproduit,  sans  doute,  pour  quelques  Euphorlies  de 
Madaga.scar  qui  ont  à la  fois,  de  chaque  côté  de  la  feuille,  une  épine  et 
une  glande  stipulaire.  D’ailleurs  le  genre  Euphorbe  nous  offre,  à lui  seul, 
toutes  les  origines  possibles  do  l’organe  que  nous  étudions. 

Ainsi,  dans  \'E.  neriifolia,  on  trouve  sur  les  grosses  liges  charnues  de 
larges  taches  ovales  en  forme  d’écasson  qui  sont  des  cicatrices  de  feuilles. 
Un  peu  au-des.sus,  en  effet,  se  trouve  une  petite  saillie  qui  n’est  autre 
chose  que  le  boui-geon  axillaire.  Mais  au-dessous  et  sur  les  côtés,  il  y a deux 
saillies  très  dures,  piquantes; ce  sont  les  stipules  durcies  (p/.I,  fig.  31). 

La  môme  disposition  s’observe  dans  VE.  canariensit;  à peu  près  au 
môme  niveau  se  rencontrent  trois  saillies  épineuses  : deux  latérales  repré- 
sentent les  stipules  ; l’intermédiaire  plus  obtuse  n’est  autre  que  la  portion 
basilaire  indurée  du  pétiole,  et  au-dessus  d’elle  se  trouve  un  petit  bour- 
geon axillaire. 

L'E.  mamillaris  est  également  hérissée  d’épines  très  dures,  mais  leur 
source  n’est  point  la  môme.  Il  y a bien  sur  les  tiges  de  petites  saillies 
dures  qui  répondent  aux  stipules  et  à la  base  de  la  feuille,  mais,  au-dessus 
de  cette  dernière,  au  lieu  d’un  petit  bourgeon,  on  trouve  une  longue 
épine  étroite  et  roide  ; ce  n’est  autre  chose  qu’un  rameau . Dans  son  jeune 
âge,  il  est  mou,  herbacé  et  porte  de  petites  feuilles  alternes  ; de  plus  il 
se  termine  par  un  petit  bourgeon  (p/.  1,  fig.  32).  Plus  tard,  les  petites 
écailles  tombent,  l’axe  persiste,  durcit  et  cela  non-seulement  dans  sa 
partie  extérieure,  mais  encore  dans  la  portion  de  ses  faisceaux  fihro-vas- 
culaires  qui  est  caclnh?  au  sein  de  la  substance  charnue  des  tiges;  si  bien 
qu’alors  on  peut  arracher  celte  sorte  de  racine  en  forme  de  clou  qui  laisse 
dans  la  plante  grasse  une  cavité  infundibuliforme  profonde  {fig.  33).  La 
plante  ne  se  ramifie  que  dans  les  cas  où  ces  petits  rameaux,  au  lieu  de 
durcir  et  d’avorter,  deviennent  charnus,  succulents  et  chargés  de  feuilles 
plus  développées. 
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GLANDES. 

Les  Kiiphorbiacto  sont  des  plantes  où  le  tissu  glanduleux  apparaît 
dans  tous  les  organes,  avec  une  grande  aliondance.  Outre  les  di$i]ues 
floraux  ipii  y sont  trùs  communs,  les  |xiils,  les  stipules,  les  stipolles,  les 
lobes  des  feuilles,  qui  se  présentent  souvent  avec  l’apparence  glanduleuse, 
on  peut  dire  cpie,  dans  tout  organe  tpii  avorte,  qui  se  métamorphose,  il 
y a tendance  à la  transl'ornialion  glanduleuse,  trest  ce  que  nous  allons 
obsiu'vcr  dans  la  plupart  de  ces  organes. 

A.  Stipules.  — l'ii  certain  nombre  de  feuilles  ont,  au  lieu  de  stipules 
proprement  dites,  deux  petites  masses  latérales  glanduleuses  à la  base  de 
leur  pi'tiole.  Tels  sont  les  Pedilanthus  [pi.  III,  fi;/.  15  sti).  Si  l’on  restreint 
le  mot  de  glandes  aux  organes  qui  produisent  une  s<!'Ciétion,  il  faudra 
refuser  ce  nom  à un  grand  nombre  des  oiganes  dotit  nous  parlons.  Mais 
en  lais.saiit  de  côté,  iiour  le  moment,  les  caractères  de  structure  et  de 
fonction,  sur  le.s(|uels  nous  aumiis  à revenir  dans  un  autre  lieu , nous 
Iais.«rons  le  nom  de  glamles  aux  organes  cbaruus,  succulents,  qui  repré- 
sentent parfois  les  stipules.  A ce  titre,  les  stipules  qui  sont,  à l’état 
adulte,  foliacées,  menibraneusi-s,  .sont  d'apparence  glanduleuse  dans 
leur  jeune  âge.  Ainsi,  dans  les  Mercuriales,  ce  sont  d’abord  des  mame- 
lons cbarnus,  renfermés  dans  une  sorte  de  sac  celluleux  qui  s’allonge  et 
s’aplatit  plus  tard,  pour  prendre  l’apixirence  foliac(’'e.  l’endant  un  certain 
temps  encore,  le  sommet  do  ce  sac  contient  une  masse  succulente  et 
charnue.  Dans  cerbiines  Eui)borbcs,  et  surtout  dans  certains  Jatropha,  les 
stipules  se  divi.sent  en  languetUs,  dont  chacune  est  terminée  par  une 
saillie  glanduleuse,  au  point  de  vue  de  la  forme,  comme  sous  le  rapport 
des  fonctions. 

fl.  les  stipelles  sont  souvent  glanduleu.ses,  comme  on  le  voit  dans  les 
Stipellaria.  les  Vlucknetia,  les  Cremophyllum,  etc.  C’est  surtout  à la  trans- 
formation des  sti|ielles,  c’est  à dire  à celle  de  lobes  avortés  d’une  feuillo 
composi'r,  (pi’il  faut  attribuer  l’existence  do  glandes  à la  base  du  limbe 
dans  les  Sapium  (pl.  M,  fuj.  t g),  llippomane,  Ifura  [pi.  VI,  fig.  21  g), 
Cnemidoslacliys,  Attda  ( pl.  XII,  31-34),  Telmrcbidium  (pi.  XXI, 
fig.  18  ÿ),  etc.  Dans  le  principe,  ce  sont  do  petits  lobes  semblables  au 
limbe,  quant  à la  forme  et  à la  structure  celluleuse.  Mais  bientôt,  tandis 
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ue  le  limbe  s’étale  en  lame,  les  stipelles  se  gonflent  en  sphérules  ou  en 
ovoïdes,  tantôt  sossiles,  tantôt  pédiculées.  Leur  développeniciit  en  lon- 
gueur peut  ôtre  môme  considérable;  elles  représentent  alors  des  espèces 
de  cônes  ou  do  cornets  ( pl.  V,  fig.  24  ).  Dans  une  première  période,  le 
sommet  de  ces  organes  demeure  convexe,  mais  la  nature  de  la  surface 
change  réellement  ; elle  est  glanduleuse  et  sécrélante.  Dans  tous  les  genres 
où  la  forme  demeure  ainsi  convexe,  on  peut  supposer  un  arrêt  de  déve- 
lopjiement  (pl.  VI,  fig.  21  et  pl.  VIII,  fig.  32);  car,  dans  l’,l m/a,  par 
exemple  (pl.  XII,  fig.  31-34),  dans  les.S'apïum  pl.  V,  fig.  25  et  pl.  VI, 
fig.  5,  6),  la  périphérie  du  soraïuot  de  la  glande  se  relève  bientôt,  do  fa- 
çon à entourer  celui-ci  d'une  sorte  do  rempart.  I,a  surface  glanduleuse 
est  alors  profondïmient  déprimée;  elle  tapisse  la  concavité  d’uuo  sorte  de 
cupule  (pl.  VI,  fig.  6).  Cette  surface  peut,  ou  demeurer  lisse  et  unie,  ou 
se  rider,  se  bosseler  inégalement  (p/.  Ml,  fig.  34).  Quoi  qu’il  en  soit, 
on  voit  la  membrane  qui  tapisse  la  surface  glanduleuse  se  soulever  bien- 
tôt et  se  rompre  en  un  point  (pl.  X,  fig.  7,  rf).  Une  petite  quantité  do 
matière  sécrétée  s’échappe,  et  il  semble  (|ue  le  rôle  de  l’oigane  est  alors 
terminé,  car  la  pellicule  déchirée  se  flétrit,  et  la  glande  ne  produit 
plus  rien. 

C.  On  trouve  sur  les  feuilles  d’autres  organes  glanduleux,  que  je  no 
puis  rapporter  qu’avec  doute  à la  même  origine  que  les  |irf‘cédents;  car 
je  n’ai  pu,  la  plupart  du  temps,  on  observer  le  développement.  Ainsi,  l’on 
voit  le  bord  de  la  feuille  des  Omphalea  se  gonfler  tout  en  bas,  du  côté  de 
la  face  supt'rieure,  et  devenir  en  ce  point  une  petite  glande.  Cela  a la 
plus  grande  analogie  avec  ce  qu’on  observe  dans  les  Sapium,  les  Aletp- 
rites;  mais  l’oigane  no  se  détache  plus  du  contour  du  limbe,  comme  dans 
les  plantes  précédentes.  Les  Ilecatea  ont  bien  aussi  une  glande  basilaire 
sur  le  limbe,  mais  elle  est  à la  face  inférieure  et  à une  certaine  distance 
des  bords.  J’ai  oUservé  également  dans  un  Mabea  une  glande  ovalaire  qui 
résulte  comme  d’un  épaissis-sement  du  bord,  mais  (;ui  est  à queh|ue  dis- 
tance du  sommet  du  pétiole.  Dans  le  Pawœa,  non  seulement  les  deux 
glandes  sont,  comme  dans  V Ilecatea,  situées  à la  face  inférieure,  mais 
encore  elles  n’ont  pas  do  connexion  avec  le  pétiole.  Elles  occupent  l’angle 
du  parenchyme  qui  est  compris  entre  la  nervure  principale  et  la  plus 
développée  des  nervures  secondaires  ( pl.  XVIII,  fig.  29  g).  Ces  glandes 
sont  volumineu.ses,  par  rapport  à la  taille  des  feuilles,  et  ovoïdes.  Il  y a 
des  Aparistlimium  et  des  Mappa,  chez  lesquels  on  retrouve,  au-dessoua 
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de  la  feuille  et  dans  une  position  analopnc,  de  petits  organes  gland uleux; 
ils  sont  relativement  fort  peu  dévelop|K-s,  et,  do  plus,  leur  surfaee  est 
recouverte  d’un  petit  lioiupiet  de  poils.  Dans  qncli]ucs  genres,  notamment 
dans  les  Ihmtonia,  ccn’cstplnsune  seule  paire  de  glandesqu’on  rencontre 
sur  chaque  feuille  ; il  y en  a,  à la  face  inférieure,  une  petite  au  point  de 
si'paration  delà  nervure  mi'diaue  et  de  chaque  nervure  secondaire.  Sous 
le  rapport  de  rahoiiilance  des  glandes,  aucune  ))laute,  je  |K‘U.se,  ne  l'eiu- 
]Hirte  sur  le  Ricin.  D’abord,  il  y en  a deux  (pl.  X,  pg.  h g)  à la  hase  du 
limbe,  de  chaipie  ctMé  de  son  union  avec  la  face  supijrieui’e  du  laitiole; 
niais,  plus  bas,  on  peut  en  trouver  une  seconde  |>aire  ou  plus  encore  sur 
le  pétiole  lui-méme  {pg.  h),  et  plusieurs  enfin  au  point  où  .sa  Imso  se 
raltaehe  à celle  des  sli|nilcs.  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c’est  ipie  le 
cotylédon  ressemble,  sous  ce  rap|)ort,  à la  feuille  cauliiiaire.  Le  ]>lus 
souvent  il  est  fort  difflcile  de  voir  (|uehpie  cho,se  de  semblableà  des  glandes, 
à la  hase  de  ce  cotyléalon  renfermé  dans  la  graine.  .Mais  après  un  ou  deux 
jours  de  germination,  on  voit  .se dessiner  davantage  à droite  et  à gauche 
de  sa  buse  deux  très  petites  saillies  blanchâtres  {pl.  X,  pg.  i gg)  qui  ver- 
dissent, SC  jH'dicellent,  et  ont  à jieu  près  la  forme  d’un  cène  renversé. 
Souvent  mémo,  la  portion  pétiolaire  du  cotylédon  dévelop[)e  deux  autres 
plus  petites  glandes  placées  plus  bas,  mais  également  sur  les  côtés  de  la 
ligne  médiane  (/iÿ.  1 g'). 

D.  Il  arrive  même  ipie  h's  cxtrémih’s  des  nervures  deviennent  glan- 
duleuses sur  les  bords  de  la  feuille.  Ceci  n’arrivc  qu’accidentellemeut  chez 
le  Ricin,  et  notammeut  à l’arrière-saison.  Ou  voit  alors  les  Hues  dente- 
lui'es  des  bords  du  limbe,  au  lieu  de  devenir  memhnincuses,  se  gonfler, 
de  manière  à former  de  petites  niasses  charnues  ovo'ùles.  A la  face  supé- 
rieure de  ces  petits  corps,  on  trouve  un  sillon  longitudinal  ijui  répond  à 
la  nervure  elle-même,  au  niveau  de  laiiuelle  le  ti.ssu  n'a  ]iu  se  gonfler 
{pl.  X,  pg.  8)  ; h la  face  dorsidc,  ces  saillies  sont  tout  à fait  convexes  et 
lissi's  (pg.  0).  J’ajouterai  que  la  structure  de  ces  ma.s.ses  est  tout  à fait 
comiiarable  à celle  des  glandes  stipellaires.  Il  y a des  espèces  où  constam- 
ment les  découpures  des  feuilles  sont  ainsi  glanduleuses;  par  exemple  les 
Cotligiiaja  {pl.  Vil,  pg.  lû  d),  quehiues  Mabea  {pl.  Xlll,  pg.  28),  etc. 
Elles  ne  le  sont  pas  dans  le  principe,  mais  le  tissu  do  chaque  dent  se 
transforme  peu  à peu  en  une  sorte  de  petit  cône  charnu.  Ailleurs,  comme 
dans  les  Ango.styks,  les  ydstrococcus,  ce  tissu  glanduleux  cesse  de  s’ac- 
croître à une  certaine  éiioque  et,  par  conséquent,  son  peu  d’abondance. 


Digitized  by  Google 


GLANDES  DES  BRACTÉES  ET  DES  SÉPALES.  283 

par  rapport  au  volume  tie  la  feuille  adulte,  fait  qu’on  ne  le  remarque  que 
sur  les  liink's  très  jeunes. 

E.  Ixjs  feuilles  étatil  pourvues  de  glandes,  il  n’est  pas  étonnant  que 
les  bractées  en  portent  souvent  aussi,  et  alors  les  mômes  modifications  se 
retrouvent  dans  la  disposition  du  tissu  glanduleux.  Tantôt,  en  effet,  c’est 
seulement  le  Iwrd  de  la  bractée  qui  s’épaissit  plus  ou  moins  et  se  trans- 
forme en  tissu  adénoïde  {jtl.  V,  pg.  i,gl)\  tantôt  la  glande  est  une 
transformation  d’une  stii>ule  on  d’une  stipelle,  comme  dans  les  C'iiemi- 
doslachys  {pl.  VUI,  fig.  l/i),  les  Ualechampia  [pl.  IV’,  pg.  5),  et  alors  ces 
glandes  stipellaires  sont  convexes  au  sommet,  ou  conaives,  ainsi  qu’on 
le  voit  dans  les  Sapium  et  beaucoup  d’autres  genres  voisins  {pl.  VI,  pg.  6)  ; 
leur  développement  {wiit  môme  devenir  plus  considérable  que  dans  les 
feuilles  proprement  dites.  Chez  le  Geiseleria  {pl.  XVI,  pg.  37,  sp)  on  voit 
facilement  que  ce  no  sont  pas  les  stipules  bractï-ales  (pii  se  transforment 
tout  entières  en  glandes,  mais  .seulement  leur  sommet  ; il  semble  alors 
que  cbacunc  d’elles  soit  surmontée  d’une  petite  urne  portée  par  un  étroit 
pi’alicellc;  ce  n’est,  en  somme,  qu’une  glande  analogue  à celle  des 
Sapium. 

E.  Si  les  feuilles  et  Ic's  bractées  sont  glanduleuses,  on  comprend  que 
les  s*'pales  le  puissent  aussi  devenir.  Ou  leur  bord  s’épaissit  seulement  et 
le  tissu  glanduleux  se  confond  peu  à peu  avec  les  portions  voisines,  ou  il 
demeure  bien  distinct.  Il  s’agit  ici  de  sc'pales  stipulés  et  glanduleux, 
comme  ceux  des  Cremophyllum  {pl.  III,  pg.  28).  l.es  glandes  bien  sail- 
lantes, à sommet  concave,  qu’on  rencontre  chez  les  Sapiées,  les  Cœlebo- 
gyne,  semblent  se  rapporter  il  la  môme  origine.  Il  c.st  à remarquer  que 
les  deux  bords  d’un  môme  sépale  n’en  sont  pas  toujours  pourvus,  et  que 
môme  certaines  folioles  calicinales  en  sont  totalement  privées.  Générale- 
ment les  glandes  occupent  ceux  des  bords  qui  ne  sont  point  recouverts 
dans  la  préfloraison. 

Quebpiefois  la  nature  do  ces  organes  a été  méconnue  : par  exemple, 
chez  le  Sclerocrolon  {pl.  VIII,  pg.  17,  gl).  Ce  genre  a été  décrit  comme 
présentant,  en  dedans  du  caliee,  un  dis(|uc  hypogyne  à lobes  alternes 
avec  les  sépales.  Le  fait  est  que  lorstpi’on  examine  une  fleur  femelle  de 
S.  reliculalus  {pg.  17),  on  voit,  dans  l’intervalle  des  trois  sépales,  proé- 
ininer  trois  glandes,  en  forme  de  dis(iue  boutonneux,  et  portées  par  un 
court  pédicello.  Mais  elles  ne  naissent  pas  de  la  base  de  l’ovaire;  elles 
s’élèvent  de  la  base  des  sépales,  et  ré|>ondent,  par  conséquent,  aux  glandes 
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qu’on  trouve  chez  les  Cœlebogytie  et  tes  Sapium.  Il  y a parfois  des  fleurs 
qui  eu  sont  dépourvues,  comme  cela  a lieu  dans  toutes  les  plantes  ana- 
logues. Je  ne  sais  si  l’on  peut  rapporter  à la  même  origine  de  grosses 
glandes  colorées  qu’on  trouve  entre  les  sépales  des  C liloradenia  ( pl.  XIX, 
fig.  '25,  g)  ; leur  position  est  analogue,  mais  leur  insertion  semble  être 
bien  plus  intérieure.  C’est  ce  qui  a porté  M.  Zollinger  à les  considérer, 
quoique  avec  doute,  comme  des  pt’lales  transformés. 

L’organe  qu’on  appelle  l’involucre  commun  des  Euphorbes,  et  que  je 
suis  porté  à considérer  comme  un  véritable  calice,  est  chargé  de  glandes 
dont  la  forme  est  très  variable  et  dont  la  description  se  rapporte  à celles 
des  espèces.  La  nature  de  ces  glandes  a été,  de  tout  temps,  un  sujet  de 
controverse  jwur  ceux-là  même  ipii  admettaient  chez  les  Euphorbes 
l’existence  d’une  fleur  hermaphrodite.  Ainsi,  pour  les  uns,  elles  ont 
représenté  les  folioli>s  calicinales;  pour  les  autres,  les  divisions  de  la 
corolle.  Cette  dernière  opinion  parait  plus  plausible,  parce  que  ces 
organes  sont  alternes  avec  les  véritables  lobes  calicinaux  et  (jiie,  dans  bien 
des  cas,  ils  se  présentent  avec  la  forme  et  la  coloration  qui  distinguent 
souvent  la  corolle.  Ce  ne  sont  cependant  que  des  glandes;  pour  s’en  con- 
vaincre, il  faut  examiner  leur  développement. 

Dans  une  Euphorbe,  on  voit  d'abord  ajiparattre  les  cinq  sépales  qui 
sont  bientôt  connés  à leur  base.  En  dedans,  se  développent  les  faisceaux 
staminaux,  et  plus  intérieurement,  l’ovaire.  Celui-ci  a déjà  le  plus  sou- 
vent des  ovules  dans  son  intérieur,  quand  on  voit  un  léger  gonflement  se 
manifester  dans  l’angle  qui  séiMire  deux  sépales  {pl.  \,fig.  21 , jr) . Bientôt 
ce  mamelon  grossit  et  devient  glanduleux  {pg.  8,  g).  Donc  il  constitue  un 
organe  qui  alterne  avec  les  sépales,  et  voilà,  sans  doute,  pourquoi  on  l’a 
appelé  jlftale. 

11  y a deux  raisons  pour  qu’on  supprime  cette  dénomination  : la  pre- 
mière, c’est  que  ce  n’est  pas  en  dedans  du  calice,  mais  bien  en  dehors, 
que  cet  organe  apparaît  ; la  si'conde,  c’est  qu’il  ne  se  montre  pas  après 
le  calice  et  avant  l'androcée,  mais  après  ce  dernier  et  môme  après  le 
gj’iiécéc.  Si  c’était  une  corolle,  elle  serait  la  seule  connue  qui  se  présentât 
avec  ces  caractères. 

Quoiqu’il  y ait  cinq  divisions  au  calice,  il  n’y  a pas  constamment  cinq 
de  ces  corps  alternes  avec  elles  Le  plus  souvent  même  il  n’y  en  a que 
quatre;  celui  qui  occuperait  le  côté  antérieur  de  la  Heur  ne  se  développe 
pas,  et  c’est  généralement  dans  l’espèce  d'encoche  vide  qui  en  résulte. 
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que  so  loge  le  podogyne  infléchi,  après  rèpanoiiissement  de  la  fleur.  Dans 
certains  cas,  il  manque  deux  de  C(is  glandes  et  souvent  trois  ou  quatre, 
quand  les  plantes  sont  délicates  ou  épuisées.  Le  Poinsettia,  dont  on  avait 
fait  un  genre  spécial,  est  remarquable  par  l’avortement  à peu  près 
constant  de  quatre  de  ces  glandes.  Il  ne  s’eu  développe  donc  qu’une,  qui 
prend  un  très  grand  accroissement  et  couvre  le  sommet  du  périanthe 
comme  d’une  espèce  de  cimier  ( ;>/.  II,  /îjf.  15,  IG,  gl).  On  ne  peut  cepen- 
dant considérer  ce  |H%iantlic  comme  véritablement  irrégulier,  pas  plus 
que  celui  d’une  Euphorl»  indigène  qui  n’a  que  quatre  glamles  au  lieu 
de  cinq  ; pas  plus  que  celui  d’une  Sapiée  qui  n’cn  aurait  qu’une,  comme 
cela  se  rencontre  si  fréquemment.  Je  crois  donc  que  ce  verticille  est 
formé  d’organes  très  analogues  à ceux  que  j’ai  appelés  plus  haut  glandes 
stipellaircs. 

On  pourra  s’étonner,  d’après  cette  interpri'talion , qu’on  les  ren- 
contre dans  des  es]>èces  non  stipulées,  aussi  bien  que  dans  celles  qui 
ont  des  stipules;  mais  quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  conjecture,  il 
n’est  pas  moins  certain  que  ces  glandes  naissent  après  les  parties  inté- 
rieures de  la  fleur. 

Quelque  fût  le  nom  qu’on  leur  accordât,  on  reconnaissait  autrefois 
deux  verticillcs  d’appendices  dans  le  pt'rianthe  d’une  Euphorbe.  Beau- 
coup d’espèces  en  ont  trois  en  réalité.  Prenons,  par  exemple,  la  fleur 
d’un  E.  jacquinüflora  ( pl.  1).  Nous  trouverons  au  périanthe,  un  peu  avant 
l’anth»'^  : cinq  divisions  calicinales  repliées  vers  le  centre  de  la  fleur 

et  disposées  en  préfloraison  t|uinconcialc  {fig.  9’)  ; 2”  cinq  glandes  alternes 
avec  elles,  a sommet  ovalaire  concave  {pg.  11,  g'.;  .Vcimi  grandes  lames 
colorées  en  rouge  orangt-,  alternes  aussi  avec  les  divisions  du  calice,  et 
par  conséquent  siiperpo.sées  aux  glandes  précédentes,  mais  plus  exté- 
rieures qu’elles  et  disposées  en  préfloraison  imbriquée  ou,  plus  souvent, 
tordue  {pg.  6,  p).  Malgré  leur  apparence  membraneuse,  ces  lames  ne 
sont  pas  des  pétales,  parce  qu’elles  .se  développent,  comme  les  glandes, 
en  dehors  du  calice  et  après  l’androcée.  Ce  sont  des  dépendances  des 
glandes  alternes  (pii,  au  lieu  de  demeurer  simples,  se  dédoublent  en  deux 
lobes,  dont  l’un  est  épais,  glanduleux,  dont  l’autre  est  pétaloïde.  Dans 
qucUiues  e.siM'‘ces  herbacées  d’Euphorbes,  ces  lames  pélaloïdes  offrent 
même  cette  particularité  qu’elles  sont  irrégulières  et  que  leur  limbe  se 
découpe  obliquement  comme  celui  d’un  pétale  de  A'en'um  ou  de  Vinca. 
Cependant,  pour  les  motifs  que  nous  avons  déjà  énoncés,  nous  ne  pou- 
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vons  considérer  une  fleur  qui  porte  de  tels  appendices  comme  réellement 
irrégulière. 

Qu’ellt's  soient  ainsi  .simples  ou  doubles,  les  lames  glanduleuses  qui 
alternent  avec  les  divisions  calicinalcs  des  Euphorbes  sont  d’une  forme 
très  variable.  En  suivant,  parexeui|)le,  révolution  de  celtes  do  t’/i.  jmIus- 
liis,  nous  voyons  qu’elles  sont  d’nliord  des  mamelons  celluleux  qui  s’apla- 
tissent au  sommet,  puis  devienncnl  même  concaves  (pl.  11,  fig.  lü), 
tandis  que  leur  surface  devient  glanduleuse.  Puis  il  s’y  surajoute  des 
piolongemenls  do  forme  très  diflérente,  suivant  les  espèces,  ipii  s’élen- 
denl  à droite  et  à gauebe,  en  languette,  en  croissant,  en  massue  (fig.  1 1 , 
12,  13). 

G.  Divei's  organes  intérieurs  de  la  fleur  peuvent  devenir  glanduleux, 
comme  nous  l'avons  dit  à propos  du  disque,  des  connectifs,  des  stami- 
nodes,  etc. 


POILS. 

On  a noté,  dans  les  Euphorbiacées,  l’existence  de  poils  simples,  de 
poils  dits  glanduleux,  de  |K)il.s  étoilés,  de  poils  peltés  ou  squamiformes 
et  de  poils  com|)osés.  Les  dcrniei’s  ne  sont  point  de  véritables  poils  ; les 
autres  sont  tous  des  modifications  d’un  même  organe. 

Les  poils  simples  sont  de  beaucoup  les  plus  abondants  ; ils  sont  souvent 
très  clair-scmés,  et,  sur  quebpies  feuilles,  ils  n’existent  qu’au  niveau  des 
nervures.  Il  y a peu  d'organes  qui  en  soient  totalement  dépourvus.  Le 
plus  souvent,  ils  sont  incolores;  ailleurs,  leur  contenu  est  une  matière 
rougeâtre,  comme  chez  les  Acalypha.  Enfin,  ce  peut  être  une  matière 
brûlante,  corrosive;  le  poil,  un  peu  moilifié  dans  sa  forme,  qui  contient 
cette  matière,  a été  alors  nommé  glanduleux:  tels  sont  ceux  de  quelques 
Tragia  et  Cnidoscolus.  Ces  poils  sont  rarement  comjwsésde  plusieurs  cel- 
lules agencées  bout  à bout  ; le  plus  souvent  ils  sont  uniccllulés.  Il  n'e  faut 
pas,  sous  ce  rapport,  confondre  avec  le  poil  lui-même  une  sorte  de  gaine 
qui  lui  est  formée  par  les  cellules  voisines  soulevées  autour  de  lui  jusiju’à 
une  certaine  hauteur,  comme  nous  l’avons  vu  pour  les  poils  ovariens  des 
Acalypha,  des  Mercuriatis  (pl.  IX,  fig.  29).  Sur  certains  calices  et  cer- 
biincs  corolles,  ils  sont  si  abondants,  comme,  par  exemple,  à la  face  ex- 
terne des  pétales  de  Garcia  (pl.  XIX,  fig.  29,  30),  qu’ils  s’opposent,  par 
leur  enchevêtrement,  àl’écartementdes folioles.  D’autres  pétales,  comme 
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ceuï  des  Jatrophées,  sont  chargés,  au  milieu  et  en  bas  de  leur  face  in- 
terne, d’un  petit  bouquet  de  pfiils  simples  ( /t/eurileî,  p/.  XII, /îjf.  12; 
Elœococca;  Pogonophora,  pl.  XIX,  fig.  23,  p;  Mozinna,  etc.).  C’est  une 
règle  souffrant  peu  d’exceptions  pour  les  Euphorbiacées  à loges  biovulées, 
que  les  pièces  de  leur  |)<’'rianthe  ne  portent  que  des  poils  simples,  et  ils  y 
sont  rarement  abondants. 

Quoitpi’on  ne  puisse  accorder  à de  semblables  organes  une  très  grande 
valeur  dans  la  classification,  on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer,  avec 
A.  de  Jussieu,  que  certains  groupes  sont  ainsi  caractérisés  par  la  nature 
de  leurs  poils.  Tels  sont  les  genres  qui  se  réunissent  autour  des  vrais  Cro- 
ton;  leurs  poils  sont  ordinairement  étoilés.  Us  le  sont  presque  toujours  au 
moins  sur  les  feuilles  et  les  st'pales.  Il  n'en  est  pas  cependant  forcément 
ainsi,  et  l’étude  de  ce  gi'oupe  de  plantes  offre  un  autre  avantage:  celui  de 
montrer  comment  on  peut  passer  du  poil  simple  au  poil  étoilé,  par 
toutes  sortes  de  transitions. 

.\insi,  les  Poilostachys,  les  Astrœa,  les  T iglium,  diffèrent  du  type  Crolon 
proprement  dit.  par  l’asjiect  prcsipie  glabre  de  leurs  organes.  Ils  ont  tou- 
tefois des  poils  étoilés,  à proprement  pai  ler,  mais  aussi  des  poils  simples, 
et,  très  souvent,  des  poils  interinédiain’s  entre  les  uns  et  les  autres. 
Ainsi,  on  a souvent  occasion  d’observer,  dans  ces  plantes,  de  très  longs 
poils  simples  au  premier  abord  ; en  examinant  leur  base,  on  voit  cepen- 
dant (|u’elle  porte  quelques  petites  saillies  latérales.  Ailleurs,  ces  bosse- 
lures s’allongeant  et  se,  multipliant,  la  base  du  grand  poil  se  trouve  comme 
entourée  d'une  petite  manebette.  Celle-ci  est  formée  par  autant  de  ra- 
mifications du  poil  principal.  Dans  les  vrais  Crolon,  le  calice  des  froio- 
phora  ' pl.  XV,  pg.  21),  celui  des  Aleuriles  {pl.  XII,  fig.  8 ),  etc.,  il  y a 
un  développement  plus  considérable  do  ces  branches  latérales  ; elles  de- 
viennent aussi  longues  que  la  tige  principale,  et  Ton  a ainsi  un  poil  étoilé 
dont  toutes  les  divisions  sont  égales  entre  elles. 

Dans  la  plupart  des  vraisC’roton,  les  Crozophora,  etc. , les  poils  de  l’ovaire 
ne  sont  plus  étoilés,  comme  ceux  du  calic*';  ils  sont  peltés  et  squami- 
formes,  à peu  près  comme  ceux  des  Elæagnées.  (a;tte  forme  n’est  encore 
qu’une  modification  de  la  précédente.  En  effet,  tandis  que  dans  les  poils 
simplement  étoilés,  les  branches  sont  libres  dans  toute  leur  étendue,  dans 
les  [loils  squamiformes  elles  sont  réunies  plus  ou  moins  complètement, 
à partir  de  leur  point  de  sr-paration,  par  une  sorte  de  cuticule  mince. 
Souvent,  cependant,  les  extrémités  des  rayons  en  sont  débarrassées 
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(p/.  XV,  fig.  22).  Colle  sorte  de  réunion  maintienlles  brancliesà  peu  près 
dans  un  môme  plan.  En  oulre,  la  cellule  cenlrale  du  |X)il,  qu’on  peut 
appeler  sa  cellule  mère,  ne  s’allonge  pas,  comme  dans  les  poils  étoilés 
proprement  dits  ; elle  se  gonfleenune  sortedesphère  rcmpliegénéralement 
de  matière  colorante  verte  oubruue,  tandisquo  les  rayons  sont  ordinaire- 
inenl  incolores.  l’Itis  celle  cellule  ( et  .souvent  aus.si  une  autre  située  au- 
dessous  d’elle  et  (jui  lu  supporte,  ou  qui  peut-être  n’est  qu'une  portion 
de  la  première  si'parée  par  un  étranglement),  plus  celle  cellule,  dis-je, 
se  gorge  de  sucs  et  grossit,  plus  elle  soulève  l'écusson  au-dessus  de  la  sur- 
face d’insertion.  Parfois  ces  écussons  .sont  très  nombreux  sur  les  ovaires 
cl  les  autres  organes;  la  lumière  s’y  joue,  en  produisant  des  effets  do  cha- 
toiement et  des  rellets  argentés,  comme  dans  certains  Croton,  l’ovaire 
üesCrolonojisis  {pl.  XII, /îÿ.  25),  celui  desCroiop/iora  (pi, \\,fig.  15),  etc. 
Le  nombre  des  rayons  varie  d'ailleurs  d'un  poil  à un  autre,  de  même 
que  les  degrés  d'aplatisseiiient  des  loges;  celles-ci  étant  le  résultat  de  di- 
visions successives  dans  un  poil  d'aliord  unicellulé,  moins  il  se  forme  de 
chambres,  moins  elles  se  compriment  mutuellement,  et  elles  peuvent 
alors  conserver  leur  forme  arrondie,  ou  à jwu  près,  comme  cela  a lieu 
dans  les  Callüriche. 

Les  Acalyplia  ont  des  poils  ordinairement  simples  et  aigus,  mais  par- 
fois leur  sommet  se  rcntle  en  massue  ou  en  bouton,  et  le  liquide  contenu 
se  colore  souvent,  dans  ce  cas,  d’une  manière  particulière.  C'est  de  cette 
manière  que  se  coiiq>ortcnt  ordinairement,  comme  nous  l’avons  dit,  les 
poils  il  sucs  irritants;  toutefois  il  n’est  pas  nécessaire  iiuele  renllement 
existe,  pour  que  le  suc  contenu  acquièie  cette  propriété.  Nous  voyons 
par  là  comment  on  peut  facilement  passer  d’une  forme  de  poils  à une 
autre.  Restent  les  poils  glanduleux  et  rameux  à la  fois,  qui  ne  sont  pas  des 
poils,  mais  des  organes  bien  plus  complexes. 

On  a admis,  chez  les  Euphorbiacées,  l’existence  de  (wils  ramifiés  glan- 
duleux : ainsi  l’on  a souvent  décrit,  dans  les  Jalropha  et  dans  quelques 
Croton,  notamment  dans  le  C.  jienicilUUum,  des  |K)ils  dont  chaque  rami- 
fication SC  termine  par  un  renllement  glanduleux.  Ces  prétendus  poils 
ne  sont  autre  chose  que  des  feuilles,  des  folioles  ou  des  stipules.  La  tige 
principale  de  ces  poils  est  la  nervure  médiane  d’un  appendice,  les  divi- 
sions sont  les  nervures  secondaires,  et  le  renllemenl  une  glande  qui  ter- 
mine les  nervures  secondaires,  ainsi  que  cela  a lieu  dans  les  CoUiguaja 
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el  les  Jalropha.  C’est  ce  qu’on  voit  d'une  niaiiièro  très  nette  sur  certains 
pieds  de  Jalropha  gossypifolia.  Les  poils  ranieux  y sont  situés,  ou  à la  base 
du  limbe  de  la  feuille,  ou  sur  les  côtés  du  piHiole,  ou  à droite  et  à gaucbe 
de  l’insertion  de  celui-ci.  Ils  reprèsenlent  : les  premiers,  des  folioles  la- 
térales non  développées;  les  derniers,  des  stipules.  Dansuu  certain  nom- 
bre de  feuilles,  on  voit,  en  effet,  les  branches  de  ces  poils,  non  plus  libres, 
comme  dans  l'état  normal,  mais  unies  par  un  parenchyme  vert  continu 
qui  est  denté  sur  les  bords,  et  où  le  sommet  de  chaque  dent  est  occupé 
par  une  petite  saillie  glanduleuse.  C’est  ainsi  qu’on  a alors  des  feuilles  de 
Jatropôa  à folioles  latérales  membraneuses  et  à stipules  fuliiformes.  C’est 
la  môme  chose  (|ui  arrive  dans  le  llrachystachys  et  le  Geiscleria  {pl.  XVI, 
fig.  38).  Un  lindie  terminal  fait  suite  au  ptdiole;  mais  celui-ci  a sur  ses 
côtés  deux  prolongements  (l)  (pi’on  ne  ])eut  regarder  comme  des  poils; 
ils  en  poilent  eux-mômes  des  bouquets.  Ce  sont  des  lobes  latéraux  de  la 
feuille,  qui  sont  devenus  très  étroits  et  réduits  à leur  nervure  médiane; 
mais  cette  nervure  clle-môrao  se  charge  de  poils  étoilés  à différents  ni- 
veaux. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  avec  des  poils  les  laciniurcslrés  fines 
que  présentent  les  bords  des  [Hdales  de  certaines  Crotonées.  Outre  que  ces 
languettes  sont  aplaties,  comme  le  limbe  môme  des  pétales,  elles  en  ont 
la  structure,  et  comportent  plusieurs  rangs  de  cellules  superposées. 

On  peut  également  rapprocher  de  ces  poils  rameux,  qui  ne  sonique 
des  lobes  de  feuilles,  les  appendices  étroits  el  capillaires  qu’on  a observés 
dans  certaines  Mercuriales  annuelles,  el  dont  Marchant  le  premier  a donné 
la  description  {Mém.  Ac.  sc.,  1719,  p.  64  et  pl.  6).  Ce  n’est  qu’une  dé- 
formation particulière  des  feuilles. 

POILS  INTRA-OVARIENS. 

On  a déjà  signalé  les  Conceveiba  et  les  Scepa,  comme  produisant  des 
bouquets  de  poils  dans  l’intérieur  des  logis  ovariennes.  Celte  production 
y est  localisée,  tandis  que,  dans  certaines  Euphorbis,  la  surface  intérieure 
lies  feuilles  carpellaires  entière  se  charge  de  productions  épidermiques 
analogues,  malgré  leur  moindre  développement,  à celles  qui,  dans  les 
Oranges  et  les  Citrons,  forment  la  pulpe  succulente.  Ce  phénomène  s’ob- 
serve facilement  dans  l’Epurge.  Après  la  fécondation,  la  paroi  interne 
des  loges,  lisse  jusque-là,  commence  àse  surcharger  de  petits  poils  blancs. 


Digitized  by  Google 


SÜCS  PBOPRES. 


ihO 

d’abord  très  courts  ( pt.  II,  /ig.  5),  qui,  en  s'allongeant,  s’inclinent  un 
peu  vers  le  haut  de  la  loge.  Ces  poils  sont  liss<;s,  transparents.  A mesure 
qu’ils  grandissent,  ils  arrivent  au  contact  de  la  jeune  graine,  et  ils  s’op- 
posent peuiipeuà  l’expansion  de  la primine.  Celle-ci,  moinsdure  qu’eux, 
se  modèle,  en  s’accroissant,  sur  leurs  saillies.  Il  en  n'-sulte  que  la  surface 
de  la  graine  est  criblée  de  dépre.ssions  correspondant  il  ces  saillies  des 
poils  (fig.  5,  (e)(  et,  comme  ce  caractère,  d’avoir  des  graines  à téguments 
lisses,  ou  réticulées,  ponctuées,  a été  employé  dans  la  classification  des 
espèces,  il  m’a  paru  utile  de  signaler  cette  disposition  et  d’en  rectiercber 
la  curieuse  origine.  * 

Un  grand  nombre  d’espèces  d’Euphorbiacécs  nionospermes  ont  les 
organes  chargés  de  granulations  résincust.’s,  jaunes  ou  verdâtres,  qui  .se 
trouvent  sur  les  feuilles,  les  rameaux,  les  sc'pales,  les  ovaires.  Ceci  s’ol)- 
servc  chez  un  assez  grand  nombre  iV Acalypha,  de  Roulera,  les  Mappa, 
les  Macaranga,  les  Pachystemon,  etc.  ; tous  genres  d’ailleui’s,  comme  ou 
le  voit,  assez  voisins  les  uns  des  autres.  D’autres  plantes,  les  Euphorbia, 
les  Manihot,  ont  les  organes  foliacés  couverts  de  la  fine  poussière  blanche 
et  resinoïde  ijui  les  rend  glaucescents. 

SUCS  PltOPhES. 

Longtenqis  on  a considéré  la  présence  d’un  suc  laiteux  comme  carac- 
térisant les  Kuphorbiacées.  Ce  suc  n’existe  jKis,  eu  général,  dans  les 
genres  hiovulés.  I‘armi  les  autres,  il  manque  .souvent,  et,  quand  il  existe, 
il  n’est  pas  toujours  laiteux.  Il  offre  ce  caractère  dans  les  Euphorbiées, 
les  Sapiées,  et,  dans  ces  plantes,  tous  les  organes  en  contiennent  : les 
tiges,  les  racines,  les  feuilles,  les  péricarpes. 

Dans  la  plupart  des  Crotonées,  le  suc  n’e.st  plus  (pi’opalin  : tels  sont 
ordinairement  les  vrais  Crohm,  les  ^iida,  les  Jatropha.  Mais  les  Siphonia, 
les  Micrandra,  etc.,  l'ont  au  contraire  très  épais  et  très  riche,  comme 
l’on  sait,  en  caoutchouc.  Dans  les  Mercuriales,  lesucdevienl,  au  contraire, 
tout  à fait  aqueux. 

Nous  n’avons,  pour  le  moment,  qu’à  rappeler  l’existence  de  ces  sucs 
propres,  qui  seront  étudiés  avec  détail  à pnqios  des  réservoirs  qui  les 
contiennent  et  de  l’enqiloi  des  plantes  qui  les  produisent 
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On  a lieu  d’observer,  dans  cet  ordre,  quelques  faits  relatifs  aux  colo- 
rations, aux  odeurs,  à la  phosphorescence , qui  sont  sans  grande  impor- 
tance, au  point  de  vue  de  la  classiücation,  et  qui  nous  occuperont  surtout 
il  propos  de  l’étude  des  tissus.  Rappelons  seuleiuenl  les  suivants  : 

Coloration.  — lin  as-sez  grand  noinhre  d'esjK'Ces  contiennent  un  prin- 
cipe colorant  d’un  rouge  violacé  ipii  se  reti’ouve  dans  les  divers  organes 
de  la  plante.  Ainsi  les  Chiropetalum,  les  DiUixis,  les  Argylhamnia  en  ont 
leurs  cellules  imbues  dans  It's  feuilles,  les  ])étioles,  les  sépales,  les  pistils, 
et  même  les  étamines  et  les  ovules.  Les  Sujoriiim  ont  des  anthères  et  des 
ovules  d'un  rouge  intense.  Le  suc  des  Crozophora  est  exploité,  on  le  sait, 
pour  la  mémo  raison,  dans  lu  fabrication  du  tournesol.  Quelipies  espèces 
indiennes  servent  à teindre  en  inuge  : tels  seraient  les  Bisclw/lia;  les 
Mapromea,  au  contraire,  en  noir.  Dans  les  UoUlcra,  c’est  le  tissu  cellu- 
laire extérieur  des  graines  ipii  se  pénètre  de  matière  colorante  écarlate. 
Chez  le  Melanolepis,  ce  sont  toutes  les  jiaiiies  de  la  plante  qui  se  gorgent 
de  suc  rosé. 

Les  .Mercuriales  sont  connues  comme  bleuissant  par  la  dessiccation  ; 
leurs  anthères  bleuissent,  après  avoir  semé  teur  pollen.  Knfin  quelques 
portions  d’autres  plantes,  les  rameaux  et  les  feuilles,  prennent  une  teinte 
automnale  jaune  ou  rouge  très  prononcée.  Telles  sont  chez  nous  plusieurs 
Ku])horbes,  et,  dans  nos  serres,  le  Suregada  bilticularis  cl  le  Cluytia 
putchella. 

Phosphorescence.  — Une  espèce  brésilienne,  VEuphorbia  phosphorea, 
présente,  dit-on,  ce  phénomène  la  nuit. 

Irisation.  — l>e  testa  de  certaines  graines  recouvertes  d’une  mince 
primine  transparente  et  dessi'chée  offre  des  rellets  irisi's,  ainsi  que  la 
tranche  de  certaines  coipies  fibreuses. 

Odeur.  — Les  vésicules  glanduleuses  dont  les  organes  sont  .semés, 
dans  un  grand  nombre  de  Crolonées,  sont  goigccs  d’une  huile  volatile 
odoi'anle.  Celle-ci  procure  jiarfois  un  parfum  agréaltle,  comme  dans  les 
C'ascarilles,  le  Crolon  gralissimum  et  quelques  autres  espèces,  notam- 
ment celles  qui  entreul  dans  la  confection  de  l'cnu  de  Mantes  aux  colo- 
nies. Les  espèces  dites  Haumes  ont  une  odeur  plus  forte  et  moins  agréable, 
comme  celle  de  VEremocarpus.  Chez  nous,  plusieurs  Kuphorbes  et  nos 
Mercui  iales  ont  une  senteur  fétide.  Les  sucs  laiteux  des  espèces  exoliipit's 
ont  souvent  aussi  une  ixleur  fade  et  désagréable. 
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DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE. 

On  petit  estimer  à 3000  espèces  à peu  près  le  nombre  des  Enphor- 
biacéesqni  ont  été  décrites  par  les  auteurs,  ou  qui  se  trouvent  iiiédiles 
dans  nos  collections.  L’herbier  du  Mn.séum  de  Paris  et  celui  de  M.  Do- 
lessert  en  contiennent  environ  1000  tpte  j'ai  toutes  analysées,  et  j’aj 
trouvé  ainsi  à les  répartir  entre  210  genres,  dont  Cl  appartiennent  aui^ 
Eupborhiacées  dispermeset  I49auxmonospcrmes.  Parmi  ces  dernières, 
deux  genres  ont  les  Heurs  hermaphrodites;  leurs  espèces  représeulent 
environ  un  quart  de  l’ordre  tout  entier. 

Kn  eflet,  avec  ce  chiffre  approximatif  de  3000,  il  faut  compter  envi- 
ron 700  espèces  pour  les  genres  liermaphrcHlites,  1700  pour  les  autres 
genres  monosjiermcs  et  COO  pour  les  dispftrmes.  Cherchons  maintenant 
comment  les  plantes  ipii  forment  cccs  trois  grands  groupes  sont  réparties 
à la  surface  du  sol. 

Pour  les  Euphorbiacées  hermaphrodites  monospermes,  il  ne  faut  guère 
tenir  compte  (lue  des  Euphorbes  proprement  dites;  car  le  genre  Pcdilan- 
Ihus  ne  comiite  que  peu  d'espèces  toutes  cantonnées  dans  les  deux  Amé- 
riques, depuis  le  Mexique  jusqu'au  Rrésil  septentrioual.  En  excluant  donc 
ce  genre,  il  nous  restera  pour  le  genre  Jùipliorbia  le  relevé  suivant. 

Sur  500  espèces,  l'Europe,  dont  je  ne  puis  st'parer  la  portion  médi- 
terranéenne de  l'Afrique  du  nord  et  de  l'Asie  Mineure,  en  compte- 
rait 62,  c’est-à-dire  7”^;  l’Afrique  98,  c'est-à-dire  et  environ  un 
tiers  de  ce  nombre  se  ru|)porte  à l’Afrique  australe.  L’Amérique  septen- 
trionale surpa.sst’  l'Euroire,  car  elle  compto  pour  98,  c’est-à-dire^,^, 
nombre  qu'on  ciU  été  loin  de  soupçonner  avant  les  récentes  acquisitions 
faites  par  les  flores  du  Texas  et  du  Nouveau-Mexique.  l’Amérique  méri- 
dionale est  représentée,  par  kl  esjièces  approximativement  ou  L’Asie 
nous  offrirait  178  espèces,  c’est-à-dire  la  proportion  considérable 
de  Mais  il  faut  en  rapporter  environ  la  moitié  à la  région  de  la 
Pei  •se,  du  nord-ouest  de  l’Inde  et  aux  pays  occidentaux  qui  s’étendent 
jusi|ue  vers  la  n'-gion  méditerranéenne.  L’Inde  orientale  et  méridionale, 
d’une  part,  et  de  l’autre,  la  Chine  et  le  Japon,  font  à peu  près  à parties 
égales  l’autre  moitié.  11  no  resterait  donc  pour  l’Océanie  qu’environ 
17  espèces;  c’est-à-dire ; mais  il  faut  noter  que  Java  et  les  lies  voi- 
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sines  sont  ici  confondues  avec  l’Inde  nu^ridionale,  et  que  nos  collections 
sont  fort  incoui|iiétes  quant  à ce  qui  concerne  l’Australie, 

Il  faut  dire  que  les  espèces  de  ce  genre  demiindeiit  une  étude  très 
attentive  pour  qu’il  soit  bien  déteruiiné  quelles  sont  les  limites  des  véri- 
tables espèces,  et  l’on  suit  assez  que  les  descriptions  des  auteurs  font  sou- 
vent double  emploi  avec  les  plantes  que  nous  [lossiklons  sous  d’autres 
noms  ; ce  qui  n’étonnera  pas,  lorsqu’il  s’agit  d’un  genre  aussi  dillicile  à 
approfondir  et  où  les  variétés  sont  si  nombreuses,  qu’il  est  bien  permis 
de  les  ériger  en  espèces  à l’exploi’ateur  d'une  localité  s|K'ciaie.  Toutefois 
nous  jxiuvons  considérer  les  espèces  européennes  comme  beaucoup  plus 
connues  que  celles  des  autres  pays,  et  sans  doute  nous  eu  possiblons  rela- 
tivement beaucoup  plus  de  celles  qui  existent.  (Vest  pour  cela  qu’il  est 
important  d'étudier  séparément  la  distribution  des  Kupborbes  propre- 
ment dites  et  celle  des  autres  genres.  Ainsi  en  Kurope,  elles  constituent 
environ  les  de  toute  la  famille,  et  les  autres  genres  n’en  forment  ipie 
les  iV,  à peu  près.  La  proiiortion  est  à |»eu  près  la  mémo  dans  la  portion 
occidentale  de  l'.Asie;  mais  lorsqu’on  descend  vers  le  sud,  du  côté  de 
l’Arabie,  le  nombre  des  espèces  appartenant  à d'autres  genres  augmente 
relativement  un  peu. 

Dans  les  contrées  chaudes  des  deux  hémisphères,  il  n'en  est  plus  du 
tout  de  même.  Le  nombre  des  Luphorbiaeées  herinaphroditos  diminue 
considérablement,  et  celui  des  genres  a tleui's  diclines  augmente  d’autant. 
Ainsi  dans  l'Américiue  ti'opicale,  la  proportion  est  d’à  peu  près  un  buitième 
contre  sept,  en  faveur  des  espèces  unisexuées.  Klle  serait  un  peu  plus 
élevée  dans  l’Asie  méridionale,  en  faveur  des  Euphorbes  proprement 
dites. 

Donc,  à l’exception  des  régions  tout  à fuit  septcntrioiiales  de  l'Europe 
et  de  l’Asie,  qui  ne  comptent  que  (piehpies  espèces,  à mesure  que  l’on 
descend  au  sud,  à partir  des  zones  tempérées,  on  voit  le  nombre  des 
Euphorbes  diminuer  graduellement;  et  lonapie  M.  R.  Brown  a montré 
que  les  Euphorbiacéesde  la  Nouvelle-Hollande  allaient  en  augmentant  de 
nombre  à mesure  qu’on  s'approche  de  l’éiiuatcur,  il  ne  parlait  que  des 
espèces  autres  que  celles  du  genre  Euphorbia. 

Ou  sait  d’ailleurs  ({ue  certaines  formes  du  genre  Euphorbe,  celles  qui 
se  présentent  avec  des  tiges  de  consistance  spéciale,  caractérisent  cer- 
taines régions.  Ainsi,  l’Afrique  australe  nous  présente  un  grand  nombre 
d’espèces  charnues  (environ  un  dixième  des  esjièces  conuues),  et  encore 
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il  faut  bien  s'imaginer  que  nos  collections  en  sont  relativement  très  pau- 
vres, à cause  des  grandes  difficultés  que  présente  leur  préparation.  L’Asie 
méridionale  possède  aussi  quelques-unes  de  ces  es|)éces  charnues.  L’Amé- 
rique tropicale  et  subtropicale  se  distingue  au  contraire  jiar  les  espèces 
arlwrescentes  ii  bractées  colorées  cl  à appendices  floraux  pétaloïdes  ou 
avortant  en  grande  partie,  comme  les  Alectoroctonum  et  les  PoinseUia. 
Ailleurs,  en  Europe,  dans  l’Asie  oecidcnfale,  dans  l’Amérique  du  Nord, 
nous  ne  voyons  ])lus  ])rédoniiner  que  les  petites  espèces  herbacées  ou 
vivaces,  ou  sous -arborescentes.  Nous  y rencontrons,  entre  autres,  quel- 
ques-unes de  ces  espèces  cosmopolites  qui  se  trouvent  partout,  qu’elles  y 
soient  spontanées  ou  qu’elles  s’y  soient  naturalisées.  J'en  citerai  ici  no- 
tamment (|uatre.  Sans  rapporter  toutes  les  localités  pour  lesquelles  ou 
indique  VE.  helioscopiii,  par  exemple,  je  la  vois  recueillie  au  Japon,  en 
Esimgue  et  à l’ile  Sainte-Hélène.  L’A’,  thymifolia,  L.,  nous  est  envoyée  de 
l’Inde,  de  Java,  du  Brésil  et  de  Bourbon.  L'E.  pilulifera  alwiide  dans 
l’Inde,  en  Chine,  à Manille,  à Java,  à Bourbon,  au  Japon,  au  Simégal,  au 
Brésil  et  aux  Iles  Sandwich.  L’herbier  du  Muséum  possi'de  l’£.  hyperici- 
folia,  provenant  à la  fois  de  l’Arabie,  de  l'Inde,  de  l’Australie,  du  Brésil, 
du  Chili,  du  Pérou  et  de  Saint-Domingue. 

Les  autres  genres  d’Euphorbiacées,  dont  les  feuilles  sont  dicliues,  re- 
présentant un  peu  plus  des  deux  tiers  de  l’ordre,  quant  au  nombre  de 
leurs  espèces,  doivent  être  distingués  en  moiiospermes  et  en  dispernies. 
Examinons  d’abord  les  premiers.  Ils  sont  les  seuls  qu’on  trouve  dans  les 
ré'gions  septentrionales  des  deux  continents.  Ainsi,  la  première  Euphor- 
biacée  dispermequi  apparaît  en  Europe  est  méditerranéenne;  en  Amé- 
rique, les  premières  appartiennent  au  Mexique,  au  Texas,  etc.  D’ailleurs, 
en  Europe,  il  n’y  a que  trois  genres  dis[)ormes. 

Les  genres  euiTqK^ens  uniovulés  sont  aussi  jteu  nombreux,  si  l’on  ne 
compte  point  parmi  eux  les  Euphorbes.  L’Amérique  du  Nord  n’est  guèm 
plus  riche.  11  n'y  a d’exception  à faire  que  pour  le  Mexique  et  les  Antilles, 
que  nous  joindrons  dorénavant  à l’Amérique  équatoriale. 

Pour  les  genres  uniovulés,  en  en  représentant  le  nombre  total  par  liO, 
nombre  qui  devrait  peut-être  s’accroître  de  celui  de  quelques  sections 
bien  nettement  délimitées,  nous  en  aurons  86  pour  l’aiicien  continent, 
et  5&  pour  le  nouveau.  Mais  il  n’en  est  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  des 
espèces  où,  si  pauvres  que  soient  nos  collections,  ou  en  trouve  un  tiers 
de  plus  de  provenance  américaine.  Dans  l’Amérique  elle-même,  la 
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région  éi|iiiiioxialo  figure  [xiur  les  deux  tiere  environ  de  la  totalité. 

Quant  au  nombre  de  genres  que  possède  l’ancien  continent,  voici  com- 
ment il  se  répartit  : 


Europe 2 

Afrique 21 

Asie  et  archipel  ifMÜeo 5â 

Australie 


Dans  ce  tableau,  quelques  genres  sont  comptés  qui  sont  communs  à 
(piclques-unes  de  ces  régions;  en  voici  des  exemples.  Les  Omatanthus  so 
trouvent  à Java,  à Manille  et  en  même  temps  dans  la  Nouvelle-Hollande; 
les  Macaranga  existent  il  Bourbon,  à Madagascar  et  dans  l’Inde  la  plus 
orientale;  les  Pluknetia,  les  Claoxylon  se  rencontrent  aux  Iles  de  la  Réu- 
nion et  à Ceylan,  les  derniers  même  en  Australie  et  au  cap  do  Bonne- 
Espérance. 

Toutefois  ce  dernier  genre  ne  se  rencontre  que  dans  l’ancien  conti- 
nent, tandis  qu’il  y en  a quelques-uns  que  posst'denl  simultanément  les 
deux  hémisphères.  Ils  ne  sont  pas  nombreux  parmi  les  Euphorbiacées 
uniovulées,  et  je  no  puis  guère  citer  que  les  suivants  : Jatropha,  Excæ- 
caria,  Microslachys,  Sapium,  Omphatea,  ^parislhmium  et  Dalechampia. 
Je  ne  parle  pas  ici  du  grand  genre  Crolon,  vu  que,  pour  les  auteurs  qui 
le  veulent  démembrer  en  un  très  grand  nombre  de  groupes,  il  n’y  en 
aura  peut-être  point  qui  soit  considéré  comme  appartenant  en  commun 
aux  deux  hémisphères.  Pour  ne  parler  dece  genre  que  tel  que  je  l’admet- 
trai ici,  j’en  rencontre  des  représentants  en  Abyssinie,  à Madagascar, 
au  Cap,  dans  l’Inde,  à Java,  en  Australie  et  dans  l’Amérique  équinoxiale. 

Les  genres  à loges  dispermes  étant  jusi|u’ici  au  nombre  de  61,  leur 
distribution  est  la  suivante  : 


Europe 3 

Asie  ei  archipel  82 

Afrique 20 

Océanie 10 

Amérique  »... 17 


Si  maintenant  nous  retranchons  de  chacune  de  ces  parties  du  monde 
les  genres  qui  ne  lui  sont  pas  spéciaux,  nous  trouvons  an  contraire  : 


Europe 1 

Asie  et  archipel 19 

Afrique 10 

Océanie 5 

Amérique 10 
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De  sorte  (jii'il  y a seize  genres  qui  sont  commims  à au  moins  deux 
parties  du  monde.  Mais  ce  tpti  est  le  plus  digne  de  remarque,  c’est  qu’il 
n’y  on  a presque  pas  qui  ne  le  soient  qu’à  dtmx  d'entre  elles.  Trois  ou 
quatre  seulemeid  soid,  en  effet,  dans  ce  cas;  les  autres  se  trouvent  prcs- 
(pio  |)artoiit.  .\insi,  les  Ânihachne  sont  européens,  asiatiques,  africains 
et  américains.  11  en  est  do  même  des  Àmuno  i,  si  l’on  excepte  rivurope 
des  pays  où  ilssc  rencoidrent  ; et  surtout  iha  l’hyllanlhiis,  genre  presque 
cosmo|>olite,  cl  dont  les  espèces  constituent  à elles  seules  un  tiers  environ 
de  Imites  celli’s  des  genres  dispermes.  Quelques  genres  de  ce  groupe 
somtdent.  par  opposition,  très  liornés  dans  leur  dislrihiilion  géographique. 
Ainsi,  jusqu’il  présent,  on  ne  connaît  iVllyœtianche  qu’au  Cap,  de  Colmei- 
rna  qu’en  Espagne,  de  Theeacoris  qu'à  Madagascar,  et  de  Pleioslemnn 
qu’au  Cap;  niais  rien  n’est  moins  définitif  que  ces  faits,  puisque  l’on 
vient,  |iar  excnqile.  de  trouver  en  .\uslralie  un  I^ptonema,  et  qu’on 
n’en  connaissait  (pi’à  .Madagascar.  La  localisation  des  trois  quarts  des 
genres  australiens  dans  leur  pays  semble,  an  contraire,  un  fait  moins 
destiné  h varier. 

Si  maintenant  nous  voulons  comparer  le  nombre  total  des  Euphorbia- 
cées  à relui  des  végétaux  phanérogames,  si  ceux-ci  sont  représentés  par 
le  chiffre  120000,  on  voit  que  les  Euphorbiacées  en  forment  envi- 
ron l /àO'.  Si,  au  contraire,  on  admet  que  le  nombre  des  Phanérogames 
est  do  200000,  la  proportion  est  moindre  de  la  moitié  environ,  mais  il 
est  bien  permis  de  croire  que  l'hypothèse  qui  élève  ainsi  le  nombre  do 
tous  les  végétaux  multiplierait  proportionnellement,  ou  à peu  près,  celui 
des  Euphorbiacées. 


AFFINITÉS  NATURELLF-S. 

Les  points  de  contact  entée  le  grand  groupe  des  Malvales  et  celui  des 
Eiqihorbiacéessonl  si  nombreux,  qu'ils  ont  frap|ié  la  plupart  des  Imta- 
nistes,  alors  même  que  l’absence  très  fréquente  des  pétales  et  la  sépara- 
tion des  sexes  tendaient  surtout  à faire  rejeter  les  Euphorbiacées  auprès 
de  végétaux  beaucoup  moins  parfaits.  Aussi,  tandis  que  l’auteur  de  la 
Méthode  naturelle  relègue  les  pl.àntes  qiii  nous  occupent  parmi  les 
apétales,  M.  R.  Rroxvn  ne  range  pas  les  Euplmrbiac,ées  dans  l’apétalie. 

Ia  raison  la  plus  puissante  pour  Ad.  L.  de  Jus.sieu  de  n’admeltrc  point 
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F.iiptlfirbiacf'cs  parmi  les  plantes  a fleurs  pél.ili'es,  est  surtout  l’im- 
portaiiee  (pi’il  attaehe  à la  sc'paralion  des  sexes.  Si  cependant  nu  admet, 
avec  l/inuf‘  et  Tournefort,  que  les  Kitphorbes  ont  des  fleurs  bermapliro- 
dites.  et  non  des  itillorescences,  celle  cause  d'iuférioHli*  disparait.  On 
p<‘td  alors  se  laisser  aller  plus  facilement  à rapprocher  les  Kit|iliorbiacées 
des  Malvacécs,  si  l'on  considère,  eu  outre,  comme  le  dit  M.  I.indley 
{Veg.  Kingd.i  p.  275),  (pie  « le  port  des  Euphorbiacres  et  leur  as|K‘ct 
B pènéral  sont,  sous  certains  rapports,  si  ideuliiiucs.  cpi’on  pourrait 
B aisCunent  se  tromper  et  prendre  certains  Cmlon,  ^fleurîtes,  etc.,  pour 
B des  .Malvac  écs  : la  structure  des  poils  étoilés,  les  étamines  mouadelpbes, 
B le  nombre  défini  des  ovules  et  runion  des  carpelles  sont  encore  autant 
8 de  points  de  ressemblance.  » On  a souvent  encore  cili-,  à l'appui  de 
la  comparaison,  le  dévelo|)pemcnt  considérable  (pie  prend  la  corolle  dans 
certaines  Euphorbiacées  exotiipies,  comme  les  Akurilcs,  Amla,  l'Aæo- 
cocca,Jatropka,Philgra,cH'.  M.  Ad.  Bronpniart,  dans  son  classement  do 
l’école  do  Paris,  a,  pour  ces  raisons  sans  doute,  placé  les  doux  groupes 
do  plantes  tout  à cAlé  l'nu  de  l’autre.  Pour  moi,  je  considère  les  Enplior- 
biacces  comme  si  voisines  des  Malvales,  (pie  je  les  regarde  comme  consti- 
tuant deux  sériels  parfaitement  paralli'les.  En  appliquant  aux  unes  et  aux 
autres  ce  principe  si  fécond  des  développements  collatéraux,  j’arrive,  en 
elfet,  si  je  ne  me  fais  illusion,  h établir  deux  séries  m'i  chacpie  terme  est 
représenté,  avec  toutefois  des  différences  de  proportions  numériques  qui 
n’ont  ici  qu’une  iui|Kirtance  secondaire. 

Dans  la  premii're  do  ces  séries  se  trouvent  les  Malvales  telles  (pic  les 
limite  M.  Lindicy.  En  y considérant  principalement  b's  plantes  à loges 
mono-  OU  dispermes.  on  trouve  les  fleui-s  généralement  hermaphrodites, 
plus  rarement  unisciiæes,  souvent  pétalées,  moins  souvent  apétales, 
l’albumon  peu  abondant,  plus  rarement  en  grande  quantité,  et  l’ovule 
anatrope  avec  le  rnicropylc  inférieur. 

t)ans  la  seconde,  (pii  représente  les  Euphorbiacées,  on  rencontre, 
selon  nous,  des  fleurs  hermaphrodites  seuleuient  dans  une  couple  do 
types,  d’ordinaire  tinisexuées,  plus  souvent  privées  que  pourvues  de 
corolle,  le  périsperme  en  (piantilé  toujoués  notable  et  l'ovule  anatrope 
avec  le  miCropyle  tourné  en  haut. 

Tels  sont  les  grands  traits  différentiels,  mais  (jii’ofi  Compare,  pour 
ainsi  dire,  terme  à fermé.  En  se  ra[qiortanf  à l’éttidc  orgaiiogéniipie, 
ne  vüil-on  pas  dans  une  Mauve,  comme  dans  une  Euphorbe,  iiri  calice 
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el  un  androwc  développes  absolument  d’une  manière  identique  ; les  éta- 
mines disposées  en  faisceaux  et  s'unissant  par  leurs  fdets  en  faisceaux  ana- 
Ic^ues?  N’y  a-t-il  pas,  dans  beaucoup  d’Kupborbiacées,  des  ap|)endices 
aucalicequi  se  retrouvent  à peu  près  les  mêmes  dans  celui  desJMalvacées, 
et  qui  rappelle  que  la  disposition  des  stipules  est  le  plus  souvent  iden- 
ti(pie  chez  les  unes  et  les  autres  de  ces  plantes?  Il  y a bien  des  Bombacées 
et  des  Hélictérées  qui  sont  apétales,  comme  les  Ricins  ; mais  lorsque  ces 
plantes  ont  des  corolles,  leurs  pièces  sont  en  préfloraison  tordue,  comme 
celle  dc^Jalropha,  des  lUcinocarpus,  etc.;  et,  de  même  que  souvent  les 
pétales  des  Malvacées  se  souilent  ensemble  à leur  base,  de  même  ils 
s’unissent  dans  les  Mozinna,  parmi  les  Euphorbiacées,  de  manière  à con- 
stituer une  corolle  ^ramopélale. 

L’androcée  est,  dans  bien  des  Crolonées,  pareil  à celui  des  Malvacées. 
De  part  el  d'autre,  le  nombre  des  étamines  est  ituléfini  ; mais  elles  for- 
ment des  faisceaux  qui,  eux,  sont  définis  et  en  rapport  avec  le  nombre 
des  pièces  du  périanlhe.  De  plus,  les  étamines,  tout  en  demeurant  sou- 
dées par  leurs  filets,  peuvent  être  en  même  nombre  que  les  ptHales  chez 
certaines  Byttncriacées  d'une  part,  de  l’autre  chez  \ea  Chiropelalum,  les 
Micraïuira,  etc.,  où  les  lleurs  sont  diplostéinonées,  comme  chez  cer- 
taines Boiid)acées,  Hélictérées  ou  Byttm'Tiées  d’une  part,  et  de  l’autre, 
chez  les  .lalropha,  Maiiihot,  Dilaæis,  Monotaxis,  etc. 

(Juant  aux  l'essemblances  (jue  présente  le  gynécée,  je  n’ai  garde  d’y 
insister,  car  elles  ont  frapiH- dès  longtemps  tous  les  botanistes.  On  a surtout 
conq)ari'“  dans  les  deux  ordres  la  déhiscence  élasliipie  et  la  séparation 
des  C(Kjucs  réunies  autour  d’un  centre  commun.  Dans  les  plantes  à tlcurs 
diclines,  les  mâles  présentent  souvent  de  part  el  d’autre  ce  corps  central 
qu’on  considère  comme  un  pistil  rudimentaire  La  même  chose  arrive 
souvent  chez  les  Sterculié(,’.s.  Parmi  les  Hélictérées,  le  Plagianthus  a 
deux  loges  ovariennes;  la  fleur  mâle  ne  présente  ipi’un  ovaire  rudimen- 
taire; celui-ci  n’a  plus  qu’une  loge,  l’autre  ne  se  développe  pas.  L’al- 
bumen semblerait  d’abord  être  une  cause  de  dissidence,  parce  que  les 
vraies  Malvacées  pas.senl  pour  n’en  point  avoir;  mais  ceci  n’est  point 
complètement  exact  : il  existe,  quoiqu’il  .soit  peu  abondant,  et  dans  les 
Bombacées  on  le  voit  souvent  paraître  avec  im  grand  développement,  de 
même  que  chez  les  Bytlnériacées.  Ainsi  : 

Ives  Slerculiacées  ont  souvent  les  caractères  communs  aux  Euphor- 
biacées de  la  diclinie  el  de  l’apétalie. 
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Les  Bytlnériacées,  la  monadelphie  des  JalrophiV's  avec  1’aiidroa‘e 
isostémone  ou  diplostémoiic. 

I>es  Lasioi)étalées  peuvent  êtn;  api'tales. 

Iv6s  Herinanniées  ont  cinq  (.'taminos  snperpos<’'es  aux  pétales,  comme 
celles  des  Jatrophées  isostémones. 

l>es  Byttnériacées  ont  un  albumen  charnu;  de  même  souvent  les 
Bombaa‘cs. 

Ces  dernières  peuvent  être  ajadales. 

Les  Hélictérées  ont  des  üeiirs  diclines  par  avortement. 

Enrm  certaines  Malvacées,  comme  certaines Euphorbiacées.  présiMitent 
des  fruits  uniloculaires  et  nionospermes. 

La  grande  différence  est  donc  celle-ci  entre  les  deux  ordres,  et  il  faut 
bien  qu’il  y en  ait  une  constante  : les  ovules  des  Malvacées,  suppost-s 
pendus,  auraient  le  raphé  touriu';  en  sens  contraire  de  celui  des  Eu- 
phorbiacées. 

L’alliance  des  (ïeram’a/ei,  telle  que  l’a  conçue  M.  Lindley  {F eg.  Kingd., 
p.  184  me  parait,  d’autre  part,  extrêmement  rapprochée  des  Euphorbia- 
cées. Que  si  l’on  compare,  par  exemple,  la  fleur  d’un  Lin  et  celle  d’un 
Jatropha,  on  trouvera  que  pour  le  périanthe  il  n’y  aaucunedissem  blanc; 
de  part  et  d'autre  un  calice  i|uinconcial,  une  corolleàcini|  pétales  onguicu- 
lé et  à estivation  tordue.  L’aiidrocée  n’a  que  cinq  étamines  dans  les  Lins, 
et  le  Jatropha  en  a dix  ; mais  le  Lin  a cinqstaminodes  à la  place  des  cinq 
étamines  superpos«'‘es  aux  pétales,  et  d’ailleurs  dans  les  Oxalis  ou  les 
(ieranium  nous  retrouvons  les  dix  étamines  parfaitement  développées. 
J’ajoute  qu'elles  sont,  d’un  côté  comme  de  l'autre,  plus  ou  moins  soudées 
à leur  base,  et  disposées  sur  deux  rangées.  Quant  au  gynéwe,  la  plupart 
des  Lins  y comprennent  cinq  carpelles;  mais  le  Linum  trijmum,  qu’on 
n’en  sépare  même  pas  comme  genre,  n’en  a que  trois,  comme  le  JalropAa. 
La  seule  différence  importante  qu’il  y ait  dans  le  gynécée,  c’est  la  pré- 
sence de  deux  ovules  dans  chaque  loge;  mais  ces  ovules  sont  pendus,  ils 
sont  anatropes  avec  leur  raphé  intérieur,  leur  micropyle  extérieur  et 
supérieur,  et  ce  micropyle  est  coiffé  d’un  petit  chapeau  de  tissu  con- 
ducteur, comme  l’a  montré  M.  Payer,  et  ne  diffère,  par  conséquent,  en 
rien  de  celui  du  Jatropha.  Le  fruit  est  également  capsulaire,  et  la  graine 
contient  un  embryon  dont  la  radicule  regarde  le  sommet  de  la  logo. 
Il  n’y  aura  non  plus  dans  la  graine  du  Jatropha  aucune  différence  essen- 
tielle avec  celle  des  Lins,  si  l’on  pense  que  chez  celles-ci  le  périsperme 
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n’esf  prpsqiie  jamais  nul,  mais  souvent  peu  considérable,  ce  qui  n’est, 
du  reste,  qu’un  caractère  ici  fort  secondaire,  car  ralbmnen  réparait  plus 
abondant  dans  les  0.ralis. 

IjCs  (iéraniées  ont  d’autres  nombreuses  ressemblances  avec  les  Jatro- 
phées;  leurs  loges  sont  aussi  inonospcrnies.  Leur  ovule,  comme  le  dé- 
montre M.  Lindlev.  " apparaît  clairement  comme  ne  naissant  passer  la 
fenilbHnrpellaire>>^/'e<7./vm.7rf.,p.'it»;V.  I!  n’y  a pas  jusqu’aux  glandes  du 
disipie  qui  ne  sc  retrouvent  dans  les  Géraniées  et  les  Oxalis,  et  enliii  li-s 
stvles  et  les  stigmates  de  ces  derniers  ofirent  une  ressemblance  frappante 
avec  ceux  de  cerlainesGrolonées.  tellesque  les  Ditaxis,  Argytimmnia,  etc. 
(/)/.  XV,  l>g.  28).  Vue  .seule  diiïerence  pourrait  nous  arrêter  par  consi'-- 
quent  : le  Jalropha  a un  ovule  dans  cbacpie  loge;  le  Lin  en  a deux  qui 
sont  collatéraux.  Mais  le  ll  'ielauiliaa  les  deux  ovules  enlièreineni  dirigés 
et  conformés  comme  ceux  du  Lin.  et  dansceitaines  Kuphorbiacées  à b^es 
à\f>\M'vmcf.{Anisonema,('allitriche),  nous  voyons  une  fausse  cloison  s’in- 
terposer entre  les  deux  ovules  d’une  même  loge  et  remplacer  celle-ci  par 
deux  demi-loges  uniovulées. 

la’sTropéolées  s’éloignent  <iavantagc  de  nos  Kuphorbiacées  parl'irré- 
gnlariléde  leur  périanllie.  (’.cpendant  on  ne  peut  s’enq)êcber  de  reconnaître 
une  grande  analogie  dans  le  développement  de  leur  gynécée,  la  direc- 
tion de  leurs  ovules,  le  nombre  et  la  disposition  des  loges  ovariennes. 

C’est  avec  grande  raison  qu’on  a rapproché  les  Rbamnées  des  Kuphor- 
biacées, et  Cela,  quoique  leurs  ovules  soient  dressés,  attendu  que  ces 
ovules  ont  leur  raphé  dirigé  dans  un  sens  opposé  à celui  des  Kuphorhia- 
Cées,  et  que,  d’ajirès  ce  que  nous  avons  dit  (p.  195),  cela  constitue, 
malgré  la  différence  d’insertion,  une  extrême  analogie.  11  y a d’ailleurs 
plusieurs  Ordres  de  l’alliance  des  Khamnalex,  telle  que  la  comprend 
M.  I.indley,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  Kuphorbiacées,  je  veux 
parler  : 1’  des  Vlmacées,  2'  des  Rbamnées.-  5"  des  Chailliétiacées. 

Ia>s  Ormes  ont  une  très  grande  analogie  avec  les  Ihjmenocardia,  qui 
sont,  avons-nous  vu.  des  Fluggea  par  leur  fleur  mâle,  mais  dor.t  la  fleur 
femelle  présenle  un  ovaire  ailé  donnant  naissance  h un  fruit  qui  rappelle 
celui  des  Vlmus.  Toutefois  il  y a cette  différence  que,  dans  les  llymeno- 
tardia,  il  n’y  a point  d'avortement  comme  dans  les  Ormes.  Mais  quand 
on  suit  le  développement  du  pistil  de  ceux-ci  et  de  celui  d’une  Mercu-^ 
riale,  on  voit  que  pendant  longtemps  ils  sont  parfaitement  semblables. 

Les  Rbamnées  proprement  dites  sont  tellement  voisines,  par  le  port,- 
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de  certain»  groupes  d’Kuphorbiacf'cs,  (ju’il  suflit  d’avoir  mnnid  f|iieIt|UeS 
ëchanlilloiis  d’herbier  pour  se  convaincro  qu’il  y a impossibiliU'  de  dis- 
tinguer les  unes  des  autres  sans  l’analyse  des  fleurs.  M.  Brongniart  a dès 
longtemps  signalé  les  rapports  nombreux  qui  unissent  les  deux  ordres. 
Trois  caractères  les  écartent  cependant  l’iin  de  l’autre,  selon  M.  Lindloy  : 
l“La  séparation  des  sexes.  Nous  savons  à quoi  nous  en  tenir  .sur  la  valeur 
de  ce  caractère,  3°  L’insertion  hypogynique  des  étamines  des  Euphotbia- 
(m'sîs.  Nous  avons  vu  comment  se  manifeste,  au  cnnirairey  dans  CCI  ordrey 
une  grande  tendance  vers  l’insertion  périgyniquey  notamment  dans  les 
genres  biovulés.  .V  Ia's  ovules  suspendus.  Nous  savons  que  ce  n’esl 
point  Ih  ce  (pii  est  pour  nous  l’important  dans  la  situation  des  ovules,  et 
nous  avons  vu  une  Euphorbiacée  qui  a les  graines  dressi'cs,  comme  celles 
d’une  Rhamnée,  et  cela  avec  le  raphé  tourné  dans  le  même  sens. 

Mais  c’est  lorsipie  nous  arrivons  aux  Chailliétiacées  (pie  nous  trouvons 
la  plus  grande  ressemblance  entre  hrs  (hnix  ordres.  Je  ne  fparle  pas  tant 
pour  le  Tapiira,  dont  les  fleurs  sont  irn-gulières,  que  pour  le  Chailletia, 
dont  les  ovules  sont  dirigés  absolument  comme  ceux  d’une  Euphorbiacée, 
et  dont  le  diagramme,  quant  au  [a’riaulho,  à l’androci^,  au  disipie,  est 
aussi  exactement  celui  d’une  Euphorbiacée  disperme.  Quant  au  Moacurra, 
c’est  une  Euphorbiacée  proprement  dite;  c’est  un  genre  extrêmement 
voisin  des  Fluggea  et  des  Antidesma  par  sa  fleur  femelle,  et  sa  fleur 
mâle  est  celle  de  toutes  les  Euphnrbiacées  dispermes  pourvues  d’une 
corolle.  Ijes  ovules  du  Moacurra  sont  collatéraux,  pendus,  le  raphé  en 
dedans,  le  miercqiyle  en  haut  et  en  dehors;  l’exostome  est  épaissi  et 
caronculeux,  et  un  obturateur  celluleux  vient  coiffer  ces  ovules,  comme 
ceux  d’un  Drgpetes  ou  d’un  Ilemicyclia. 

L’alliance  des  Rutales  de  M.  Lindley  présente  quelques  affinités  avec 
les  Euphorbiacée»,  dans  les  ordres  suivants  : 

Auranliacées.  — Iæs  ovules  sont  dirigés  de  même,  et  il  y a des  genres 
qui  n’en  ont  qu’un  ou  deux  dans  chaque  loge  ; niais  il  n’y  a pas  ici  d’al- 
bumen ; certains  genres  ont  les  loges  pluriovulées  et  le  fruit  est  totale-' 
ment  différent.- 

Amyridie$.  — L’ovule  J est  dirigé  comble  celui  des  Euphorbiacées, 
et  de  même  celui  de  Burséridées}  mais  il  n’y  a pas  non  plus  d’albumen 
dans  les  graines. 

Diosmées.  Les  ovules  ont  aussi  la  mèmè  directiony  et  la  déhiscence 
des  fruits  offre  quelque  analogie  ; mais  ces  plantes  se  rapprochent  surtout 
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(les  Ruta(5ées  proprement  dites  et  des  Xanthoxylées,  avec  leurs  carpelles 
distincts  dans  une  étendue  variable  de  Ims  en  haut,  ce  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  les  Euphorbiacécs.  Toutefois  l’ovule  est  tourné  dans  les  Diosma 
et  dans  les  Dictyoloma  comme  dans  les  Euphorbes;  mais  dans  ce  dernier 
genre,  il  y en  a (juatre,  ce  qui  suffît  comme  caractère  distinctif. 

Les  Sapindales  de  M.  Lindley  offrent  aussi  (luelques  affînités  avec  hs 
Euphorbiacées.  Ainsi  les  Polygala  et  les  Tremandra  ont  les  ovules,  et  eu 
un  mol  tout  le  gynécée  absolument  construit  comme  celui  des  Euphor- 
biact'es.  Dans  les  trois  grouiies,  l’ovule  se  gonfle  au  niveau  do  l’exostoinc 
pour  former  une  production  caronculeusc,  et  de  plus,  l’ovule  des  Àn- 
gostyles  possède  le  singulier  appendice  chalazique  des  Tetratheca.  Les 
vrais  l’olygalées  sont  éloignées  davantage  par  l’irrégularité  de  leurs 
fleurs.  Les  Erythroxylées  ont  aussi  dos  ovules  dirigés  comme  ceux  des 
Eupborlx;s,  mais  à |>art  les  Trémandrées,  les  affînités  de  toute  cette 
alliance  sont  déjà  un  peu  lointaines,  comme  celles  des  Rulales. 

J’ai  hâte  de  comparer  aux  Euphorbiacées  les  deux  grands  ordres  des 
Amentacées  et  des  l’rticécs,  parce  qu’on  a de  tout  temps  trouvé  de 
grandes  analogies  entre  eux.  Ceci  date  surtout  de  l’époque  où  l'on  reje- 
tait ensemble,  à la  fin  des  familles  naturelles,  toutes  celles  qui  passaient 
pour  apé'tales.  De  même  l’inflorescence  en  chatons  a constamment  servi 
à rapprcæher  les  Amentacées  des  Scépacées.  Il  faut  n’accorder,  d’après 
ce  que  nous  avons  vu,  qu'une  très  petite  valeur  à ce  caractère.  Le  chaton 
des  Euphorbiacées  est,  en  somme,  un  axe  chargé  de  cymes  régulières,  et 
nous  avons  vu  des  genres  qui  ont  à peu  près  les  mêmes  fleurs,  et  même 
tout  à fait,  ne  différer  que  parce  qu'ils  présentaient  ce  mode  de  disposi- 
tion. En  réalité,  il  n’y  a pas  d’autres  caractères  de  quelque  valeur  qui 
soient  communs  aux  Euphorl>eset  aux  Amentacées. 

C’est  parce  qu’on  a démontré  suffisamment,  dans  ces  derniers  temps, 
que  les  Urlicées  se  rapprochent  de  certains  types  polypétales,  et  en  parti- 
culier des  Malvacées,  par  l’intermédiaire  des  Tiliacées,  que  j’admettrai 
surtout  leurs  affînités  avec  les  Euphorbiacées.  Mais  ces  affînités  sont  a.ssez 
éloignées.  Je  ne  nie  pas  la  grande  ressemblance  que  le  port  offre  entre 
certaines  Acalyphéeset  les  Orties  proprement  dites,  et  j’accorde  qu’il  y 
a du  suc  laiteux,  des  cystolithes,  etc.,  dans  certain  nombre  de  genres  des 
deux  ordres.  Mais  le  suc  laiteux  existe  dans  des  plantes  monopétales  ; et 
quant  au  port,  aux  formes  des  feuilles,  M.  Weddell,  dans  sa  belle  Mono- 
graphie, a montré  qu’ib  étaient  souvent  très  voisins  de  ce  qu’on  observe 
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dans  les  MtMastomes,  plantes  qu'il  s’ost  empressé  d’écarter.  D’ailleurs  je 
ne  puis  regarder  les  Euphorbiacées  couinie  représentant  un  type  beau- 
coup moins  parfait  que  celui  des  l'rticées,  et  cela,  parce  qu’il  y a des 
Euphorbiacées  qui,  à part  la  diclinie,  sont  tout  à fait  des  Mauves  ou  des 
Lins,  ce  qui  n'arrive  jamais  [lour  uneUrticée  proprement  dite.  Quelques 
Euphorbiacées  teiideni,  il  est  vrai,  vers  les  Urticées,  mais  comment? 
.M.  Bentham  l’a  bien  montré  pour  l’liremocarpus.  C’est  un  Crnton  dégé- 
néré; le  ja-rianthe  y devient  simple,  le  nombre  des  étamines  diminue, 
le  dis(]ue  disparaît.  Ia*  pi.stil  se  réduit  à une  seule  loge,  le  style  devient 
unique.  Voilà  à quelle  condition  il  se  rapproche  des  Urticées.  Quant  aux 
Scépai-écs,  je  veux  bien  les  considérer  comme  un  intermédiaire  entre  les 
deux  ordres  : mais  les  Scépacées  ont  un  gynécée  relativement  compliqué  ; 
il  ne  diffère  pas  de  celui  d’un  Fluggea,  il  a conservé  deux  loges  biovniées. 
Les  Antidesmées  sont  encore  intermédiairi*s,  selon  moi,  aux  Scépacées 
et  aux  Urticées,  plus  complexes  (pie  ces  dernières,  moins  parfaites  que 
les  premières.  Comparons  en  effet.  Les  Scépacées  conservent  deux  loges 
dans  leur  ovaire;  les  Stilaginella  aussi.  Les  Anlidesma,  il  est  vrai,  ont 
une  seule  loge,  comme  une  Urticée,  mais  il  y a un  moment  où  ils  en  ont 
trois,  et  jamais  le  gynécée  des  Urticéi's  proprement  dites  n’est  aussi 
complexe.  Quant  aux  fleurs  mâles  des  .Antidesmées,  ellc*sont  un  androcée 
isostémoiié,  à peu  près  comme  les  Urticées,  un  pistil  rudimentaire  central, 
comme  elles  aussi,  et  de  plus  des  disipies  dans  les  fleurs  des  deux  sexes. 
Je  ne  vois  donc  rien  qui  plaide  en  faveur  de  l’infériorité  des  Antidesmées, 
sinon  l’inflorescence  eu  chatons,  à laquelle  je  n’accorde  pas,  d’après  ce 
(ju’on  a vu,  grande  valeur;  d'autant  plus  que  je  la  trouve,  par  exemple, 
chez  les  Bennellia,  les  Sarcoclinium,  les  Àgrostistachys,  etc.,  qui  sont 
presipie  des  Jatropha,  c’est-à-dire  un  type  qui,  je  l’ai  dit,  est  des  plus 
élevés  parmi  les  Euphorbiacées  et  touche  aux  Lins,  dont  il  ne  diffère  que 
par  la  diclinie. 

Ainsi  je  placerai  par  ordre  de  dégradation  successive  : les  Euphorbia- 
cées proprement  dites,  les  Scépacées,  les  Antidesmées,  puis  les  Urticées, 
et  la  série  serait  terminée  pour  moi  par  quehiues  Amcntacées,  telles,  jmr 
exemple,  que  les  .Myricacées.  Toutefois  il  me  serait  impossible  de  ne  pas 
admettre,  avec  le  savant  monographe  des  Urticées,  que  celles-ci  dérivent 
aussi  des  Malvacées  par  rintermédiaire  des  Tiliacées,  et,  pour  me  servir 
de  ringénieuse  comparaison  qu’il  a employée,  d’une  pyramide  à plusieurs 
faci's  amvergeant  vers  un  sommet  commun,  voici,  à mon  sens,  comment 
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je  devrais  l’employer.  Je  suppofierais  c]ue  celle  pyramide  a trois  faces,  et, 
sur  l’une  d'elles,  lu  plus  grande,  je  placerais  à droite  les  Malvaedes  ou 
plutôt  toute  l’ulliance  des  Mulvales  de  M.  Lindley,  lesTiliacées  comprises; 
tandis  que,  à gauche,  paiallùleinent,  se  rangeraient  tous  les  types  Ëuphor- 
biac<‘es;  l'Eupliorbi?  à la  hase  tiendrait  côte  au  Malva;  plus  haut  les  Bylt- 
iiériaa-es,  les  Bonihacées,  lesSterculiacc'es,  se  trouveraient  nu  môme  ni- 
veau que  leurs  types  euphorhiacés  correspondants,  dont  nous  avons  parlé 
tout  à l’heure,  l.es  lléliclérées  arriveraient  à peu  prés  au  niveau  des 
Scépacées  et  des  Autidesiuées,  accompagnées  de  piès  par  Vliremoatrpus, 
et  le  sommet  du  triangle  que  repré.sente  celle  face  du  It'lraèdre  serait 
occupé  parles  l'rticées,  dérivant  ainsi  des  deux  tyi>es  Mauve  et  Euphorbe. 

Puis,  sur  les  autres  faces  du  la  pyramide,  je  disposerais  d'un  côté  les 
niiawnalcs,  surtout  les  Chaillétiacées,  et,  vers  l’autre  l)ord,  les  Rulales, 
plus  éloignées  des  Euphorhiacées.  La  troisième  face  comprendrait  l’al- 
liance Géraniale,  et  surtout  les  Lins,  à la  hauteur  à peu  près  des  Jatro- 
phées  et  des  Ifielandia.  Quant  aux  types  à loges  |)olyspermes  de  cette 
alliance,  ils  seraient  rejetés  davantage  versl’arêtequi  toucheaux  Ketmies 
et  aux  Tiliacé’es  pluriovulées. 
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Linm^  admettait,  en  1704,  quinze  {(enresdans  sa  famille  des  Tricoecœ. 
En  y joignant  ses  Aniidesma,  il  coimaissjiit  donc  sinze  de  ceux  (|ue  nous 
rangeons  aiijouiïrimi  païuii  les  Eu|ihorl)iacees.  Je  ne  m’oecii|)e  point 
des  époques  pri'cédentes,  où  presque  toute  Eu|)hor'l)iacée  était  un  Ricin 
ou  un  Ricinoïde.  Tournefort  seul  avait  distingué  nettement  quelipics 
genres,  coin  me  l(>s  Mercuriales.  Des  .seize  genres  deLinné,carje  ne  compte 
pas  ici  le  Rnis,  trois  seulement  appartenaient  aux  Kupliorbiacées  liiovu- 
lées:  c’étaient  les  Amlrachne,  Phyltunlhus  et  AnliJesma.  11  est  vrai  que 
les  Cluijtia  et  les  Croton  contenaimit  un  certain  nombre  d’espèces  di- 
spermes  (ju'on  en  a séparées  depuis. 

A partir  de  cette  é|HMpie,  le  procédé  employé  pour  clas,ser  et  nommer 
les  Eupliorbiacées  revient  à peu  prés  à ceci  : toute  espèce  à loges  dispermes 
est  rapportée  aux  Phyllanthus;  toute  esptîce  e.\otique  à loges  monos|)ermes 
aux  Iticinus,  à moins (pi’clle  n’ail  des  pétales,  et  alors  on  en  fait  de  pré- 
férence un  Crolon.  Aussi  ces  trois  genres,  notamment  le  premier  et  le 
dernier,  s’enricbi.sscnl-ils  d'un  nombre  considérable  d’espèces;  mais  il 
faut  ilire  que  ces  espèces  n’ont  généralement  que  très  peu  d’analogie  entre 
elles.  D'ailleurs,  le  plus  souvent,  leuis  fruits  s<jnt  seuls  reconnus  comme 
appartenant  à des  Eupliorbiacées;  leurs  tleurs  n’ont  pas  été  étudiées. 

L’auteur  delà  méthode  naturelle  ne  connaissait  qu’un  petit  nombre  de 
genres  il  ajouter  à ceux  de  Linné.  Quelques  types  d’Adanson,  ceux  de 
P.  Rrowno,  d’Aublet,  de  Forster,  figurent  dans  le  nouveau  6’e«ero  plan- 
tarum,  qui  s’enricliit  des  genres: /itwiûnon,  Kiryanclia,  Xylopliylla,  Argy- 
lliamnia,  Aleuriles,  Mabea,  Sapium,  Maproiinea,  Oiiiphalea,  etc. 

Les  Eléments  de  N’ecker,  publiés  en  1790,  nous  montrent  ce  que  la 
famille  des  Eupliorbiacées  avait  acquis  depuis  Linné.  Sans  parler  des 
genres  Crolon  et  Euphorbia,  que  l’auteur  tente  du  décomposer,  fait  sur 
lequel  nous  allons  revenir,  nous  trouvons  que  six  genres  nouveaux  ont 
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pris  place  parmi  les  plantes  i|ui  nous  occupent,  à savoir:  les  Slillingta, 
les  Crozophora,  les  Omphalea,  les  Cicca,  les  Sapitim,  les  Bromfeldia  et 
les  Calurus. 

Ce  qu'il  y a de  plus  intéressant  à suivre  dans  l’exposé  de  Neckcr,  c'est 
sa  tentative  de  dédoublement  des  grands  genres  Crolon  et  liuphorbia. 
I)e  ce  dernier  il  lire  les  Keraselma,  les  Athymatus  ; du  premier  les  Luntia, 
les  Cinogasum  et  lesCroiopAora.  Pource  derniergenre  il  yavail  urgence, 
à n'en  pas  douter;  mais  ipiaiit  aux  autres  coupes,  elles  sont  déjà  l'indice 
d’une  tentative  renouvelée  de  nos  jours  en  .Mleinagne,  et  qui  a abouti  à 
un  inoirelleinent  considérable  du  genre  Crolon. 

A.-L.  de  Jussieu,  qui  avait  plus  en  vue,  sans  doute,  le  soin  de  limiter  la 
famille  des  Kuphorbes  et  d'en  fixer  la  position,  que  d'en  étudier  en  par- 
ticulier les  ditîérents  genres,  légua  ce  soin  à son  illustre  fils,  et  c’est  en 
1823  ipie  celui-ci  publia  scs  Considérations  générales  sur  les  Euphorbia- 
cées,  .suivies  un  an  après  de  la  Monographie  des  genres  (|ui  la  composent. 
1a;s  herbiers  du  Muséum,  de  Jussieu,  de  Kunth,  de  Richard  et  de  M.  I)e- 
lessert  ont  fourni  les  matériaux  de  ce  grand  travail,  ainsi  que  les  ouvrages 
et  les  mémoires  ([ui  avaient  paru  sur  le  même  sujet  depuis  quelques  an- 
nées, et  dont  les  principaux  portent  le  nom  de  VabI,  de  Desfoiitaines, 
de  Forster,  rie  Robert  Brown,  etc.  L'herbier  des  Jussieu,  devenu  heu- 
reusement la  propriété  du  Must'um  de  Paris,  contient,  avec  la  plupart 
des  tyjies  d’A.  de  Jussieu,  des  noies  manuscrites  sur  chaque  esp<‘ce, 
notes  auxtiuellcs  nous  nous  rapporterons  toujoui's  dans  ce  travail,  ainsi 
qu’a  celles  de  Vahl,  de  Richard,  de  üesvaux,  etc.,  (|ui  s’y  trouvent 
conservées. 

A.  de  Jussieu,  à part  les  genres  douteux,  en  trouva  62  établis  dans 
cette  famille,  et  il  y en  ajouta  11,  ce  (|ui  fait  un  total  de  73.  25  appar- 
tiennent aux  di.spermcs,  et  48  aux  monospermes;  mais,  parmi  ces  73 
genres,  il  y en  a 4 qui  n'appartiennent  jais  aux  Euphnrbiacées  proprement 
dites,  et  que  nous  en  retrancherons  ; ce  sont  les  Huxus,  Pachysandra, 
HisingeraeiStyloceras.  Ix;s// isingera  sont  des  Flacourtianées.  L»>s  Buxits 
et  Pachysandra  ont  les  ovules  tournés  dans  le  sens  opposé  à celui  des 
Euphorbes  {p.  272),  et  de  même  les  Styloceras  (p.  272). 

A.  de  Jussieu  fut  le  premier  à si‘i)arer  des  genres  anciens  un  certain 
nombre  d’espèces  cpii  n’y  avaient  été  évidemment  placées  (lu’ii  défaut 
d’une  analyse  exacte  des  Heurs.  C’est  ainsi  que  le  genre  Acalypha  lui 
fournit  ses  Thecacoris,  Leplonema,  Claoxylon,  etc.  l)i“s  Ricins  il  distingua 
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les  Mappa,  et  il  raonira  nettement  que  le  genre  Crolon  n’était  qu’un 
assemblage  d’éléments  très  hétérogènes  qui  en  devaient  être  forcément 
distraits.  Quoiqu’il  ait  laissé  à d'autres  le  soin  facile  de  donner  des  noms 
nouveaux  aux  esj)èccs  dissemblables,  en  les  distinguant  clairement,  il 
créa  de  fait  les  genres  Trachycarion,  Beyeria,  Gynamblosts,  Caperoiiia, 
Baliotpennum  et  Chiropelalum;  il  nomma  lui-mème  ce  dernier  quel<iues 
années  plus  tard. 

Toutefois  le  genre  Crotm  demeurait  encore  composé  d’éléments  fort 
hétérogènes.  Desvaux  avait  entrepris  d’en  faire  une  étude  spéciale,  dout 
les  résultats  ne  nous  sont  pas  parvenus.  .\  partir  d’A.  de  Jussieu,  un  grand 
nombre  de  botanistes  ajoutèrent  quelques  genres  aux  siens,  mais  en  les 
faisant  toujours  rentrer  dans  sa  classification,  et  en  les  intercalant  parmi 
les  plus  anciens.  M.  Blume,  à Java,  en  découvrit  un  assez  grand  nombre. 
M.  Hasskarl  dans  le  même  pays,  Wallich  et  ses  continnatcurs  dans  rindc, 
et,  de  nosjours,  MM.  Th^aithes  et  Dalzell,  ont  encore  enrichi  cotte  liste. 
.M.  Brongniart  créa  un  genre  australien,  et  en  lit  mieux  conuaitre  un 
autre  que  Rudge  avait  incomplètement  décrit,  (laudicliaud  nous  rappor- 
tait vei's  le  même  temps  le  genre  Adriania;  mais  le.s  Kuphorbiacées  les 
jilus  intéressantes  de  ce  pays  sont,  sans  contredit,  celles  que  M.  Planchon 
a publiées,  les  Bertia,  \ef,  Siachystemon.  M.  Millier  ajoute  en  ce  moment 
à ce  groujie  de  nouveaux  types  australiens.  D’ailleuis,  uii  grand  nombre 
d'auteurs  proposaient  des  genres  isolés  de  nouvelle  cieation,  ou,  par 
suite  d'analy.sesplusexactesque  celles  de  leurs  prédécesseurs,  adjoignaient 
aux  Kuphorbiacées  des  végétaux  (lu'on  en  avait  jusque-lk  séparés,  comme 
firent  MM.  R.  Brown  pour  le  Bennetlia,  Mercier  pour  le  IHalygyne, 
Miquel  pour  le  Beyeria,  Decaisne  pour  les  Bischoffia,  les  l^ptopus,  les 
Pseudanlhus  de  Sieber,  de  Martius  pour  le  Sennefeldera,  les  Actinoslemon, 
Tulasne  pour  le  Fakoneri,  etc. 

Mais  les  travaux  les  plus  considérables  qui  aient  eu  pour  sujet  la 
famille  des  Kuphorbiacées  sont  dus  à M.  Klotzsch,  Malhcureuseinenl  les 
resiillats  en  .sont  épars  çà  et  lii  dans  on  giaiiil  noniln’e  de  publications. 
1.  auteur  a donné  sncces.siveiiieul.  et  par  Imgineuls.  des  niénioiivs  re- 
lalifs  à dos  Kuphorbiacées  de  l'Inde,  i omme  h‘S  i'reinn  Frichs.  .Iiih. 
cl  les  iiytium  PL  Mfy.  ; a un  grand  nombre  cle  celles  de  l’.tmei  iipu- 
équatoriale {Tsricèj.  Arch.,  Hook.  Journ.,  Y uy.  Seem.',  et  a plusieurs 
genres  remarquahles  de  la  Nouvelle-llollandc  {PI.  Preias).  Knvisageons 
l’ensemble  de  ces  travaux. 

17 
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Les  TL^ultats  en  sont  de  deux  ordres.  Rangeons  dans  le  premier  la 
connaissance  nouvelle  de  plus  de  trente  genres  australiensou  américains 
crèés  avec  une  prodigieuse  activité.  Quant  au  second,  il  comporte  l’ap- 
plication  la  plus  étendue  qu'on  ait  observée  jusqu’ici  du  principe  du 
niurcellenicnt  des  genres  b‘gués  par  Linné  et  les  Jussieu.  C’est  de  cet 
ordre  de  faits  i|ue  nous  devons  surtout  ici  nous  tx^cuper,  ce  que  nous 
ferons  dans  l’ordre  suivant  : 

t*  Exuinen  des  coupes  établies  par  M.  Klotzsch  dans  le  genre  Crolon, 
tel  que  l’avaient  fait  les  travaux  précédents. 

2°  Examen  des  nouveaux  genres  ajoutés  à la  section  des  Hippomanées 
américaines. 

3°  Examen  de  la  nouvelle  tribu  des  Prosopidoclinées  de  H.  Klotzsch. 


MORCELLE, MENT  DU  GENRE  CROTON. 

Que  le  genre  CroUm  de  Linné  ait  eu  besoin  d’étre  décomposé,  chacun 
est  d’accord  sur  ce  point.  Que  inéine  |)nrmi  les  Crolon  à étamines  libres 
et  à fdels  iidb'cbis,  à organes  rouverts  de  [xiils  étoilés,  il  y ait  ou  encore 
des  tou|X‘s  néressaires  à établir,  c’est  ce  dont  personne  ne  doute.  Mais 
qu’on  démetnbre  ce  genre  à rinfini,  c’est  ce  que  je  ne  saurais  admettre, 
pour  cette  raison  (ju’avec  le  parti  |iris  d’établir  un  grand  nombre  de 
divisions  dans  le  genre  linnéen,  il  n’y  a presiiue  pas  d’espèce  dont  on  ne 
puisse  faire  un  genre  distinct.  Mais  sans  m’arrêter  ici  à des  considéra- 
tions tbéori(iues,  j’entrerai  immédiatement  dans  l’examen  des  faits  et 
l’analyse  des  organes.  Je  n’ai  pas  be.soin  de  dire  que  toute  discussion 
s'établira  seulement  ici  sur  des  |)lantes  (pii  sont  les  ty|ies  mêmes  de 
M.  Klotzsch,  et  tpie  l’herbier  du  .Muséum  doit  à .sa  munificence.  Je  pas- 
serai entièrement  sous  silence  les  genres  qui  n’ont  jias  été  plaws  à ma 
disposition  dans  de  semblables  conditions. 

.1.  Le  genre  Aflræa  a pour  type  le  Crolon  lobalum,  L.  Son  port  est 
très  particulier;  mais  peut-on  y trouver  les  caractères  voulus  pour  con- 
stituer un  gwirc? 

l,a  iirélloraison  du  calice  est  quinconciale;  les  bords  amincis  dos 
folioles  su  recouvrent  nettement,  et  il  en  est  à peu  près  de  même  dans 
tüute.s  les  espèces  de  ce  gcnio  ; mais  il  y a d’autres  Crolon  où  l’imbrica- 
tion est  également  maixiuée. 
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La  corolle  existe  chez  le  Crnion  lubulurn,  dans  la  Heur  lemelle;  il  y a 
dans  rintervalle  des  st'pales  cinq  petites  lanjçuetles  étroites,  sidnilées, 
glanduleuses:  dans  les  autres  cs|)èces  du  int'nie  genre  qui  viennent  do 
l'herhier  de  Berlin,  il  n'y  a plus  que  de  petits  niainelons  ou  rien  du  tout. 

Si  donc  on  accorde  quelque  valeur  à ce  caractère,  il  faut  subdiviser  ce 
genre. 

Le  nombre  des  étamines  est  remarquable  dans  le  6’.  lobatum,  en  ce 
que  leverticille  intérieur  de  randrocéc  est  constamment  incomplet;  il  ne 
renferme  ordinairement  ipie  2 ou  S étamines.  Mais  ceverticille  est  com- 
plet dans  r.t.  Manihol,  Kl.,  \'E.  tlivaricata.  Kl.,  et  l’Ti.  lomenlnsa,  Kl. 

Ces  espèces  ont  <lonc  randiocèc  comme  le  Crolon  Tiglium  et  d'autres. 

On  ne  peut  guère  cependant  les  sr'qiarer  do  1’//.  lobata. 

L’iunori-scence  n'est  pus  pluscairactèristique;  elle  est  celle  dola'aucoup 
de  6'ro/on.  l.a  forme  des  feuilles,  le  ixjrt,  ont  quelque  clio,se  de  plus  si- 
gnificatif. Mais  ce  seul  caractère  subsistaid  avec  toute  sa  valeur,  et  avec 
lui,  celui  rpii  est  tiré  de  la  préfloraison,  je  ne  puis  admettre  les  Jslraa 
que  comme  stotion  du  genre  Crolon. 

B.  Le  genre  Eulmpia  est  séparé  des  C'roton  parM.  Klotzscli,  en  faveur 
du  Boulera  èfusdieiisis,  Spreng.,  pour  les  motifs  suivants:  la  prélloraison 
de  son  calice  qui  est  imbriqué;  — l'absence  de  corolle  dans  la  fleur  femelle; 

— l’absrMice  de  disque  bypogyne  dans  cette  même  fleur  et  l'inflorescence 
spéciale.  Examinons  ci^s  caractères  sur  VE.  brasiliensis,  Kl.,  de  la  collec- 
tion de  Sellovv  (berb.  de  Berlin).  Nous  trouverons  que  : 

La  fleur  mâle  a,  en  ellcl,  un  calice  dont  lu  préllorai.son  est  ]H*ndnnt 
longtenq's  nettement  imbriquée;  une  corolle  de  cinq  petales  et  cinq 
glandes,  avec  un  nombre  d’étamines  (pùiieut  s'élever  au  delà,  mais  (pii 
est  ordinairement  de  dix.  • 

La  fleur  femelle  a un  calice  5-0-nière;  nous  n’avons  pas  à tenir 
compte  de  ce  nombre  6 ipii  se  rencontre  ipiebpiefois , pas  plus  que  du 
nombre  à que  nous  trouverons  aussi  (pielquefois  dans  le  genre  Crolon.  Il 
y a,  en  dedans  de  ce  calice,  une  corolle  coinposé'c  de  ciiuj  pétales  i|ui 
sont  petits,  obtus,  glanduleux,  mais  ipii  n’en  existent  pas  moins,  et  ipii, 
chez  beaucoup  de  Crolon,  n’ont  pas  d'autre  forme,  ni  de  plus  grandes 
dimensions.  Puis,  entre  ces  languetti-s,  il  y a cinq  glandes  aplaties, 
su|)erpos(''es  aux  stipules,  carrément  décou|Hrés  dans  leur  portion  supé- 
rieure et  même  quelipiefois  festonnées  ou  éclwncrées  en  ce  point. 

Il  leste  donc,  comme  caractères  distinctifs  des  L'utropi'o,  l’imbrication 
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pci'sislaDle  de  leur  calice  mâle  et  le  mode  de  formation  des  petites  cymes 

com|>osiml  rinlloresccnce,  les(|iiclies  piniveiit  encore,  à une  certaine 

hauteur  sur  l'axe  commun,  porter  une  fleur  femelle  au  milieu  des  tleiii's 

mâles.  Nous  ne  |Kmvons,  pour  ces  motifs,  faire  un  genre  spiH-ial  des 

ICiitropia.  mais  seulement  les  considérer  comme  une  section  du  genre 

Croton. 

C.  Ia's  Croton  xalajiensis,  Kl.,  hilnscifolius , Kl.,  ubuliioides.  Kl., 
Uriico,  Schl.,  ont  servi  de  types  au  geimc  Cyclostigma,  anijuel  M.  Klotzscli 
a ajouté  ses  C.  panamense  et  dcnticulalum,  et  amiuel  se  rapiiortc  encore 
le  Palanostigma  de  M.  île  .Martius.  Ce  ipii  distinguerait  ce  genre,  selon  son 
auteur,  ce  serait  le  mode  sjiécial  d’innorescence,  la  préllorai.son  du 
calice,  le  nombre  des  divisions  du  style,  etc.  Nous  pouvons  examiner, 
sous  le  rapport  de  la  tloraisoii  et  d’une  manière  comparative,  les 
C.  hibiscifidius  et  abutiloides.  .Nous  remariiuerous  ipie,  dans  les  éclian- 
tillous  de  l’herbier  de  Kunth,  il  y a imbrication  as.se/.  manifeste  pour  le 
|u  emier,  et  au  contraire  agencement  valvaire  pour  le  second,  ce  ipii  ne 
nous  étonnera  pas,  puisipic  nous  savons  que  runc  des  deux  disjtositions 
pas.se  peu  à jæu  à l’autre  avec  l'age. 

Après  avoir  constaté  cette  première  di.ssidence  etitre  deux  espèces  que 
l’on  ne  saurait  séparer,  analysons  avec  détail  le  Croton  hibiscifolius,  Kl.  Il 
est  facile  de  voir,  par  l’analyse  de  cette  plante,  que  le  genre  Cyclostigma 
ne  saurait  subsister.  Iji  fleur  mâle  a un  calice  à cinq  divisions;  leur 
prélloraison  i>eut  être  valvaire,  mais  souvent  aussi  elle  est  légèrement 
intriquée,  et  alors  les  jiortions  recouvertes  des  st'pales  forment  des  bords 
amincis  et  déjiourvus  des  poils  étoilés  que  porte  le  reste  de  leur  surface 
extérieure.  Nous  avons  vu  (p.  tKj)  ipi'il  en  est  ainsi  en  réalité  des  Crotm; 
que  ce  n’est  qu’à  une  certaine  époque  que  l’estivation  de  leur  calice 
devient  valvaire,  niais  qu’elle  est  d’abord  quiuconciale.  Il  y a cinq  pétales 
imbriques  cl  cinq  glandes  allci  ncs  a\cc  cu\.  I.cs  éliimiiies  a filels  inllc- 
chis  cl  in.M'rces  .nir  un  rcccplacle  villeux  depasscol  souveitl  le  nombre 
de  qiiiii/e.  Tmis  ''j's  l aracléres  de  la  llciir  iiuilc  .soiil  donc  d on  verilable 
( ritlmi. 

(.tuant  à la  lleur  teniclle,  elle  a cinq  .si'palc.s.  cinc|  |«dales  alternes, 
longs,  lilifoiines.  snbulcs.  ce  que  nous  renconlroiis  dans  beaucoiqi  de 
Croton,  et  cinq  glandes  superposiies  aux  divisions  du  calice.  L’ovaire,  à 
trois  loges  uniovulées,  est  surmonté  d’un  style  qui  se  divise  aussitôt  en 
trois  branches,  elles-mêmes  profondément  bifides  et  enroulas  ii  leur 
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extrémité.  Il  en  l'ésiille  six  rayons,  d’où  sans  doute  le  nom  du  genre.  Mais 
combien  de  Croton  ne  présentent  pas  ce  caractère,  et  le  nombre  des 
divisions  des  branches  du  style  [>eut-il  s(!rvir  à déterminer  une  .seule  des 
divisions  qu'on  a établies  dans  ce  grand  genre  Croton? 

La  nature  de  riiillorescence,  (jui  est  telle  que  sur  un  rachis  commun  il 
y a un  grand  nomln  e de  cymes  où  les  Heurs  femelles  sont  mêlées  aux 
Heurs  mâles,  peut-elle  être  plus  utile  p(iur  distinguer  le  genre  Cyclosligma? 
Non;  si  nous  nous  rappelons  que  \esEulropia,  dont  les  fleui-s  ont,  du 
reste,  tous  les  mêmes  caractères  essentiels,  pré'senlent  aussi  ce  mélange 
des  Heurs  des  deux  sexes  sur  la  hauteur  du  rachis. 

Que  reste-t-il  donc?  la  longueur  du  rachis,  celle  des  pédicelles 
floraux,  le  port  de  la  plante,  l’aspect  des  feuilles.  Il  n’y  a pas  là  un  seul 
motif  valable  pour  créer  un  genre  spécial,  et  même,  sans  doute,  une 
section.  Je  no  considérerai  donc  les  Cyclosligma  ([uc  comme  une  sous- 
section  des  Eutropia,  à cause  du  plus  grand  nombre  d'étamines  (pi’on 
trouve  ordinairement  dans  leur  androcée,  de  la  plus  grande  longueur 
des  pédicelles  floraux,  et  de  la  plus  grande  hauteur  à laquelle  on  trouve 
encore  des  fleurs  femelles  dans  l’inflorescence  commune. 

D.  Le  genre  Ocalia  est  créé  pour  le  Croton  perdicipes,  A.  S.  H. 

D’après  la  description  originale,  il  semble  que  ce  genre  doive  surtout 
dillérer  des  Croion  par  l’absence  d’une  corolle  dans  les  fleurs  femelles 
et  le  mode  des  divisions  du  style. 

Quant  à la  fleur  mâle,  elle  a cinq  divisions  calicinales  valvaircs  à une 
certaine  époque,  mais  qui  demeurent  pendant  longtemps  nettement 
imbriquées  ; c’est  le  caractère  de  tous  les  calices  de  Croton.  Les  étamines 
sont  au  nombre  de  dix,  au  plus,  mais  il  y en  a quelquefois  deux  ou  trois 
qui  manquent  au  verticille  intérieur. 

Le  calice  de  la  fleur  femelle  a la  même  préfloraison  que  celui  de  la 
fleur  mâle.  Il  y a un  moment  où  il  est  imbriqué  (G.  perdicipes!). 

L’existence  d’une  corolle  dans  cette  plante  est  incontestable,  malgré 
la  forme  étroite  des  pétales.  Il  y a un  disque  glanduleux  aplati  et  les 
divisions  du  style  sont  chacune  partagées  en  plus  de  deux  languettes. 

Les  inflorescences  sont  terminales  et  les  feuilles  sont  accompagnées  de 
deux  glandes  à la  base  de  leur  limbe,  de  deux  stipules  à la  base  de  leur 
pétiole.  Il  en  résulte  qu’à  part  quelque  différence  dans  le  port,  je  ne  vois 
rien  qui  puisse  distinguer  les  Ocalia  des  Podostachys,  et  que  non-seulement 
je  ne  puis  regarder  les  Ocalia  comme  genre,  mais  tout  au  plus  comme 
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scflioii,  fl  j'en  pourrais  l'aire  simpleuieiit  une  sous-section  des  Podo- 
slachijs. 

E.  Ia*  penre  tiarhamia.  élabli  pour  le  Crotan  mullispicatut,  Vclloz.,  le 
C.  hispiilus.  Kl.,  et  qiiebpies  autres  esp«H'es  voisines,  présente  des  fleurs 
mâles  à 10-15  étamines  avec  un  calice  valvaireou  à peine  iml)riqné  et 
une  corolle  de  cinq  |it’>tales  dont  la  jirétloraison  est  imbriquée. 

Si  les  llarhamin  pouviiienl  consliluerun  penre,  celui-ci  serait  coiiqtosé 
d'espèces  assez  lié'térogènw.  (piaut  à la  structure  de  leur  fleur  femelle. 
Ku  ellel,  les  uns  y mil  des  jaHales  (B.  vrlicœfolia) , les  autres  en 
ont  à |H‘ine  {II.  Iiispida),  d’autres  enfin  en  sont  dépourvus  {B.  essequi- 
boensis). 

1a;  raiaclère  de  l’inllorescciicc  ne  s'y  présente  pas  avec  plus  de 
conslance.  Le  B.  vriicæfotia  a des  axes  laineux,  le  B.  esseqniboensis 
les  a il  peu  prés  simples.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ces  divergences, 
puisqu’elles  sont  la  règle  dans  le  genre  Croton  ; mais  à quel  litre  alors 
en  s('‘parerait-on  les  Barhamia  comme  genre?  On  peut  bien,  à la  rigueur, 
les  admettre  à former  une  si’clion  xoisiue  des  Ocalia,  mais  encore  pro- 
bablement faudrait-il  subdiviser  celle-ci  et  mettre  le  B.  essequiboensU  à 
part. 

/•’.  F.e  genre6'eiif/eria,  dont  le  typeaétéle  Croton  j/andu/usum,  L.,  Jacq. , 
se  distingue,  dit-on,  en  ce  que  ses  fleurs  mâles  sont  quaternaires,  et  pré- 
senlenl.  avec  quatre  sé'pales  et  quatre  |>i''lales,  deux  migées  de  quatre 
étamines.  On  peut  consiilérer  comme  exceptionnelles  les  fleurs  construites 
de  cette  façon.  Sur  le  (jlnndnlosum  do  l’herbier  de  Kuntli  et  sur  celui 
de  la  collection  de  Lberminier,  je  trouve  eonstamment  : cinq  sé|iale.s, 
ciii(|  pétales,  cinq  glandes,  cinq  petites  étamines  et  cinq  grandes,  ou 
quelipiefois  6-7  grandes.  De  même,  sur  le  C.  scordiuides. 

Quant  au  (î.  chamædrifulia.  Kl.,  je  n’ai  trouvé  qu’une  fleur  mâle  ipia- 
ternaire  sur  une  dizaine  que  j’ai  analysées.  Nous  savons  combien  celte 
déviation  de  nombre  a |»eu  de  valeur,  et  nous  ne  pouvons  conserver  ce 
genre.  Néanmoins  nous  pourrons,  ii  la  rigueur,  maintenir  les  6’eije/en'a 
comme  section,  parce  iiue  leur  (Mirt  a quelque  chose  de  particulier,  que 
leurcalice  est  parfois  un  peu  inégal  dans  les  fleurs  femelles,  et  à cause  de 
la  structure  particulière  des  feuilles  et  des  bractées. 

G.  Le  genre  ï’ùy/ium  repré'sente  le  Croton  Tiijlium,  L.  Son  port  est  assez 
caractéris»' ; mais  quand  on  arrive  aux  signes  essentiels,  on  n’on  trouve 
guère  qui  difl'erencient  sullisamment  la  plante. 
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Le  calice  est  nettement  quinconcial  ; c’est  ce  iiu’on  voit  dans  les  ÀUræa 
et  dans  de  viais  Tro/o» , mais  rarement  avec  ce  degré  d’imbrication. 

Il  y a un  distiiie  de  cinq  glandes  très  distinctes. 

Les  étamines  sont  souvent  au  nombre  de  15,  comme  dans  \' /islræa 
Maniliol.  Mais  souvent  aussi  il  y en  a davantage,  10  ou  18. 

La  fleur  remelle  a une  corolle  de  cinq  pétales  (!)et  un  disque  de  cinq 
glandes  aplaties.  Le  style  a trois  divisions,  mais  elles  ne  sont  partagées 
chacune  qu’en  deux  lanières. 

Pour  ces  raisons,  je  distinguerai  les  Tigliim  des  vrais  ('roton, 
comme  section  , à cause  do  l’imbrication  très  manilèste  du  calice; 
mais,  pour  celte  raison  encore,  je  le  rapprocherai  beaucoup  des  Àstræa. 
De  ceux-ci  cependant,  ilsdemeureroutdislincts,  parce  que  le  plus  souvent 
ils  ont  au  moins  quinze  étamines. 

H . Le  genre  Podoxtachys  a été  fondé  sur  ce  que  : 

1*11  n’y  aurait  pas  de  disque  à la  fleur  mâle.  C’est  une  erreur,  car  il  y 
acinq  petites  glandes  au-dessus  des  divisions  du  calice.  Elles  sont  petites, 
mais  bien  nettes,  de  couleur  blanche  dans  Ici',  serrata,  Kl.,  et  bien  visi- 
bles, libres,  aplaties,  dans  le  P.  iiicana,  Kl. 

2*  Pas  de  corolle  à la  fleur  femelle.  11  y en  a une  de  cinq  petits  pétales 
étroits,  aigus,  subulés,  dans  le  P.  incana.  Dans  le  P.  serrata,  non-seule- 
ment ils  existent  aussi,  mais  souvent  ils  sont  rameux,  comme  dans  1e 
Croton  penicillalum. 

.V  Pas  de  disque  à ta  fleur  femelle.  11  y en  a un,  composé  de  cinq 
glandes  aplaties,  dans  le  P.  serrata.  Dans  le  P.  incana,  elles  se  terminent 
eu  haut  en  une  pointe  conique,  et  cette  portion  amincie  est  seulement 
appli(|uée  contre  la  base  des  sépales,  dont  on  peut  l’écarter. 

Ainsi,  la  fleur  femelle  a une  corolle,  les  fleurs  mâles  ont  un  disipie, 
comme  les  femelles.  Ces  caractères  distinctifs  étant  enlevés,  il  reste  It» 
nombre  des  étamines,  souvent  inférieur  là  10,  ne  le  dépassant  guère,  e 
l’inflorescence,  dans  laquelle  les  femelles  sont  très  rapprochées  Pune  de 
l'autre  et  éloignées  des  cymes  mâles.  En  ne  conservant  point  les  Podo- 
stachys  comme  genre,  je  pourrai  doue  les  admettre,  d’après  ces  caractères, 
comme  section  du  genre  Croton. 

I.  I,e  genre  rimandra  a été  établi  pour  le  6'r.  brachiatus,  Mail.  Ce  qui 
semble  le  distinguer  tout  d’abord,  c’est  que  l’on  dit  ses  fleurs  construites 
sur  le  type  quaternaire.  Cela  peut  arriver;  mais  sur  les  échantillons  que 
j’ai  observés,  c’est  l’exception.  11  y a ciiKj  sépales,  cini]  jH^tales,  cinq  éta- 
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mines  à chaque  verlicille  et  plus  rarement  quatre.  Ce  dernier  nombre  no 
[leut  donc  l'tre  considt'ré  comme  caractérisli(|ue. 

I>ii  fleur  mâle  n'est  pas  dé])ourvue  de  "landes  : il  y en  a une  très  nett  e 
au-dessus  de  chaque  si^pale  dans  le  T.  dichotoma  et  le  T.  serrala. 

nombre  8,  10,  n’est  pas  constant  non  plus  pour  l’androcée.  Il  n’y 
a,  il  est  vrai,  que  deux  verticillas  d'étamines  le  plus  souvent  dans  le 
T.  dichotoma.  .Mais,  dans  le  T.  serrala,  il  y en  a ordinairement  trois,  et 
l’intérieur  peut  même  être  complet;  aloraoii  trouve  quinze  étamines. 

Il  n'sto,  pour  caractériser  les  Timandra,  le  port,  la  petitesse  des 
feuilles,  eic.  Ce  n’est  pas  un  genre  admissible,  et  tout  au  plus  une 
section. 

J .(ienre  iMsiofiyne.  Je  n’ai  pu  examiner  le  L.  brasiliensis,K\.  [Crolon 
hrasiiiensis,  .Mari.,  Mss.  herb.  Munich);  maisM.  Grisebach  ayant  observé 
une  autre  espèce  de  ce  genre  qui  est  son  L.  phlomoides  [Crolon  phlo- 
nwides,  Pers.  ),  je  puis  discuter  les  caractères  de  celte  plante,  ce  qui  n’im- 
plique pas  d’une  manière  absolue  qu’il  s’agisse  ivellementd’un  Lasiogyne, 
car  encore  faudrait-il  savoir  si  M.  Klotzsch  considère  ce  Croton  comme 
vraie  espèce  de  son  genre  Lasiogyne. 

Quant  il  celle-ci,  elle  ne  me  paraît  pas  pouvoir  constituer  un  genre 
distinct.  J’y  trouve,  en  effet,  pour  la  fleur  mâle  : cinq  séjiales  valvaircs, 
cinq  pétales  imbriqués,  cim)  glandes  et  plus  de  quinze  ou  vingt  étamines 
il  filets  infléchis.  Dans  la  fleur  femelle,  le  calice  a cinq  divisions  dont  les 
intérieures  sont  souvent  un  peu  plus  petites  que  les  autres,  et  il  y a une 
corolle  de  cinq  petits  pétales  étroits  et  linéaires  (!).  Il  y a un  gros  disque 
de  cinq  glandes  et  le  style  a trois  longues  branches  dédoublées  en  lan- 
guettes étroites. 

Les  fleurs  femelles  forment  un  grand  nombre  de  cymes  a la  base  de 
rintloresceuce.  Pour  cette  raison,  en  même  temps  qu’à  cause  du  grand 
nombre  d’étamines,  j’admettrai  bien  cette  plante  à former  une  section 
s()écialc  dans  le  genre  Crolon,  section  qui  même  pourra  servir  d’inter- 
médiaire entre  l’androcée  défini  des  Crolon  et  les  étamines  en  nombre 
indéterminé  des  Klolchiphytum.  Mais  si  le  Crolon  phlomoides  est  un  La- 
siogyne,  celui-ci  ne  saurait  constituer  un  bon  genre. 
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M.  KIotzsch  a établi  ou  conservé  dans  ce  jçroupe,  à pari  les  Stillingia 
et  les  Sapium,  qu’il  a réunis,  et  le  Gymnanthes  de  Swartz,  les  genres 
Cnemidoslac/iyi,  Mari.,  Exccecaria,  L.,Gus$onia,  Spreng.,  Aieôiuliama, 
Spreng.,5aro<Aroj/(JcAÿs,  Kl.,  j^ctinostemon,  y\av[.,  Dactylostemm,  Kl., 
Adenogyne,  Kl.,  plus  un  coHain  nombre  d'autres  qui  ne  sauraient  être 
discutés  et  ipie  chacun  s’empressera  d’accepter.  Nous  n’avons  donc  ii 
examiner  ici  avec  quelque  détail  que  ceux  qui  viennent  d'être  énumt-rés. 

A.  On  donne  comme  caractère  des  Gussonia,  que  « le  calice  des  fleurs 
mâles  est  réduit  à une  écaille  » . ('.ependant  l’examen  d uG.  discolor,  Spreng. , 
do  l’herbier  de  Berlin,  me  montre  que  chaque  fleur  a un  calice  ciroulairo 
(p/.  V,  fig.  21)  à trois  petites  divisions  profondes,  imbriquées,  dont  une 
postérieure  et  deux  aniéro-lalérales.  Les  trois  élamines  sont  alternes 
avec  elles.  On  ne  peut  donc  point  regarder  comme  caractère  invariable 
ce  calice  réduit  à une  seule  bractée.  Sous  ce  rapport,  le  Gussonia  a les 
fleurs  du  Stillingia  ligustrina,  Michx.,  sinon  que  le  calice  y est  moins 
développé.  Ce  qui  est  it  peu  près  constant,  c’est  (jiie  les  fleurs  mâles  du 
Gussonia  .sont  solitaires  à l’aisselle  de  leur  bractée  (fig.  21),  et  que  les 
fleurs  femelles  sont  portées  sur  un  long  pédicelle  renflé  à son  sommet 
en  massue  (fig.  22).  .A  ce  titre,  les  Gussonia  peuvent  constituer  une  sec- 
tion spéciale  dans  le  genre  Stillingia. 

B.  Les  Sebasliania  sont  indiqués  comme  ayant  « de  trois  à sept  éta- 
mines, munies  de  bractées  étroites  et  subimbriquées  » . Il  semblerait  par 
là  que  les  Sebasliana  n’ont,  comme  les  Gussonia,  qu’une  fleur  solitaire  à 
l’aisselle  de  chaque  bractée,  mais  que  cotte  fleur  a un  nombre  variable 
d'étamines,  ce  qui  ferait,  d’autre  part,  du  Sebasliania  un  genre  voisin  de 
l’Actinoslemon^  dont  l’androcée  a un  nombre  indéterminé  de  parties.  ■ 

O|)endaot,’ si  l’on  analyse  le  S.  brasiliensis,  Spreng.,  qui  peut  être 
considéré  comme  le  type  du  genre,  on  y trouve  une  fleur  femelle  sessilc, 
semblable  eu  tout  à celle  des  Sapium.  Quant  aux  fleurs  mâles,  elles  ne 
sont  pas  solitaires  ; il  y en  a trois  à l’aisselle  de  chaque  bractée.  La  fleur 
médiane  terminale  est  triandre,  et  il  en  est  généralement  de  même  des 
deux  latérales.  Pourtant  l’une  d’elles,  ou  toutes  deux,  peuvent  être 
réduites  à deux  étamines.  Chacune  de  ces  fleurs  a un  calice.  II  est  vrai 
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qu’il  est  (brl  peu  développi';  mais,  avec  quelque  atleiilioii,  on  voit  qu’il 
se  compose  de  trois  sépales  très  pelils  et  très  étroits,  parfaitement 
alternes  avec  les  étamines  et  souvent  même  trilobés.  Il  est  bien  rare  que 
ce  calice  manque  complètement.  Ceci  me  semble  trancher  cette  question 
qu’Ad.  de  Jussieu  avait  posée  pour  les  Excæearia  : Y a-t-il,  à l’aissello 
des  bract»‘«,‘s.  une  fleur  unique,  avec  des  anthères  en  nombre  indéter- 
miné, portées  sur  des  Blets  plusieurs  fois  divisi's,  ou  un  assemblage  do 
fleurs  réduites  à 2-3  étaminest  La  présence  d’un  calice,  môme  pou 
développé,  me  paraît  concluante,  autant  qu'elle  peut  rétro  d’ailleurs,  en 
l’absence  d'études  organogénicjues. 

Je  pense  <lonc  que  les  Sehatlinua  ont,  à l’aiss<!lle  de  cba(|ue  bractée, 
unecyme  triflore;  que  chacune  des  fleurs  qui  la  composent  a un  calice  à 
trois  divisions  et  trois  étamines  alternes;  ipie  l'une  de  ces  dernières 
manque  souvent  dans  les  fleurs  latérales,  et  que  c’est  à ce  titre  seulement 
que  les  Sebasliana  peuvent  être  consiiléri'-s  comme  une  section  distincte 
dans  le  genre  Slillingia. 

C.  Je  ne  vois  pas  (piels  traits  essentiels  caractérisent  un  Sarotlirostachys, 
et,  par  exemple,  le  A.  Lucbnaliana,  Kl.,  ou  le  S.  mulliramea.  Kl.  {pl.  V, 
fig.  23,  et  pl.  VIII,  fig.  12-1,'5).  Iji  fleur  femelle  ou  les  fleurs  femelles  qui 
occupent  la  base  de  l’inflorescence  sont  sessiles,  comme  celles  des  vrais 
Sapium,  Kl.  Les  lleui-s  mâles  ne  sont  plus  .solitaires,  mais  réunies  en 
cynies  tiillores.  Chacune  d’elles  a un  calice  à trois  divisions  et  trois 
étamines  alternes  (pl.  V,  fig.  23).  Dans  les  lleui-s  latérales,  une  des 
étamines  peut  manquer,  comme  dans  le  Sebasliana.  A part  cette  diffé- 
rence, je  ne  vois  pas  ce  qui  distingue  les  fleurs  des  Sarothrostachys  de 
celles  des  ('nemidostachys,  du  Slillingia  ligustrina,  Micbx,  des  Excœ- 
caria,  L.  Je  ne  pourrai  donc  en  faire  un  genre  particulier. 

Je  ne  pense  pas  qu’on  puisse  distinguer  les  f 'nemidostachys  du  genre 
Slillingia,  si  l’on  connaît  toutes  les  espèces  de  ce  dernier.  Kn  ne  tenant 
compte,  en  elTet,  que  de  celles  qui  ont  des  fleurs  mâles  diandres,  il  n’est 
pas  étonnant  qu’on  les  sépare  des  Cnemidoslachys,  qui  sont  constamment 
triandres.  Prenons  encore  pour  exemple  le  A'. /i</ui(rma,  .Michx.  Je  no 
crois  pas  (|u’on  puisse  considérer  celte  plante  comme  génériiiuement 
distincte  du  S.  sylvaiicadu  môme  auteur,  qui  a le  plus  souvent  des  fleurs 
diandres.  (;omparons  donc  ce  S.  ligustrina  avec  un  Cnemidoslachys. 
Nous  aurons  de  part  et  d'autre  une  fleur  femelle  à la  base  d’une 
inflorescence  compos*-e  de  glomérules  mâles  portés  sur  un  axe  commun. 
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La  llrur  femullc  aura  un  calice  à trois  divisions  imbri(|U(‘cs  et  un  ovaire 
à trois  loges  alternes.  l.a  Heur  mâle  aura  aussi  trois  divisions  calicinalcs 
et  trois  étamines  alternes,  à insertion  centrale,  à anthères  extrorses;  les 
feuilles,  glaiin's,  penninerves,  bistipulées,  ftourront  être,  ainsi  que  les 
bractées,  accompagnées  de  deux  glandes  : je  ne  puis  trouver  ab.solument 
aucune  dilTérence.  Je  ne  parle  (Miint  des  C'nemiilostachys,  qui  ont  les 
coques  garnies  d'aiguillons,  tandis  qu’elles  .sont  nues  dans  les  Stillingia, 
parce  que  c'est  un  caractère  ((ui  n’est  ])as  aanmun  à toutes  les  esiH'ces 
du  genre  Cnemidostachys.  Rien  ne  peut  donc  m’autoriser  à st-parer  les 
deux  genres. 

E.  On  conçoit  fort  bien  qu’.Vd.  de  Jussieu  ait  considéré  les  Excœcaria 
comme  distincts  do  son  geme  Microstachys,  parce  que  la  plante  qu’il  a 
eu  occasion  d’examiner  et  de  représenter  comme  type  de  sou  genre  ' 
Excœcaria  n’est  autre  chose  qu’un  Gymnanthes,  plante  évidemment  bien 
caractérisée  au  point  de  vue  générique. 

Mais  il  n’en  est  |)us  de  même  des  véritables  Excœcaria  do  Linné,  ([ui 
ont  tout  à fait  rinflorescence  et  les  fleurs  du  S.  hgustrma.  Iji  meilleure 
preuve  de  ce  que  ces  |>lantes  sont  génériquement  indistinctes,  c'est  ce 
qui  arrive  aux  diiïé'rents  botiiiiistes  <[ui  analysent,  dans  les  herbiere,  les 
esjvèces  indiennes.  Celui-ci  note  comme  Cnemidostachys  ce  (ju’un  autre 
appelle  Sapium  ou  Stillingia,  et  ce  qu’un  autre  encore  a étiqueté  Excœ- 
caria. Le  fait  est  qu’il  n’y  a point  de  dilTérence  possible. 

F.  Ou  ne  peut,  d’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  que  conserver  le 
Gymnanthes,  Svv.,  comme  genre  distinct.  .Ses  fleurs  mâles  sont  triandres, 
ou  diamircs.  comme  celles  des  genres  précédents,  et  elles  sont  disiwsées 
en  cymes  Irillores  à l'aisselle  des  écailles  f|ue  porte  le  chaton  commun. 
De  ces  trois  fleurs,  la  médiane  est  triandre  et  les  latérales  ont  tantôt  trois 
et  tantôt  deux  étamines.  .Mais  ce  qui  est  caractéristique  de  ce  genre,  c’est 
que  ces  étamines  sont  nues,  que  le  calice  dont  les  divisions  devraient 
alterner  avec  elles  est  complètement  nul,  ou  réduit  à une  petite  écaille 
fort  peu  développée,  rarement  davantage. 

G.  Ixs  Adenogyne,  Kl.,  ne  diffèrent  pas  des  Gymnanthes.  M.  Klotzsch, 
considérant  leurs  fleurs  mâles  comme  â-  ou  8-  andres,  regarde  comme 
une  seule  fleur  le  bouquet  d’étamines  qui  est  a l’aisselle  d'une  bractée, 
dépendant  si  Ton  analyse  \'A.  pachystachys.  Kl.,  de  l’herbier  de  Berlin, 
on  voit  qu’il  y a à Taisselle  do  chacpie  bractée  un  pédicelle  moyen 
et  deux  latéraux  {pl.  V,  fiy.  lü).  Le  pédicelle  moyen  se  trifurque  et  se 
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termine  par  trois  aiitlières.  Je  p<?ns<!  que  c’est  là  une  (leur  isolée,  car  il 
y a,  (lansrintemlle  des  trois  petits  filets  qui  supportent  les  anthères,  une 
ou  deux  petites  écailles  alternes  avec  les  étamines  et  qui  représentent 
un  calice  rudimentaire.  Les  tleurs  latérales  ont  le  plus  souvent,  dans 
cette  espèce,  également  ti'ois  ('tamines  et  un  calice  jilus  ou  moins 
incomplet. 

t^ette  autre  didérence  que  l’on  indique  |X)ur  les  Adenogyne,  que  leurs 
bractées  ne  seraient  pas  glanduleuses,  n’existe  certes  pas  pour  VA . fta- 
quia  normalement  deux  glandes  latérales  aux  bractées  mères 
de  .ses  (leurs,  soit  mâles,  soit  femelles.  Je  ne  puis  doue,  à aucun  titie , 
séparer  les  Adeiwgyne  dt'n G ijmnanthes. 

//.  I.e  genre  Actiiwstemon,  Mart.,  est  distinct  des  préc4’'dents,  jKiur  cette 
raison  qu’à  l’aisselle  de  chacune  des  bractées  de  son  innorescence,  on 
trouve  des  fleurs  nues  ou  accompagnées  seulement  d’une  petite  écaille 
{pl.  V,  (ig.  t7,  18),  qui  sont  ordinairement  plus  que  triandres.  Ainsi, 
dans  VA.  acuminalus,  il  se  peut  bien  que  les  (leurs  n’aient  que  trois 
étamines,  mais  on  eu  rencontre  qui  en  possi'dent  une  quatrième,  par- 
faite, ou  avortée  {/ig.  17),  et  il  n'y  a point  d’écailles  du  tout  nu  point  do 
divergence  des  filets.  Dans  VA.  grandifolixis.  Kl.,  non-seulement  il  y a 
plus  de  trois  étamines  à chaque  (leur  {/ig.  18),  mais  encore  il  y a plus 
de  trois  tleurs  dans  chaque  cyme  axillaire.  Il  est  toutefois  rare,  dans 
cette  cs[H!CC,  que  les  (leurs  soient  complètement  dépourvues  d’écailles. 


ÉTUDE  DES  PftOSOPlDOCLlNÉES. 

Iji  tribu  des  ProsopidocUnées  a été  formée  par  M.  Klotzsch , pour  les 
genres Pero,  Mut.,  Peridium,  Schott,et5pù;io,  I^eandr.,  genres  auxquels 
il  a joint  le  Schismatopera.  Ce  sont  toutes  plantes  de  l’Amérique  tropi- 
cale, remarquables  par  un  port  commun,  assez  distinctes  des  autres 
Euphorbiacées  par  quelques  caractères  spt'ciaux , mais  possédant  d’ail- 
leurs tous  leurs  caractères  essentiels. 

On  a critiqué  deux  choses  dans  ce  groupe  de  plantes  : d’abord  le 
nom  même  de  Prosopidoclinéet,  auquel  il  vaudrait  mieux,  sans  doute, 
substituer  celui  de  Péracées  (Benth.);  puis  l’interprétation  même  de 
certains  organes  qui  entrent  dans  la  composition  des  fleurs.  Suivons  ici 
encore  notre  manière  ordinaire  de  procéder,  et  faisons  l’examen  appro- 
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füiuli  (l’un  type,  autour  duquel  il  nous  sera  facile  ensuite  de  grouper  les 
genres  voisins. 

\a!  Spixia  lucida,  par  exemple,  est  un  arbre  très  ré|>anduau  Bre'sil.  et 
que  I,eandro  de  Sacramento  a luit  le  premier  coimattrc,  quoi([ue  d’une 
maniiu'e  ineompK'te  ou  inexacte,  ('.et  arbre,  tivs  rameux,  a une  (*corce 
d’un  brun  grisâtre,  itssez  réguliârement  iendillt'e.  I.es  rameaux  portent 
de  larges  feuilles  alternes,  simples,  entiiws,  membraneuses  et  coriaces, 
à pé'tiole  court,  à limbe  glabre  en  dessus,  pulHjscent  au  contraire  à la 
face  inférieure,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

("est  il  l'aisselle  de  ces  feuilles  ipie  se  développent  des  corps  qu’on 
jiourrait  piendre,  au  premier  abord,  pour  des  boutons.  Ils  consistent  en 
effet  en  petites  masses  globuleuses  portées  sur  des  pédieelles.  Mais 
cliacuuc  de  ces  uias.ses  globuleuses,  examinée  de  plus  près,  piéseiite  une 
ligne  saillante  qui,  d’un  cùté,  occui>e  vetlicalement  toute  sa  hauteur.  En 
face  de  cette  ligne,  il  se  trouve,  à la  base  du  prétendu  Injuton,  une  petite 
bracli'c  écailleuse  en  face  de  laquelle  s’eu  trouve  une  autre  : elles 
s’imbriipieut  entre  elles  dans  le  jeune  âge  de  l’inllorescence. 

.\  un  moment  donné,  en  liant  de  la  ligne  verticale  dont  nous  venons 
de  parler,  il  se  produit  une  solution  de  continuité  qui  bientôt  s'étend 
jusipi’en  bas.  Ou  voit,  dans  l’intérieur  du  sac  globuleux  ainsi  ouvert, 
non  pas  simplement  des  organes  sexuels,  mais  bien  une  infloi’escence 
complète.  L’involucre  qui  la  protégeait  s'ouvre  et  s’étale,  et  souvent 
même  tomlic  tout  à fuit. 

Le  Spixia  est  une  plante  dio'ique,  et  sur  les  pieds  femelles  on  ne 
trouve  que  des  fleurs  pistillt'-es  dans  cet  involucre.  Dans  les  pieds  mâles 
on  rencontre  non-seulement  des  fleurs  staminées,  mais  encore  des 
femelles  rudimeutaircs.  l-es  lleui’s  mâles  occupent  le  centre  de  leur 
involucre.  Au  sommet  s’en  tmuve  une  qui  est  terminale;  sa  structure 
est  as.se/.  simple.  Elle  se  compose  d’un  calice  en  forme  de  cupule,  dont 
le  bord  est  inégalement  décoiqié.  niais  i|ui  |Kufois  pré'scnte  assez  de 
l■|'‘gulalilé  |«nir  ipi’on  \ distingue  qoalie  dents  pi  incipales.  |ieu  l'gales 
i-utre  elli>s.  Do  fniid  île  la  fleur  pari  raiidrocée.  ici  eoinpos»'  le  plus 
.sniiveiit  de  quatre  elamim’s.  IjMiisi  lilel.'  partent  du  centre  no  leiii's  ba.ses 
sont  soudées  (“litre  elb's,  puis  ils  devienuent  libres  rl  s'allongeul  de  faeon 
à devenir  exserts.  Cliacun  d’eux  sup|iorte  une  gros.se  antbére  ovo'ide. 
extrorse,  à doux  loges  ([ui  s’ouvrent  par  une  fente  longitudinale  et 
sont  unies  par  un  épais  coiiiiectif.  Quand  le  calice  porte  mani- 
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festcmenl  (juatre  divisions,  lus  (•taminos  n'(K)iuiunt  ù leur  intervalle. 

L’inlloreseeiice  est  définie,  cnr  sur  les  ciMés  de  cette  fleur  mâle  termi- 
nale, on  en  trouve  deux  latérales  qui  sont  moins  développées  et  dont 
l’organisation  peut  être  plus  simple  encore.  Kilos  n’ont  souvent,  en  effet, 
que  deux  étamines  partant  également  du  fond  de  la  fleur  et  à anthères 
extrorses.  La  cyiiie  peut  se  développer  davantage,  et  l’on  ja-ut,  au  lieu 
de  trois  fleurs  mâles  ain.si  grouiM'es,  en  avoir  cin(|,  sept,  par  exemple. 

Aux  quatre  coins  de  l’inflorescence  se  trouvent,  dit-on,  les  fleurs 
femelles  avortées.  Klli>s  se  réduisent  à un  gynécée  hien  inqtarfait.  C’est 
un  gros  corps  charnu  qui  se  compose  do  deux  parties.  L’une  d’elles, 
basilaire,  représenterait  l’ovaire;  elle  est  couverle  de  poils  et  ne  renferme 
point  de  vestige  de  graines.  Au-dessus  est  la  seconde  portion,  beaucoup 
plus  épaisse,  articulée  sur  le  sommet  de  la  préw'dente,  charnue,  glan- 
duleuse. L’enstmible  de  l’organe,  comprimé  etitre  l'involucre  et  les  fleure 
mâles,  se  moule,  pour  ainsi  dire,  dans  leur  intervalle.  Il  en  résulte  que 
ce  corps  est  prismatique,  triangulaire,  à trois  arêtes  tr^  saillantes.  Ce 
qui  me  rend  un  peu  incrédule  à l’égard  do  la  nature  attribuée  à ces 
corps,  c’est  (pie,  lorsque  j’ai  observé  une  fleur  femelle  anormalement 
dévelop]>éc  au  milieu  de  l’inflorescence  nulle  (p.  20.5),  elle  était  centrale 
et  non  p<‘riphérique. 

Sur  les  pieds  femelles,  les  invoincrcsglobuicnx  ontd'aliord  absolument 
la  mémo  apparence  (pie  ceux  des  pieds  mâles.  Les  fleure  femelles  y sont 
ordinairement  au  nombre  de  ipialre.  Alors,  en  regardant  l’involucre, 
par  la  fente  verticale  ipii  s’y  est  produite,  on  en  voit  deux  placées  à 
droite  et  deux  à gauche,  deux  en  avant  et  deux  en  arrière.  Mais  elles 
n’oceuiient  pas  absolument  le  sommet  de  l’axe,  car  celui-ci  peut  se  pio- 
longer  entre  elles,  sous  forme  d’iiiie  petite  colonne  centrale  (pf.  II, 
/!(/.  25,  a)  qu’on  n’apeivoit  qu'en  les  écartant.  Chaipie  fleur  a un  calice 
(pii  lui  (?st  propre,  petit,  membraneux,  d’une  seule  piiH-'C  à la  base  et 
divisé  supérieurement  en  deux  lobes  im'gaux,  au  moins,  et  souvent 
davantage.  Dans  l’intérieur  se  trouve  le  pistil.  Son  ovaire  (pf.  II,  pg.  25) 
est  ovoïde,  chargé  de  poils  étoilés  et  imbriqués,  et  supi'rieurement  il  se 
continue  en  seflilant  avec  un  stylo  cylindrique  très  court.  Celui-ci 
s’épanche  eu  dehors,  et,  se  dilatant,  forme  une  sorte  d'évasement  infun- 
dibuliforme  dont  toute  la  surface  concave  est  stigmatique.  Les  bords  sont 
divisés  en  trois  lobes  papilleux  et  se  réllé’chisscnt  en  dehors. 

La  séparation  de  l’ovaire  en  plusieurs  loges  n’est  pas  indiqui'xj  au 
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dehors  par  do  profonds  sillons,  comme  cela  arrive  chez  la  plupart  des 
Euphorhiacées.  Ces  loges  sont  au  nombre  do  trois,  et  chacune  d’elles 
contient  un  ovule  suspendu  en  haut  de  l’angle  interne.  11  est  anatropc,  à 
raphé  intérieur,  à micropyle  dirigé  on  dehors  et  en  haut.  Au-dessus  de 
lui  .se  trouve  un  petit  obturateur  qui  s’applique  sur  le  micropyle  et  (pii 
est  divisé  on  deux  lobes  par  une  sci.ssurc  verticale  médiane;  les  bords  en 
sont  finement  frangés. 

Apri's  l’épannuissement  des  fleurs  femelles,  l’involucre  tombe,  les 
pistils  deviennent  des  fruits  capsulaires  globuleux;  leur  paroi  extérieure 
est  épaisse  et  dure,  leurs  cloisons  minces  et  fragiles.  De  là  le  mode  de 
déhiscence  septifrage qu’on  y observe  (p.  203).  Les  graines  sont,  comme 
nous  l’avons  vu  (p.  183),  pourvues  d’un  albumen  et  d’une  caroncule. 
De  plus,  elles  sont  généralement  coifiées  des  débris  de  l’obturateur. 

Je  ne  pense  pus  ((ue  les  Pern  et  les  Peridium  soient  génériijuemenl 
distincts  des  A'pio’iu.  Que  si,  en  effet,  on  veut  sfiparer  les  Spixia  des 
Peridium,  parce  que  les  premiers  n’ont  que  de  deux  à quatre  étamines, 
tandis  (]ue  les  autres  en  ont  jusiju’à  quinze,  on  verra  que  certaines  fleurs 
du  dernier  genre  sont  as.sez  réduites,  sous  ce  rapport,  pour  appartenir  au 
pramier.  Quant  aux  Pera,  les  fleurs  en  sont  tellement  variables  dans 
leur  structure,  qu’elles  peuvent  avoir  absolument  le  même  nombre  d’éta- 
mines que  les  Peridium.  D’ailleurs  on  a souvent,  je  pense,  considéré  une 
masse  de  fleura  de  ces  deux  derniera  genres  comme  formant  une  fleur 
unique,  car  on  u ri'gardé  les  étaminiîs  comme  accompagm-es  d’écailles 
interposées  qui  semblent  repivsenter  des  si’pales  rudimentaires;  la  seule 
différence  serait  donc  le  peu  de  développement  de  ces  derniera  dans 
(piekpies  espèces. 

Iai  Schismalopera  a tous  les  csaractères  des  i*ero,  sinon  que  son  andixxxie 
est  porté  par  une  colonne  allongée , formée  sans  doute  par  la  soudure 
des  filels.  I>a  fleur  femelle  étant  d’ailleurs  celle  des  Pera,  ainsi  que  j’ai 
pu  m’en  assurer  par  l’observation  d’un  cas  de  moncecie  accidentelle 
(p.  205),  je  ne  puis  distinguer  le  Schismatoi>era  qu’à  titre  do  section, 
attendu  (pie,  dans  les  véritables  Pera,  pareille  soudure  des  filets  stami- 
naux  existe,  mais  seulement  dans  une  beaucoup  plus  petite  étendue. 
La  monadelpbie  y est  cependant,  je  |)ense,  incontestable. 

Jus(iu’à  présent  M.  Klotzsch  a établi  de  nouveaux  genres  parmi  les 
Euphorbiacéesoiubàloublé  les  anciens;  mais  il  lésa  toujours  fait  rentrer 
dans  les  tribus  indiquées  par  A.  de  Jussieu,  sauf  les  genres  qu’il  a réunis 
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sous  le  nom  de  Prosopidocliin'-es.  Nous  ne  savons  pas  si,  comme  résultat 
de  ses  longues  recherches  spéciales,  M.  KIotzsch  a été  amené  à modifier 
ces  divisions;  mais,  dans  l'application,  elles  ont  offert  aux  botanistes  de 
nombreuses  diflicultés,  si  bien  cpie  plusieun  même  ont  dû  proposer  de 
les  abandonner. 

On  sait,  en  effet,  (|uc  A.  de  Jussieu  a divisé  toutes  les  lüuphorbiacées 
en  six  sections,  que  depuis  on  a fiaptisécsdu  nom  du  genre  le  plus  impor- 
tant qui  s’y  trouve,  et  ipie  ces  sccfions  sont  les  suivantes  : 

I et  II.  Ruxécs  et  Phijllanthées.  Kilos  comprennent  toutes  les  Euphor- 
biacées  dis[>eruies  : la  premiéie,  celles  qui  ont  un  corps  central  pistil 
rudimentaire  dans  la  lleiu’  mâle;  la  seconde,  celles  qui  en  étant  dépour- 
vues, oui  les  étamines  inséré<?s  au  centre  du  réceptacle. 

La  inemière  section  est  composée  de  genres  hétérogènes.  Le  Buis, 
qui  lui  a donné  son  nom,  n’est  pas  une  Euphorbiacée  pour  les  raisons 
suivantes  : 

Ses  organes  de  végétation  ne  sont  pas  ceux  des  Eupborbiacées. 

Son  pistil  ne  se  développe  jias  de  la  même  manière.  I.es  styles  y sont 
(HTipliéiiquos  et  non  centraux;  entre  eux  .se  trouvent  interposés  trois 
corps  saillants  qui  ne  .sont  autre  chose  que  les  extrémités  des  placentas. 

Les  ovules,  au  nombre  de  deux  dans  chaque  loge,  ne  sont  point  tour- 
né’s  dans  le  même  sens;  ils  descendent  du  sijmmet  de  la  loge,  leur  mi- 
cropyle  est  tourné  en  haut  et  en  dedans,  leur  raphé  en  dehors. 

f.es  graines  ne  sont  jioiut  surmontées  d’une  caroncule  dépendant  de 
rexostomt!  ; 1a  ina.sse  charnue  ipii  les  accum|)ague  dépend  de  l’ombilic,  et 
tient,  par  conséquent,  de  la  nature  des  arilles  véritables. 

II  n’y  a de  commun  avec  certaines  Euphorbiaci'-es  ()ue  la  déhiscence 
élastique  du  fruit,  mais  elle  s’opère  ici  d’une  façon  spéciale  qui  ne  se 
rencontre  point  dans  cette  famille.  (Voy.  Uull.  Soc.  Bot.  Fr.,  1850, 
p.  285.) 

Les  l’achijsat)(lriu'\  les  Sarcucoccu . qii'nn  a ))laccs  parmi  les  Buxées.  ne 
seul  pas  des  Enphorbiaei'es  iiiai  plus.  Si  l'un  eiinsf'i  'e  relte  .section,  il 
faut  doue  au  nioiiis  en  changer  li-  nom. 

La  st'comie  section  est  egaleinenl  cnni|aisia’d  ''li'inenis  trifs  di\t“rs.  .Un.si 
les  Briedrliu,  qui  en  font  partie,  lait  un  pistil  rndinientair**  dans  lu  lll■or 
mâle;  doue  ils  devraient  être  placés  dans  la  piemière  section.  De  même  les 
Micranihea,  les  Amlrachne,  qui  ont  ou  peuvent  avoir,  d’après  Ad.  de 
Jussieu  lui-même,  un  corps  central  au  milieu  de  l’androcée.  Enfin,  les 
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Ctuylia  qui  n’ont  jamais  qu'un  ovule  dans  chaque  loge,  à quelque  âge  que 
ce  soit,  y sont  placés  avec  lesi^Ay/Zant/iujciui  en  ont  deux  et  les  Briedclia 
qui  en  sont  bien  distincts. 

A une  certaine  éptxjue  les  genres  Cluytia  et  Briedelia  étaient  entière- 
ment confondus  l'iiu  avec  l'autre.  Iji  cause  de  cette  confusion  se  trou- 
vait, sans  doute,  dans  la  ressemblance  extérieure  (|ue  présentent  surtont 
les  lleui-s  mâles  dans  toutes  ces  plantes.  Toutefois,  les  Cluylia  d’origine 
indienne  avaient  déjà  si'mblé  à Ad.  de  Jussieu  s’écarter  de  ceux  du  Cap 
et  d'Arabie.  Se  fondant  sur  les  cai-actères  mêmes  qu’en  donnetitLourciro 
et  Roxburgh,  I auteur  de  la  Monographie  des  Euphorbiacées  remarque 
chez  ces  plantes  l’absence  des  glandes  séparées,  remplaci's's  pjir  un  dis([uc 
simple  dans  les  fleurs  mâles,  par  un  tube  dans  les  femelles  et,  ce  qui  est 
bien  plus  important,  la  présence  fréquente  de  deux  ovules  dans  chaque 
loge. 

Ad.  de  Jussieu  aurait  pu  aller  plus  loin;  car  les  ditférences  sont  bien 
plus  tranchiTs  et  l’on  peut  dire  que,  s’il  y a une  ressemblance,  elle  n’est 
que  trèssuperlicielle  et  disparaît  devant  le  plus  léger  examen.  Il  e.st  bien 
vrai  (jue  d’un  peu  loin  la  fleur  mâle  pré.senle  chez  les  Cluytia,  comme 
chez  les  Briedelia,  une  colonne  centrale  qui  supporie,  en  forme  de 
branches  de  candélabre,  la  partie  sup«'*rieure,  libre,  des  Glets  staminaux:  il 
est  vrai  encore  que  l’on  rencontre  à leur  sommet  cinq  anthères  infrorses, 
biloculaircs  et  à déhiscence  longitudinale.  Mais  la  position  de  ces  éta- 
mines par  rapport  au  calice  est  tout  à fait  différente  : elles  sont  super- 
posées aux  sépales  chez  les  Briedelia  ; dans  les  Cluytia,  elles  .sont  constam- 
ment alternes  avec  eux. 

Les  autres  parties  de  la  fleur  présentent  d’ailleurs  d’importantes 
dissemblances.  Je  ne  parle  point  de  la  forme  spéciale  des  petits  pétales 
des  Briedelia;  c’est  là  un  caractère  de  peu  d’importance;  ce  qu’il  faut 
avant  tout  remarquer,  c’est  que  leur  insertion  est  périgyne.  Une  cupule 
de  nature  axile,  formée  d’un  tissu  glanduleux  discoïde,  porte  à son  pour- 
tour ces  pétales,  tandis  que  c’est  au  fond  de  sa  concavité  que  se  trouve  la 
base  du  pistil.  Les  pétales  des  Cluylia  sont,  au  contraire,  hypogynes  au 
début.  Il  n’y  a p<is  d’ailleurs  la  moindre  analogie  entre  le  double  disi]ue 
glanduleux  de  la  fleur  mâle  des  Cluytia  et  le  disque  .simple  de  celle  des 
Briedelia. 

C’est  surtout  à l’examen  comparatif  des  flcui's  femelles  qu’il  faut  avoir 
recours  pour  montrer  œmbien  ici,  ainsi  qu’ailleurs,  la  seule  analogie 
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extérieure,  lointaine,  a pu  causer  d’erreurs  et  faire  méconnaître  de 
véritables  adinités.  Les  Clmjlia  ne  doivent  pas  être  rapprochés  des 
Briedelia,  parce  qu'ils  ne  leur  ressemblent  par  aucun  caractère  essentiel. 
Bien  plus  les  ne  doivent  pas  être  n‘unis  aux  Phyllanthi^,  car 

ils  n’ont  aucun  de  leni's  caractères.  Je  dinii  comment,  acceptant  cette 
analopie  sur  la  foi  des  ailleurs,  et  m’étonnant  de  trouver  ainsi  une  plante 
à loges  nniovulées,  mêlée  avec  des  végétaux  dont  les  loges  ont  toujours 
deux  ovules,  je  me  plus  longtemps  à penser  ipie  ces  corps  étaient  au 
nombre  de  deux  d’abord,  puis  que  l'im  avortait,  s’arrêtait  dans  son 
dévcloppmnenl.  Celte  supposition  n’est  pas  fondée.  J’ai  pu  suivTe  le 
développement  organogéniqne  des  Cluytia  qui  n’ont  jamais  qu’un 
seul  ovule  dans  chaque  loge,  à quelque  moment  qu’on  les  examine. 
Les  Briedelia  ont,  au  contraire,  constamment  deux  ovules;  ce  n’est 
qu’il  un  âge  ll■('s  avancé  epic  l’un  d’eux  peut  cesser  de  sc  développer  et 
qu’une  seule  graine  envahit  toute  la  loge.  Encore  retrouve-t-on  tou- 
jours un  rudiment  de  l’autre  à son  cùté,  au-dessous  de  l’obturateur 
cominuu. 

Le  nombre  des  loges  cl  la  consistance  charnue  on  ligneuse  du  péri- 
carpe n’a  pas  non  plus  de  valeur.  Il  y a en  effet  des  Briedelia  à trois 
loges  |(our  lesipicls  on  a fait  un  genre  particulier  et  qu’on  aurait  pu 
laisser  à l’état  de  section;  je  veux  parler  des  ,4 nomospermum  Dalï.  Tous 
les  cai  actèrcs  des  Briedelia  à ovaire  biloculairc  sc  retrouvent  chez  eux. 
Enfin  il  y a de  ces  derniers  qui  ont  un  péricarpe  peu  charnu  où  à peu 
près  sec. 

Au  premier  abord,  on  est  tenté,  malgré  l’existence  des  loges  biovulécs, 
de  si'qiarcr  les  Briedelia  cl  les  Anorttospermum  des  Phyllanthécs,  à cause 
de  l’insertion  périgynique  souvent  si  marquée  des  pétales.  Toutefois,  it 
est  une  observation  ipii  empêchera  sans  doute  de  le  faire,  c’est  la  sui- 
vante : il  est  de  règle  ipie  riuserlion  des  étamines  réponde  à celle  de  la 
corolle.  Ici,  les  étamines  partent  du  centre  de  la  fleur;  les  pétales  sont 
]H-rigyncs,  au  contraire.  C’est  que  le  réceptacle,  en  s’évasant  pour  devenir 
cnpuliforme,  a éloigné  plus  ou  moins  la  base  de  la  corolle  de  celle  de 
l’androcée;  ce  ne  peut  être  qu’un  phénomène  consécutif,  qui  ne  s’est 
point  produit  chez  les  Phyllanlhées  pi'talées  comme  les  Leptopus,  où  les 
pt'tales  demeurent  hy|Higynes.  Mais  il  est,  je  pense,  une  autre  preuve 
qui  paraîtra  plus  convaincante,  en  même  temps  qu’elle  montrera  une 
analogie  qu’on  ne  semblait  pas  avoir  jusqu’ici  soupçonnée. 
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lies  jimanoa  l'taieul  placi's  par  Ad.  de  Jussieu  dans  sa  tribu  des 
Buxi'es,  c'est-à-dire  avec  des  plantes  (|ui  ne  diflèrenl  des  Phyllanthées 
que  par  la  pri'.sence  d'un  (listil  rudimentaire  au  centre  de  la  tieur  lu&lc. 
J'ai  déjà  insisté  sur  le  [«‘u  de  valeur  de  ce  caractère  distinctif.  .A.  de  Jus- 
sieu lui-nu'ine  l'a  d'ailleurs  m'‘j;lieé  (piand  il  a classe-  parmi  les  Pliyllan  - 
Ihécs  les  Cluytiii  et  les  IhicMia  (pi'il  a repré.sentés  avec  ce  corps  central. 
Étudié  de  près,  un  Amniiua  u'est  autre  chose  qu'un  llneJelia  à pistil 
triloculaire,  c'est-à-dire  un  Aiionws/iermiim.  (i'est  ce  ilont  ou  peut  se 
convaincre,  non  eu  lisant  lesdescriptions  des  auteurs,  mais  en  cuin|)arant 
les  unes  aux  autres  les  plantes  ti-lles  que  la  nature  nous  les  donne.  D'après 
les  de.scriptions,  en  eiïet.  les  AmatuM  sont  apétales.  Il  est  vrai  que  leur 
corolle  est  petite;  mais  ils  en  mit  une  formée  de  cinq  pi'lales  triangulaires, 
ou  il  peu  jiri-s,  et  rapialant  limuicoiip  ceux  des  BrieJelia.  J'ajouterai  que 
ces  pétales  ont  une  insertion  |»é-rigyni(|ue. 

Par  là  se  trouve  expliquée,  je  pense,  la  surprise  des  premiers  botanistes 
qui  observèrent  des  Amanmi  dans  l'ancien  monde.  Jns()ue-là  on  avait 
cru  ces  plantes  uni(|uenient  américaines;  mais  on  avait  compté  sans  li^ 
Bricdelia  à ovaire  triloculaire,  c'est-à-dire  les  Anomosjiermiim.  I,es  Ama- 
noa  ont  cinq  divisions  au  calice  et  cinq  petits  jn-tales  alternes  perigynes, 
insérés  au  pourtour  d'un  disque  glanduleux  cupuliforme.  11  en  est  de 
même  des  Anummpermum.  Ix-s  .dHimioa  ont  cinq  étamines  à an  Ibères 
introi-s(-s  sup*-ri>osi’“esaux  st-pales  et  s'insérant  à la  base  d'un  corps  cen- 
tral trilide  ou  Iripai  lit  (pistil  rudimentaire)  ; du  même  aussi  les  A nonwsper- 
mum.  l.n  Heur  femelle  a dans  les  uns  et  les  autirs  cinq  si-pales,  ciiu|  |a-tils 
pétales  alternes  {x-i  igynes  et  un  disijue  glanduleux  byjiogyne  qui  entoure 
un  ovaire  à trois  loges  biovulées,  avec  un  obturateur  coinmiin  pour  les 
deux  ovules  et  un  style  à trois  branebes  plus  ou  moins  prol'ondémenl 
divisi'-es  en  deux  lol»-s.  Il  ne  reste  donc  entre  ces  plantes  qu'une  légère 
diiïérence  dans  la  longueur  du  support  commun  des  étamines  et  de  la 
préQoraison  qui  peut  être  valvaire  ou  subquinconciale,  ce  qui  varie,  du 
reste,  dans  les  deux  genres.  Si  l’on  ajoute  que  les  oiganes  de  la  végéta- 
tion sont  aussi  les  mêmes,  dis  feuilles  alternes,  bislipulées,  di-s  iidlo- 
resccnces  en  gloim'-rules  situés  à l'aisselle  des  feuilles,  ou  à celle  des 
bractées  que  porte  un  axe  terminal  commun,  on  recoimaltmquecc  sont 
des  plantes  tout  à fait  congénères,  que  les  Amanoa  ne  devraient  consti- 
tuer peut-être  qu’une  section  dans  le  genre  Aiiomos/iermuni,  et  que  la 
première  et  la  scc-omle  tribus  des  Euphoriiiacèes  de  .Ad.  de  Jussieu  se 
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Irouvciit  ainsi  rcuiiics  par  les  termes  extrêmes,  comme  elles  le  sont  d’ail- 
leurs à chaque  pas. 

La  troisième  si'ction,  celle  des  Crotonées,  ne  devrait  renfermer  que 
(les  genres  ii  loges  unioviilèes;  ceiR'ndant  on  y trouve  les  f/ya>nanc/(e (pii 
les  ont  (iispermes. 

I,a  quatrième  section  est  celle  des  Acalyplu'es.  En  comparant  ses 
caractères  g(''nèmux  et  en  recherchant  (pielles  dilh’i'ences  ils  pr('‘sentent 
avec  ceux  de  la  section  pnW'dente,  on  voit  clairement  qu’il  n’y 'en  a 
aucune  qui  soit  du  moins  absolue.  L’apètalie  des  Acalyplu-es,  leur  pn'-- 
floraison  généralement  valvaire,  t(ds  sont  his  seuls  (siractères  distinctifs 
qu'on  y observe.  Mais  il  y a bien  des  Croloin'es  apétales  et  à calice  val- 
vaire et,  d’antre  pari,  bien  des  Acalyphées  dont  la  pnilloraison  n’est  pas 
valvaire.  Quelle  meilleure  preuve  peut-on  trouver  de  rimpos,sibilité 
((u'il  y a de  distinguer  les  deux  sections,  que  l’existence  du  groupe 
yidi.ica  liant  indis.solublement.  comme  l’a  démontré  il  y a longtemps 
M.  IliLsskarl,  les  Routera  (pii  sont  des  Crotonées  aux  Mappa  (|ui  sont  des 
Acalyplmcs?  l>es  faits  analogues  se  sont  depuis  considérablement  multi- 
pliés. 

l^cimpiième  section,  celle  des  Hippomanées,  est  tn'^  naturelle  dans 
la  plupart  des  genres  qu’elle  contient.  Cependant  les  Slyloceras  i|ui  s’y 
trouvent  renfermés  n’ont,  comme  nous  allons  le  voir,  aucun  des  carac- 
tères de  cette  section  et  même  aucun  caractère  appartenant  aux  Euphor- 
biacées.  Ix  5(ÿfocera*  (pl.  XX)  a les  fleurs  inAles  nues,  à étamines  en 
nombre  indiHermiiié  [fig.  25). 

Ix-  pistil  de  sa  fleur  femelle  est  il  deux  ou  trois  loges  et  chacune  de 
celles-ci  est  biovulée.  .Mais,  à une  certaine  époipie,  une  fausse  cloison 
part  de  la  périphérie  de  chaque  loge  et  s’avance  entre  les  deux  ovules 
collatéraux,  jusipi’à  l’angle  interne  où  l’on  trouve  encore  une  ligne  de 
.séparation  iinliqime  dans  le  fruit  '/ig.  3/i). 

Ia's  deux  ovules  collatéraux  sont  suspendus  et  tournés  comme  ceux  des 
Buis,  et  non  comme  ceux  des  Euphorbes;  le  raphé  est  extérieur,  le 
micropylo  en  dedans  et  en  haut  {/îÿ.  35).  I>;s  styles  sont  implantés 
comme  ceux  des  Buis. 

Donc  cette  plante,  écartée  des  Euphorbiacées,  doit  former  un  groupe 
spécial  des  Stylocérées  qui  doit  se  placer  auprès  des  Buxacées  proprement 
dites,  dont  la  distinguera  toujours  sa  fleur  mâle  nue,  à androcéc  indéter- 
miné, et  la  fausse  cloison  (jui,  comme  dans  les  Lins,  vient  y partager 
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chaque  loge  eu  deux  parties  et  a fait  penser  que  le  iiuinbrc  des  loges  y 
était  double  de  celui  des  styles. 

La  sixième  section,  celle  des  Euphorbiées,  ne  comprend  que  quatre 
genres.  L’un  d’eux  est  l'Euphorbe,  le  second  le  Pedilanthus,  et,  d'après 
ce  que  nous  avons  dit  (p.  56),  ces.  plantes  sont  considérées  comme 
ayant  des  Heurs  mâles  monandres  et  une  Heur  femelle  centrale  ren- 
fermées dans  un  involucre  commun,  ici  régulier,  là  irrégulier. 

Les  deux  autres  genris  de  la  section,  qui  sont  le  üalecliampia  et  l’.-l/i- 
Ihoslema,  n’ontaucun  rap|xirt  avec  les  précédents.  Le  üalechampia,  avons- 
nous  vu,  n'a  pas  de  Heurs  monandres  et  il  n’a  pas  un  involucre  commun 
pour  toutes  ses  Heurs.  Nous  avons  montré  {p.  5!)j,  quelles  sont  ses  véri- 
tables aitinité^  à notre  avis  et  comment  il  n’est  qu’un  Anabœna  ou  un 
Pluknetia  dont  les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  inflorescence  déterminée 
au  lieu  do  l'ètre  en  épi  composé. 

L'Anthostema,  au  contraire,  est  une  plante  qui  doit  être  placée  dans 
un  groupe  très  voisin  de  celui  des  Sapium,  sa  fleur  mâle  est  réellement 
monandre,  et  les  fleurs  de  ses  deux  sexes  ont  un  véritable  calice,  ce  qui 
ne  se  rencontre  pas  dans  les  Euphorbes  (p.  69).  Cette  section  ne  peut 
donc  subsister,  parce  que  les  éléments  en  sont  tout  à fait  discordants. 

Cette  cla.ssiflcation  a,  par  conséquent,  le  grave  inconvénient,  suivant 
les  auteurs  qui  ont  eu  à l’employer  (voy.  Lt'nn.  1856,  p.  299),  que  les 
divisions  en  deviennent  tout  à fait  indistinctes  dans  la  pratique  et  que  les 
diverses  sections  passent  de  l’une  à l’autre  sans  intermédiaire.  Il  est 
arrivé,  en  elTet,  qu’un  auteur  pla^'ât,  pour  de  bonnes  raisons,  un  genre 
dans  les  Crotonées,  qu’un  autre  avait  rangé,  pour  de  bonnes  raisons 
aussi,  et  sous  un  nom  différent,  parmi  les  Acalyphées.  Nous  avons  vu  que 
l’auteur  lui-même  avait  mis  des  Phyllanthées  parmi  ses  Buxacées  et  réci- 
proquement, Il  y a un  genre,  le  Redia,  qui  a été  placé  sous  deux  noms 
distincts  dans  les  Hippomanées  et  les  Acalyphées.  Le  Dalechampia,  sous  lo 
nom  de  Cremophyllum,  à été  tout  a tour  une  Euphorbiée  et  une  Aca- 
lyphée,  etc.,  etc.  C’est  en  présence  de  semblables  difficultés,  dont  je  ne 
veux  pas  ici  multiplier  les  exemples,  que  MM.  Has.skarl  et  Zollinger  sont 
arrivés  à regarder  comme  impossible  cette  classification.  Iæ  dernier  a 
réuni  en  deux  groupes  toutes  ces  sections  confondues.  Dans  le  premier, 
il  a placé  toutes  les  plantes  à loges  ovariennes  biovulées;  dans  le 
second,  tous  les  genres  à loges  uniovulées.  C’est  ce  que  nous  ferons 
('■gaiement. 
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Pour  les  divisions  nUérieiires,  j'ai  recherché  quelques  types  faciles  h 
étudier,  aussi  complets  que  pessililes,  je  les  ai  analysés  avec  précision, 
puis  j’en  ai  fait  dériver  tous  les  autres  genres  qui  composent  cette  grande 
famille,  en  clierctiaiit  h inontrer  comment  ils  en  découlent  graduellement, 
par  les  modifications  suivantes  : 

Ou  le  nomlire  des  loges  ovariennes  va  en  diminuant  peu  à peu  ; le 
plus  souvent  il  est  de  trois  au  début,  il  descend  à deux,  puis  à un. 

Ou  randrncée  était  diplostémoné;  un  de  ses  verticilles  disparait,  il 
devient  isosténione;  mais  il  y a des  intermédiaires:  le  verticille  qui 
disparail  ne  le  fait  d’aboi’d  (pi'incomplétement.  D’autre  part,  le  nombre 
des  étamines,  au  lieu  de  diminuer,  augmente;  il  y en  a trois  verticilles, 
puis  quatre.  |uiis  cinq,  puis  un  nombre  indéterminé,  ou  encore,  au  lieu 
de  l'oriner  de.s  verticilles  alternes,  ces  étamines  constituent  des  rangées 
su])cr|)o.sies. 

Ou  les  appendices  qui  constituent  les  verticilles  tlorauv  étaient 
soudés  et  ils  se  désuuissfuit;  ou  l’inverse  a lieu  : les  étamines  libres 
deviennent  morndelpbes,  polyadelphes;  les  corolles  polypétales  de- 
viennent gamo|H‘tales.  etc. 

Ou  la  fleur  possi'alail  de  ces  faux  verticilles  d’organes  axiles  qu’on 
nomme  disque;  il  y en  avait  deux;  leur  nombre  diminue,  puis  ils  dis- 
parai.sscut  couiplélement. 

Ou  la  |irélloraison  était  imbriquée;  elle  devient  valvairc.  Les  appen- 
dices lloraux  se  recouvrent  toujours  l’im  l’autie,  puis  ils  ne  se  louchent 
plus  que  Ixird  à bord;  ce  (pii  était  transitoire  dans  un  genre  persiste 
dans  un  autre  jusqu'à  l'àge  adulte. 

Tous  les  caractères  séparatifs  des  genres  seront  donc  ainsi  tirés  de  la 
Heur  elbvinéme.  Dans  un  tW'S  petit  nondire  de  cas,  la  fleur  ne  changeant 
pas,  rinllorescence  variant  avec  les  signes  tirés  du  port  de  la  plante,  nous 
avons  pu  recoui  ir  à ce  dernier  caractère,  mais  |ilus  souvent  par  le  respect 
pour  lu  tradition  et  rexisteuce  d'un  genre  émané  d’une  autorité  ancienne 
et  res()eclnl)le,  (|tie  par  le  désir  de  séparer  des  groupes  (pic  nous  consen- 
tirions ti  ('s  volontiei  s à ne  considérer  que  comme  des  sectiuns  d’un  même 
genre. 

Tel  (pi'est  ce  mode  de  classification,  il  est  encore  essentiellement 
défectueux.  Ou  sait  trop  bien  que  c’est  toujours  en  vain  (|ue  nous  cher- 
cherons dans  un  arraiigeinent  linéaire  et  successif  l'idéal  d’un  arrange- 
ment taxonomique  quelcmujue. 
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Si  la  fécoiulité  du  principo  des  classilicatinns  parallèles  est  incon- 
testable, ce  doit  être  surtout  pour  les  Uilaiiisles.  Kt  (|uoiipi'il  ne  les  ait 
pas  eus  spi’cialement  en  vue,  il  rallait  qu'un  Geoffroy  Saint  Hilaire  leur 
funmdàt  les  luis  des  alünités  niulliples,  pour  les  tirer  de  riuipuissanco 
de  l'ordination  linéaire. 

Donc  les  diveises  séries  que  l'on  peut  faire  ainsi  dériver  de  certains 
types  ne  doivent  |ias  être  considérées  coinnie  se  sucwdant  dans  une  voie 
unique.  Coinine  les  aflinités  sont  uiultiples,  ces  séries  doivent  être  sup- 
posées se  classant  parallèloinent  et  se  ju\ta|Kisant,  pour  ainsi  dire;  de 
telle  sorte  qu’il  y a confusion  à certains  niveaux  entre  deux  termes  de 
deux  ou  de  plusieurs  séries  voisines.  Kt  encore  ipie  le  parallélisme  de  ces 
séries  soit  indis|)ensable  à oliserver,  il  ne  faut  pas  cependant  les  classer 
sur  une  seule  surface  plane,  de  telle  fatjon  que  la  si’ric  extrême  de  droite 
soit  aussi  éloignée  que  |iossible  de  celle  qui  occiqie  l’extrême  gauche  II 
y a entre  elles  deux  des  alünités  ainsi  inobservées,  qui  seront  maintenues, 
si  on  les  suppose  toutes  descendant  sur  la  surface  d’une  montagne  ou 
d’un  cène,  au  sommet  duquel  elles  convergeront  vers  un  type  qui  sera  le 
plus  parfait  do  ceux  que  nous  connais.sons  dans  l'ordre  étudié. 

Et,  pour  prolonger  celte  comparaison,  il  en  résultera  qu’à  divers 
niveaux,  on  pourra  trouver  des  cercles  parallèles  à la  base  de  ce  cène, 
sur  lestpiels  OH  obsi'rvera,  non  plus  en  descendant  ou  en  montant,  mais 
en  suivant  de  droite  à gaiiclie  leur  circonférence,  des  genres  parfaitement 
comparables,  et,  au  lieu  de  cercles,  ce  pounonl  être  des  coiirlies 
variables,  répondant  à la  p»'’riphérie  de  différentes  sections  coniques  non 
parallèles  à la  base.  La  cause  en  sera  que  les  diverses  séries  ne  sont 
point  égate  entre  elles  et  ipie  les  termes  qui  les  conijHisent  ne  sont  point 
également  es|iacés.  Itemarquons  toutefois  qu'à  mesure  que  la  nature  nous 
est  plus  complètement  connue,  de  nouveaux  genres  s’interposent  peu  à 
peu  aux  anciens,  qui  rendent  les  séries  d'autant  plus  comparables  entre 
elles. 

Si  l’on  veut  observer  ipielques  applications  de  ce  qui  précède,  on  verra 
bien  que  c’est  sur  une  semblable  ligne  de  conjonction  transversale  que 
M.  llasskarl,  par  exemple,  a trouwé  qu’un  servant  d’intermédiaire 

incontestable  entio  un  Roulera  et  un  Mappn,  s’opposait  complètement  à 
ce  qu'on  maintint  la  si'paratioii  qu’avait  posée  .\.  de  Jussieu  entre  ses 
Crolonées  et  ses  Acatyphées.  C’est  ainsi  (|ue,  un  iieu  plus  tard, 
M.  Benlliam,  interposant  aux  Routera,  aux  ('onceveiba  et  aux  Alcbornea, 
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son  nouveau  genre  SliiJellaria,  vint  confondre  sur  uu  autre  jxiint  ces 
deux  grandes  sections.  Ce  qui  donc  devait  les  rendre  d'autant  plus  dis- 
tinctes dans  l'esprit  du  botaniste  illustre  qui  les  avait  établies,  c’était  la 
non-existence  de  ces  intermédiaires  dont  le  nombre  augmentera  sans 
ce.sse  avec  les  nouvelles  découvertes. 

Les  mêmes  défauts  se  retrouveront  a chaque  pas  dans  la  classification 
que  j’ai  adoptée,  parce  que,  pour  être  exiwséc  dans  un  livre,  elle  doit 
être  linéaire.  1a;s  inconvénients  sans  doute  en  seraient  moindres  si  elle 
était  disposée  sur  une  surface;  mais,  en  tous  cas,  je  me  les  dissimule  si 
peu  que  j’en  exposerai  ici  quelques  exemples,  pris  parmi  les  plus  frap- 
pants : 

Un  Ricîmis,  un  Boutonia  se  ressemblent  beaucoup;  il  n’y  a de  diffé- 
rence entre  eux  que  la  polyudelphie  ou  l’indépendance  des  étamines. 
Cependant  ces  deux  genres  se  trouvent  ici  éloignés  l’un  de  l’autre. 

Un  Cleidion  ressemble  Iwaucoup  à un  Akhornea  par  sa  fleur  femelle. 
Mais  il  en  diffère  essentiellement  par  sa  fleur  mâle  et,  comme  celle-ci 
est  tellement  semblable  à celle  d’un  Boutonia  ou  d’un  Rnlllera,  que  l’on 
ne  jKHirrait,  sans  être  prévenu,  les  distinguer,  je  suis  forcé  de  le  rappro- 
cher de  ces  derniers,  en  le  laissant  à quelque  distance  de  i'Alchomea. 
ipii  a bien  plus  les  fleure  femelles  d’un  Cleidion  que  celles  d’un  Boutonia 
on  d’un  Roulera. 

Un  Ilemicyclia  et  un  ürypetes  se  ressemblent  tellement  par  leur  pistil 
que  je  voudrais  ne  pas  les  disjoindre;  mais  le  premier  a un  grand 
nombre  d’étamines,  le  second  pos.sède  un  androo'c  toutauplusisostémoue, 
et  je  suis  obligé  de  le  lai.sser  à côté  d’un  Fluygea  (|ui  lui  est  complètement 
identique  sous  ce  rapport. 

Je  bornerai  là  ces  exemples.  Ils  montrent  que  tous  nos  efforts  sont 
impuissants,  en  présence  des  relations  multiples  qu’affectent  de  toutes 
jmrLs  les  êtres  qui  nous  entourent.  C’est  la  lutte,  dont  parle  le  grand 
tiotaniste  Gcethe,  de  l’homme  contre  la  nature  infinie.  Ou  est  assuré 
toujours  de  trouver  l’homme  surpassé. 
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EUPHORBIACÉES  UNIOVL'LÉES. 


A.  E.  UMüVULÉES  HEKMAPHRODITES  (EUPHORBIIÜÉES). 

1.  Eupliorbiidée  à fleurs  régulières, 

EUPHOUBIA  L.-Juss.-Rœp. 

5 (1)  Alhijmalus  N'eck. 

J Keraselma  Neck. 

J A nitophyllum  Haw. 

5 ^iectoroctonum  Schlecbl. 

J Dactylanthus  Haw. 

I Esula  Haw. 

* Galarhœus  }lii\\ . 

J Medusea  Haw. 

I Treisia  Haw. 

“ Euphorbium  Isil. 

I PoimeUia  Grah. 

Tithymatus  Tourii.-Adaiis.-Gærlii.-Neck. 

J TithymaloidesToum. 

[PI.  ietpl.  II,  fig.  l-lù.) 

FLEURS  hermaphroditu  (ou  polygames,  par  avortement  du  gynécée). 

Calice  gamosépale,  campanulé  on  turbiné,  à cinq  divisions  généra- 
lement peu  profondes,  finement  découpées  sur  les  bords;  laciniées  ou 
plus  rarement  entières;  préfloraison  quinconcialc  (pl.  I,  fig.  34).  Dans 

(1)  J'al  employé  ce  signe  pour  représenter  i’idéc  de  fraction;  sa  valeur  change  selon  la 
position  quMl  occupe.  Placé  après  un  nom,  il  représente  assez  eiacteinent  le  mot  $pec.  des 
auteurs;  ainsi  Leptonema  A.  Juss.,  sulit  de  Acalypka  } I*olr.,  représente  la  même  chose  que 
Aeaiyphœ  spec.  Poir.  — Par  contre,  ici  7 AthymaJus  Neck.,  suivant  t'uphorbia,  Indique  que 
les  AthyTTutlus  Neclu  doiveat,  pour  moi,  faire  partie  du  genre  £uphorhta. 
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l’intorvalle  des  s<^pales.  cinq  glandes  de  forme  triîs  variable,  formant  un 
ealicule  à cinq  divisions  dont  une  (ranlérieure)  ou  plusieurs  peuvent 
manquer  [fig.  5).  Parfois  chacune  decesglaiides  est  douhlt^e  d’un  organe 
foliacé  plus  extérieur  qu'elle,  membraneux,  coloré,  [nHaloïde,  à deux 
moitiés  insymétriques.  Ces  cinq  organes  forment  autour  de  toute  la  fleur 
un  second  périantbe  6)  à prétloraison  tordue  ou  imbriquée,  dont  les 
divisions  s’insèrent  entre  celles  du  calice,  mais  dont  la  partie  libre  est 
rejetée  lors  de  l’anthcse  et  s’étale  en  dehors  de  lui.  — //wrfrocc'econtilué 
par  un  nombre  indéfini  {fig.  17)  d’étamines  réunies  en  cinq  faisceaux 
sup«'rj)os«'s  aux  sépales.  Chatpie  faisceau  est  coniiRisé  d’un  nombre 
variable  d'étamines  échelonnées  sur  deux  rangées  i/îÿ.  an.)  rayon- 
nantes parallèles.  Filets  tous  soudés  à leur  base  en  une  mas.se  unique, 
libres  supérieurement  dans  leur  plus  grande  étendue,  arrondis,  st'parésà 
un  certain  àge(/îg'.  18-19)  en  deux  portions  inégales  par  un  articidation 
transvei'salc.  Anthères  globuleuses,  extrorses,  à deux  loges  didymes 
(fig.  18)  s’ouvrant  par  une  fente  longitudinale,  devenant  souvent  oblique 
ou  presque  transversale,  par  suite  de  l'inclinaison  de  rauthère  sur  son 
filet.  — Disque  constitué  par  cinq  glandes  alternes  avec  les  faisceaux 
slaminaux,  devenant  souvent  en  grandissant  des  lames  bractéiformes 
divisées , laciniées  d’une  manière  variable  (fig.  17  gl)  et  plus  ou  moins 
soulevées  avec  le  calice;  s'étendant  latéralement  justpi’au  pied  des  filets 
slaminaux,  sans  se  confondre  avec  eux. 

Gynécée. — Ovaire  à trois  loges  uniovulécs,  superpos(’’es  aux  sc’pales  1 , 
2 et  3 {fig.  5). Style  à portion  basilaire  unicpie  généralement  courte,  rapi- 
dement divisée  en  trois  branches  bifides,  garnies  de  tissu  stigmatitiue  en 
dedans  et  au  sommet  parfois  épaissi  {fig.  28).  Pi.stil  supporté  par  l’axe 
floral  allongé  do  manière  à constituer  un  podogyne  dressé  d’abord  et 
inclus  dans  le  calice,  se  développant  plus  tard  et  su  courbant  pour  se 
coucher  dans  l’intervalle  de  deux  des  divisions  du  calice,  puis  se  redres- 
sant à l’époque  de  la  maturité  du  fruit.  — Second  distpie  hypogyne,  non 
constant,  fonné  au-dessous  de  l’ovaire  par  une  expansion  tardive  du 
podogyne  {fig.  27,  28),  eu  un  tissu  glanduleux  à trois  lobes  obtus,  le 
plus  souvent  inégaux,  superjKisés  aux  loges  de  l’ovaire  ou  à six  lobes 
dont  trois  alternent  avec  ces  loges. 

Ovules  pendus,  unatroi<es,  à micropyle  sup<’'rieur  et  extérieur,  à raphé 
intérieur,  sunnontés  d’un  chapeau  de  tissu  conducteur  (obturateur) 
campanuliformc,  souvent  frangé  sur  scs  bords,  muni  au  centre  do  sa 


Digitized  by  Googli 


EUTUORBIA.  283 

face  inférieure  d'un  prolongement  conique  qui  pénètre  dans  le  micropyle 
{pl.  II,  fig.  16  oh). 

Farrr  capsulaire  tricoqiie.  Coques  bivalves  et  monospermes,  à 
déhiscence  élaslique.  Endocarpe  ligneux  ; inésocarjw  ordinairement 
membraneux  et  mince,  mais  parfois  épais,  celluleux,  spongieux  {pl.  II, 
pg.  1),  donnant  au  fruit,  tant  qu’il  n’est  pas  mûr,  l’aspect  charnu. 
Graines  ovoïdes,  allongées,  à extrémité  inférieure  obtuse,  plus  épaisse, 
à extrémité  supf'rieure  cotqwe  en  biseati,  coiffée  d’une  caroncule  entière 
ou  décmipt'e  sur  ses  bords.  Surface  de  la  graine  lisse,  unie  ou  inégale  et 
chagrinée  par  le  développement  inégal  de  la  priminc.  Mbuinen  charnu, 
oléagineux,  abondant.  Embryon  pres(|ue  aussi  long  que  l’albumen  ou 
plus  court  que  lui.  Radicule  arrondie,  cotylédons  plans,  un  peu  convexes, 
tournés  le  plus  .souvent  l’un  vers  l’angle  interne,  l’autre  vers  l'extérieur; 
mais  parfois  aussi  latéraux  tous  les  deux  (pl.  Il,  fig.  7-D). 

Plantes  annuelles  ou  vivaces,  herbacées  ou  sous  ligneuses;  ou  arbo- 
rescentes, ligneuses,  ou  grasses  et  charnues,  dont  tous  les  organes  sont 
gorgé's  de  sucs  laiteux.  Tige  arrondie,  ou  anguleuse,  ou  aplatie,  simple 
ou  rameuse,  feuillée  ou  non  feuillée  et  recouverte  d’aiguillons  (pl.  I, 
fig.S-2). 

Feuilles  opposées  ou  alternes,  avec  ou  sans  stipules,  pétiolées  ou 
sessiles.  entières  ou  dentées  ou  serrulées;  dégénérant  au  sommet  des 
rameaux  en  bractées  quelquefois  grandi  s et  colorées. 

l.vKLOREscF.sciis  tcmiinalcs  ou  axillaires.  Cymes  bipares  (ou  3-8 
pare.s);  la  lleur  terminale  (inflorescence  des  auteurs)  hermaphrodite  (fias 
•a  rfïc/io/fwiïa),  accompagnée  de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre  do 
bractées  formant  iiivolucreet  à l’aisselle  desipiclles  naissent  les  fleurs  de 
la  génération  suivante  (fig.  1 et  3). 

Obs.  — Tout  ce  qui  a r.ipiioi't  aux  organes  de  la  végétation  des  Eupliorbc.s  euro- 
péennes a été  étudié  avre  lieauooup  de  précision  par  M.  Ra'pcr.  Les  transfornialions 
des  feudles  et  des  rameaux  de  celles  qui  ont  des  tiges  charnues  ont  été  cx|X)sécs 
page  229.  De  niénie  on  trouve  à la  page  titi  ce  qui  est  relatif  à la  question  contro- 
versée des  Heurs  i«)lyandres  ou  de  rinflorescence  composée  de  Heurs  monaiidres, 
et  à la  page  53  ce  qui  concerne  le  dévelop|)ementorgaiiogéuiquc  des  fleurs.  51.  l'ayer 
a donné  celte  élude  organngénique  pour  l'Épurge  dans  son  /'raitp  (p.  521 

et  ///.  tU7j.  Di-s  considérations  éleiidues  sur  la  nature  des  glandes  du  périanthe 
(p.  234),  des  disques  (p.  50  et  55),  du  fruit  (p.  17J)  et  de  la  graine  (p.  180),  ont 
d’ailleurs  été  déjà  présentées  dans  cet  ouvrage. 

Des  genres  nombreux  ont  été  séparés  du  genre  Euphorhia,  qui  étaient  fondés 
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surtout  sur  l’exaineu  du  port,  de  U consistance  des  tiges,  des  translbriuatiuiis  plus 
ou  moins  considérables  des  ran>eaux  et  des  appi>ndices  foliaires.  .Vais  le  genre 
Euphorbia  est,  comme  celui  des  CrotoUy  tellement  naturel  si  l'un  a égard  aux 
organes  floraux  qu’il  n’y  a pas  un  de  c»-s  genres  qui  ne  se  londe  insensiblement  avec 
le  voisin.  Ainsi,  l'on  passe  |«r  tous  les  intermixliaires  d’une  lige  eliarnue  à une  tige 
ligneuse,  épineuse,  d’une  tige  ligneuse  à une  batn|)c  herbacée;  de  même  les  bractées 
qui  entourent  l’inflorescence  sont  ici  vertes  et  plus  étroites,  là  plus  larges  et  bril- 
lamment colorées,  mais  combien  d’intermédiaires  dans  des  bractées  jaunâtres  ou 
blanchâtres,  plus  étalées  déjà  que  les  feuilles  caulinaires!  La  forme  des  glandes  qui 
accompagnent  le  piiriantbe,  l’avortement  de  plusieurs  d’entre  elles  n’ollrent  pas  do 
caractères  plus  précis.  C’est  pour  ces  raisons  (|ue  l’on  ne  peut,  je  |a-nse,  admettre 
le  genre /'oinse/fin  Crah.  elle  gewK  Alectoroclonum  (jue  .M.  Schletdilendal  a proposé 
pour  l’A'.  colinifolia  et  quelques  esjiéces  voisines,  et  que  tout  les  genres  proposés 
par  Necker  et  Haworth  ne  peuvent  être  regartlé-s  que  comme  formant  des  sections 
propres  à favoriser  l’étude  d’un  genre  qui  compte  tant  d’especes. 

Les  sections  à maintenir  dans  le  genre  Euphorbia  me  (graissent  donc  devoir  être 
les  suivantes  ; ) 

Sect.  A.  — Theisia,  Haw. 

Secl.  B.  — Cbepidaria,  Haw. 

Secl.  C.  — Medus.ea,  Haw. 

Sect.  D.  — Tithymalls,  T. 

Secl.  E.  — ÏÆULA,  Haw. 

Sect.  F.  — G.alabhæus,  Haw. 

Sect.  G.  — Alectoboctoîium,  .'khi. 

Sect.  H.  — PoiNSETTU,  Grah. 

Secl.  I.  — Anisophïi.lum,  Haw. 

Cf.  : Adans.,  Kam.,  pl.  H,  p.  355. 

Beck.,  N.  and  midd.  Amer.,  p.  SU. 

Benth.,  Sulph.,  voy.  p.  à9  et  161. 

— Hook.  joum.  1853,  p.  32. 

— Florul.  Hongk.  in  Hook.  iourn.  1856,  p.  1. 

— Pl.  Harlw.,p.  8,  51,  108et  122. 

— N.  Bras,  in  Hook.  Journ.  VI,  p.  321. 

Bl.  Bijdr.,  p.  633. 

Boiu.  Esp.  Mer.,  p.  563  et  pl.  159  à 163. 

— Pl  Or.  V,  p.  51,  VII,  p.  87  et  XII,  p.  107 

Boj.  Hort.  Maur.,  p.  288. 

B.  Br.  SL  Hden. , p.  308. 

— Congo,  p.  25. 

— • FUnd.  Toy.,  p.  26. 
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tt.  fir.,Trans.  Un.  Soc.,  12,  p.70. 

Bmg.  Fl.  Russ.,  p.  A90. 

Ai/:  Hnok.  journ.  p.  229. 

Deeand.,  Fl.  Fr.  111,  p.  329. 

Ihvsrtf.  Flor.  Sin.,  p.  19. 

— PI.  Palest.,  p.  7. 

— Herh.  Timor  , p.  160. 

— V.  Jacquem.  IV,  p.  156  et  pl.  157. 

//<m.  Fl.  nepal.,  p.  62. 

A'nrf/. , (irn.  5766. 

— Fl.  Norf. , p.  85. 

F.  //.  A,  Syr.,  p.  21. 

A'riM.,  Siiiiim.  Stand.,  p.  50. 

Gærlii.  Fnicl.  11,  p.  115  et  pl.  107. 

Ctrah.,  Bot.  .Mag.,  pl.  3493. 

A.  Gray,  Man.  (1856),  p.  385. 

Gre».  tl  God,,  Fl.  franc.  III,  p.  75. 

Gris.,  Caraib.,  p.  18. 

Harv.,  S.  Afr. , p.  304. 

Uassk.,  Pl.  Jav.  rar.  (1848),  p.  245. 

— Hort.  Bugor.,  p.  233. 

Haw.,  Synops.  1,  p.  126,  164  et  11,  p.  65-67. 

//.  B.  K.  Nov.  Gcn.  et  Sp.  II,  p.  41,  50,  65. 

Hook.,  Icon.  II,  pl.  182,  IV,  pl.  366,  V,  pl.  600. 

— Niger  fl.,  p.  176. 

— Fl.  Bor.  Amer.  Il,  p.  140. 

— New  Zial.,p.  227. 

Hook.  et  Arn.,  Reecb.,  voy.  p.  44,69,  95,  159,  213,  310  et  389. 
/»«.,  Mém.  Ac.  Sc.  (1720),  p.  384  et  pl.  10,  11. 

Joeç.,  Ob.s.  Bot.  Il,  p.  5 et  pl.  31. 
yeiiA.  e/ 5/1.,  III  I,  pl.  1301. 

Juss.,  (Icn.,  p.  385. 

A.  Juss.,  Monog.,  p.  57  et  pl.  18. 

Kor.  et  Kir.,  Alt.  11.  p.  41,  et  III,  p.  178. 

Kl.,  Ap.  Seem.,  p.  99. 

— Pl.  Mey.,  p.  412. 

Koch.,  Linn.,  XIX,  p.  252. 

— Or.,  in  Linn.,  XXI,  p.  721. 

Kunth,,  Amer.  Equin.,  I,  p.  383. 

Lamk.,  Encycl.  bot.,  IV,  p.  413. 

I.edeb.,  Fl.  Altaic.,  IV,  p.  178. 

I.ehm.  (eit.),  Pl.  Preiss.,  I,  p.  174. 

I.indl.,  Veg.  Kingd.,  p.  274. 
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Lindl.  et  Sibl.,  Græc.,  V,  p.  47,  iH  pl.  480  à 470. 

L.  Phil.  bot  , p.  32, 

— Hort.  Cliir,  p.  196. 

— Gcii.,  6(i9. 

tour.,  Fl.  Cücliinch.,  p.  29H. 

Mmje.,  Barbiul.,p.  341. 

Mich.,  Ani.  Il,  p.  209. 

Miq.,  Manip.  Bras,  in  Utin.,  XXII,  p.  797. 

— Syriib.  Sur.  iii  I-inn.,  XXI,  p.  473. 

Muell,^  X.  Ausï.  in  Ilook.  journ.,  1856,  p.  51. 

MûU.,  N.  Iloll.  in  Linn.,  XXV,  p,  440. 

A'eri.,  Éléni.,  1152. 

Ccn.,  I,  pl.  37. 

— Fl.  Med.,  pl.  134  à 137. 

Gpn.(1818),  p.  226. 

On.,  Dec.,  Il,  p.  18,  clX,  p.  127. 

Pmj.,  Organog.,  p.  521  et  pl.  107. 

Pair.,  l’I.  Kur.,  pl,  121. 

Pnit.,  Ann.  Mus.,  XIX,  p.  388,  et  pl.  19. 

Heich,,  Fl.  (îerni.,  pl,  96  à 102. 

Itkh.  [L.  C ),  in  Midi.,  Ain  Bor.  II,  p.  209. 
ttich.  (/!.),  Abyss. , V,  p.  238. 

— in  R.  S.  Cul»,  XI,  p.  196. 
ttich  et  Lésa.,  Asirol.,  p.  352. 
ttirp , Eiiuni.  Eupli, 

ttvÿl.,  Himal.,  [il.  82. 

A.  A.  J/.,  IM.  rem.  Bn's.,  p.  209  et  243. 

Scheele,  Fl.  Tex.,  in  Ijiin.,  XXII,  p.  151  et  797. 
Schlech.,  1*1.  Lieb.  in  Liiin.,  IX,  p.  250. 

— in  Linn.,  XIX,  p 252. 

— VVagn.  Coll,  in  Linn.,  XXVI,  p.  633. 

Sond.,  Südalr.  in  Linn.,  XXIIl,  p.  105. 

Spach.  H*  Veg.,  Il,  p.  530,  et  pl.  76. 

Sftan.,  Fl.  Tim.  in  Linn.,  XV,  p.  850. 

Spreng.,  Cur.  post , p.  311. 

— N.  Enid.,  ll,p.  115,  232,  III,  p,  158,161,814. 

— Sjst.  veg,,  III,  p.  786. 

Sw.,  Ind.  Occ.,  p.  870. 

Thunb.,  Fl.  cap.,  p.  402. 

Torr.et  Gr.,  Rep.,  p.  18. 

Tourn.,  Instit  , p.  85  et  054,  et  pi.  18. 

Turp.,  Dict.  Bot.,  II. 

Vent.,  Malm.,  pl.  30. 
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Vent.  Tabl.  III,  p.  687. 

Yoight,  Hort.  Cale.,  p.  161. 

Walp.,  Aiin.  Bot.,  p.  613-621,  et  III,  p.  927. 
fViilson,  in  II(H>k.  journ.  (1866},  p.  605. 

\V,U.,  Spidl.,  p.  176. 

Webbet  /ierih.,  Canar.,  Il,  pl.  1,  et  III,  pl.  1,2  et  5. 
Wigbl,  Icon.,  V,  1662-66,  et  VI,  1993. 

Ilyrf/.,  Iiill.  in  Klor.  (1851),  p.  625  et  633. 


3.  Eaphorblidée  & perianthe  irrégnlkr. 

PEDILANTHUS  NeeL. 

Pedilanthes  Ucnll) . 

Euphorbia  î L. 

Crepidaria  Haw. 

Tithymaloides  J Tourn. 

{PI.  III,  /ig.  1-15.) 

Flelrs  hermaphrodites. 

Périanlhe  calicinal  coloré,  irrégulier,  à six  divisions  inégales  soudées 
inféiieurement  en  un  tube  continu,  gibbeux  du  côté  de  Taxe.  Devenues 
libres  vers  leur  partie  supt'rieure,  les  divisions  du  pt^riantbe  sont  : un 
premier  st'pale  plus  court  que  les  autres,  obtus,  trilobti  vers  son  .sommet, 
tout  à fait  extérieur  et  placé  du  côté  de  l'axe;  c’est  lui  qui  à sa  base 
devient  gibbeux  et  tend  à former  un  éperon  court  et  obtus  [pl.  111, 
jig.  2 g).  Deux  autres  st'qialcs  plus  grands,  antérieurs,  superposés  à la 
bracb’i!  florale,  smit  recouverts  ]mr  le  st'pale  préci'-dent  et  s’imbriquent 
entre  eux,  de  telle  façon  que  l'un  est  tout  à fait  intérieur,  l’autre  moitié 
recouvert  et  moitié  recouvrant  [fig.  11).  Les  trois  autres  st'pales  beau- 
coup plus  petits,  plus  intérieurs,  sont  réduits  à trois  languettes  ; l'une 
superposée  au  sépale  1 est  située  par  conséquent  du  côté  de  l’axe 
{jig.  9 si),  tout  à fait  intérieure  et  recouverte  par  deux  autres  qui 
alternent  avec  le  sépale  gibbeux  et  les  sépales  2-â  et  sont  d'ailleurs 
l’ecouverts  l'un  par  l’autre  [jig.  8, 1 1). 

Disque  constitué  par  quatre  glandes  insérées  vers  la  base  du  sépale 
gibbeux,  lisses,  arrondies,  deux  situées  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  les  deux  autres  plus  latérales  encore  [jig.  S et  8 gl). 

Audrocée  constitué  par  cinq  (ou  six)  faisceaux  d’étamiues  en  nombre 
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variable,  dont  un  postérieur,  superposé  au  sépale  1,  deux  antérieurs  et 
deux  latéraux.  Etamines  semblables  à celles  des  Euphorbes,  chaque 
faisceau  composé  de  deux  rangées  d'élamines  à filets  inégaux,  d'autant 
plus  courts  qu’ils  approchent  plus  de  la  périphérie,  articulés  vers  le 
milieu  de  leur  hauteur,  tous  soudés  à leur  base,  non  accompagnés  de 
glandes  ou  de  bractées.  Anthères  biloculaires,  extrorscs,  (lt'■hiscenles  jwr 
une  fente  longitudinale. 

Ovaire  il  trois  loges,  stipité;  deux  des  loges  sont  postérieures,  une 
troisième  antérieure.  Loges  uniovulées.  Ovules  coilfés  d’un  obturateur 
en  forme  de  casque  {fig.  13,  14).  Style  conique,  allongé,  à trois  branches 
rapprochées  dans  le  Iwuton,  puis  écartées,  distinctes,  papilleuses  et 
.stigmatiipies  à leur  face  interne. 

Disijue  hyimgync  enveloppant  la  base  de  l’ovaire  et  .se  développant  à 
la  partie  supérieure  de  son  support  podogynique,  continu,  à bords 
inégalement  lobés. 

Fruit  capsulaire  tricoque;  coques  bivalves,  monos|)ermes.  Graines 
caronculées. 

Arbustes  à rameaux  arrondis,  lis.ses,  charnus  f ayant  le  port  do 
certaines  cactées),  il  feuilles  alternes  simples,  ovale.s-aiguës,  sessiles  ou 
il  iM'tinlc  court,  accompagnées  de  deux  petites  glandes  stipulaires 
caduques  [pg.  15)  ; limbe  entier,  le  plus  souvent  éjuiis,  charnu,  à faces 
glabres,  peiminerves,  légèrement  pubescentes  (poils  simples)  dans  le  jeune 
Age  planes  ou  il  nervure  médiane  très  saillante. 

Infi.or escenc.es  en  cymes  axillaires  bipares.  plus  rdrement  tripares; 
pédicelles  courts,  grêles,  articulés. 

Obs.  Les  Pedilanthu!  ne  sont  pas  seulement  des  Euphorlies  à périanthe  irrégulier. 
L’androcée  et  le  gym'æée  sont  semblaliles  à celui  des  F.upliorbes,  mats  la  position 
des  loges  de  l’ovaire  par  rapport  à l'axe  n’esi  pas  la  même,  car  il  y a ici  une  loge 
antilrieure  et  deux  postérieures,  Umdis  que,  dans  les  Euphorbes,  il  y en  a une  du 
cdté  de  l'axe.  Les  glandes  fonnaut  un  disigue  ii  la  liase  des  si‘pale$  sont  au  nombre 
de  (pialre  siîulenient,  et  c’ist  du  cOte  antérieur  de  la  Heur  (pi’il  manque  un  de  ces 
organes.  Il  a déjà  été  remarqué  que  ces  corps  glanduleux  ne  présentent  ici  rien  dans 
la  forme  qui  puisse  les  faire  regarder  comme  des  écailles,  des  bractées,  des  sépales. 
L’étude  organogénique  à laquelle  il  est  néces.saire  de  sc  reporter  pour  bien  com- 
prendre tout  ce  qui  a rapport  à la  nature  des  parties  de  cette  fleur  (p.  56),  a d'ail- 
leurs montré  leur  apparition  tardive. 

Tous  les  Pedihnilnis,  nolainment  le  P.lillii/maloides  l’oit,  et  le  P.  carinutiuPoit., 
qui  sont  cultivés  au  Miisé'Uin,  sont  des  plantes  des  Antilles,  du  Mexique,  erois.sant 
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dans  les  lieux  arides  di's  plages  marilinies.  M.  Bentham  en  a signalé  une  espiVe 
(/*.  retuKi)  (pii  habile  les  bords  du  Kiu-Negro,  où  l'a  recueillie  M.  S|  iiiee.  Ce  n'est 
(leut-étre  (ju'une  fonuc  particulière  du  f.  lithjmnloiiles, 

Cf.  : Benth.,  N.  Bras,  in  Ilook.  Journ.,lS5(i,  p.  321. 

— Sulph.,  p.  49,  et  pl.  23. 

Boj.,  Hort.  Maur.,  p.  288. 

Eniil.,  Gen.,  5765. 

(iriaeb.,  Caraib.,  p.  18. 

//me.,  Ih'odr.,  p.  42. 

— Syn.,  11,  p.  67. 

Hook.  H Am.,  Beech.  voy.,  p.  3IU. 

H.  B.  A'.,  N'ov.  gen.  etsp.  Il,  p.  50. 

Jacq.,  Jard.  de.SciKrnb.,  pl.  270. 

A.  Jiisa.,  Mniiog.,  p.  59. 

iS’eeael  ScA.,  Mex.  in  Linii.,  XX,  p.  727. 

Poil,,  Ann.,  Mus.,  XIX,  p.  388 cl  pl.  19. 

Bich.,  in  R.  S.  Ciilia,  XI,  p.  195. 

SM.,  Pl.  Lieb.  in  l.inn.,  IX,  p 253. 

Sfiach,  11*  Veg.,  Il,  p.  538. 

Siireiig.,  Sysl.  Veg.,  III,  p.  802. 

Voiijhl.,  llorl.  Ode.,  p.  161. 


B.  EIJPIlORBIACliKS  IMOVULÉES,  A ÉTAMINES  POLYADELPIIES 
(RICIMDÉES). 

3.  Ilicinlik'e  à fiiisc.  slaiii.  ccnlr,  InlI.  en  cjmes. 

RICINIS  L. 

[PI.  X et  I>t.  XI,  fig.  1-5.) 

Fleurs  inoiio'iqiies. 

Fijcuh  male.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes;  pri‘- 
floraison  valvaire,  à l’àge  adulte.  Deux  de  ces  s<*pales  sont  aniérieurs, 
deux  lati'iraux  et  un  postérieur:  leur  iioinlire  peut  être  réduit  à quatre  et 
plus  souvent  à trois.  Ftainines  rorinant  un  faisceau  par  leurs  filets  ranii- 
fiés,  insi'‘rt'*s  sur  un  ri'ceplacle  convexe.  Chaque  filet  supiwrte  à sou 
extn'-mité  une  anthère  globuleuse,  adiiée,  biloculaire,  exirorse,  Jt  déhis- 
cence longitudinale  fig.  ili,  15).  .Ni  corolle,  ni  disque  glanduleux. 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  nnile.  Ni  corolle, 
ni  di.s(|ue.  Ovaire  globuleux  ii  trois  loges,  dont  deux  antérieures  et  une 
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posif'rieiire  Surface  cxli'rieiire  fie  l’ovaire  profondément  creusée 

de  trois  sillons  verticaux  répouduiil  aux  cloisons;  lisse,  unie,  glabre,  ou 
recouverte  d’aiguillons  ou  d’aspérilés  plus  ou  moins  régulièrement  dis- 
posf'cs  sur  des  sf’ries  verticales.  Stylo  cylimirifpie  surmontant  l’ovaire, 
puis  rapidement  divisé  en  trois  branches  aplaties,  bipartites,  à surface 
extérieure  lisse,  à surface  intérieure  et  à bords  rélléchis  stigmatiques, 
papilleiix,  plumeux,  colorés.  Loges  de  l’ovaire  uniovulées.  Ovule  recou- 
vert d’un  obturateur  prcMiue  plan,  à surface  supérieure  rugueuse, 
papilleuse,  colorée  en  rouge. 

Frl'it  capsulaire  tricoque,  lisse  ou  épineux,  coques  bivalves  et 
monospermes.  Graines  à testa  moucheté  et  bigarré,  à caroncule  subglo- 
buleuse, bilobée,  ombilifiuée.  Embryon  à cotylédons  larges,  minces, 
ovales , subauriculés , tournés  vers  l’angle  interne  et  vers  la  paroi  inté- 
rieure des  loges  [fig.  42). 

Arbres  ou  arbustes  réduits  à l’état  do  plantes  herbacées  annuelles 
dans  les  pays  froids  où  on  les  cultive.  Rameaux  herbacés,  cylindriqut's, 
lisses,  fistuleux,  verts  ou  rougeâtres.  Feuilles  alternes  pétiolées.  Pétiole 
muni  il  sa  base  de  deux  stipules  latérales  soudées  en  une  seule  gaine 
membraneuse  enveloppant  dans  leur  jeune  âge  les  fouilles  situées  plus 
haut,  puis  caduque.  Limbe  simple,  pelté  ou  non,  palmé,  à divisions  plus 
ou  moins  profondes,  dont  les  bords  sont  inégalement  dentés.  Nervures 
léliculées  saillantes  inférieuremeiil,  surfaces  glabres.  Au  point  d’union 
du  pétiole  avec  le  limbe,  deux  (ou  plus)  glandes  latérales  (fig.  k g)  qu’on 
retrouve  le  plus  siiuvent  à la  base  du  [féliole  lui-méme,  sur  quelque  point 
de  son  étendue,  ou  même  vers  le  pourtour  des  feuilles  {pg.  8,  9). 

Infloresccnt.e  terminale  ou  op[iositifoliée,  consistant  en  un  axe 
commun  chargé  de  petites  cymes  alternes  situées  à l'aisselle  d’une 
bractée  muniede  petites  glandes  slipulaires  latérales,  (’aîlles  de  ces  cymes 
qui  sont  à la  base  de  l’inflorescence  sont  uniquement  composées  de  fleurs 
mâles;  celles  qui  sont  en  haut  de  fleurs  femelles,  quelquefois  avec  des 
cymes  mixtes  intermédiaires  où  la  fleur  terminale  est  femelle,  les  latérales 
mâles.  Pédicelles  des  fleurs  mâles  plus  longs  ipie  ceux  des  femelles,  arti- 
culés ipg.  12). 

Obs.  — la's  véritaliles  espèces  du  genre  /licinm  doivent  être  réduites  ti  un  très 
petit  nombre.  lîi'aucoup  de  celles  qu’on  a admises  ne  doivent  être  considérées  que 
comme  des  varicii'-s  ilu  ft.  coinniunis ; telles  le  A.  officinolis  H P.;  le  A inermit 
Jacq.  : le  A.  afrirnnux  Mill.  ; le  A.  mfttifunfan-X,,  et  |>eutètre,  les  A.  rugonuitf^ 
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apeilabiti»  Bl.  Tous  ont  les  feuilles  palnus's  et  aucune  des  espèces  à feuilles  entières, 
jK  iiuinerves,  rap|x>rtèes  autreluis  à ce  genre,  n’y  ont  été  maintenues.  Ainsi  ; 

Le  A,  ijUibusus  \V.  {Croloii  ijlobosus  Sw.)  |jarait  appartenir  aux  Jatropliei’S  (voy. 
Sw.  Kl  111*1,'. 

Le  A inlujrifiilius  W.  est  le  ly|>e  du  gi'iin?  ffoutdaiii  Boj. 

Le  A.  tanariii!  Cniel.  et  le  A iiwppii  L.  appartiennent  au  genre  Mo/i/ia. 

Le  A.  diuiciis  lloxii.  [ex  Wall.),  est  le  tyiiedu  genre  Cœloiliscus. 

r.f.  : /leck.,  Bot.ofX.  Amer.,p.  311. 

A/.,  Bijdr.,p.  622. 

Ih'iss.,  Esp.  mer.,  p.  63. 

Unj.,  Horl.  Maur.,  p.  283. 

A.  Br.,  Jani.,  p.  330. 

A.  A/-.,  S.  llelen.,  p.  320. 

Bung.,  Fl.  Russ.,  p.  491. 

Garrtn.,  Fr.  11,  p.  116  et  pl.  107. 

Hnrv.,  S.  Air.,  p.  303. 

Hassk.,  i’i.  Jav.  rar.,  p.  264. 

— Uorl.  Uog.,  p.  236. 

Huvk.  et  Arn.,  Beeeli.,  voy.  p.  212. 
y«s.«. , tien.,  p 388. 

Ad.  Juta.,  Monog.,  p.  36. 

Kl.,  Ap.Seein.,  p 103. 

AocA.Or.  in  Linn.,  XXI,  p.  732. 

Lamk,  Encycl.,  XXll,  p.  792. 

/..,  Gen.,  503,  1805. 

Lotir.,  Fl.  Coch.,  p.  584. 

.Voyc.,  Barb.,  p.  367. 

.Vi(A.,H*pl.9,  p.  378  et  pl.  42. 
iSeek.,  Elém.,  1 121. 

A>e»,  Pl.  Med.,  I,  pl.  140. 

— Gen.,  pL  2,  pl.  39. 

Kutl.,  Gen.  (1818),  p.  226. 

Pay.,  Organog.,  p.  525  et  pl.  110. 

A.  Bich.,  Cuba,  XI,  p.  209. 

— Abyss.,  V,  p.  250. 

Boib.,  Fl.  Ind.,  III.  p.  689. 

Scbkuhr.,  pl.  312. 

Sibl.,  Grsw:.,  X,  p.  42  et  pl.  952. 
tà/mli,  II'  Veg.,  p.  506  et  pl.  76 
Sptin.,  Fl.  Tim.  in  Linn.,  XV,  p.  349. 

.Sjireng.,  Syst.  Veg.,  III,  p.  878. 

Thnnb.,  Fl.  Jap.,  p.  270 
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7'.,  Instit.,p.  S07. 

Turfi.,  Dict.  Bol.,  2'  p. 

Voight.,  Hort.  Cale.,  2*158. 

Sp.,  Vlll,  p.  56!i. 

— Hort.  Bcrol.,  pl.  59. 

H'ÿrf/.,  Iiill.  in  Flor.  (1851),  p.  525. 

5.  11.  5 fai'C.  si.im.  groiiixi»  «ir  une  col.  ccni.  — Infl.  en  grappes. 

SI*ATHI()STKMÜN  Bl. 

? Iltumiilospenmim  Liiidl. 

? " Kuxli.-Wall. 

Fleiii-s  nioiioïqufs  (ou  ilioïques?). 

Fi.txR  MM.t.  — Calice  gamosépale  à ti'ois  divisions  profondes,  i‘laliM>s, 
puis  réfléchies,  légèreimmt  piibescentes (poils  simple.s);  prélloraison  \al- 
vaire.  Aiidrocée  compost!  d’un  grand  nombre  d’étamines.  Filets  confon- 
dus à leur  base  en  une  colonne  centrale,  insérée  sur  le  l'i'-ceptaele  saillant, 
puis  s’en  détadiant  à des  hauteurs  diverses  pour  devenir  libres  et  rameux. 
Anthères  biloculaires,  didyines,  extrorses,  à déhiscence  longitudinale. 

Fi.eir  femelle.  — Calice  à trois  ou  cinq  divisions:  prélloraison  val- 
vaire.  Ovaire  à trois  loges  uniovulées,  dont  une  po.stéricure  et  deux 
antérieures,  surmonté  d’un  style  à trois  branches  profondément  divisées, 
stigumtiques,  plumeuses  à leur  face  interne  (ou  à deux  loges). 

FaciTcapsulairetricoque,  à surface  glabre,  lisse  ou  muriquée,  échinée. 
Coques  bivalves , monospermes  Graines  caronculées. 

.Arbustes  de  l’Inde,  de  Java,  à feuilles  alternes,  elliptiques,  ovales, 
aeuminées,  ou  étroites,  oblougues,  entières,  glabres  à la  face  sujièrieure, 
à nervures  réticulées,  saillantes  à la  face  inférieure  qui  est  pubescente. 

Infi.orescexc.e.  — Kpis  ou  grappes  axillaires  ou  latéraux,  solitaires  ou 
réunis  par  couples.  Fleurs  munies  de  trois  bracti-es,  dont  deux  latérales, 
stériles  ou  plus  nircment  fertiles.  Fleurs  mâles  sessiles,  fleuis  femelles 
portées  sur  un  pédicelle  de  longueur  variable,  parfois  presque  nul. 

Obs.  — Ce  genre  se  rapproclie  Ix'aueoiip  du  genre  /ticinia.  C’est  en  dehors  des 
fleurs  qu'il  faut  en  effet  aller  elierctier  des  caractères  distinctifs  tirés  du  iKirt,  des 
feuilles,  de  rinnorescence.  L’androcée  ne  dittére  de  celui  des  Ricins  que  i>ar  un 
plus  grand  allongement  de  la  colonne  centrale.  Le  genre  Hitmalospermum,  cité 
pour  la  première  fois  par  M.  Lindley,  qui  nel’a  [las  décrit,  comme  devant  être  placé 
entre  les  llolimpmnum  et  les  Adtlia,  doit,  il  ce  qu’il  semble,  cire  confondu  avec 
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cx'lui-ci,  (”cst  c«! qu’ont  |»’iist  MM.  Zollinijcr  et  Moritzi  eu  donuant  à \' Adelin  nerii- 
folittAe  Koxh.  et  Wall,  leiioiii  Ae Spalhiositmon mlicinum.  Ku sc confunnaiit  à cette 
diVigiiatioii,ou|M)urni  diviser  ce  genreendeu\  .sei!tion.s,  d’apièsla  nature  du  fruit, 
sans  parler  des  autres  particularités  (]ue  |ieuvent  offrir  les  orgatiis  delà  végétation. 

Secl.  k.  Ei:si‘.vTHto.sTEMON.  Fruits  à coques  muriqtiées.  Le  type  en  serait 
le  S.  javensis  151.  (herb.  île  Eeyde). 

Secl.  B.  H.  EM.VTOsi'ERMirM.  Fruit  à coques  li.sses.  S.  saliciimm  Zoll.  et 
Mor.  (herb.  Mus.)  ■=:  llæmalospermum  saliciniim  Wall.  (gil.  et  Auctt. 

Adelia  neriifolia  Boxb.  (ex  Wall.)  r;r.  (?)  Croton  salicinum  Geis. 

Cf:  /y/.,  Itijdr.,  p.  621. 

£■«(//.,  r.en.,  r.810. 

Lindl.,  Introtl.  (ed.  Il',  p.  116. 

Jlojch.,  Fl.  Ind.,  III,  p.  849. 

Roi/le,  liiinal.,  p.  326. 

VoiyfU.,  Hort.  tjile.,  p.  157. 

M b//.,  Cat.,  II.  7953. 

M'iÿAt,  Icon.,  V,  1868. 

5.  II.  4 laisceaux  stam.  périptiériqurs. 

CŒLODISerS. 

Ricinus  I Boxb. 

Flei'r  male.  — Boulon  conique  aigu;  calice  gamosijpalc à quatre  divi- 
sions profondes,  châtiées  de  poils  étoilés  ; prélloraison  valvaire.  Androcée 
constitué  par  un  grand  nombre  d'étamines.  Filets  inst-rés  sur  le  récep- 
tacle floral,  à la  base  du  pourtour  du  dis!]ue  central,  dressés  dans  la  pré- 
llorai.son,  soudés  en  plusieurs  (5-9)  faisceaux  par  leur  partie  inférieure, 
libres  dans  la  partie  supt’rieurc,  inégaux.  Anthèresà  deux  loges  courtes, 
introrses,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale.  l)i.sque  central  en 
forme  de  plat  large,  concave,  à liords  saillants,  arrondis,  épais,  au  ])our- 
tour  duijuel  sont  insérées  les  étamines  ainsi  rejetées  vers  la  périphérie  de 
la  fleur. 

Fleur  femelle 'f 

.Arbuste  (î)  de  l'Inde  à rameaux,  pétioles  et  axes  d’infloresceuces 
pubcscents  (poils  étoilés  roux).  Feuilles  opposées;  pétiole  long,  non 
.stipulé.  Limbe  ovale-aigu  ou  cordiforme,  acuminé  au  sommet,  échan- 
cré  à la  base,  denté  au  pourtour,  penninerve,  tripli  ou  quintupli- 
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norve  a la  base.  Nervures  terliairos  proi'-ininentes  transversales.  Face 
supérieure  foncée,  presque  glabre;  face  inférieure,  plus  pâle,  et  plus 
terne,  pubescente,  portant  une  ]ietite  tuulTe  de  |>oils  étoilés  serrés  de 
chaque  cAté  de  la  base  de  la  nervure  médiane. 

Infi.okescence.  — Fleurs  mâles  dispost'es  en  petits  glomérules  sur  un 
rachis  commun  axillaire. 

Obs.  — Genre  élid)li  pour  te  /ticinus  itlnîcm  de  l'iierb  de  Ruxburgti,  d'après 
Wallieli  ’Cat  ii.  7828)  Ses  fcuilbs  opjmsi's's  le  rapproclieiit  du  /'Ini/iivithera;  mais 
il  en  ditt'ere  lolali-meni  par  ses  faisceaux  staniinanx  riip|>elimt  ceux  des  Adi$cn  Bl., 
et  surtout  par  le  dis(|ue  en  tiirnie  de  plat  creux  qui  occu]K!  le  centre  de  la  fleur,  et 
que  je  n’ai  retrouvé  dans  aucune  llottléracée. 

C.  EUrHOHBlAGÉKS  UNIOVULÉES  DICLINES  A ÉTAMINES 
MÜNAÜELI’HES  (JATBOI'IIIDÉES). 

G.  Jalrophidée  dipiostém.  décandre. 

JAThOl'HA. 

À denorhopium  Pobl. 

(/'/.  XIV, /fj.  10-27.) 

Fleurs  niononjues. 

Flelb  mvi-e  —Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes;  préflo- 
raisun  quincoiiciale  [fig.  19)-  Corolle  île  ciiu|  pétales  alternes  avec  les 
divisions  du  calice,  plus  longues  qu’elles;  prclloraison  tordue.  Disi|uede 
cinq  glandes  supeqiosées  aux  divisions  du  calice.  Androcée  de  dix  éta- 
mines dont  cinq  plus  petites,  plus  extérieures  superposées  aux  pétales  et 
cinq  plus  grandes  siqierposc’cs  aux  divisions  du  calice  {pg.  14-17).  Filets 
libres  seulement  dans  leurs  partie  supérieure,  unis  inférieurement  en 
une  colonne  centrale-  Aidliércs  à deux  loges  d('’liiscentes  par  une  fente 
longitudinale,  celles  des  grandes  étamines  extroi ses;  celles  des  iietites, 
introrses  dans  le  bouton,  deviennent  extrorses  lors  de  l’antbèse,  en  se 
renversant  sur  le  sommet  coudé,  réllécbi,  du  lilet  pg.  18).  Axe  parfois 
prolongé  au  centre  de  la  Heur  en  un  ruiliment  de  pistil? 

Fi-ten  FEMEi.i.E.  — Calice  qninconcial  et  corolle  tordue  comme  dans  la 
Heur  mâle  ou  nulle).  Disque  hypogyne  de  cinq  glandes  libres  ou  sondées 
inférieurement,  superposées  aux  divisions  du  calice.  .Vndrocée  rudinien- 
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taire  eoniposê  de  cinq,  dix  staminodes  {fig.  2-7-24),  ou  nul.  Ovaire  à 
surface  lisse  ou  hérisst’C,  à trois  luges  uniuvulées  siipc*r|)ost‘es  aux 
st'pales  I,  2 et  3.  Ovule  coiff*^  d'un  obturateur  a doux  lobes  latéraux, 
s«îparés  par  un  sillon  dans  let|uel  s’engage  le  nucelle  prolongé. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coques  bivalves  et  monospcrrues. 

Arbustes,  arbrisseaux  ou  plantes  herbucérs  des  deux  hémisphères,  à 
suc  laiteux,  dont  les  organes  sont  lisses  ou  couverts  de  poils  glanduleux. 
Feuilles  alternes,  entières  ou  lok'es,  palmées,  munies  souvent  de  deux 
glandes  à la  base  de  leur  limbe,  accompagnées  de  deux  stipules  latérales 
caduques  ou  persistantes,  simples  ou  découpées,  glanduleuses. 

Inflorescences  en  cyincs  terminales  ou  axillaires,  pluripares,  ayant  les 
fleurs  femelles  terminales  et  centrales,  les  mâles  périphériques. 

Obs.  — Le  genre  Jotropka  de  Linné  a été  démembré  en  yo/ropAû,  Manikot, 
Cnidofcolut^  CurrnSy  de  la  façon  suivante; 

L<*s  Cnidosoilus  et  les  Mmiihot  üiitdi.*s  Heurs  ajiétales. 

Lt*s  CurcQS  ont  lu  corolle  gaiiuq>étale.  Si  l’oii  réunit  ii  ceux-ci  les  .Vo:inn3,  il 
résulte  de  ce  qui  prikwle  que  le  nombre  des  vrais  Jatropfm  devient  extrêmement 
n'slreint  et  qu’il  ne  faut  plus  considérer  comme  tels  que  ceux  qui  ont  les  fleurs 
polv|)étales  diploslémoiu\‘S. 

E (t).  t.  J.  ricini folia  YvvizX. 

2.  J.  pidtata]^.  — (Corolle cliargée  de  poils  intérieurement.) 

3.  J.  multipda  L. 

6.  J.  ca/>enii«  {Crotnn  cap^me  Tlig.\ 

5.  J.  mnci'orhizn  Beiitli.  (Fleur male  lÜ-8  andre.  Fleur  fcmelh;  apétale  ?). 

6.  J.  Xeykerii  Sond. 

7.  J.  (jos*  y pi  fol  in  L.  «=  Adenorhnpium  JnquiniiVohX. 

8.  J.acuminnta  Lamk,  = Jnniphn paadurœfolia  K. 

9.  J.  Sond. 

10.  J.  ofpcinalis  Mart.  «=  Ademrkopium  integrifolium  Polit. 

Le  J.  curcag  L.  et  le  J.  hn'naudiitfUia  Vent,  appartiennent  au  genre  Curcas  Ad. 

Les  / m iuihot  V.  ci  J.  janiphn  L.  au  genre  MunihU  Plum. 

I.^y.  ur*nis  L-,  J.  uopœi folia  Eue.  cl  J.  hecbaren  L.  au  geiireCrtiV/fW^'ï/mPohl. , 
de  mémo  que  le/  ntimulusn  Midi.,  le/  frayraniVi,.  elle/  wgleda  llousi. 

I..ey.  niontaiM  W.  est  un  Tragia. 


(1)  Sous  celle  désignation  E sont  rangées  h la  On  de  clnquc  genre,  noa  pas  toutes  les 
CSjWîi’es  qu’il  roniprend,  mais  celles  que  povuMlenl  les  collections,  et  qui,  ayant  été  analysées, 
appartiennent  avec  ceniliide  h ce  gt-iire. 
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Cf.  : Benth.,  PI.  Harlw.,  p.  8. 

— Voy.  Sulph.,  p.  165. 

— Hook.  Journ.  (1851),  p.  374. 

Bl.y  Bijdr.,  p.  617. 

Boj.,  Hort.  Maur.,  p.  283. 

P.  /?)•.,  Jam.,  p.  348. 

C<'.«r.,  Enoyd.,  IV,  p.  7. 

£•»(//.,  Cmi.  5805. 
fiiKst.,  PI.  Jav.  rai'.,  p.  254. 

— Hort.  Uog.,  p.  236. 

Hot.  Maj,'.,  pl.  4376. 

— Niger  Fl.,  p.  509. 

— et  .Irn.,  IOihIi.  voy.,  p.  212. 

//.  B.  K.  Nov.  gcii.  et  sp..  Il,  p.  82. 

Jarq.,  Select.  Stirp.,  p.  25  etpi.  63. 

— Icon.,  Il,  pl.  23. 

Juss.,  Cen  , p.  389. 
d.  Ju$s.,  Monog.,  p.  37. 

Kl.,  Ericlis.  Anh.,  VII,  p.  192. 

— Aji.  Si'cm.,  p.  102. 

A'.,  Am.  Equin.,  I,  p.  414. 

/,.,  Fl.  Sur.  (Am.  Ac.),  Vlll,  p.  263. 

— Cen.  1084. 

Mtttjc.,  Ilarb.,  p.  364. 

■1/iV/.,  Symb.  Sur.  in  Linn-,  XXI,  p.  476. 
Mirb.,  IP  pl.  9,  p.  383. 

Keck.,  Elem.,  1142. 

Pohl,  Pl.  Bras.,  I,  p.  12etpl.  9. 

Prils.,  Iconog.,  p.  577. 

A.  Bich.,  Abyss.,  V,  p.  250. 

— R.  S.  Cuba,  XI,  p.  206. 

Rojcb.,  Fl.  Ind  , III,  p.  688. 

Sont/.,  Südafr.  in  Linn.,  XXlll,  p.  117. 
■S/moA,  H"  Veg.,  p.  512. 

.Syxm.,  Fl.  Tim.  in  Linn.,  XV,  p.  349. 
Sfireng.,  Syst.  Veg.,  III,  p.  76,  147  et  833. 
.Vie.,  Nov.  gen.,  p.  98. 

— Fl.  Ind.  Occ.,  p.  1158. 

Vafil,  Syinb.,  p.  79. 

Veut.,  Malm.,  pl.  52. 
l’oijAt.,  Hort.  Cale  , p.  158. 

Un//). .Ann.  bot.,  III,  p.  368. 

H.,Sp.  Vlll,  p . 557. 
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7.  J.  décandre;  fleur  mUe  sans  disque. 

PHILYRA  Kl. 

[PI.  XII,  /fÿ-  <6-22.) 

Fleurs  monoïques  1 

Flei  r m.vle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  aiguw  {fig.  16); 
préfloraison  (piincnnciale.  Oirolle  de  cinq  pétales  allongés,  onguiculés 
(fig.  17),  dépassant  de  lieaucoup  la  longueur  du  calice;  prélluraisoii  im- 
briipii's^  ou  tordue.  Amlrocée  supporté-e  par  une  colonne  centrale  cliaigi'-e 
de  deuxverticillesdetamines(^Sf.  20),  l’iin  suia'rieur,  dont  les  étamines 
jdiis  intérieures,  plusdéveloppées  sont. superposées  aux  sépales  jîj.  18sl); 
l’autre  inférieur,  dont  les  parties  sont  superposées  aux  pétales  [fig.  18  sV). 
.\ntlières  introrses,  liilocnlaircs,  il  déhiscence  longitudinale.  sommet 
de  la  colonne  anilrocécnnesupporle  un  petit  corps  renlléà  trois  on  cinq 
divisions  étroites,  coniques  (pistil  rudimentaire?  fig.  18). 

Flecr  FEMELi.E.  — Calico  ct  corollc  comme  dans  la  fleur  mâle.  Ovaire 
supporté  par  un  axe  cylindrique  court,  glanduleux  qui  éloigne  sa  base 
du  périanthe,  souvent  partagé  par  cinq  sillons  verticaux  en  lobes  super- 
posi’cs  aux  st'pales  {fig.  21,  g).  Trois  loges  uniovulées  sujverposées  aux 
sépales  1,  2 et  3 {fig.  22).  Stylo  divisé  en  trois  branches  divergentes  et 
sulxlivisties  elles-mêmes  en  plusieurs  languettes  sligmalifères. 

Fri'it  capsulaire  tricoque;  pilricarpe  épais;  coques  monospermes. 
Graines  caronculées. 

Plante  ligneuse  du  Brésil,  à feuilles  alternes  simples,  ovales-aiguës, 
atténuées  à la  ba.se,  glabres,  lisses,  entières,  penninerves,  réticulées; 
pétiole  court,  accompagné  de  deux  stipules  latérales  persistantes,  sï'clie.s, 
scaricuses,  simples  d’abord,  puis  produisant  dans  leur  portion  basilaire 
une  saillie  latérale  qui  devient  une  épine  roide,  dure,  lisse,  rougeàti-e. 

Inflorescence.  — Les  fleurs  mâles  sont  disposées  en  épis  axillaires 
composés.  A l’aisselle  de  chacune  des  bractées,  de  l’axe  principal,  se 
tixiuve  une  cyme  contractée  où  chaque  fleur  nccujH.'  l’aisselle  d’une  bractée 
aiguë,  roide,  scarieuse  {fig.  16).  I.es  fleure  femelles  sont  disposées  égale- 
ment en  grappes  axillaii-cs;  chacune  d'elles  est  accompagnée  de  deux 
bractées  latérales  ordinairement  stériles  : leur  pédicelle  est  articulé. 

Obs.  — Les  Philyra  sont  des  Jatropha  dont  1»  lloui’  nulle  est  dé|)Ourviie  de 
disque;  on  no  [icut  en  dire  absolument  autant  do  la  fleur, femelle,  parce  que 
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l'enlnî-nœuil  assez  alloiip'  qui  si'-pai-e  la  base  du  pistil  du  [wrianthe  deWent  légè- 
reiiiiMit  glanduleux  à sit  surface,  et  que  souvent  luênie  on  y trouve  cinq  lobes 
glanduleux  suixritosés  aux  sépabs.  On  |K‘iit  rencontrer  aussi  au  pied  de  l’ovaire 
un  ou  plusieurs  staïuinodcs,  et  même  j’ai  vu  quel’un  de  ceux-ci  [wrtait  une  aiubére 
fertile.  '• 

E.  /'.  braxilimsis  Kl.  (bta-b  Berl.  — Id.  Coll.  A.  S.  H.  n.  510.) 

Cf.  : Endt,,  Gen.  5834'  (Sup.,  Il,  p.  91). 

Kl.,  Ericlis.  Arcli.,  VU,  p.  199. 


8.  J.  décandre  à cal.  valv. 

DITAXIS  Fahl. 

(PI.  XV,  fig.  23-29.) 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques. 

Fleur  male.  — ('.alice  gamosépale  à cinq  divisions  pubescentes,  très 
profondes;  prélloraison  valvaire.  Corolle  de  cintj  pétilles  alternes  avec 
les  s(-pales,  à onglet  étroit  pri'sentant  souvent  une  nervure  médiane  sail- 
lante, à lindic  membraneux,  finement  frangé  sur  les  bords  ; préfloraison 
tordue  ou  imbriquée  [fig.  23).  Androcée  de  dix  étamines,  savoir  cinq 
plus  petites  .siqierpost'es  aux  pétales,  cinq  plus  grandes,  plus  intérieures, 
siq)er|X)st'es  aux  divisions  du  calice.  Anthères  iiitrorses  biloculaires,  k 
débiscence  longitudinale.  Filets  supportés  par  une  colonne  cylindrique 
centrale  qui  se  termine  au-dessus  d’eux  jiar  une  extrémité  obtuse,  arron- 
die, entière  ou  trilobée  ; ces  filets  se  détachent  de  la  colonne  commune  k 
deux  niveaux  différents  et  forment  ainsi  deux  verticilles  siqteriiosés 
(Hg.  25).  .Autour  de  la  base  élargie  de  la  colonne  androcéenne,  se  trouve 
un  disque  de  cinq  glandes  qui  s’épanchent  parfois  en  dehors  de  la  corolle 
et  encadrent  complètement  le  pied  de  l’onglet  (Jlg.  25  g). 

Fleur  femeli.e.  — Calice  gamosépale  kciiiq  divisions  profondes;  pré- 
floraison valvaire.  (’orolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  sépales,  étroits, 
aigus,  plus  courts  que  les  divisions  du  calice,  si'parés  par  cinq  glandes 
squamiformes,  soudées  seulement  k leur  base,  ou  entièrement  libres 
[fig.  26,  27).  Ovaire  globuleux,  pubescent  ou  hérissé,  k trois  loges  super- 
post'es  aux  st'pales  1 , 2 et  .3  ; surmonté  d’un  style  aussitôt  divisé  en  trois 
branches  profondément  bipartites,  et  dont  chaque  division  se  termine 
par  une  lame  sligmatique  élargie,  crénelée,  réfléchie  dans  ranlhèse 
[fig.  28).  Loges  ovarienues  uniovulées.  Ovules  colorés,  coiflés  d’un  obtu- 
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râleur  celluleux  qui  sc  soude  avec  un  pinlungemenl  du  nucelle  {fig.  29). 

Fhlit.  — Garui  du  périaiilhe  persislant,  li  itoque.  üxiue.s  bivalves  et 
uionospenues.  Graines  jçlobuleiises,  lisses  ou  fineinent  réticulées. 

. Arbustes  de  l'Ainéiique  tropicale  ou  subtropicale,  ou  sous-arbrisseaux 
(ou  plantes  herbacées?),  à l'euilles alternes,  entières  ou  fnienicnt  dentées, 
pulM.-scenles  ou  velues,  accompagnées  de  deux  stipules  latérales  caduques. 

Infi.obescem’.ks  en  cjnies  axillaires,  lesquelles  placées  à l’aisselle  des 
bractt-es  portées  par  l’axe  coininuu,  peuvent  constituer  des  grappes 
axillaires  ou  terminales.  Dans  ces  grappes  les  Heurs  femelles  occupent  la 
base,  les  mâles  plus  nombreuses  le  sommet. 

Obs.  — Les  />iVrtxij  sont  des  rhiro/irtaliim  di|ilustén)unes  ; ils  se  distinguent  des 
Crolim  déaindres  par  leurs  étaminits  inonadelplics,  des  Cnzop/iora  et  des  Aphora, 
parce  que  les  deux  verticillcs  de  leur  androeév  sont  complets. 

E.  t.  D.  fascirulaia\n\i\  (niss.  in  li.  Juss.  — Id.  Coll.  Riedlé). 

2.  D.dmcaW.  U.  K.  (Il  Kuntli  et  li  itonpiand,  u.  3G0'i). 

3 h.  trinrroia  Kl.  (Coll,  Sellow,  h.  BitI  ). 

ti.  Ü.  f (Caill.  iVntland.  Bolivie  183y,  ii.  /ij, 

5.  D.  lttmifutia?>c\\\  ‘!  {Ca)ll.  Galeotli  1840,  n.  7167). 

Cf.  : Ca».,  Dec.  X,  p.  87. 

Endl.,Gi-n.  5832. 

Gnrdii.,  Fl.  Bras,  in  Honk.  Journ.  (1842),  p.  532. 

Griirb.,  (airuib.,  p.  23. 

H.  B.  A.,  Nov.  gen.  et  sp..  Vit,  p.  170  et  pl.  639. 

K'inl/i,  Ain.  Fqiiin..  III,  p.  204. 

A7  , Ericlis.  Arcli.,  VII,  p.  199. 

Sc/d. , Wagn  Coll,  in  Linn.,  XXVI,  p.  635. 

i/ieeiij..  Sysl.  Veg  , III,  p.  912 

t oA/.,  ex  A.  Juss.  Monog  , p.  27  et  pl.  7. 

10.  Di'tiu’ix  sans  disque. 

G.VPEUO.MA  A.  S.  II. 

Cav.milla  Fl.  fl. 

Crolon  J L. 

° Ij-pidocrolon  Presl. 

? J l.epidiicocca  Turcz. 

tScliinza  Dennst. 

Fleurs  monoïques. 

Fi.Eca  M.vLE.  — Périantlie  comme  dans  les  ÜUaxit.  Disque  nul.  An- 
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ilrooée  de  dix  étamines  dont  ciiui  pins  courtes  et  plus  extérieures  super- 
posées aux  i>étales  et  cinq  autres  alteriii's.  Filets  unis  inréricurenieut  en 
une  colonne  centrale  épaisse  et  courte. 

Fleur  femelle.  — Comme  chez  les  üilaxis.  sauf  le  disrjue  hypogyne 
qui  est  alisent. 

Plantes  de  IWinérique  méridionale,  à tigi?  ligneusrîou  herhacée,  par- 
fois épaisse  et  charnue,  à feuilles  alternes  histipulées,  penninerves,eutiéres 
ou  ilentées,  dont  les  nervun;s  sf)iil  chai'gées  de  poils  ou  d’aiguillons. 

ISFI.ORE.SC.ENCE  dcS  Ditoxis. 

Obs.  — Kn  lie  décrivant  p,-is  longuement  ce  genre,  j'indii|uc  suflisaininent  ([u’il 
est  tris  voisin  du  précédent,  et  que  peut-être  on  iwiirrait  les  r|■■utn^  tous  deux  en 
un  seul.  Ainsi,  il  y a des  Cnptnmia  qui  ont  un  léger  épaississenieiit  glanduleux  de 
la  basi-  du  gynécée  ou  de  randroci’e,  tel  le  C.  pnlmlrk,  et  ceci  simililc  un  actienii- 
lieinent  vers  le  disque  liypogyne  très  dévelopiK"  du  hitaxis.  D'autre  part,  M.  Caisa- 
retto  indique  {Dec,  X,  p.  87)  que  son  D.  Simoniana  n'a  pas  de  disi]uc  à 1a  Heur 
femelle,  ce  qui  placerait  cette  eaja-ce  coninie  iiiterinixliaire  eiitit!  les  deux  genres. 
.Nrànmoiiis,  coinnic  A.  de  .Saint-Hilaire,  qui  connaissait  le  genre  Ditaxis,  a jugé 
convenalile  d'étalilir  celui-ci,  je  ne  saurais  mieux  faire  (pie  de  le  niaiiiteiiir.  J'y 
joindrai  l(>s  Lc/iidocorra  |iour  les  inolirs  que  j'indique  un  peu  plus  loin,  et  ainsi  co 
genre  conipurlera  trois  sections. 

Sect.  A.  Fcc.xperonia. 

E.  1.  cordttlaK.  S.  H.  (lierb.  part.). 

2.  C.  litimrifolia  A.  S.  H.  (iUid  ). 

3.  C.  raslaneifulitt  S.  It.  [Croloii  castaneifolium  L.). 

h.  C.  paluslris  A.  S.  II.  [Crolun /nduatre  L 1. 

.5.  C.  ancjmtiaaima  Kl,  (II,  Iterl,). 

6.  C.  paludosn  Kl.  (Coll.  Popp.,  ii.  2817.  — Id.  Coll.  Wedd.,  n.  32(i$). 

Cf.  ; Deiil/i.,  PI.  Hartw.,  p.  123. 

— Voy.  Sulpli.,  p.  16.7. 

— Fl.  S.  Amer,  in  Houk.  Jouni.  (18/i3,,  p.  .'iO. 

Dot.  .Mrirj.,  pl.  2796. 

Deniiaf.,  H.  Malab.,  V,  p.  7. 

A'n(//,,Cen.  5831. 

Fl.  Fl.,  V,pl.  102. 

//.  U.  A'.,Nov.  gen.  et  sp..  Il,  p.  56. 

.1.  Juss.,  Monog.,  p.  30  et  pl.  8,  f.  26  B. 

A'/,,  Ap  Seem  , p.  103. 

Lamk,  ex  L.  Encycl.,  II,  p.  212. 
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Mayc.t  Barb.,  p.  363. 

.Vig.,  FI.  Sur.  iu  Liiiu.,  XXI,  p.  /î77. 

H',  pl.  10,  p.  17. 

A.  Itic/i.y  R.  S.  Cuba,  XI,  p.  213. 

,1.  S,  //.,  ]>1.  mil.,  p.  2ü9,  2^i/i  et  2/i6 
— Méiii.  Mus.,  XII,  p.  3?i2. 

Spi'etig.,  Cur.  t»osl.,  p.  31  et  762. 

M .,  Sp.,  VIII,  p.  535. 

Sect.  B.  LKPiiMx:RoTON  Presl. 

Fbnir  femelle  caliculi'e. 

Ob.s.  — Le  Crf)fm  ^eiratum  Hwlisl.  doit  se  rap|X)rler  au  p'iire  Ctiperou/n.  Il  en 
a les  oi’ganes  de  la  vt'*gétaliüii,  rinflores<eiice.  Lis  fleurs  niAles  mil  cinq  st^pales, 
ein<i  jiélales  alteniis,  imbriqués,  dix  élamines  et  une  (xilonno  centrale  terminée 
par  un  pistil  rudimentaire  indivis.  I.es  ileurs  remelles  situées  à la  base  des  iiiflores* 
cences  ont,  outre  le  calice,  cinq  languettes  alternes  avec  les  sépaitô,  plus  courtes 
qu’euK.  Mais  ces  languettes  sont  plus  extérieures  que  les  dtvision.s  calicinales,  elles 
cunslitu(>nt  un  caliculc  et  doivent  représenter  les  stipuli's  df*s  feuilles  cnulinaii'es. 
On  nejM^ut  donc,  il  me  simible,  faire  iwurœtte  plante  qu’une  section  dans  le  genre 
CafteroniOy  le  type  eu  sera  : 

t\  serraia.  = Lepidocroton  serrnius  Rresl.  = f.epidococcaserrataTurcz.  = Cf'oion 
êerruium  Hoclist.  (Ilerb.  Âbyss.  Coll.  Mus.) 

Il  [«irait  que  plusieurs  étamines  |xnivenl  avorter  dans  la  fleur  miUc  (Presl.'.  Elles 
sont  alors  réduites  à cinq,  dont  deux  sont  a extérieures,  fertiles,  biaristées  et  trois 
intérieures,  dis]K>sées  sur  deux  séries  • iProsl.).  Je  n’ai  rencontré,  sur  les  écbanliU 
Ions  du  Muséum  de  Paris.  <]ue  dos  fleurs  10-andres  semblables  eu  tout  à cidlesdes 
vrais  Coperonw. 

Cf,  : Pr.-î/.,  Epimel.  Rotan.,  p.  213. 

Sc/d.i  Pl.  Lieb.  in  Linn.,  IX,  p.  2/i0  (note). 

Twr:.,  Bull.  Sx'.  Mosc.,XXI,  part,  l,  p.  589. 

HV(/p.,  Ânn.  Rot.,  111,  p.  370. 


Sect.  C.  Lf-Pidococca.  Turez. 

Je  pense  qu’il  ne  faut  egalement  regarder  que  comme  une  section  du  genre  Ca~ 
peronitt  les  Lepidococca  Tuna^,  dont  une  csjièce  détaebée  constitue  le  genre  f^pi~ 
docroUm  et  qui  sert  à joindre  les  vrais  C^peronia  aux  C'rozophora,  ainsi  que  l’indique 
la  cararléristiiiuc  suivante. 

Fleurs  monoïques. 

Fi.eür  m.vle.  — Calice  (Hiim|uéparlit.  Qmille  de  cinq  pétales  laeiniés. 
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alternes  avec  les  sépales  et  insérés,  avec  les  étamines,  sur  iin  réceptacle 
en  forme  (le  colonne  tridenticulée  à son  soiiiniel.  Androcée  de  dix  éta- 
mines; anthères  latérales,  orbicnlées,  à deux  lo;îes  s’ouvrant  par  une 
fente  longitudinale.  Point  de  distpie. 

Fleck  FEMELLE.  — Falice  il  dix  divisions,  dont  cim]  plus  grandes,  et 
cinq  alternes  plus  petites  (calicule).  Corolle  de  cin(|  pétales  caducs,  ongui- 
culés, alternes  avec  les  sépales.  Ovaire  tri“s  courtenient  stiiiité,  à trois 
loges  uniüvuli'es.  Style  trois  ou  quatre-paitil.  Point  de  dis()uo. 

Fbcit  capsulaire  tricoque,  couvert  d’écailles  molles.  Coques  bivalves 
et  monos[)ermes. 

Plaute  herbacée  couverte  de  poils.  Feuilles  alternes  simples,  trinerves. 
à bords  découpés  en  dents  inégales,  non  glauduleuses;  accompagnées  do 
deux  stipules. 

Inflorescence  en  épis  axillaires  n.s.se/.  longs.  Fleurs  subsessiles,  acciom- 
pagnées  d'une  bracti'e;  lleurs  mâles  nombreuses  à la  partie  supérieure 
de  l’épi  ; une  ou  deux  femelles  à sa  base. 

Cr.  : Turcs.,  Itutl.  Suc.  Musc.,  XXI,  part,  i,  p.  58U. 

— in  Flora.,  XXXI,  p.  715. 

Watp.,  Ann.  Bot.,  lit,  p.  37U. 

1 1,  Jatropba  apétale, 

OJIIXISCOLUS  Pohl. 

liivonea  Ralin. 

Janipha  J Poir. 

Jatropha  * L.  et  auctt. 

Jmsievia  Houst. 

(/>/.  XIX, /fÿ.  3-9.) 

Fleurs  monoïques. 

Flecr  male.  — Calice  gamosé‘pale  tubuleux,  campanulé  ou  hvpocra- 
térifornie,  souvent  chargé  d’aiguillons  [fig.  3)  .se  colorant  d'ordinaire  en 
blanc,  lors  do  l’antbèse  ; à cinq  divisions  qui  s’étendent  jusqu’à  la  gorge 
du  périanihe;  préfloraison  quinconciale  (subvalvaire  dans  l’âge  adulte). 
Androcée  composé  de  dix  étamines  (10  à 15,  PobI),  disposi'es  sur  deux 
rangées,  dont  cinq  plus  courtes  et  plus  extérieures  sont  alternes  avec  les 
sépales  et  cinq  plus  longues  superposées  (fig.  6).  Filets  réunis  en  une 
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colonne  centrale,  d’où  se  di'tachent  les  cinq  extt'rieurs,  puis  les  cinq 
intérieurs,  à deux  hauteurs  difTércntes.  Leur  portion  libre  se  coude  à son 
sommet  pour  aller  s’inst'rer  vers  le  milieu  de  la  hauteur  d’un  connectif 
long  et  étroit  (/îj.  7,8).  L’anthère  est  plane,  suhrectangulaire,  à deux 
loges  (]ui  s’ouvrent  par  une  fente  longitudinale  et  sont  séparées  par  un 
sillon  profond.  Au  fond  de  ce  sillon  qui  regarde  en  dehors  (et  non  sur  le 
dos  du  connectif!) , s’insère  le  fdet  staminal  ifig.  7, 8).  Pollen  globuleux, 
généralement  blanc,  ainsi  que  les  parois  de  l’anthère.  Celle-ci  devient 
oscillante  après  l’épanouissement  {pg.  6).  A la  base  de  la  colonne  cen- 
trale que  forme  l’androcée  se  trouve  un  distjue  glanduleux  circulaire, 
continu,  ou  à cinq  lobes  obtus  superposés  aux  divisions  du  périanthe. 
Plus  haut,  après  un  court  espace  cylindrique  nu,  cette  colonne  porte  un 
grand  nombre  de  poils  sern‘s  qui  l’entourent  comme  d’un  manchon 
(pg.  9 po).  A son  sommet,  cette  même  colonne  se  termine  par  trois 
appendices  étroits,  aigus,  arques  et  réfléchis  en  dehors,  lors  de  l’anthèse, 
dont  un  antérieur  et  deux  postérieurs  (pistil  rudimentaire). 

Flecr  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mâle.  Disque  de  cinq 
glandes  superpo.sées  aux  si'pales,  à l’intérieur  desriuelles  se  trouvent  ordi- 
nairement de  cinq  à dix  staminodes  peu  dévelopj>és.  Ovaire  à trois  loges 
superposées  aux  sépales  1, 2 et  3;  surmonté  d’un  style  rapidement  divisé 
en  trois  branches  mullifldes;  languettes  étroites  au  .sommet,  terminées 
par  une  surface  stigmatique  simple.  Loges  uniovulées;  obturateur  coitfant 
l’ovule  et  applic)ué  contre  son  inicropyle  par  un  prolongement  étroit, 
allongé,  infléchi,  spatulé  du  nucelle. 

Fri  it  capsulaire  tricuque.  Coques  recouvertes  de  poils  roides  ou  d’ai- 
guillons, bivalves  et  monospermes.  Graines  à testa  lisse,  bigarré,  à caron- 
cule charnue,  auriculée,  finement  festonnée  sur  les  bords. 

Plantes  frutescentes,  sous-frutescentes  ou  herbacées,  à sucs  laiteux; 
portant  sur  les  rameaux,  les  feuilles,  souvent  sur  les  deux  faces  du 
périanthe  (C.  napæifolia  . des  poils  roides,  longs,  dres.sés  ou  coudés  à leur 
ba.se  et  terminés  par  une  vésicule  glanduleuse  à suc  brûlant.  Feuilles 
alternes,  pétiolées,  munies  de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe 
simple,  entier,  ou  lobé,  palmatinerve,  plus  ou  moins  profondé- 
ment découpé,  subpelté;  à la  liase  du  limbe,  et  à l’union  de  sa  face 
supérieure  avec  le  pétiole,  deux  glandes  parfois  confondues  eu  une 
seule. 

Inflorescence.  — Cymes  terminales  ou  axillaires,  à fleurs  terminales 
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ffiiiclles.  à fleurs  latérales  mâles  eu  plus  urniul  nombre;  |)éilicelles 
artieulés. 

Obs.  — Ce  genre  est  fornié  de  plantes  ariiéricaines  ccjnfondues  autrefois  parmi 
les  Jotm/j/in  et  qui  sont  intennàiiaircs  à tcux-ci  et  aux  Mnnihot.  £111*  sont  en  elfct 
apétales  comme  les  derniers,  mais  leurs  étamines  ne  sont  pas  libres  et  leur  disque 
glanduleux,  au  lieu  d'étre central, entoure  le  faisceau  stamiual.  D'ailleurs  l'androcée 
conserve  dans  ses  parties  les  mêmes  rapjHirts  que  les  Jatropha  où  les  fleurs  sont 
petalces;  les  étamines  les  plus  courtes  et  les  plus  extérieures  sont  alternes  avec,  les 
sf-paUsi. 

E.  1.  C.  Michnuxii  Polil.  = Jairnpha  stimulum  Midi.  — J.  urent  Walt.  - - 
Uivonen  sliimilosa  Raf.  (11.  Juss.  — II.  .Mus.  — II.  Dt'Iess.). 

2.  C,  quiuqmlobm  l’olil.  = Julropliu  uren»  Poir.=  JmiipliaurensL.  (Cultivé 
au  Muséum). 

3.  C.  mipteifolia  Vuh\.  z=  Jatropha  mpii’ifulia  Encycl.  (Cuit,  au  Muséum). 
U.  C.  /'raÿi'fliijPolil.  .=  Jatropha  fragrnm  H.  11.  K.  (Coll.  Kuiitli). 

.V.  C.  nrylecitis  Polil.  (licrb.  Mus.). 

6.  C.  Marcgrni’ii  Polil.  = J.  neglecla  Hoiist.  (Iierb.  Vent.). 

Cf.  : . Kl.  S.  jVm.  in  Ilook.  Journ.  (I8fi3).  p.  é7. 

— Voy.  Siilpli.,  p.  165. 

, Ilort.  Maiir.,  p.  283. 

/>«!■.,  Encycl.,  IV,  p.  Ir>. 
é.'iid/.,  Cen.  .>807. 

(ira;/,  Man.  (1856),  p.  .lEQ. 

U.  n.  A'.jNov.  gen.  ctsp.,  Il,  p.  86. 

! look  et  Am.,  Rtveli.  voy.,  p.  Uh3. 

Haurt.,  Iteliq.,  pl.  15. 

Jocq.,  Hort.  Viiid.,  pl.  21. 

A.  Juss.,  Monog.,  pl.  11  B. 

AV.,  Ap.  Se<TO.,  p.  103. 

— Ericlis.  Arcli.,  VII,  p.  250. 

K.,  Ani.  Ei|uin.,  1,  p.  616. 

,1/iÿ. , Symb.  .Sur.  in  Linii.  XXI,  p.  676. 

A’utl.,  Cen.  (1818),  p.  225. 

l>okl,  Pl.  Bras.,  I,  p.  56et  pL  69-52. 

/tafia.,  VI  Lud.,  p.  138. 

Jtich.  (A.  C.),  Midi.  Fl.  Am.,  Il,  p.  216. 

•Sprenÿ. ,N.  Entd.,  Il,  p.  116. 
for.  et  Or.,  Rep.,  p.  18. 
lf.,Sp.  VIII,  p.  561. 
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12.  Cnidoscolus  h disque  n:4le  fouirai,  il  eianiines  presque  enlilTonienI  libres. 

MAMllOT  Plum.-Adans.-Pohl. 

Aypi  C.  Bauh. 

Camaynoc  Alibi. 

Janipha  K. 

Jatrophœ  J !.. 

Mandijba  Miut};. 

Mandiocca  I.iiik. 

(/V.  XIX.  Aÿ.  12-27.) 

Fleure  monoïques. 

Flkir  MALE.  — Calice  gamo.sépale  eaiiipaiiulé,  à cinq  divisions  peu 
profondes;  préfloraison  quineonciale  et,  plus  tard,  subvalvaire.  Andro- 
cée  de  dix  élainines  disposi'es  sur  deux  rangées  : cinq  jilus  courtes, 
alternes  avec  les  divisions  du  calice;  cinq  (dus  longues,  superposées.  Filets 
étroits,  libres.  .Viithères  iiitrorses,  bilociilaires,  déhiscentes  par  une  fente 
longitudinale,  offrant  les  mêmes  parliciilarités  que  celles  des  Jatropha. 
Au  centre  de  la  fleur,  disipie  charnu  circulaire,  à cinq  lobes  plus  ou 
moins  distincts  (/iy.  12).  Chaque  lobe  est  lui-méme  un  peu  échancré  au 
milieu  de  son  Ixird.  La’s  étamines  .s’insèrent  au  jioui  tour  de  la  base  de  ce 
di.s(|ue,  les  ciiii)  plus  courtes  allcrnant  avec  les  lobes  du  disipio,  les  cinq 
plus  longues  répondant  à réchancrure  médiane  de  chaque  lobe. 

Fi.eir  femeli.k.  — Calice  comme  dans  la  Heur  mâle,  souvent  caduc. 
Ovaire  à trois  loges,  surmonté  d’un  style  court  et  trapu,  se  terminant  en 
une  niasse  stiginatiipie  trilobée,  dont  chaque  lobe  superposé  à une  loge 
est  plissé,  subdivisé  en  lobules  par  des  sillons  irréguliers.  Loges  ovariennes 
uniovulécs.  Ovule  à exostoine  épais,  charnu,  parfois  auriculé,  coiffé 
d’un  obturateur  sur  IihiucI  vient  s’abattre  un  prolongeincnl  aplati , sub- 
spatulc  du  nucellc  {fiy.  14,  16,  17).  A la  base  de  l’ovaire,  di.sque  hypo- 
gyne  glanduleux,  présentant  à sa  circonférence  ciiH|  doubles  lobes.  Dix 
staminodes  réduits  à une  courte  languette  ré|)ondent  par  paires  il  chacun 
de  ces  lobes,  en  dehors  desquels  ils  sont  situés;  cinq  .sont  superposés  aux 
sépales  et  cinq  alternes;  ils  deviennent  à peu  près  tous  égaux  {ftg.  13). 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Mésocarpe  .souvent  caduc  ; endocarpe  recou- 
vert d’un  lacis  de  vaisseaux  pénétrant  entre  les  coques  {fiy.  15).  Coijues 

20 
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bivalves,  monospermes.  Graines  caronculées,  à primine  caduque,  à lesta 
lisse  et  bigarré. 

Arbres,  arbustes  à suc  laiteux,  à racine  souvent  tuberculeuse,  charnue, 
féculente,  à rameaux  glabres,  arrondis,  à feuilles  alternes,  pétiolées, 
palmées  ou  simples,  souvent  glauques,  comme  tous  les  organes  de  la 
plante,  glabres,  lisses  supérieui'emenl,  accompagnées  de  deux  stipules 
latérales  très  caduciucs. 

IxHLOREscENCEs  a.xillairt;s  ou  terminales  en  grappes  simples  ou  com- 
posées dont  les  fleurs  femelles  occupent  la  base  ; souvent pauciflores,  par- 
fois réduites  à une  seule  fleur. 

Obs.  — Confondus  autrefois  avec  les  Jairoftha,  les  Manikot  s’ en  distinguent  par 
leur  ap4‘talio.  Ce  «iractèrc  les  rapproche  des  Cnidoscoim ; niais  ces  derniers  ont  les 
étamines  moiiadeiplies.  Donc  ce  genre  doit  comprcndi’c  tous  les  Jatropha  apétales 
à élaniines  librcvS  dans  une  grande  partie  de  leur  étendue  et  à disque  ceutral.Toutes 
ses  csjièces  ont  été  dt3crites  dans  le  superbe  ouvrage  de  Pobl. 

E.  1.  M.  Janipha  Pohl.  *=  Jatropha  jouipha  L.  =»  Janipha  LœpingiiVk..  (licrb. 

Grahani.  Coll.  Deless.J.  = M.  Grahami  Kook. 

2.  M.  utilissima  Pobl  (Cuit,  au  Mus.  et  au  Jard.  de  la  Fac.  de  Médcc.). 

3.  M.quiugudoba  Polil  (Coll.  WCdd.). 

6.  M,  tagiUœfolia  Pohl  (Coll.  A.  S.  H.  — ColL  Wedd.). 

5.  M,  gracilU  Pohl  (Coil.  Wedd.). 

6.  M,  cr<Aalariiefoî-mis  Polil  (Coll.  A.  S.  H.  — Coll.  W'edd.). 

7-  M.  doleclunnpiœfQt'viu  Pohl  (CoU.  A.  S.  11.  — CoU,  Blanch.). 

S.  M . futerophylla  Polü  (Coll.  A.  S.  H.). 

9.  M,  /enui/b/i«  Pohl  (Coll.  Wedd.). 

10.  tenerrima  Pohl  (Coll.  Wedd.). 

11.  M.  cl€omipfoliaŸo\i\  (Coll.  Wetld.), 

12.  M.  stricto-^  {CvU.  Gordn.,  n.  Hcrb.  Deless.), 

Cf.  : Adans,^  Fain.,  Il,  356. 

A mW.,  Guy.,  III.  Mém.  3,  p.  6. 

C.  /iauh.t  Pin.  91 . 

Ifert.  /■.,  Moz.,  p.  tù. 

Bt.f  Bijdr.,  p.  616. 

^o;.,llort.  Maur.,  p.  283. 

P.  Br. y Jam.,  p.  3û9. 

li'ndl.y  Gen.  5808.  , 

6Vrt/M,  Ed.  Pliil  Joum.,  1840. 

//üssk.,  Ilort.  Bog.,  p.  236. 

//arv.,  S.  Afr.,  p.  303. 
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Hook.,  la.n,,  V,  pl.  53Ü. 

— Niger  fl.,  p.  309. 

H.  B.  A'.jNov.  gen  dsp.,  II,  p.  S.'id  pl.  109. 
Jacq.,  Amer.,  p.  256  et  |il.  162. 

A.Jun.,  Moimg.,  p.  37  elpl.  10. 
tf/.,Eriehs.  Ardi.,  VII,  p.  192. 

— Ap.  Sivm.,  p.  103. 

A'un/A,  Am.  Ei|uiii.,  I,  p.  617. 
iMtnk.  Encyel.,  IV,  p.  14. 

Link,  llamib..  Il,  436. 

/..,(;eii.  1084. 

Lotir,,  Fl.  Cocli.,  p.  585. 
iVarrg  , liras.,  65  et  293. 

Matje.,  Barl). , p.  365. 

3/ij  .Syinb.  Sur.,  in  Liim. , XXI,  p.  476. 
Mirb.,  Il",  pl.  9,  ]).  390. 

Biso,  liras.,  52  et  55. 

/'/«Ml  , Oit.  20  (exel.  sp.). 

Bohi,  l’I.  Bri's..  I,  p.  17  et  pl.  10-48. 

.1.  Hich.,  R.  S.  Cuba,  XI,  p.  208. 

Schl.,  Wagii.,  Coll,  in  Linii.  XXVI,  p.  633. 
Sjiacb.,  II.  Veg.,  p.  507. 

S/inn.,  Fl  Tim.  in  Linii.  XV,  p.  349. 

, Syst.  Veg.,  III.  p.  77. 

7'o«rn.,Iust. , p.  438. 

T'ms.,  .\nt. , III,  pl.  1. 
l'oiglil  , llorl.  Cale.,  p.  158. 
ir.,Sp.,VIII,  p.  562. 


13.  Jatrufha  4 II.  fem.  apétales;  4 diM)ue  4 lamea  p/laloMcs  sup.  aux  sép. 

MOXOTAXIS  Ad.  Brong. 

(/'/.  XVI,  fig.  22-25.) 

Flours  monoïques. 

Fleur  male.  — Qilicc  gamosépale  à quatre  ou  cinq  tlivisions  profondes, 
aiguës  au  sommet  ; prélloraison  valvaire  ou  légèrement  imbriquée.  Corolle 
de  quatre  ou  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  ayant  un 
onglet  étroit  et  un  limbe  terminé  inférieurement  de  chaque  côté  par  un 
lobe  en  forme  de  corne,  plus  ou  moins  hastéo,  recourbt’e,  enroulée 
(/!ÿ.  23,  24  a).  Androcée  diplostémoné.  Étamines  disposées  sur  deux 
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rangées  alternes,  savoir  : quatre  ou  ciiKj  plus  extérieures,  plus  courtes 
avant  l’anthésc,  superixisées  aux  ]x'-tales,  à anthères  introrses;  et  quatre 
ou  cinq  plus  intérieures,  plus  graiules  d’abord,  superpns<'es  aux  divisions 
du  calice  et  dont  les  anthères  sont  extrorses.  Filets  linéaires,  un  peu 
élai'gis  il  leur  liasi-  plus  nu  moins souih'e  avec  celle  des  fdets  voisins,  libres 
dans  le  reste  de  leur  étendue,  surmontés  d'un  connectit'  en  tonne  d’arc 
{fig.  25  , au  point  le  plus  convexe  duquel  s’insi'Te  le  filet,  tandis  que  ses 
deux  extrémités  réfléchies  portent  chacune  une  loge  simple,  déhiscente 
par  um;  fente  courbe,  dirigée  suivant  le  grand  axe  de  la  loge  [fig.  25  /). 
Disque  de  quatre  ou  cinq  glandes  superposées  aux  divisions  du  calice, 
moins  larges  à leur  hase  qu’à  leur  sommet  souvent  hilolH'.  Corps  cen- 
tral (pistil  rudimentaire)  à trois  divisions  étroites  dont  une  postiu  ieure  et 
deux  antérieures  (non  constant). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamost'pale  à cinq  divisions;  pri'-lloraison 
quinconcialc  (souvent  suhvalvairc).  Cinq  appendices  étroits,  allongés, 
bidentés  ou  bifides  à leur  extrémité  libre  disque?),  superpost's  aux  divi- 
sions du  calice.  Ovaire  triloculaire;  loges  uniovulées,  siiperpo.sécs  aux 
sépales  1, 2,  3 {fig.  22).  Style  simple  large,  se  divisant  prcstjue  aussitôt 
en  trois  branches  bifides  dont  les  bords  sont  étroitement  laciniés.  Ovule 
à exostome  caronculeux,  allongé. 

Faiir  capsulaire  ovoïde  ou  conii|ui!,  à trois  loges  bivalves  et  mono- 
spermes. (iraincs  lisses,  oblongues,  caronculées. 

Petites  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  à rameaux  aériens  grêles  et 
nombreux,  sortant  d'une  souche  ligneuse  .souterraine.  Feuilles  alternes 
ou  suliopposi-es.  étroites,  simples,  entières. 

INFLORE.SCENCES  {fig.  22)  Cil  cynics  composées  terminales  ou  axillaires. 
Généralement  une  fleur  femelle  terminale  occupe  le  centre  <lc  l’inflo- 
rescence; des  bractées  latérales  dont  le  nombre  peut  atteindre  celui  des 
.sé'pales,  ayant  souvent  leur  forme  et  leur  coloration,  réqrondent  à leurs 
intervalles  et  portent  à leur  aisselle  une  petite  cyme  de  fleurs  inAles.  onli- 
nairenuMit  bipai  e id  pouvant  être  réduite  à une  fleur  accouqiagnée  de 
deux  bractées  latérales  stériles. 

Obs.  — M.  Alt.  Brongniart  ii  créé  cc  genre  |x>ur  une  jx’titc  plante  recueillie  dans 
le  voyage  de  la  Cnguille  (.1/.  linifvlia),  (|ui  semble  être  triis  voisine  des  .\mi>erea 
et  en  même  temps  des  Jnlro/j/ia.  las  tleiirs  mâles  sont  indifféremment  construites 
sur  le  type  â-5  ; les  fleurs  femelles  m’ont  [>aru  généralement  ix‘nlamèr«'s  Ordinai- 
rement l’axe  principal  de  l’intlorcscenee  générale  se  termine  siml  par  une  fleur 
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femelle;  eelii|)eut  arriver  pour  les  axes  si'eunilairc's  (.1/.  occidmialis).  I,es  l'tamincs 
sont  disjKisées  sur  deux  rangi'sts  alternes;  œla  ne  peut  s’observer  que  dans  les 
Ixiutons  encore  jeunes  oit  elks  demeurent  longtemps  d'iniigalo  longueur.  Le 
.)/.  grauili/Iora  est  la  seule  espix-e  oii  j’ai  rencontré  un  pistil  rudimentaire  dans  la 
fleur  miUe. 

E.  1.  .)/.  occidenlalis  Endl.  = M.  cuneifolia  Kl.  (Coll,  l'reiss,  n.  1222.  — Id. 
ColL  Drunim.,  1848,  n.  83). 

2.  M.  grandiflora  Eudl.  = if.  ericoides  Kl.  (Coll.  Preiss,  n.  1218).  = Crolun 

rosinaritti folium  (Coll.  Drumm.,  n.  672). 

3.  .V.  bracleata  Nees  (Coll.  Preiss,  n.  1219). 

Cf.  : Ad.  Brong.,  Voy.  Coq.,  pl.  49,  lig.  B. 

— Eupli.  in  Ann.  sc.  nat.,  scr.  I,  XXIX,  p.  386. 

Endl.,  Gen.  5859. 

— Pl.  Hug.,  p.  19. 

— Ex  Lindl.  Veg.  Kingd.,  p.  276,  lig. 

Lehm.  {ed.),  Pl.  Preiss.,  I,  p.  176,  et  II,  p.  229. 

H'u/p.,Ann.  Bot,  III,  p.  372. 


14.  1.  b inO.  ailles  nmcatac.,  i aath.  iatr. 

SARCOCLIMIM  tVight. 

{Pl.  XI.  fig.  17,  18.) 

Flctirs  dioïqiies. 

Fleur  m.ile.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes  ; ]ir('llo- 
raison  iiiiincoiiciale.  Corolle  tle  cinq  pétales  libres,  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice  ; préllorai.son  imbriquée  ou  tordue.  Disque  de  cinq  glandes 
généralement  très  développi’cs,  superpostVs  aux  sépales.  Amlrociîe  do 
tli.x  étamines,  dont  ciii((  plus  courtes  et  plus  exlériettres,  .superpostits  aux 
[létales,  et  cim|  plus  longues,  alternes.  Filets  soudés  iiiférieurement  en 
une  colonne  centrale,  li-rminée  jiar  un  corps  saillant  (pistil  rudimentaire) 
il  deux  ou  trois  divisions.  Anthères  tontes  introrses,  à deux  loges  déhis- 
centes par  une  fente  longitudinale,  unies  par  un  connectif  charnu,  coloré, 
qui  dépitsse  le  sommet  des  loges. 

Fleur  femei.le. — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes,  rétlé- 
chics  dans  l’anthèse.  Corolle?...  Disque  hypogyne  charnu  très  épais,  à 
cinq  lolies  inégaux  superposés  aux  séqiales,  souvent  indistincts.  Ovaire  à 
trois  loge.s  superposées  aux  sé’pales  t , 2 et  3.  Style  à trois  divisions  réflé- 
chies, bifliles,  stigmatitércs  à leur  face  interne  [fig.  I7,i.  I,oges  ovariennes 
uniovulécs.  Ovule  à prolongement  nucellaire  aigu,  peudu  ou  horizontal 
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et  nu'nie  pouvant  devenir  presque  drossé  (^51.  18  oe.  Voy.  p.  195),  coiflé 
d’un  oldurateur  charnu. 

Fm  iT  H iné.socar[)e  suliéreux  nu  donii-charnu,  à endocarpe  formant 
trois  co<|ues  saillantes;  muni  du  calice  et  d'une  portion  du  style  jiersis- 
tants.  ainsi  que  du  dis(pie  {fiy.  1 7, 1 8 d;.  Oxpics  bivalves  et  mouospcrmes, 
distinctes,  saillantes,  st'parées  par  des  sillons  profonds. 

Arbres  indiens,  à feuilles  alternes,  rapprochées  vers  l'extrémité  des 
rameaux  ; liudjc  ovale-aigu,  souvent  très  dévelop|)é,  acuniiné,  atténué 
à la  base,  suli.spatulé,  se  continnant  insen.siblenient  avec  le  pétiole  muni 
de  deux  stipules  latérales  caduques  ; linilaî  membraneux  ou  épais,  coriace, 
glabre,  penninervo. 

I\ei.oke.sci;>(;k.  — Fleurs  mâles  en  cbàtons.  riacbisaxillaires  communs, 
sim[)lesou  multiples,  (diargi'-es  de  bractées  alternes,  souvent  scarieuses, 
indiriquées  dans  le  jeune  âge.  k l’aisselle  de  cbacune  d'elles  se  trouve  une 
])etite  cyme  de  flems  à courts  pédicelles,  souvent  articulés.  Fleurs  femelles 
porté’es  sur  un  long  axe  chargé  de  bractées  alternes  ; à l'aisselle  de  cha- 
cune d'elles  se  trouve  une  lleur  femelle  acr  ompagnée  de  deux  bractées 
latérales  slérib's  on  fertiles.  I,e  pédicelle  de  cbaijue  lleurest  épais, dressé, 
articulé  vere  le  ndlieu  de  sa  longueur  [fiy.  18  ar). 

(tas.  — U's  .Snmelittiiim  sc  rappriK'lieiil  beaucoup  dos  Jalro/iha  par  leurs  fleurs 
et  II  eu  dilli  reiil  auèi-o  ipic  par  les  aiittiéri's  iiilrorses  de  la  fleur  iiiftle.  lai  jKirt  et 
rinflorcsceiiee  sont  de  [iliis  tout  à fuit  distincts.  .Nous  avons  vu  comment,  dans  une 
csia'rc  de  ee  genre,  l'ovule  |Kiiivait  lardivenieni  prendre  une  ilirection  Uîlle  qu’on 
le  trouve  dressé  dans  la  luge  qu’il  occiqai,  ou  du  moins  horizontal,  quoiqu'on 
réalité  liait  di'i  être  |K'iidu  dans  lejeuiioâge. 

E.  1.  loniji folium  Wiglit  (lierb.  PerniL,  n.  596.  — Id.  licrb.  Graliam,  Coll. 

Walker,  I8/16,  n.  5/it. 

2.  é>.  liuudichawli  F (Coll.  Caudicli. , |i-  66). 

.X.  S.?  Honkeriilh'/f.  (lierb.  Perad.,  11.  3629). 

Cf.  : W'iijht,  Icon  , V,  1887. 


15.  J.  a cal.  cl  cor.  iii.  anisumCres. 

AGIIOSTISTACHVS  üalz. 


(1  Fleurs  dioiépies. 

Fi.euh  m.vi.e.  — tàdice  gamosépale,  bi-  ou  trilide.  ('.orolle de  six  pétales. 
Disque  de  six  glandes  alternes  avec  lus  pélales.  .Androcéo  composé  de  dix 
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étamines.  Filets  soudes  et  réunis  à leur  base.  Anthères  à deu.x  Ic^es 
distinctes,  apiwiidues  au-dessous  du  sonuiiet  du  Olet.  Luges  à valves 
inégales. 

Fleub  femelle.  — f jilice  quinquépartit.  Q>rolle  de  cinq  p<-tales.  Disque 
de  cinq  glandes  alternes  avec  les  |>étales,  entourant  la  base  du  pistil. 
Ovaire  à trois  loges  uniovulées.  Trois  styles  couils,  biCdes,  à divisions 
obtuses. 

Frdit  C4ipsulaire  tricoque.  Coques  bivalves  et  nionospernies.  Graines 
de  la  grosseur  d'un  pois. 

Arbuste  à feuilles  alternes,  pétiolées,  oblongues,  longuenieut  acumi- 
nées  de  chaque  côté,  glabres,  à bords  serrato-rlentés. 

Inflorf-scence.  — Fleurs  mâles  dispost'es  en  épissupra-axillaires,  petits 
et  locustiformos.  Fleurs  femelles  solitaires,  portées  sur  des  pédoncules 
garnis  à leur  base  de  trois  ou  cimj  bracUles  scjuamiformes(.4.  indica), 

Oss.  — Je  n’ai  pu  étudier  ne  genre  qui  semble,  pur  la  plupart  de  ses  caractères, 
devoir  être  placé  auprès  des  Jatrophées  ou  des  Crozophorées  diplosiémones  et  qui 
en  dillèiv!  par  le  type  6 sur  lequel  sont  construits  le  périunthe  et  le  disque  dans  la 
fleur  mâle. 

Cf.  ; Dalz.,  Contrib.  totliebotan.  ofW.  India,  in  Uookjourn.  andKew.  gard. 
mise..  1850,  p.  ai. 

H a//>,,Ann.  Bot  , 111,  p.  371. 


lu.  J.  a cal.  et  cor.  val.,  sao»  dUque. 

BENNETTIA  fl.  flr.  (non  Grayp 
J Cremostachys  Tul. 

Galearia  Zoll.  et  Mor. 

Antidesma  î Bl. 

Fleurs  dioïques  (ou  monoïques?). 

Fleur  male.  — Calice  à cinq  divisions  égales,  libres  ou  légèrement 
unies  à leur  base  ; préflorRisou  valvaire  (?)  Corolle  de  cinq  pétales,  plus 
longs  que  les  sépales,  alternes  avec  eux,  concaves,  pubescents  sur  les 
bords,  légèrement  écbancrcs  au  sommet,  présentant  inférieurement  une 
nervure  médiane  saillante,  glamluleiise;  |)réfloraison  valvaire,  induplica- 
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live.  Aiulrocéi'  tmnixjsé  ilc  dix  tHainiiies,  savoir  : cimi  plus  exlérieures 
et  plus  courtes,  super[)os(;es  aux  (M^lales,  logées  dans  leur  concavité,  et 
cinq  plus  longues,  plus  intérieures,  siqierposées  aux  divisions  du  calice. 
Filets  libres  supérieurement,  iu.st-rés  à leur  base  sur  celle  d'un  corps  cen- 
tral (pistil  rudimentaire),  dressi*s  dans  la  préfloraison.  Anthères  à deux 
loges  unies  par  un  connectif  glanduleux,  déhiscentes  par  une  fente  lon- 
gitudinale, introrses.  Otrps  central  dress<-,  obtus,  court,  épais,  un  peu 
renllé  au  soinniel,  pultescent. 

Fi.ecb  femhu.f.  — (lalice  à eimi  divisions.  Corolle 

Androcée Ovaire  à deux  (ou  trois)  loges  uniovulécs.  Ovules  pendus, 

anatropes.  Stigmates  trois  ou  cinq,  dentiformes,  très  courts,  entiers 
ou  bipartils,  persistants  {Tut.). 

Frcit  (charnu?) irri’gnlièremeiit  globuleux,  obtus,  à deux  loges,  ou, 
par  avortement,  uniloculaire  et  mwiosperme. 

Arbustes  et  arbrisseaux  de  l’Inde,  de  Java,  etc.,  à feuilles  alternes. 
Pétiole  court,  muni  de  dimx  stipules  latérales,  caduques,  étroites, 
subulécs. 

Isn.0BE.scF,NCE  CI)  épis  ou  en  grap|)es  terminales  très  allongées  et  d’abord 
|iendanles;  leur  axe  principal  porte  des  bractées  alternes  à l'aisselle  de 
chacune  desquelles  est  une  Heur  accom|)agtié(;  de  bractées  latérales  fer- 
tiles ou  stériles.  Fleui-s  mâles  portiies  sur  un  pédicelle  plus  grêle  et  ordi- 
nairement plus  long  que  celui  des  femelles. 

Obs.  — I.i‘«(‘iire  ISetimllia  a été  l■lat)li  par  M.  It.  Brown  |)our  des  plantes  de 
Wallidi  {Cal.,  n.  8555.  .\,  B,  C,  ü.).  Je  ne  vois  pas  |K>urquoi  l'on  pourrait  con- 
tester à l'auteur  la  priorité  de  ce  nom,  car  le  catalogue  autograpliié  où  il  a été 
inscrit  a été  répandu  dans  le  monde  botanique  Quand  au  genre  Golenria,  il  ne 
dateque  <le  la  publication  du  catalogue  de  M.M.  Moritri  et  Zollinger.  M Tulasne  a 
établi  en  1851  le  genre  i'rcmnstmhijs  |>our  Y Antidesma  filiforme  Bl. , qui  est  un 
Galearia.  J’ai  dit  avec  un  signe  de  doute  (|ue  les  fleurs  pouvaient  être  mo- 
noïques, parce  que,  dans  l’iierbier  du  Muséum,  parmi  les  plantes  rapportées  par 
SI.  Caudicliaud,  je  crois  trouver  des  échantillons  d’un  ÜemieHia,  sans  fleurs 
femelles  complètes,  il  est  vrai,  mais  où  les  raclas  des  inflorescences  portent 
au-dessous  des  petites  cjines  mâles  des  traces  de  fruits  consistant  en  un  calice  per- 
sistant et  unecolumelle  {Goud.,  Coch.,  Tourme).  En  somme,  les  Bermetlia  sont  des 
Jatropliécs  diplostémonées  Ils  se  rapprochent  beaucoup  des  Jalropha  proprement 
dits  et  surtout  des  Hareuelimum  par  la  fleur  mâle,  mais  ils  en  diflèrent  par  la  forme 
singulière  des  si'qades  et  celle  des  |iétales,  dont  résulte  sans  doute  leur  préfloraison 
valvaire.  C’est  encore  dans  les  avortements  de  toute  es|ièce  que  présentent  le  pistil 
et  le  fruit  qu'on  peut  recliercbcr  des  caractères  différentiels  tranctiés.  Il  n’y  a 
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d'ailleurs  |ws  de  disque  glanduleux  dans  les  tlcurs  mâles  des  Jiennellia,  non  plus, 
sans  duute,  que  dans  leur  fleur  l'emellc. 

Cf.  : /I.  Br.,  in  Cal.  Wall.,  n.  8555. 

— in  Horsf.,  1*1.  Jav.  rar.,  p.  2'i5  et  pl.  50. 
fnrf/.,  Gen.,  5888  ». 

Planch.,  in  Ann.  sc.  nat.  {18.5/i),  p.  256. 

7'u/.,  Aniidesin.,  in  Ann.  sc.  nat. 

H a//).,  Ann.  Bot.,  I,p.  633. 

Zoll.  el  Mor.,  Verzcicli.,  p.  19. 


17.  J.  à corolle  gamop.,  à androc.  soar.  S-aadre. 


CURCAS  A dans. 

Bromfieldia  Neck. 

Castiglionia  Ruiz  et  Pav. 

Jalropha  J L.  et  Audi. 

J Loti  reira  Cav. 

I Mozinna  Orleg. 

(/*/.  XIII.  fig.  1-18  et/)/.  Xl.X,  fig.  10-11.) 

Fleurs  niono'iques  ou  dioïques. 

Fr.KUR  M.Ai.E.  — (kilicc  gamosépale  à cinq  divisions;  préfloraison  quin- 
concialc.  (’xirolle  gainopi'dale  campanuléc  on  urcéolée,  à cinq  divisions 
allcrncs  avec  celles  du  calice  qu’elles  dépassent  de  licaucoup;  ordinai- 
rement garnies  à la  l)a.s(!  de  leur  face  interne  d’un  petit  liouquet  de  poils; 
préfloraison  imbriquée  ou  plus' souvent  tordue  [pl.  XIII,  (ig.  13-14). 
Aiidrocée  de  dix  étamines  dont  cini]  plus  courtes  sont  superposées  aux 
pétales  et  cinq  plus  longues  alternes  (ce  dernier  verticille  peut  être  réduit 
à trois  étamines  dont  une  antérieure  et  deux  postérieures.  Filets  réunis 
inférieurement  en  une  colonne  centrale  commune,  libres  dans  leur  por- 
tion supérieure.  Anthères  à deux  loges,  déhiscentes  par  une  fente  longi- 
tudinale; toutes  exirorses  lors  de  l’anlhèse  (les  plus  courtes  peuvent  être 
tournées  en  sens  inverse  dans  la  prélloraison).  Disejue  de  cinq  glandes 
libi  ■es  entourant  le  pied  do  la  colonne  audrocéenne  et  superposées  aux 
divisions  du  calice  {fig.  8,  14). 

Fleur  femelle.  — Caliai,  corolle  et  disque,  comme  dans  la  fleur 
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mâlo.  Androo^e  rudimentaire  rcprtisenW  par  5-8-10  staminod&s  hypo- 
gynes;  'quand  il  y eu  a dix,  cinq  sont  superposés  aux  pi'tales  et  cinq  sont 
alternes,  {/ig.  15-17).  Ovaire  à trois  loges  superposées  aux  sépales  1,  2 
et  3,  ou  à deux  logcss,  dont  une  antérieure  et  une  postérieure;  sunnonlé 
d’un  style  à 2-3  branches  généralement  élargies  à leur  sommet  biloW, 
stigmatique  à la  face  interne.  Loges  ovariennes  uniovulées;  ovule  coiffé 
d’un  obturateur  bilolx'. 

Fruit  capsulaire  di- ou  tricoque  ; coques  bivalves  et  monospermes. 
Graines  à tœta  foncé,  épais,  parfois  rugueux  ; coiffées  d’une  caroncule 
charnue,  à deux  lobes  latéraux  descendant  de  chaque  côté  du  hile 
qu'ils  encadrent,  lolx's  ou  festonnés  sur  les  bords  (p/.  XIX,  fig.  10-11). 

Arbustes  de  l’Amériiiue  tropicale,  à feuilles  alternes,  pétiolées,  munies 
de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  entier  ovale,  cordé  à la  base, 
ou  subspalulé,  ou  découpé  en  un  nombre  variable  de  lobes  inégaux, 
anguleux,  obtus. 

Inflorescences  en  cymes  axillaires  ou  terminales,  parfois  oppositi- 
foliées;  fleurs  femelles  terminales  et  centrales,  fleurs  mâles  périphé- 
riques. 

Obs.  — Le.s  Curcos  sont  très  voisins  des  Jalropha.  Ils  n’en  diffèrent  eu  réalité 
que  par  leur  corolle  gaiiio|)étale.  D'ailleurs  tous  les  caractères  essentiels  sont  les 
mêmes,  et  l’on  pourrait  presque  réunir  les  deux  genres.  C’est  pour  la  même  raison 
queje  joins  ici  les  .tfo/miaaux  Curcos.  Des  deux  cétés,nous  trouvons,  en  effet,  une 
corolle  gamu|H'!tale  et  dix  étamines  ; lu  .1/  pellaloLU  présente  plus  souvent  huit,  il 
est  vrai,  mais  cela  arrive  aussi  [xinr  le  J.  macror>iiin  Bcntli. , ((u’on  ne  jjeut  ee|)en- 
dant,  pour  cette  raison,  si'parcr  du  genre  dans  lequel  il  est  placé.  Le  genre 
Mozinna  a souvent  été  aussi  décrit  comme  n’ajant  que  deux  loges  ovariennes, 
mais  le  iicUata  en  a souvent  trois;  il  en  est  de  même  pour  le  .tf.  spalulala.  De 

sorte  (|ue  c’est  à peine  si  l’on  |ieut  établir,  dans  le  genre  tel  qu’il  est  ici  constitué, 
les  deux  sections  suivantes  : 


Secl.  A.  EucuRCas. 

Généralement  dix  étamities  à l’androa‘e  et  trois  loges  à l’ovaire. 

E.  1.  C.purgant  Med.  =■  Jalropha  curcas  L.  — Castiglionia  lobata  K.  et  P.  = 
Ricinus  americanus  Mill. 

3.  C.  porloricencis  f = Ricinus  porloriceniii  (lierh.  Juss.).  = Jalropha  her- 
namtittfolia  Ventt.  Corolle  campanuléc  à ciin)  divisions  ; dix  étamines. 
Uvairc  triloculairc.  Inflorescence  en  cymes  grêles,  multipares. 
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Sect.  B.  Mo7,(nna. 

Atidrott^c  Réduit  parfois  à huit  «^lamines;  ovaire  à 2-3  logos. 

S.  C.  peitatum  f ^ Mozinna  peliata^UiiuL  ^ Loureirn  peltata  (Hort.  Par. 
— Itl.  Iierb.  Mocimiü). 

il.  C.  cuneifolium  f = Mnzinna  spnthulata  Ortog.  *=  f.ûureira  cuneifMia 
Cav.  (Ct)U.  GaleoUi,  n.  7206.  M.  0)11.  Harlw.,  n.  37.  — Id.  (æU. 
Garduor»  ii.  2301.  — Id.  Herb.  VoiUen.) 

Cf.  : Adans.j  Fani.,  pl.  356. 

Benth.^  Voy.  Siilph.,  p.  52,  165  et  pl.  25. 

— Pl.  Hartw.,  p.  9. 

— i!(«)k.  Juurn.  (185ü),  p.  37£i. 

Boj.,  Ilort.  Maur.,  p.  2H2. 

C'ae.,  Icon.,  V,  p.  17  et  pl.  /i29-ii30. 

£’W/.,lien.  5806  et  5814. 

Haask.^  Hurt.  Bug,  p.  236. 

— Pl,  Jav.  rar.,  p.  259. 

Hook.^  Icon, , IV,  pl.  357. 

— et  Arn.f  Boorlu  Voy.,  p.  309. 
il.  B,  A'.,  Nov.  gen.  et  sp,,  11,  p.  82. 

Jacq.,  Ilort.  Viml.,  III,  pl.  63. 

A. Alunog.,  p.  35,  37  etpi.  11. 

A7.,Erielis.  Airli.,  VII,  p.  192. 

— Ap.  Seem.,  p.  102. 

K.,  .\m.  E(|.,  1,  p.  415. 

AW*.,  Eleiii.,  1143. 

Or/ey.,  Dec.,  VIII,  p.  104  et  pl,  13. 

Pohl,  Pl.  Bras.,  I,  p.  13. 

Hoxb.^  Fl.  Ind.,  III,  p.  686. 

H.  Prodr.,  p.  139  cl  pl.  37. 

A/MirA,  H.  V**g.,  p,  512. 

Sprti\g.y  Syst.  V«ig.,  111,  p.  574. 

ÏE.,Sp.,  pl.  VIII,  p.  866. 
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18.  Curctii  à feuilles  composées. 

AM)A  Mareg.-Piso. 

Aleurites  J Wall. 

Aniliscus  Fl.  fl. 

Johatmesia  AVIloz.  (iinn  Pt’i's.). 

{PI.  XII,  fig.  28-3!i.) 

Fleurs  nmnoïques. 

Fi.f.i'r  MAi.K.  — Calice  gainosi'pale,  canipanulé,  à trois  ou  cinq  divi- 
sions profondes;  pnllloraison  qiiinconciale  (i)ii  alternative,  inibriqui’e), 
suhvalvairc  à l’âge  adulte.  Corolle  île  cimiou  quatre  (M'tales  libres,  alter- 
nant avec  les  divisions  du  calice  ipi’ils  (bipassent,  portant  inli'-rieurcnient 
un  bouipiet  de  poils,  onguiculés,  étalés  lors  de  l’anthése  ; prétloraison 
imbriquée  ou  tordue.  Androcéc  composé  de  dix  étamines  let,  plus  sou- 
vent, huit),  dont  cinq  plus  extérieures  et  plus  courtes,  siqierposi''es  aux 
pétales,  et  cinq  plus  longues  et  plus  intérieures,  superposées  aux  si'pales  ; 
celles  (|ui  ri'pondent  aux  sépales  4 et  5 niampient  ordinairement.  Filets 
entourés  d'un  disipie  de  cinq  glandes  très  jieu  développées  ou  pro.squc 
milles,  superposé's  aux  divisions  du  calice;  soudés  à leur  base  eu  une 
colonne  centrale.  Anthères  oscillantes,  biloculaires,  incombantes,  cà  dé- 
bisceuce  longitudinale,  inlrorses  d’abord,  puis  délinitivement  exlrorses. 

Fi.klr  kkhki.i.f.  — Calice  gamosépale  persistant,  à quatre  ou  cinq  divi- 
sions profondes,  épaissies  à leur  liase  eu  une  sorte  de  disque  liypi^yne, 
glanduleux.  .Appendices  by|Kigyncs,  .au  nombre  de  trois  ou  six  {fig.  'iS 
slaminodes?)  entouranl  le  gynécée,  superjKisi^  aux  st'pales.  Ovaire  à dmix 
loges  'fig.  28),  dont  une  antérieure  et  une  postérieure  'rareuieut  â trois 
logi’s  , surmonté  d’un  style  court  tri-  et  plus  .souvent  bifide,  à surface  in- 
térieure denlé-e,  papilleuse,  stigmatique.  Loges  uuiovulées;  ovule  coiffé 
d’un  obturateur  biauriculé,  lacinié  sur  son  Imrd  libre  (fig.  28,  29). 

Fruit  ch.arnu,  biloculaire  (rarement  triloculaire),  à deux  angles  sail- 
lants réiTOudant  aux  loges,  entouré  à sa  base  du  calice  jici’sistant,  sur- 
monté rl’un  vestige  de  la  portion  liasilaire  du  style  et  portant  au-des.sous 
de  celui-ci,  sur  chatpie  angle  saillant,  une  ouverture  qui  se  continue  par 
un  canal  pénétrant  obliquement  en  bas  et  en  dedans  vers  la  cavité  de 
cbaipie  loge  {fig.  28  f).  Cellc-ci  contient  une  grosse  graiue  à embryon 
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ciitourt'  d’un  tillninien  charnu,  oléagineux,  abondant.  Cotylédons  courts, 
arrondis,  digitinerviés. 

Arbre  du  Brésil,  a suc  laiteux.  Feuilles  alternes,  ptMiolées,  compostées- 
palmées  ii  trois  ou  sept  folioles  (ou  plus)  entières,  ovale-aiguës,  lis.ses, 
luisantes,  à nervures  |iennées  réticulées.  Au  point  d’union  du  limbe  et 
du  jM''liole,  celui-i'i  porte  de  chaque  ciMé  de  son  sillon  médian  supérieur 
une  glande  |)t''diculée,  accom|)aguée  souvent  d’une  glande  plus  ])etite  et 
située  plus  extérieurement  (/ig.  3t-3^i). 

Lnfi.ohkscknces  terminales,  en  cymes  paniculées,  réunissant  des  fleurs 
des  deux  sextw,  les  iéinclles  centrales,  les  inùles  périphériques  ou  isolé- 
ment des  fleurs  mâles  à pédieelles  plus  longs  chargés  de  bractées  et  do 
glandes  ou  des  fleurs  rcmelles  prestpie  sessiles. 

Obs.  ■ — O geint!  tliflèit!  îles  Moziiina  par  trois  caraetères,  .savoir  : 

f la-s  feuilles  roiiqHisiies,  qui  sont  tri-s  .simples  diest  les  Mozinim. 

2"  Iji  corolle  ganui|a-tale  chez  les  Muziima,  ici  |)olypt‘tale. 

î’  La  nature  ilu  fruit  qui  ici  est  fcnètrB  au  iiivi-au  de  chaque  loge. 

D'ailleurs  les  And»  sont,  coimnc  li-s  Muzmmi,  des  chez  lesquels  l'an- 

drofée  |Mird  le  plus  souvent  deux  de  scs  étamines,  et  le  gynittéc  une  de  ses  loges; 
parfois  cependant  te  ty|M!  s’y  trouve  rétabli  dans  son  intégrité,  et  il  ne  reste  plus 
entre  les  deux  gcnifs  de  caractères  distinctifs  essentiels.  D’autre  part,  les  d«da 
servent  il’internittliaire  aux  Jntruphn  et  aux  Clœoeocca,  dont  l’ovaire  a plus  de 
trois  loges.  La  seule  esià-ce eonmie,  fri'-quemnicnt  usitée  au  Brésil,  est  \‘A.  Gomesii 
A.  S.  H.  conservé  au  Must'aim  de  Paris  dans  l'herhierspi''cial  de  A.  de  Saint-Hilaire, 
et  cultivée  dans  les  serres  du  même  établissement. 

E.  A.  Gornesii  X.  S.  H.  = /o/iaenesin  princeps  Velloz.  — Andheus /leuUiphÿllus 
11.  n.(llerh.  pr.  A S.  Il,;  — Id.  Coll.  Onillem.,  n"  777.-ld.  Coll,  la'schen. 
hl.  Caud.  herb.  inip,  lires.,  n.  1158).  =Ahui  ites  penlapliyHa  (Hort.  Cale. 
Cal.  Wall.). 

Cf.  : Uoj.,  Hort.  .Maur.,  p.  283. 

£’nrf/.,Gen.  .5801. 

Gom.,  Mem.  Ac.  List).,  lit,  p.  6 et  pl.  1. 

A.  Juss.,  Monog.,  p.  39 et  pl.  12. 

87.,  Erirhs  Arch.,  Vil,  1,  p.  t92. 

Mayrg,^  Bras.,  p.  110. 

Mari.,  Amu'ii.  Monac,,  pl.  1. 

Piso,  Bras.,  p.  158. 

A,  .V.  //. , Pl.  us.  Bri-sil,  pl.  55-35. 

Spnrli,  H.  Veg.,  p.  515. 
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Spreiiy.f  Sysl.  Jll,  |t.  GU. 

Vello:.,  Alitgi'.,  I,  p.  199  et  pl. 

— Fl.  I1.,II,  pl.  H6. 

FoiÿA(.,  Horl.  Cale.,  p.  159. 

19.  Jalropha  îi  8-12  i>l.  i ovaire  3-loc.  oii  plus. 

EL.K(XXKX;.\  Comm. 

Àbasin  Kii‘in])f. 

Àleurües  J R.  Br. 

Dryandra  ïhiiiil».  (non  R.  Br.). 

Eleococcits  Spreii".-Hassk. 

y ernicin  I-mir. 

(/'/.  .\ll,  fig.  33-36.) 

Fleurs  monoïques  (ou  dioïquesî) . 

Fi.ti  R M.vi.E. — Calice  gamosépale  à 2-3  divisions  irrégulières,  inégales; 
préiloraisHii  vulvaire.  Corolle  k cinq  pidales  plus  longs  (pie  le  calice,  dont 
deux  sont  jMistiTieurs,  deux  lati'ranx  et  le  cimpiiéme  antérieur;  mem- 
braneux, à nervures  distinctes,  divergentes,  ii  liords  entiers  ou  laciniés, 
portant  sur  la  ligne  médiane  de  leur  l'ace  interne  un  jietit  liompiet  de 
poils;  prelloraison  tordue  (fi!/.  35),  plus  rarement  imbriquiu*.  Androcéc 
conqKi.st’  de  8-10  étamines  (12,  A.  Juss.  — 0,  Tluinb.),  toutes  réunies 
inférieurement  en  une  colonne  centrale;  les  filets  libres  .seulement  dans 
leur  partie  sujM''rieure.  Anllu'-res  biloculaires,  à déhiscence  longitudinale, 
introrses  dans  le  bouton,  mais  se  reiiversaut,  lors  de  rantln'-se,  sur  le 
somniel  du  filet  coudé,  de  manière  à devenir  extrorses  (fig.  36).  Fn 
premier  vei-licille  de  cinq  etaminesii  lilets  plus  courts  et  plus  extérieurs, 
existe  constamment;  elles  sont  supcrposies  aux  pétales.  Le  second  verli- 
cillc  comprend  cimi  étamines  alternes  avix  les  précédentes,  dont  deux 
latérales  sont  souvent  moins  développi''es  ([ue  les  trois  autres,  et  même 
jieuvent  mamiuer  complètement.  A la  lta.se  de  l’androcée,  distpie  (î) 
composé  de  cimi  languettes  étroites,  aiguës,  dressées,  alternes  avex  les 
pi'aales  36  g). 

Fij-x'r  femelle.  — C-alice  et  corolle  comme  dans  la  fleur  mâle.  Dis(|ue 
hypogyne  (?)  constitué  jiar  cim)  languettes  étroites  alternes  avec  les 
pétales.  Ovaire  à trois  loges  dont  une  postérieure  et  deux  antérieures, 
ou  à ft-5  loges  uniovulées.  Style  à autant  de  divisions  qu’il  y a de 
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loges,  en  forme  de  lanières  bifides  à leur  extrémité  supérieure  (fig.  38). 

Fruit  charnu  (fibreux  A.  Juss.),  à 3-5  coques  monospermes.  Graines 
caronculées,  à surface  verruqueuse  ou  presriue  lis.se,  à périsperme  abon- 
dant, huileux,  à embryon  large,  à cotylédons  digitiuerves  à la  base, 
subauriculés. 

Arbres  asiatiques,  à feuilles  alternes.  Pétioles  longs  portant  deux 
glandes  à leur  point  d'union  avec  la  base  de  la  face  supt'rieurc  du  limbe 
qui  est  simple,  entier  ou  lobé,  polymorphe;  les  feuilles  très  jeunes  sont 
couveiles  d'un  fin  duvet  qui  disparait  dans  Page  adulte. 

Inflorescences  définies,  formant  de  larges  panicules  à l'extrémité  des 
rameaux.  Fleui-s  à pcidicelles  articulés. 

Obs.  M.  R.  Brown  confomi  les  Elcrocoeca  avec  les  Alettriles.  Les  deux  genres 
diffèrent  cependant  ; t"  par  le  nombre  des  étamines  ; 2’  j«ir  le  disque  )iy|>ogvne  do 
la  fleur  remeile  ; 3°  par  le  nombre  des  loges  de  l’ovaire.  Les  Elirococca  sont  très 
voisins  des  Jatrnphn  et  surtout  des  Mozinna.  Ils  ne  diflêrcnt  de  ces  derniers  que  par 
la  corolle  et  le  nombre  des  loges  ovariennes,  surtout  quand  l’androcce  est  réduit  à 
Iiuit  étamines.  Toutes  les  plantes  <lo  ce  genre  que  nous  connaissons  paraissent  ])ou- 
voir  être  ramenées  è deux  espèces  : 

Bl.  1.  t'.iierrucoM  A.  Juss.  = /)rÿ«ndra  coidoia  Tbunb.  «= /).  olei/era  Eneycl. 

= (?)  E.  cordata  Bl.  = Aleuriles  cordala  R.  Br.  (Herb.  Juss.  — 
H.  Commers.  — Coll.  Perrotet,  Cuyan.  — Coll.  Fortune  A.  33-t8(i5-li7. 
Id.  Iierb.  Vent,  ex  Lemounier). 

2.  E.  vernieia.  = V’emicio  montam  Lour.  ••  Ùryandra  vemicia  Thg. 

Cf.  : Bl.,  Bijdr.,  p.  618. 

B.  Br.,  Prodr.,p.  397. 

Comm.,  Mss.  (ex  A.  Juss.). 

Correa.,  Ann.  Mus.,  69,  pl.  32. 

Endl,,  Cen.  580a. 

Hassk.,  Pl.  Jav.  in  Flora  (1862)  Bell.,  Il,  p.  60. 

— Pl.  Jav.  rar.,  p.  252. 

Jtm. , Cen.,  p.  389. 

A.  Jtm.,  Monogr.,  p.  38  et  pl.  tl. 

Keempf.,  \nuen.  Exot.,  789. 

tour..  Fl.  Coch.  (179Ü),  p.  586. 

Mirb.,  H',  pl.,  IX,  p.  402. 

Spach,  H.  Veg.  ,p.  5t4. 

Sprtng.,  Syst.  Veg.,  III,  p.  886 

Tfnmb.,  Fl.  Jap.,  p.  267,  pl.  27. 

y'oight.,  Hort.  Cale.,  p.  159. 

H'.,  Sp.,  VIII,  p.  865. 


Digitized  by  Google 


320 


E.  UNIOVULÉËS. 


30.  Dliaxis  h androcée  diploal.  inconplel. 

SKROPHYTON  Benl/i. 

/rfpAora  Nuit. 

(/'/.  XV,  fif,.  12.) 

Fleurs  monoïques  (ou  dioïqucsî) 

Fi.ei'r  m.u.e.  — Calice  ganiüsc^pale  à cinq  divisions  profondes  ; pré- 
floraison  vulvaire  ou  léstèreinent  imbriquée  {fig.  12).  Corolle  de  cinq 
pt’tales  minces,  membraneux,  allernes  avec  les  divisions  du  calice;  pré- 
llui  aison  imbriquée  ou  tordue.  Dist|ue  de  cinq  j<landes libres  superjiosi'es 
aux  .sépales.  Androcée  composée  de  deux  rangées  d'étamines  insérées 
sur  une  colonne  centrale  commune  (comme  dans  les  Ditaxis'^.  Filets 
libres  dans  leur  (lortion  supérieure;  anthères  biloculaires,  introrses, 
versatiles,  à déhiscence  loiiftitudinale.  (Au  lieu  de  son  nombre  normal 
d’étamines,  le  verlicille  intérieur  peut  n’en  présenter  que  h,  3 ou  2.) 

Fi.ecr  FhMELi.E.  — Culicc  à ciiiq  divisions  profondes;  préfloraison 
léj'èrement  imbriquée  d'abord,  puis  valvaire.  Corolle  de  cinq  pétales, 
alternes  avec  les  divisions  du  calice.  I)is(|ue  glanduleux  hypogyne, 
coloré,  à cinq  lobes  su|ierpos«‘s  aux  st'pales.  Cynéci'c  comme  chez  les 
Ditaxis. 

Plantes  herbacées  de  rAnuu-ique  ilu  Nord,  dont  toutes  les  parties 
sont  couvertes  de  petits  poils  blanchâtres  roides,  dreasts,  et  imbuesd’une 
matièrccolorante  rougeâtre.  Feuilles  allernes,  simples. entières,  étroites, 
oblongues,  ])cnninerves.  bistipulées. 

Infi.orescences  axillaires  ou  terminales,  en  épis  ou  en  grappes.  L’axo 
commun  est  chargé  de  bractées  alternes  à l’aisselle  desquelles  se  déve- 
loppent inférieurement  (pielques  fleurs  femelles,  et  supérieurement 
un  plus  grand  nombre  de  fleurs  mâles. 

Obs.  — Tout,  dans  cc  genre,  |Mirt,  feuilli>s,  inlloresaaice,  fleurs  femelles,  est 
seml>lal>le  à cc  qui  se  rencontre  l iiez  les  Ditaxit.  la'  nombre  seul  des  étamines 
pn'si'iite  quelque  dilTérenee  par  ses  grandes  variations.  Aussi,  il  serait  peut-i'tre 
bon  de  n'en  faire  qu'une  section  des  Üitaxit.  On  |>eut,  d'autre  part,  admettre  le 
genre  comme  iiilerniédiaire  entre  l'isostéinonie  et  la  diplostcmonie,  au  même  titre 
que  les  Crozoplma. 
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E.  1.  Aphora  mercurittlina  Nuit.  (Fl.  Tcx.  exs.  18M,  n.  175,  cl  1856,  ii.  518. 
— Id.  Coll.  Fl.  Arkans.  lierb.  Mus.). 

2.  .1.  humilit  Gr.  cl  Engcliii.  (Fl.  Tcx.  cxs.  1856,  n.  306.  — lil.  (5ill. 
Wriglil,  n.  1797-98). 

Cf.  : BctUh.,  Voy.  Sulpli.,  p.  52. 

Endl.,  Gcii.  5824'. 

Sun.,  .\ni.  Pli.  trans.  N.  S.  V.  174. 


21.  nilaxis  à and.  Incoinpl.  à cl.  Inf.  siip.  aux  sdp. 

('.ROZOPHORA  Sech. 

Crolon  J Ij.  et  Auclt. 

Tournesolia  Scop. 

{PI.  XV,  As- 12-22.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.el-r  male.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profomles  char- 
gées de  poils  étoili's;  prélloraison  qninconciale  d’alKird,  puis  définili- 
vcmenl  valvaire.  Corolle  de  cinq  [létales  étroils,  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice;  prélloraismi  inilnïquée  ou  tordue.  Disipie  glanduleux  à 
cinq  lobes  sujier|K)sés  aux  divisions  du  calice.  Androcée  composé  de 
5-10  étamines  et  plus  souvent  de  huit,  disposées  sur  deux  verticilles, 
dont  cinq  inférieures,  plus  courtes,  superposées  aux  sépales  et  trois 
intérieures  plus  longues,  superposées  aux  sépales  1,  2 et  .*1  (Payer). 
Filets  unis  inférieurement  en  une  colonne  centrale  commune,  libres 
dans  leur  portion  supérieure.  Anthères  ovales,  biloculaires,  extrorses, 
déhiscentes  par  une  fente  longitudinale. 

Fi.ecr  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes, 
étroites,  aiguës,  étirées,  couvertes  de  \ioils  étoilés;  prèfloraison  valvaire 
au  moment  de  l'anthèse.  Corolle  de  cinq  pétales  étroits,  alternes  avec 
les  divisions  du  calice.  Androcée  rudimentaire  composé  de  cinq  staini- 
nodes  superposés  aux  divisions  du  calice  (Payer),  courts,  épais,  glan- 
duleux, obtus. 

Ovaire  globuleux  à trois  loges,  dont  une  antérieure  et  deux  posté- 
rieures, entièrement  recouvert  de  poils  peltés,  imbriqués  {/ig.  15,  22), 
style  rapidement  divisé  en  trois  branches  bifides,  réfléchies,  à face 
interne  papilleuse,  sligmatique.  Loges  ovariennes  uniovulées.  Nucelle 
émettant  un  prolongement  en  forme  de  palette  {fig.  17)  qui  se  réfléchit 
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et  s’incline  du  cAti^  de  l’angle  interne  de  la  loge,  en  abaissant  avec  lui 
sur  l’oviile  l'obluratcur  composé  de  deux  lobes  latéraux  aplatis  bien 
distincts  {jig.  18). 

Friût  capsulaire  tricoque,  garni  du  périanthe  persistant.  Coques 
bivalves  et  nionospcrnu's.  Graines  à surface  rugueuse,  réticulée,  à 
soniniet  incliné,  couj)é  oblicpieiiient  ; les  di'pressions  de  la  surface 
rugueuse  du  lesta  (fig.  20)  sont  remplies  du  tissu  celluleux  blanchâtre  de 
la  primine  plus  épaisse  en  ces  points,  ainsi  (pi'aulour  du  niicropyle  où 
elle  constitue  un  riidiinenl  de  caroncule. 

Arbustes  ou  plantes  herbacées  vivaces  ou  annuelles,  dont  toutes  les 
pallies  sont  couvertes  de  poils  étoilés  (/?<;.  21)  ou  sijuanienx  (fig.  22), 
qui  leur  donnent  un  as|>ecl  toinenleux,  velouté.  Feuilles  alternes,  pétio- 
lées,  munies  de  deux  stipules  latérales  cadiapies.  Limbe  irrégulièrement 
sinueux  ou  lolié,  à surface  inégale,  plissée,  penninerve,  épais  et  mou. 

IxnoiiE-scEscEs  terminales,  axillaires  ou  latérales,  h une  certaine  dis- 
tance de  la  feuille  sous-jacente;  disposio  en  grappes  dont  la  partie  infé- 
rieure est  occiqH'e  jiar  une  ou  (piciques  Heurs  femelles  plus  longuement 
pédicelli'es  (pie  les  mâles.  (>lles-ci  prestpie  fossiles  sont  aeconqiagnées 
de  deux  bractiH's  latérales  ipii  sont  stériles  ou  fertiles  toutes  les  deux,  ou 
dont  une  seule  e.st  fertile. 

E.  1.  C,  integrifolia  (Coll.  Bunge.  — Bel.  Lehm.). 

2.  C.  mbulnm  Kar  cl  Kir.  (Iierb.  K.  cl  K.  18/il  Song.,  n.  1941.  — Id.  RcL 

L'Iiiii.). 

3.  C.  linctoria  A.  Juss. 

4.  C.  senegalensis  Jiiss.  (herb.  Juss.  Coll.  Ailaus.,  n.  163  A.  — Id.  Colt. 

Kotsch.  IS39,  n.  25.  — Id.  var.  B.  fid.  Desv.  h.  Juss  ). 

5.  C.  ttàUqua  A.  Juss.  berb.  Juss.  = Croton  obtiqnum  Vabl.,  inss.). 

f).?  C.oilungildlia  Juss.  (Iicrb.  Mus.  — Gill.  Bola.  — Coll.  Bove). 

7.  C.  Vf rbnsci folia  {Croton  cerbascifoliumW li.  Juss.  — Id.  b.  Mus.  — 

Coll.  Balansa,  1854,  ii.  2%.  — Colt.  Auclicr,  1837,  il.  2U06-2U08-3297 . 

— Coll.  Caudry,  1834,  n.  254.  — l'aill.  Bolla,  1838.  — IToll.  Ilcidrcicli 

1845.  — Coll.  Kotsch.  cd.  Iloli.  1843.  — Coll.  Bourg.  PI.  Esp.  1851, 

n.  1483.  — Kl.  Craie,  ürpliaii.  1849,  ii.  26.  — Coll.  Jainain  .Alg.  1855. 

— Coll.  Oliv.  cl  Briig.  PI.  Caiiid.  — Id.  Iicrb.  Vaill.  Arcliip.). 

8.  t'.plIcntaX.  J11S.S.  [Croton  jUicatum  Vabl  iii  11.  Juss.  cl  Cciscl.,  11.  111.  — 

Id.  11.  Mus.  Coll.  Bill,  cl  Pet.  — Id.  Coll.  Kralik,  1848.  — Coll.  Oliv. 
cl  Briig.  Syrie.  — Cadl.  Oliv.  Egypte.  — Id.  (’aill  Audier,  1837, 
11.  2005.  — Coll.  Kotscli.  Ég.  iiil'.  1836,  11.  58). 

9.  C.  nhliquifolin  Vis.  {Kotsch.  It.  Niib.,  11.  473). 
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Voy.p.  122, 125,  142,  158, 166  et 
Cf.  : ÿoiss.^  Ksp.  Mér.,  p.  562 
/iitng.f  Fl.  Russ.,  p.  490. 

Iiul.,  p.  304  et  pl.  62,  fig.  1. 

Ih-csne,  Fl.  Sin.,  p.  2ü. 

Dei.^  Fl.  Egypt.,  pl.  5!. 

Er\dl.^  Cen.  5829. 

A.  Juss.^  Monog.,  p.  27  et  pi.  7. 

Kar.  et  A'iV.,  Alt,,  III,  p.  177, 

Kocht  Or  in  Linn.,  XXI,  p.  732. 

Lindl.  et  Sibth.,  Græc-,  X,  p.  40  etpl.  9.70-951. 
iVee/r.,  Eleni.,  1127. 

AVesjun.,  Cen.,  Il,pl.  38. 

Pay.^  Organog.,  p.  526 et  pl.  110. 
iteich.^  Fl.  Cerm-,  V,  pl.  102. 

A.  Hich.,  Abyss.,  V,  p.  252. 
itoxh.^  Fl.  Ind.,  III,  p.  681. 

Scop.y  liitr.,  n.  1097. 

Sjioch,  H.  Veg.,  II,  p.  500. 

Spreny.^  Syst.  Vig.,  III,  p.  850. 

FbiÿA/.,  Ilort.  (^Ic.,  p.  156. 

UV/W.,Sp.,  VIII,  p.  538. 
iri//i.,Hisp.  in  Flora,  1852,  p.  309.  - 


22.  Monotaxi$  apétale  à type  qiialerQ. 

CH.KTOCARPl’S  Tliw. 
î j4delia  “ Roxb. 

Fleure  (lioïques. 

Fi.kur  mai.e.  — (^lice  gainosé|ialu  il  quatre  divisions  inégales;  préllo- 
raison  imbriquée,  alternative,  ytmirocée  de  huit  étamines,  dont  quatre 
plus  extérieures,  plus  courtes,  alternes  avec  les  si'q«les,  quatre  plus 
longues,  super|K)sées.  Filets  monadciphes  à leur  base,  insérés  sur  un 
ri'-ceptacle  saillant,  villeux,  libres  dans  leur  partie  supérieure.  Anthères 
ovales,  il  deux  loges  adnées,  inlrorses,  à déhiscence  longitudinale.  Autour 
de  l'androcée  disi|ue  épais,  à lobes  inégaux,  irrégulière,  alternes  (?)  avec 
les  divisions  du  calice. 

Fi.Em  FEMELLE.  — Calicc  comme  dans  la  fleur  niàlc,  persistant.  Disque 
hypogyne  court,  ondulé,  crénelé.  Ovaire  libre,  sessile,  recouxert  do 
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(i)iij{iies  soies  t'ialt'os,  roiiles,  serrées  l<'s  unes  contre  les  aulres,  cailiicjues, 
il  trois  lojji^  nnioviilées.  Ovule  coiffé  d'un  obturateur  conique.  Style  il 
trois  divisions  partagées  presque  jusipi’à  leur  ba.se  en  deux  languettes, 
.stigniatiqms  à leur  face  interne. 

Frcit  capsulaire  tricoipie,  nuiriipié.  Toipies  os.seuses,  épai.s.ses,  loculi- 
cides,  inonosperines.  ('iiaines  ovoïde.s,  brillantes,  coiffées  d’un  corps 
charnu  (arillodef  obturateur?)  il  deux  lobes  distincts,  latéraux.  Albumen 
charnu  abondant.  Kndiryon  à radicule  petite,  à cotylédons  plans,  foliacés. 

Arbres,  arbustes  de  l’Inde,  de  Ceylan,  mineiix,  à rameaux  arrondis, 
pubescenis.  Feiiillesallernes,  ovalcs-aiguës,  pennincrves,  réticulées,  sou- 
vent pubescentes.  tomenteuses,  surtout  à la  face  inférieure.  Pétiole 
accompagné  de  deux  stipules  latérales  caduques. 

iNFi.oResc.KNCES  Cil  cytiics  axilbures;  fleurs  portées  par  do  courts 
|a'‘dicelles. 

Ods.  — Heiimrquables  surtout  [Kir  les  poils  qui  enveloppent  leur  ovaire,  les 
rhtelncor/ms  sont  des  plantes  ai«'tales,  à nmlroeée  diplosténione  qui  se  rapproelienl 
par  là  lies  Mnmtnxis.  .M.  Tlivvaites  rappriadie  avec  doute  de  w genre  XAdelia 
emtamempd  Itoxl).  ladle-ci  s'en  rapprta'lie,  en  effet,  par  son  fruit,  mais  elle  en 
diffère,  si  j'en  juge  par  l'éclianlillon  de  flierbier  de  Wallieli  (Cal.,  n 798à),  car 
son  anilroeeeprésente  dix  et  plus  souvent  duuzt>  étamines. 

K 1.  foWneem  TInv.  (11.  Perad.,  n.  102.i). 

2.  C./<iniÿen» Thiv.  (11.  I*erad.,n.  36àl). 

3.  C.  paifsrens Tlivv.  (11.  Perad.,  n 3013). 

r.l.  : Tliic.,  Ilook,  Journ.  (1834},  p.  300  et  pl.  X A 
Jitlropha  apétale  b-10  andr.,  à aatli.  satew’ss. 

SIPHO.MA  Itich. 

Cultuchum  Ricb. 

flevea  Aubl. 

Jalropha  J L.  fil. 

J Micrandra  R.  Br.  (non  Itenih.) 

Siiilionaiilhus  Sebreb. 

(/'/.  XIV,  fig.  39-42,  et  pl.  XV,  fi,j.  1-11.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.eur  mai.f..  — Calico  gamost'qialé  à cinq  divisions  finemenl  piilios- 
centes;  pn’dloraison  valvaire.  Aiidrocée  coiiqxisé  ou  de  cinq  étamines 
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aUm'iies  avec  les  divisions  du  calice  '/d.  XV,  fig.  2',  ou  de  huit  éiainiiies, 
dont  cinq  infi'-rieures  plus  courtes,  allentes  avec  les  si-pah-s  et  trois  super- 
posées aux  sépales  1,  tî,  3,  ou  de  dix  élaniines,  dont  citai  plus  courtes 
allerneut  avec  les  st'pales,  cinti  plus  grandes  leur  sont  superposécs(p/.  XIV, 
fiij.  41).  Filets  unis  en  une  colonne  centrale  cylindritpie  qui  se  prolonge 
au-dessus  des  anthères  en  un  soininet  do  forme  variahle,  pubescent 
(pt.  XIV,  fiij.  40  et  pl.  XV,  fig.  3,  4).  .Vnthèrcs  prostpie  .sessiles,  inst-réts 
latéralement  sur  cette  colonne  centrale,  extrorscs,  à deux  loges  di'his- 
centes  par  une  fente  longitudinale.  Au  pied  de  la  colonne  androcéenne, 
disiiue  glanduleux  continu  à cimi  lobes  (pf.  XIV,  /ig.  40  il),  ou  |æu  mar- 
tpié,  on  nul. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinii  divisions  égales  ou  inégales, 
caduques;  pix'floraison  valvaire.  Ovaire  à trois  loges,  plus  court  t[ue  le 
t>érianthe,  surmonté  d'un  style  épais  et  court,  aussitôt  divisé  en  trois  gros 
lobes  charnus,  épais,  réfléchis,  portant  un  sillon  peu  marqué  sur  leur 
face  supérieure  et  obtusément  bilobes  sur  leur  bord  libre  (pl.  XV,  fig.  8). 
Autour  de  la  bas<‘  de  l’ovaire,  le  réceptacle  est  souvent  légèrement  épiissi, 
glanduleux  et  porte  un  nombre  variable  (5-8)  do  petites  languettes 
courtes,  obtuses  (staminodes?pf.  XIV,  fig.  42).  Loges  ovariennes  super- 
]K)st'cs  aux  sépales  1,  2 et  3,  uniovulées.  Ovule  surmonté  d'un  obtura- 
teur bilobé  ; dans  rintervalle  des  lobes,  le  nucelle  envoie  un  prolonge- 
ment en  forme  de  bandelette  étroite. 

Fruit  capsulaire  tricoquo.  MéscH'arpe  se  détachant  facilement  de  l'en- 
docarpe qui  forme  trois  cotiues  ligneuses,  épais.ses,  bivalves  et  monos- 
permes (pl.  XV,  fig.  10).  Craines  à testa  bigarré,  carouculées. 

Arbres  à suc  laiteux  de  rAméri(]ue  tropicale,  à feuilles  alternes,  p»'- 
tiolées,  à limbe  divisé  eu  un  nombre  variable  de  folioles.  Cellcs-ei  sont 
entières,  glabres,  penniiierves,  finement  rédiculées. 

Infi.orescenc.es  axillaires  ou  terminales,  consistant  en  un  axe  simple 
ou  ramifié,  chargé  de  petites  bradées  à faisselle  desquels  sont  des  fleui-s 
mâles,  solitaires  ou  en  petites  cymes  2-3  flores.  las  fleurs  femelles  ter- 
minent les  axes  principaux  ou  secondaires  de  l’inflorescence. 

Obs.  — .\u  premier  abord,  il  semble  qu'on  ne  [>uisse  aueunement  ranger  diiii.s 
lin  im'me  genre  le  ,V.  ela$lica  cl  le  S.  Sprueennn,  parexemplc.  En  eftc'l,  si  l’on  con- 
sidère le  premier,  on  voit  que  son  androci-e  est  ronstammenl  de  cinq  élamines, 
tandis  que  l'autre  en  a dix  disposiies  sur  deux  vcrticilles  alternes.  Toutefois,  il  y a 
des  intermédiaires  sous  ce  rap|iort  dans  les  A',  lutea  et  discolor  qui  |)euvent  n'avoir 
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plus  que  liuil  ou  même  sept  étaininra.  De  plus,  le  Spruceona  a,  au  pied  de  l’an- 
droct'c,  un  dis(pie  bien  caractérisé,  cl  il  n'y  en  a guère  de  trace  dans  les  fleurs  du 

S.  flatlica,  mais  le  .V.  brmifiensit  i{ui  a dix  étamines,  ctmime  le  i'.  Spninima,  a un 
disque  à |)cinc  dessiné  dans  certaines  fleurs.  Toutes  les  esià-ccs  ont  la  fleur  femelle 
semblable;  cc(|ui  varie  seulement  de  l’une  à l'autre,  c’est  le  nombre  des  iietits 
ai)|)cndic<s  insérés  autour  de  la  base  de  l’ovaire  et  que  je  crois  être  des  staminodis, 
comme  il  s’en  rencontre  dans  les  genres  voisins,  notamment  i'lalei  iosi>ermum 
et  les  Micrandra.  C’est  de  ce  dernier  genre  <(ue  se  rapprodicnt  le  plus  les  Siphonin. 
Ceux  qui  sont  isosléinonés  n’en  dilTerent  <iue  par  leurs  étamines  monadelplies. 
D’apres  ce  qu’on  vient  de  voir,  il  est  [««sible  d«!  diviser  ce  genre  en  deux  sections. 

Sect.  A.  — IIevea. 

Androcéi!  isostémone.  Disque  nul  ou  peu  niarcjiié. 

E.  1.  5.  cîùstica  Pers.  = 5.  1,  — Ifcvca  gwjtinpnsU  Aubl.  — Ctihu- 

chüm  Ricli.  ■*=  Siphnnia  cafiw/nt  Rirb.  ^ Jatropha  l’iastica  L.  F,  = *9t- 
pliomnlliui  eittsticus  Sclireb.  (herb.  Juss.  — b.  Mus  Coll.  Martin.  — 
Coll.  Mélinon.  — berb.  Delissert). 

2.  5.  lulen  Spr.  (Coll.  Spr.,  n.  2088)  n’a  le  plus  souvent  que  cinq  étamines, 

mais  non  situées  au  même  niveau. 

SCCt.  B.  BlSIPIlONIA. 

Amli'océe  diplostéiiione  (10  ou  8-7  aiidre);  disque  glanduleux  plus  ou 
moins  dévelop|)é  iiiitoiir  du  pied  de  randroct'’e. 

3.  .S.  hrasilieiuis  W.  (berb.  Ventenat),  ilix  étamines. 

U.  S,  Kunthifinn  •{■  = 5.  bra$iliensi$  K.  luut  W . (Coll.  Bonpland,  n.  3022). 

.■i.  .f.  Spnicenna  Bentli  (Coll.  Spnice).  Fleurs  mâles  à dix  étamines  ; disque 
glanduleux  â la  base  de  l’androcé»!. 

6.  é»’.  rfisco/orSpr.  (Coll  Spr.,  n.  U70  et  2.i69).  = Micrandra  lernalaR.  Br. 

— Fleurs  mâles  à 8-10  étamines. 

7.  5.  rigidifotia  Spr.  (Coll  Spr.,  n.  2527).  Fleurs  mâles  à dix  éUmines 

surmontées  d’un  long  prolongement  étroit  de  la  colonne  androcésmno. 

Cf.  : d«W.,  Guyan.,  pl.  325. 

Z?cnM., Ilook.Journ.  (1851),  p.  368. 
n.  fle.,  1>1.  Horsf.,  p.  238. 

Endl.,  Gen.  5799. 

II.  U.  K. , Nov.  gen.  et  sp.,  VII,  p.  131 . 

A.  y«.«s. , Monog. , p.  39  et  pl.  12. 

A'I.,  Ericlis.  Arcb.,  Vil,  p.  192. 
h'iinth,  .Vin.  Equin.,  111,  p.  205. 
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lAUnk,  Kiiojd.,  X.VII,  J).  79U. 
J/iV/,.,  11%  i«l.,  9,  i>.  .'iU2. 

IM.  Mril.,1,  pi.  Vil. 
/ficA.,  Journ.  IMiys.,  1785. 
Sftach,  H.  Vi'g.,  II,  p.  516. 
Spreiig.,  Syst.  Veg.,  III,  p.  78. 
II'.,  Sp.,  VIII,  p.  567. 


35.  Siplionia  |m-UIc  5 androcéc  isoiiliimoiic. 

TF.LOGYNE. 

(/>/.  XI,  fi, J.  13.) 

Fleurs  monoïiiiics. 

Flei'r  male.  — ('.alice  (îamos(’‘palc  à ciiu]  divisions  profondes  ; préflo- 
nii.soii  quincontiale.  Corolle  de  cini]  pi'-tales  al  lentes  avec  les  divisions  du 
calice,  pins  longues  que  lui  ; iirélloraison  iinbriipit’c.  Disipic  de  cinq  glandes 
liln  essuperposéesauxsi'palcs.  Androct'cdecinq  élninints  suiMTpost’esaux 
pi'dales.  Filets  réunis  en  une  colonne  centrale  cylindi  itpie,  épaisse  qui  sup- 
poiie  à son  .vtmmet  cint)  anthères  sessilcs  à deux  loges  diihi.scenles  par 
iint;  ftnite  longilinlinale,  extrorses,  .surmontées  d’un  prolongement  apical 
de  leur  connectif  {fig.  13). 

Fi.ixr  femelle.  — Calice  ganiost-pale  à cinq  divisions  jtrofomles;  pré- 
llomison  ipiinconciale.  Corolle  comme  dans  la  ileiir  mâle,  caduqne.  Disque 
liypogyne  circulaire  à eimi  lohes  inégaux,  aplatis,  nhtns.  Ovaire  à trois 
loges  uniovulées  superposées  tuix  st'qtales  1 , 2 et  3.  Style  ii  trois  branches 
dres.sées,  bifides,  stiginatiipies  ii  leur  face  interne. 

.Vrbre(?)  de  l’Inde,  ii  rameaux  glabrt's,  à feuilles  pétiolécs  alternes. 
Limbe  entier,  nu,  glabre,  penninervc,  acuminé  aux  deux  extrémités, 
portant  deux  petites  glandes  au  point  d'union  de  sa  face  supi'Heure  avec 
le  pétiole. 

lxFLonES(:ESf.E.s  occupant  le  sommet  des  rameaux,  ou  l’aisselle  des  feuilles 
ultimes,  consistant  en  un  ou  plusieuis  axes  rectilignes,  dre.s.sés,  terminés 
par  une  fleur  femelle  unique,  portant  (l’espace  en  espace  des  bractées 
alternes  à l’aissrdle  de  chacune  desquelles  est  une  fleur  mâle  pédicellée, 
accompagnée  de  deux  bractées  latérah.'s  d’ordinaire  stériles. 

Obs.  — A part  rinnoresreiice  très  raractérislique  de  ro  genre,  il  se  rappisabe 
par  SOS  Heurs  mâles  du  Siphoniu  claslica,  qui  ii’a  pas  di^  eoi'olle,  ot  du  Tiigonosh- 
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mon,  ((ui  n'a  (]nc  Irols  étamines.  La  fleur  femelle  est  celle  d'un  Trigonottemon 
|iclalé. 

E.  1.  T,  inrfiM  f (Cat.  Wall.,  n.  7997). 


25.  Jalru/tha  IsoslémoDé  i préfl.  imbriq. 

(,IA  YTI.\  W.  ÜryamI.) 

Cliilia.  Ait-L.  (Iloerli  ). 

Cratochwilia  Neck. 

jlliora  Atlaiis. 

I liricdeliii  Ruxli. 

(/'/.  XVI,  /îy.  1-21.) 

Fleurs  iliüïques. 

Fi.elr  m.xle.  — C'iilite  gamosépale  à citu]  divisions;  prétloraison  quiii- 
|■ollciale.  Corolle  de  cinq  ptdaltis,  à onglet  étroit,  subspatulés,  à insertion 
liypogyniquc  d’abord,  plus  lard  pi'-rigyniquc,  alternes  avec  les  sépales; 
prélloraison  quiticonciale  (dans  ce  cas  les  pétales  1 et  2 alternent  avec 
les  st'pales  i-'i  el  2 5 ; le  pétale  3 avtu;  les  stipales  2-4,  fig.  8);  ou  imbri- 
([uée  (elle  est  alors  vtiriable,  mais  le  cas  le  plus  fréi]uent  est  que  le  pétale 
alleriie  avec  les  sépales  1-3  soit  tout  à fait  recouvert,  au  lieu  d’étre  enve- 
loppant ; le  ptdale  alterne  avec  les  stqiales  2-5  est  tout  à fait  enveloppé  : 
les  trois  autres  sont  moitié  recouverts,  moitié  recouvrants).  Androcée 
composé  deciii((  étamines  superposées  aux  [létales  {fig.  2,  5).  Filets  por- 
tés à un  même  niveau  sur  une  colonne  centrale,  laquelle  supporte  à son 
sommet  un  corps  obtus  ou  pyriforme.ou  plan  à sa  partie  supérieure,  ou 
creusrl  en  capsule  (pistil  rudimentaire,  fig.  2,  3).  Anthères  introrses,  bi- 
loculaires,  à déhiscence  longitudinale,  devenant  souvent  oscillantes  lors 
de  ranthése.  Disque  ceignant  la  base  de  la  colonne  qui  porte  l’androcéc, 
com|K).s».‘de  deux  verticilles  de  glandes  l'p.  133),  savoir  : cinq  plusgrandes, 
bi-  ou  triloliéessuperj)os<V.s  aux  st'qiales  et  cinq  plus  [lelites  su|H!r|K)sées 
aux  pétales,  entières  ou  bilolaies f/ïi/.  4 et  10,  IC. 

* Flecr  femelle.  — Calice  à ciii([  divisions  et  corolle  de  ciu(|  [létales, 
dis[)os<‘s  comme  dans  la  tleur  mâle  [fig.  8).  Disque  lijqiogyne  constitné! 
[lar  ciii([  glandes  bifides,  superpos<V“s  aux  st'qiales.  Ovaire  à trois  loges 
.superposées  aux  si'qiales  1 , 2 et  3,  glabre,  lis.se,  ou  [lubesceiil,  ou  glan- 
duleux à sa  surface,  à six  sillons  verticaux,  dout  trois  répondent  aux 
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cloisons.  Style  cylindrique  prcs^ine  aiissiuM  divisé  en  trois  branches 
réfléchies,  horizales,  biOdes  à leur  extrémité,  en  forme  d’Y,  parcourues 
par  un  sillon  médian  peu  profond.  Loges  do  l’ovaire  uniovulécs.  Ovule 
pendu  anatrophe,  à nucelle  large  et  court,  obtus  au  sommet,  comme 
déprimé  {/ig.  12, 13,  lûet  15). 

Fruit  capsulaire  tricoque,  entouré  du  calice  et  même  de  la  corolle 
persistants  et  devenus  sublignenx.  Coques  bivalves  et  monos|)ermes. 
Graines  anatropes,  de  couleur  foncée,  à testa  éjrais,  lisse,  dur,  ii  caron- 
cule bi-  ou  trilokie,  réfléchie  sur  sa  jmrtion  basilaire  plus  étroite  et  for- 
mant cimier  sur  le  sommet  de  la  giaine,  de  manière  à venir  cacher  en 
partie  le  hile  {fig.  Ib,  19,  20  et  21). 

.\rbiistes  ou  arbrisseaux,  à rameaux  arrondis  glabres  ou  tinement  pu- 
bescents,  à feuilles  alternes,  pétiolées,  non  stipulées  {C.  pulchella!),  à 
limbe  simple,  ordinairement  entier,  ovale  ou  allongé,  ([uelquefois  étroit, 
roide,  atténué  aux  extrémités,  aciculaire,  penninerve,  jaunissant  ou  rou- 
gissant à l’arrière-saison,  pai'fois  chargé  comme  les  jeunes  rameaux  do 
points  pellucides  glanduleux. 

IxFLOREScEsce.  — Cymes  axillaires  ordinairement  multiflorc-s,  mais 
pouvant  être  souvent  réduits,  surtout  sur  les  pieds  femelles  à deux  ou 
même  une  fleur.  Dans  ce  cas,  la  fleur  unique  est  accompagnée  à la  base 
de  «m  pédoncule  par  deux  ou  trois  bractées  imbriquées,  stériles  {fig.  17), 
constituant  ce  qu'on  a appelé  l'involucre. 


Obs.  — Ad.  de  Jussieu  plaçait  les  Cluytia  i>armi  les  fliytlantliées,  mais  il  n’a 
pas  dit  pour  quelles  raisons.  Sans  doute,  il  s’en  rap|iortait  surtout  à la  grande 
analogie  du  port  et  à l’aspect  des  lleurs.  La  forme  de  l’ovaire,  celle  des  styles,  ont 
peut-etre  aussi  été  de  (|uelque  valeur  dans  sa  détermination.  Il  faut  dire  cependant 
qu’il  parait  très  étonnant,  au  premier  alwrd,  de  trouver  une  Euphorbiacéc  mono- 
S|)crme  [larmi  celles  dont  les  logis  contiennent  toujours  deux  ovules.  Pour  qui- 
conque admet  des  caractères  subordonni's,  il  ist  certain  que  celui-là  est  ici  do 
première  valeur  et  ne  doit  pas  être  négligé.  C’est  pour  cela  que  j’ai  redierclié  si  les 
Cluytia  n’ont  pus  primitivement  deux  ovulis,  dont  l’un  ne  se  développe  pas.  Il 
n’eu  est  |ioint  ainsi  sur  le  C.  pulchella  que  l'on  cultive  abondamment  au  Uuséum. 
Clucuiic  des  loges  de  son  ovaire  ne  coiitieiit  à aucun  âge  plus  d'un  ovule.  Celui-ci 
est  d’ailleurs  rcmaïquable  (lar  sa  forme  spéciale  {fiy.  16, 15).  Donc  le  genre  Cluytia 
ne  doit  pas  être  rangé  parmi  lis  Eujiliorbiacées  dispermes. 

Le  genre  Briedclia  a jusqu’ici  été  placi'  auprès  des  Cluytia  et  même  plus  d’uno 
fois  conibndu  avec  eux.  C'est  ainsi  que  beaucoup  de  Bciedelia  de  l'Inde  et  notam- 
ment de  (xnix  à trois  logi-s  et  à fruits  cbarnus  qui  sont  maintenant  réunis  sous  le 
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Iiüin  d’Anomos/winum  (v«y.  ceniotj.ont  élé  apiiolés  Ctuyliu  jusqu’à  Willdeiiow.  Or 
les  Briedelitt  sont  certainement  dispennes;  donc  li'S  C/«y/in,  qu’on  ne  croyait  pas 
pouvoir  en  séiwirer,  devaient  aussi  <'tre  ranpés  dans  le  ftrouiic  dt*s  Euphorbiacées 
dis|icrnies. 

Une  étude  attentive  montre  tju’il  n’y  a entre  les  deux  genres  que  des  analogies 
apimrentes  et  qu’au  fond  ils  sont  extrêmement  diiïéi  ents  l’un  de  l’autre.  Je  ne  veux 
pas  [uii'ler  ici  du  nombre  des  iogi's  et  de  la  cunsistanu'  du  (téricarpe,  parce  que  si 
les  /inedeliu  ont  des  fruits  biloculaires  et  ebarnus,  les  Anomospcrmwn  qu’on  en  a 
séparés  ont  un  fruit  sec  à trois  loges,  tout  eoninie  celui  îles  CImjtia.  Les  dissidences 
sont  beaucoup  plus  ini|H)rtantes. 

L’insi'rtion  n’est  jtas  la  même  dans  les  deux  genres  pour  la  corolle.  Elle  est  en 
effet  bypogyne  dans  les  Cluytia  et  périgyne  dans  les  ffriedelia.  Ce  n’est  que 
tardivement,  dans  lu  fleur  femelle  de  ipielques  Cluytia,  que  l’insertion  des  [lélales 
persistants  peut  s’élever  (comme  on  le  voit  à l’article  Réceptacle),  cl  d’liy|X)gync 
devenir  jairigyne.  Mais  dans  les  Oriedelia,  il  y a un  grand  disque  do  nature 
glunduleu.se  qui  double  le  fond  de  la  fleur  et  qui  doit  être  regardé  comme  une 
|Mrliun  axile  et  qui  s’arrête  subitement  en  formant  un  rebord  circulaire  au  jHtinl 
où  les  sépales  deviennent  distincts  l’un  de  l’antre  C’est  au  bord  de  ce  bourrelet 
que  s’insèrent  les  )>élales,  qui  dans  leur  jeunesse  s'insèrent,  au  contraire,  lieaucoup 
plus  bas  cbex  lesCfuy/i’n  (fig.  2,  7). 

L’androcée  des  Cluytia  ressemble  beaucoup,  au  premier  abord,  à relui  des 
Briedelia  et  des  Amimospermtau . En  effet,  chez  les  uns  et  les  autres,  on  observe 
une  colonne  centrale  dres.sée,  terminée  piar  nn  pistil  rudimentaire  et  de  cette 
colonne  sedétacbent  à une  même  bauteur  cinq  filets  qui  deviennent  libres  et  siip- 
[lorteiit  une  anthère  intruse.  Mais  il  y a cette  dilférence  capitale  que  les  anthères 
des  Briedelia  sont  suiierposê-es  aux  sépales,  comme  cela  arrive  dans  les  .Imanoa, 
les  .S’ncia,  etc.,  desquels  nous  rap|)roclions  Ira  Briedelia,  tandis  que,  dans  les 
Cluytia,  chaque  étamine  se  trouve  au-dessus  d’un  la  tale,  comme  cela  a lieu  dans 
la  plupart  des  Eupborbiacês's  à loges  monosiienues  qui  sont  isostémonées,  telles 
que  les  Chiruiielalum,  par  exemple. 

D’ailleurs,  si  les  Cluytia  ont  dans  le  iHU't  iiueli|ue  chose  des  l'iiyllantfius,  quoi<|uo 
ceux-ci  n'aient  pas  de  corolle,  les  Briedelia  ne  sont  ps  dans  le  même  cas,  et,  si  l’on 
s’en  rapfiortc  aux  prinei|)es  sur  lesquels  Ad.  de  Jussieu  divisa  ses  Eupborbiaciies 
disprmes,  on  voit  que  les  Briedelia  ayant  à la  fleur  niàle  un  pistil  rudimenlairo 
auraient  dû  se  placer  dans  sa  section  des  Buxiies,  auprès  dra  Savia  et  des  Fluggea, 
et  non  pas  dans  la  même  section  que  les  /’/iÿ/Zoïé/ias  et  leurs  analogues,  lai  graine 
des  Cluytia  n’esl  pas  non  plus  celle  des  Pliyllanibêx's.  Au  lieu  d’êti’c  ampliitrope, 
de  conserver  une  primine  celluleuse  sur  tonte  sa  surface  et  de  n’avoir  pas,  par 
conséquent,  une  caroncule  qu’on  peut  applcr  localis('‘e,  ce  qui  est  carneléiistique 
des  l'iiyllantbi'cs,  les  Cluytia  ont  une  graine  à enveloppe  extérieure  dure,  épaisse, 
lu'isante;  et  la  primine  détruite  sur  toute  la  surface  s'est  réfugiée,  (Kiur  ainsi  dire, 
dans  une  caroncule  très  prononcée  (fig.  18  à 2t).  Ia>  micropylc  et  le  bile  se 
toucbcnl,  la  graine  rat  comidétemcnt  anatrojs',  conmie  dans  la  plupart  des 
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Eiipliorbiacifs  immo.s|wriius,  l’embryoïi  est  rœtiligue  et  non  courlw,  il  est  blanc, 
ainsi  que  l'albnmen . Tout  donc  tst  ditiérciU  en  fait  de  earactèri’s  de  quelque  valeur. 

De  ceci,  nous  concluons  (|ue  les  Clui/tiii  sont,  à toute iqKKiue,  d<»  plantes  à lo{<ts 
monos|ierines  ; leurs  (leurs  otit  une  tri-s  granile  resseinblaine  avec  celles  des  Chiro- 
fietalum:  des  deux  cdtés,  eu  elTet,  nous  trouvons  ciiu)  sépales,  cinq  pétales,  cinq 
étamines  supc^riaisfs's  aux  pétales,  les  lilels  soudés  en  colonne  centrali'  sup|Hirtnnl 
un  pistil  rudimentaire,  les  antbén-s  introrstts,  un  ovaire  a trois  loges,  un  disque 
bypogyne.  Seulement  il  est  double  ilans  les  fleui-s  mâles  des  Cluylia,  simple  cber. 
les  Chintfielalwu.  Mais  il  y a des  Crolonées  isostémonci’s  qui  ont  un  disipie  simple; 
tels  les  Micranilrn,  certains  Sifihimia;  c’est  entre  ces  genivs  et  le  C/>irojie(ulimi  ipiu 
SC  trouve  la  véritable  plac*  des  Cluytia, 

Ainsi  les  Cluytia  véritables  doivent  être  complètement  .vparés,  à l’aide  de  ces 
caractéri's,  des  Oneitetio,  et  surtout  des  Anomot/jermum.  l’our  les  vrais  Brierlelia, 
la  distinction  est  d’autant  plus  facile  â établir  qu’il  n’y  a pas  de  Cluytia  à ovaire 
bilcH'ulaire.  Pour  les  iiiouws/jenawa,  la  connaissance  de  la  localité  où  se  trouvent 
les  jjlantes  suirira;  car,  d'apris  les  caractères  i|ue  nous  venons  d'énumérer,  il  n’y 
a pas  de  vrais  Cluytia  dans  l’Inde  ; tous  ceux  que  nous  connaissons  sont  africains, 
ou,  s’ils  appartiennent  à l’Asie,  c’est  à ses  riions  ixcidentales. 

E.  1.  C.  pulc/tella  L.  (Cuit,  au  Mus.). 

2.  C.  o/'/ÎMij  Sond.  = C.  hirsuta  E.  Mey.  (Coll.  Drége). 

3.  C.  nataiemi»  Sond.  (Coll.  Drége,  n.  8225). 

4.  C.  hirsuta  L.  (Ca)ll.  la'bmann). 

5.  C.  marginata  E.  ,M.  (Coll.  Drègi-;. 

6.  C.  lomeîitosa  L.  (Catll.  Dn'^e.  — C.  Zeyb.  — C.  Lclnn.). 

7.  C,  imbricata  E.  M.  (Coll.  Drige). 

8.  C.  brevifulia  Sond.  (Coll.  Urège,  n.  8237.  — Id.  Coll.  Zeyb.,  n.  3834). 

9.  C.  pulifolia  Jac<|.  ((’x)ll.  la-bm.  — Id.  ('a>ll,  Zeyb.,  n.  3823). 

10.  C . polygomides  L.  (làill.  Drége). 

11.  C.  aluternoides  L et  Var.  (berb.  Mus.  et  Juss.;. 

12.  C.  curvuta  E.  M.  (Coll.  Drijge). 

13.  f’.  diosmoides  Sond.  (Coll.  Drige,  n.  8233  n). 

14.  C.  ericoirfcs  Tlig.  (berb.  Mus.). 

15.  C.  daphnoides  W.  (berb.  Mus.). 

16.  C.  abyssinica  latili.  ctSp.  (ColL  Scbinip.  1854,  n.  1056  et  1329). 

17.  C.  myricoirfes  Jaub.  et  Sp.  (berb.  Mus.). 

18.  C.  lanceolataFuTsk.  (berb.  .Mus.). 

19.  C.  pubescens  X.KkU.  (berb.  Mus  ). 

Cf.  : Adam.,  Fam.,  Il,  p.  3.56. 

.Ait.,  Ilort.  Kew.,  III,  p.  419. 

Boj.,  Ilort.  Maur. , p.  280. 

/foecA.,  Liigd.  Bal.,  Il,  260. 
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n.  U,  .,  s.  Heli'ii.,  p.  303. 

Bol.  .V03,,  pl.  1321  Pt  19'i5. 

Bot.  Bty.,  pl.  779. 

Burm.,  Afr.,  l>.  116  et  pl.  'i3  el/tli. 
Endl.,  (len.  ."i840. 

AorsA. , Arab. , p.  170. 

flierin.,  Fnicl..  Il,  p.  117  et  pl.  107 

Ihrv.,  Soulli  .Afr.,  p.  302. 

Jacq  , Horl.  .Schm-iibr. , pl.  ,50. 
yi«...,Geii.(1789).|).  387. 

.1.  Juss.,  Muiiog.,  p.  25  et  pl.  6, 

Lumk\  Kiicycl.,  Il,  p.  5'iet  pl.  835, 
tien.,  llfiO. 

Mirb.,  H*.  pl.,  9,  p.  361. 
i\eck.,  Eleni.,  1128. 

Perl.,  Synnn.,  Il,  p.  551. 

A.  Bieh.,  Abyss.,  V,  p 253 
ttojcb.,  Fl.  1ml. , III,  p.  729. 

Schut.,  Eupli.  in  Einn.,  XXV,  p.  583. 
.Soni/.,  Sndnfr.  in  l.inn.,  XXIII,  p.  121. 
S/mli,  11.  Veg.,  p.  78. 

Sprenij.,  Syst.  veg.,  III,  p.  48. 
l'oig/il.  Mort.  Cale.,  p.  155. 

H'o//) , Ann.  Bot.,  III,  p.  373. 

H'i7W.,  llort.  BitoI.,  pl.  50-52. 

— Sp.,  VIII,  p.  879. 


26.  Jatropha  isosléinoae  à <^laiii..sup.  aux  Mp. 

l‘OGONOPHOHA,  Mien. 

{PI.  XIX,  /tÿ.  21-23.) 

Fletirs  tliui'utifs. 

Ki.kur  M.ti.K.  — Calict!  « cimj  sépales  1res  inégaux  (les  plus  exlérieurs 
sont  plus  courts  ipic  les  autres)  ; préfloraison  (piineonciale  très  inartpiée 
(fig.  21,  22).  Corolle  tic  cinq  pétales  altertios  avec  les  st'pales,  les  (It'qtas- 
saiit  de  Itonne  heure,  concaves,  portant  sur  la  ligne  médiane  de  leur 
face  interne,  surtout  en  bas,  des  poils  blanchâtres  nombreux  (/ig.  2.3)  ; 
piéfloraison  imbriquée  {fig.  22).  Androcée de  cinq  étamines  su|>erpos<''es 
aux  .sépales.  Filels  insérés  à la  base  du  corps  central,  courts,  dresst-s; 
anihères  linéaires,  allongées,  sulapiadrigones,  à deux  loges  étroites, 
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(l(■‘hisc(‘lltes  par  uiia  fente  lon;;itiulinalc,  inlrorses,  unies  par  un  con- 
nectif ^lamluleux,  foncé,  étroit,  aigu,  apicnié.  Disque  de  cinq  glaiult‘s 
alternes  avec  les  étamines,  interposi’cs  ii  leurs  filets,  (lorps  central  (pistil 
rudimentaire)  étroit,  linéaire,  dressé,  à. sommet  la-  ou  trilîde,  pul)escent. 

Flhcr  ke.mei.le.  — Calice  et  corolle,  comme  dans  la  tleur  mâle. 
Disque  liypojjync  membraneux,  h cinq  lobes  sup*‘rpus*'‘s  aux  pétales. 
Ovaire  à ti'oisloges  supcrpos('es  aux  s<‘pnlcs  I , "2  et  3,  ayant,  dans  le  jeune 
Age,  la  forme  d'un  cône.  Son  .sommet  constitue  les  divisions  du  .style, 
en  SC  séparant  plus  tard  en  trois  branches  bifides  à leur  sommet.  Ixiges 
ovariennes  uniovulées.  Ovule  coiffé  d’un  gros  obturateur  bilobé,  échan- 
cré  inférieurement  sur  la  ligne  médiane. 

Frkit  capsulaire  apiculaire,  à [H'ricarpe  coriace,  à trois  coques  mono- 
spermes, semi  bifides,  déhiscentes  par  l'angle  interne  (Benih.). 

Petit  arbre  ou  arbuste  do  l’Amérique  tropicale,  dont  toutes  b»  parties 
sont  glabres,  sauf  les  inflorescences  et  les  jeunes  rameaux  qui  sontblau- 
cbiltres,  couverts  de  petits  poils  fins,  subglanduleux.  Feuilles  simples, 
alternes,  à pétiole  épaissi,  acci>mpagné  de  deux  stipules  latérales  cadu- 
tpies.  Limbe  ovale-aigu,  glabre  luisant  à 1a  face  supérieure,  coi'iace, 
finement  réticulé,  entier. 

IvKLORESCENCEs  en  épis  .simples  ou  ramifiés,  axillainîs  et  terminaux. 
L’axe  commun  porte  des  bractées  alternes,  écailleuses,  à l’aisselle  des- 
quelles sont  les  fleurs  à peu  prés  sessiles,  ou  rapprochées  les  unes  des 
autres,  ou,  nu  contraire,  très  écartées,  par  petits  groupes. 

Obs.  — Les  (leurs  niiMes  de  ce  genre  très  Aoisin  des  SUcrmdra  étaient  connues 
depuis  longtemps  ; mais  on  n’en  avait  point  observe  les  femeltra,  quand  M.  Bcn- 
tbain  les  diieouvrit  parmi  les  plantes  rceucillics  par  M.  Sprucc  en  1852. 

E.  /'.  Schombuygkiana  Miers  (Coll,  Spruee,  n.  2033.  — Id.  var.,  n.  1996.  — 
Id.Coll.  Martius,  lierb.  Mus.). 

Cf  : Benth.,  Hook.  Journ.  (1854),  P-  ^72. 


27.  Pogonophora  apétales. 

.MICRANDRA  Benth.  (non  R.  Br.). 
b'Ieurs  monoïques. 

Fi.ecr  mai.e.  — Galice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes;  prét- 
lloraison  ipiinconciale.  Amiroct-e  de  cinq  étamines  alternes  avec  les 
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sépales.  Filets  insén^s  au  pourtour  île  la  hase  d’un  corps  central;  épais 
et  larges  à leur  base,  plus  étroits  et  libres  en  haut,  infléchis  dans  le  Ikhi- 
ton,  de  manière  a [wrter  l'anthère  vers  le  centre  de  la  lleur  Anthère  bi- 
loculaire,  intiorsc,  à loges  latérales,  déhiscentes  par  une  fente  longitudi- 
nale. Disque  de  cinq  glandes  alternes  avec  les  étamines,  interposées  aux 
pieds  des  Dlets.  Coqrs  central  (pistil  rudimentaire?)  ou  distinct  du 
dis(]ue,  saillant,  pubi-scent,  ou  confondu  avec  lui,  de  manière  à former 
une  sorte  de  plateau  portant  cinq  échancrures  marginales  i|ui  laissent 
[)as.ser  les  fdets  staminaux. 

Fleir  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mâle,  à cinq  divisions 
quinconcialcs,  caduque.  Disque  hypogyne  annulaire,  souvent  pubescent, 
à iKirds  inégalement  lobés,  à cinq  angles  plus  ou  moins  saillants  snper- 
|K)si‘s  aux  divisions  du  calice.  .\ndrocée  rudimentaire  repn’senté  par 
cinij  staminodes  alternes  avec  les  .si'-pales.  Ovaire  ovoi'de  ou  conique,  à 
trois  loges  uniovulées,  sniierposées  aux  st'qialcs  1, 2 et  3,  surmonté  d’un 
style  court  à trois  divisions  tron(|uées  superposées  aux  loges. 

Arbres  à suc  laiteux  du  Brésil  ; à feuilles  alternes,  simples,  [létiolées, 
penninerves. 

Inflorescences  axillaires,  ou  terminales,  en  panicules  coniposi'es  de 
cyraes,  avec  les  fleurs  femelles  centrales  et  les  fleurs  inAles  pi'riphé- 
riques  plus  nombreuses.  Files  ont*  un  pédiccllc  articuli*  qui  (lorte  de 
petiles  écailles  alternes,  distantes,  parfois  fertilra.  Li?  ])é'dicelle  des  fleurs 
femelles  est  plus  épais  et  plus  court  que  celui  des  mAles. 

Obs.  — Les  plantes  pour  lesipietles  M.  Bontliani  a créé  ce  genre  sc  rapproclient 
beaucoup,  par  leur  [xirt  et  leur  inflonscenee,  «les  Si/i/umia^  des  JSIalerios/tei  miim  et 
des  l'ogowiphortt.  Elles  se  distinguent  des  premiers  par  leurs  anthères  non  sessilis, 
des  seconds  par  le  seul  verticille  androeéen  (|u'cllcs  jiossisient,  des  troisièmes  par 
l’abia-nee  d'uiu*  corolle.  Le  sont  donc  en  rêalitédes  l*ogonophora  aptitales. 

M.  Kübert  Urown  avait  fait  un  genre  Micrandra  ipic  M.  Lindley  a placé  dans 
les  Stereuliaeees.  Mais  dans  l’exemplaire  des  plantes  de  Ilorsiield  que  pos.sixle  lu 
bil)liolh('spie  de  M.  Dclessert,  M.  Brown  a lui-même  écrit  en  18ê5  [p.  238)  que  son 
Micrandra  est  un  fJnea. 

E.  1.  M.  sip/ioiu'oid»  Bentb.  (Coll.  Spruce,  n.  2I|27). 

2.  .V.  minur  Bentb.  (Coll.  Spruce,  n.  2479). 

3.  ;)/.  major  ■(•  (herb.  Lusit.J. 

Le  M,  temata  R.  Br.  appartient  au  genre  Siphonin. 

CL  : Benth.,  tlook.  Juum.  (1854).  p.  371. 


Digitized  by  Google 


MisrnoDON. 


m 


2S*  Pogonophora  apétale  à type  6. 


MISCIIODON  Thw. 


Fleurs  dioïqiics. 

Fi.eur  malk.  — Calice  à six  divisions;  prélloraison  imbriquée.  An- 
drocée  comiwsé  de  six  étamines  superposéi's  aux  divisions  du  calice. 
Filets  libres,  sauf  à leur  ba.sc  insérée  au  pourtour  d’un  corps  central. 
Anthères  oblongues,  biloeulaires,  extrorses,  à déhiscence  longitudinale. 
Corps  central  (pistil  rudimentaire)  subglobuleux,  déprimé,  à six  sillons 
verticaux  peu  marqués. 

FceiiR  rEMïLLE.  — Calice  à six  divisions.  Ovaire  subglobuleux,  dé- 
primé au  sommet,  à trois  loges. 

Fruit  capsulaire  trienque.  Ccxpies  bivalves  cl  monospermes.  Graines 
insérées  sur  une  grosse  columelle  persistante,  ligneuse  ; oblongues,  li.sses, 
à testa  membraneux.  Albumen  cbaruu.  Embryon  à cotylédons  aplatis, 
oblongs,  à radicule  courte. 

Arbre  de  l’Inde,  do  (iieylan,  rameux,  à écorce  scabre.  Rameaux 
arrondis,  subtétragones  et  pubescents  dans  le  jeune  âge.  Feuilles  opjx>- 
sées  ou  verticillées,  souvent  par  quatre,  simples,  entières,  oblongues, 
rétrécies  vers  la  Iwise,  peuninerves,  réticulées,’glabres,  coriaces  dans  l’àge 
adulte,  pulMjscentcs  dans  leur  jennesst'.  Pétiole  court,  renflé  au  sommet, 
accompagné  à sa  ba.se  de  deux  sti[)ules  latérales  cadutiues. 

Obs.  — M.  TUwaitlics  placf  ce  parmi  les  tirolonées.  Je  n’ai  pu  en  étudier 
<|ue  des  fleurs  fcmellis  déjà  avancées  ; à ce  moment  les  loges  sont  müiios|)ermes.  Le 
corps  central  ((u’on  olis«>rve  dans  la  fleur  mâle  est  nunarquable  par  sa  forme  c|ui 
rappelle  tout  à fait  celle  de  l'ovaire  dans  la  fleur  femelle.  Les  Miscitorlon  semblent 
être  des  Miernudra  sans  disque  rtà  feuilles  opixtsiesou  verticillées. 

E.  M.  xeijlmicus  Tliw.  (mss.  H.  t‘erad.,n.  557. — Id.  Ii.  Grali.  ex  Wall. ,n. 96. 

(Coll.  Deles-sert. 

Cf.  : Thw.,  Hook.  Journ.  (1854),  p.  299  et  pl.  10  B. 
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29.  Dilaxii  iaosiémcme. 


CHIROPETALIM  A.  Jum. 

Crnton  J A.  Juss.  et  Anctt. 

DiUixit  J Bert. 

(/>/.  XV,  fig.  37-'il.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gaïuosépiilc  à cinq  divisions  profondes;  proflo- 
raison quinconciale  (elle  peut  ïïlre  prescjue  valvaire  et  le  devenir  de  iMinne 
heure),  (kyrolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  sépales,  minces,  mem- 
braneux, à onglet  aigu,  a limbe  palmé,  lacinié,  découpé  en  lolws  aigus, 
dont  le  nombre  variable  (3-7)  est  généralement  impair;  préfloraison 
imbriquée  {fig.  37).  Disrpie  de  cinq  glandes  alternes  avec  les  pr'tales. 
Androcée  supporté  par  une  colonne  centrale  terminée  par  une  extrémité 
obtuse,  reuflée,  au-dessous  de  laquelle  se  détachent  citu;  filets  staminaux 
libres,  superposés  aux  pétales  {fig.  38).  Anthères  biloculaires,  iutrorses, 
à déhiscence  longitudinale. 

Fleur  femei.i.e.  — Calice  gamosi'“pale  semblable  à celui  de  la  fleur 
mikle;  préfloraison  valvaire?  Disque  de  cinq  glandes  superposées  aux 
««'•paies  fig.  ïjO).  Ovaire  à trois  loges  superpost'cs  aiïx  s»‘pales  1,  2 et  3. 
Style  aussitôt  divist' en  trois  branches  bifurcpiées  en  forme  d'Y,  n'flécbies 
après  l'anthèse,  dressées  dans  le  bouton  et  dans  le  jeune  fruit  fig.  39, 
ûl).  I-oges  ovariennes  unioxulécs;  ovule  coloré  coiffé  d’un  obturateur 
conique. 

Fruit  capsulaire  tricoque;  coques  bivalves  et  monospermes. 

lIerbesousous-arbri.«ffieaux  de  l’Amérique  méridionale  dont  toutes  les  par- 
ties sont  chargées  de  petits  poils  simples  et  imbues  d'une  matière  colorante 
rouge-violacée.  Feuilles  alternes,  à pétiole  court  ou  nul,  accompfigiié  de 
deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  penninerve,  entier  ou  denté. 

Inflorescences  axillaires  ou  terminales,  en  grappe  dont  les  fleurs 
femelles  occupent  la  base,  les  mâles  plus  nombreu.ses  le  sommet;  cha- 
que fleur  portée  par  un  pédicellc  court,  à l’aisselle  d’une  petite  bractée. 

Obs  — Los  Cliiivpetatum  coiifundus  autrefois  avec  les  Croton,  ayant  les  étamines 
au  nombre  de  cinq  portées  sur  une  colonne  centrale,  sont  des  Ôi'/orï»  isostémones. 
Itertero  avait  confondu  d’aliord  les  deux  genres  et  fait  d’une  espère  de  eelui-ri  son 
Ditniis  cliirnpelnln. 
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E.  1.  C,  lanceotalum  A.  J.  ^ Diiaxit  chirti}ittala  Bfrt.  (mss.  in  Cüll.  prnp., 
n.  226.  — Id.  Coll.  Gay,  11.  82cl616.  — Id.  Coll.  Bertoro, Il  Guilirni. , 
n.  958). 

2.  C.  tricuspidatui!  i.  = Croton  Irieuspidolum  Lamk.  = (?)  Croton  lan- 
ceolatum  Geis.,  96  (ColL  Dombey.  — Id.  Coll.  Gay,  n.  181  î). 
ï.  C.  linealum  Kl.  (C«ll.  Sellow.li.  Berl.). 
b.  C.  molle  Kl.  (Coll.  Sellow,  h.  Berl.). 

5.  C.  penivimum  A.  Juss.  (mss.  coll.  Dombey).  = Croton  quinq'iecutpidalum 
A.  J.  Honog. 

Cf.  : Endl.,  Cen.,  5830. 

C.  Gay,  Chili,  V,  p.  343. 

Hook.  et  Arn  , Beccli.  Voy.,  p.  45. 

A.  JuM.,  Monog. , p.  30  et  pi.  8. 

— iVnn.  Sc.  nat.,  XXV,  p.  19. 

AV..  Ericlis.  Aith.,  Vil,  1,  p.  199. 
l'/iil.,  PI.  Cliil.  in  Linn.  (1857),  p.  42, 

Scl'l.,  VViign.  Coll,  in  I.inn.,  XXVI,  p.  637. 


30.  Chirnpelalum  i H.  m.  4-niire,  ù 11.  firni.  pOialOe? 

ARG'VTHAMNIA  P.  Br. 

Argolhamnia  Spreng. 

? AlerarriHu*  P.  Br. 

( PI.  XV,  fig.  30-36.  ) 

Fleurs  monoïques. 

Flel'r  MAiÆ.  — Calice  gmnos«)|)ale  à quatre  divisions  profondes,  pu- 
besceules;  préfloraison  valvaire.  Corolle  de  quatre  petits  pOtaies  alternes 
avec  les  sépales  ; minces,  étroits,  onguiculés,  à liords  finement  déchi- 
quetés; préfloraison  imbriquée?  Aiidrocée  composé  de  quatre  étamines 
superposées  aux  pétales.  Filets  exserts,  libres  dans  leur  partie  supérieure, 
soudés  inférieurement  en  une  colonne  centrale.  Anthères  biloculaires, 
introrses,  à déhiscence  longitudinale.  Disque  de  quatre  glandes  superpo- 
sées aux  sépales.  Corps  central  (pistil  rudimentaire)  interpos»)  aux  filets 
staminaux,  surmontant  la  colonne  centrale  que  forme  la  base  de  l’andro- 
céc  (A.  Juss.). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes, 
pubescentes  ; préfloraison  valvaire.  Corolle  (?î)  composée  de  cinq  petites 

22 
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iuligucttcs  t'iroilfs,  pubescontes , alternes  avec  les  divisinns  du  calice 
[À . candicans!  pg.  3’2).  Disque  liypogyne  constitué  par  cinq  glandes  cor- 
diformes  siqwrposées  aux  sépales  /îÿ.  32  j).  Ovaire  globuleux,  pulK-'scent, 
il  trois  sillons  répondant  ù rintervallc  des  loges,  à trois  loges  uniovulées 
superpost'cs  aux  si'qialcs  1 , 2 et  3.  Style  unique  d’altord,  puis  rapidement 
divisé  en  trois  branches  divergentes  qui  se  divisent  elles-mêmes  succes- 
sivement ipiatrc  fois  (pg.  33). 

l’ai  iT  capsulaire  tricinpie,  garni  du  calice  persistant.  Coipies  bivalves 
et  monospei’ines.  Graines  spliéi-oïdalcs,  finement  l'éticulécs  et  iwnctuiVs, 
demeurant  attachées  à la  columelle  porsistanle  et  terminée  par  trois  lames 
aplaties  qui  coillent  les  graines (obturateui's  jiei'sislants)  {pg.  35). 

Arbrisseaux  des  .\ntilles,  ù rameaux  grêles,  ù feuilles  alternes,  pi'tio- 
lées,  accompagnées  de  deux  stipules  latérales  caduques  30).  l.imbe 
entier  ou  finement  denté,  peiminerve,  pubescent,  imbu  comme  la  plu- 
part des  organes  de  la  [liante  d'un  suc  rougeâtre  ou  violacé. 

Infi.okescexc.e.  — Gnqipes  axillaires,  à bractées  alternes,  uniflores.  .A 
la  base  se  trouvent  une  ou  quelques  fleurs  femelles,  au-dessus  un  grand 
nombre  de  llenrs  mâles. 

Ukv  — L'.t  rygdiumnia  (a>l  un  Chiropclalum  il  tyiie  qualeniaire,  quant  à la  fleur 
mâle.  D’ailleurs  il  faut  signaler  couiine  clilïémices  rexistonec  des  petiti.’s  languettes 
alternes  aux  sé|Hilesdans  la  fleur  feinelle,  et  ([ni  semblent  r(‘|)résenter  une  corolle 
rudimentaire,  et  la  forme  [larticuliére  du  style  subdivisi';  dicliutoiniqucinent,  de 
inanièreà  présjjnler  des liranchcs  de  cinq  ordres  succ<>ssirs.  C’(>st  d’après  Adanson, 
qu’on  regarde  comme  aii|)artenaiit  à ce  genre  les  Atmimna*  1*.  Br. 

E.  A.  candicaiis  Sw.  (Vald  mss.  11.  Deless.  — Id.  11.  Jusset  Mus.) 

Cf.  ; Brau'iie{V),  Civ.  and  nat.  Iiist.  of  Jam.,  p.  3.'j6. 

Endl.,  Ccn.-SSïâ. 

Juss.,  Gen.  (1789),  p.  386. 

A.  Jius.,  Monug.,  p.  26  et  pl.  7. 

El.,  Eriebs.  Ardi.,  Vil,  p.  199. 

Mirb.,  II.  pl.,  9,  p.  346. 

A.  Itkh.,  R.  S.  Cuba,  XI,  p.  214, 

Scbl.,  Wagn.  Coll,  in  Unn.,  X.WI,  p.  035. 

Stmn.,  Jam.,  Il,  p.  132  et  pl.  8.5,  fig.  3. 

Spremj.,  Syst.  Veg.,  III,  p.  847. 

Sw,,  Nov.  (leu.,  [).  3 et  39. 

— Kl.  Ind.  oce.,  p.  .335. 
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31.  Elæococca  bostémones? 

RYPARIA  BL 
Ryparosa  Bl. 

Fh'iirs  dioïques. 

Fi-kcr  m.vi.k.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions.  Corolle  de  cinq 
pt'tales.  Aiulroeée  de  cinq  étamines,  insérées  autour  d’un  ovaire  rudi- 
mentaire central.  Anllières  à deux  loges,  adnées,  extrorscs  (d’après 
M.  Blume). 

Fi.kl'r  femei.lk.  — Caliœ  comme  dans  la  fleur  mâle.  Coi'ollo  comme 
dans  la  fleur  iiiAle,  garnie  en  dedans  d’autant  d’éeailles  qu’elle  a de  pé- 
tales ^Bl.).  Disijue  hypogyne  de  cinq  glandes  pédicellées,  persistantes 
(II.  cœsial)  Ovaire  à deux  loges  uniovulées.  Style  rapidement  divisé  en 
deux  lobes  meud)raneux,  éniarginés,  à bord  réfléchis,  Gnement  dentés 
(fl.  cæsia!) 

Frcit  cortiqné  (Bl.),  à surface  pubea'onte,  muni  du  style  persistant  et 
des  glandes  hyjwgynes  pédicellées,  k deux  logos  mouuspermes  ou  léduil 
à une  seule  loge. 

Arbustes  de  Java,  k feuilles  alternes,  oblongues-lancéolées,  entières, 
k nervures  s-aillantes,  k face  siqiérieure  glabre,  tandis  que  l’inférieure 
est  terne,  comme  enduite  d’un  fin  duvet  pulvérulent  blanchâtre  ou 
glauque. 

Inflorescexces  axillaires  en  grappes  simples  ; chu({ue  fleur  située  k 
l’aisselle  de  sa  bractée  et  portt’c  par  un  court  pédicelle  Uuement  pubescent. 

(IBS.  — Je  n’ai  eu  il  ma  disposition  que  des  fleurs  femelles  de  cegenre  qu’Endli- 
clier  place  auprès  di's  .Argyl/mmnia.  C'est  par  erreur  que  l'on  a regardé  les  loges 
de  l’ovaire  comme  biovulées.  M.  Klume  n'y  indique  qu’un  ovule,  et,  de  même  dans 
le  fruit  jeune  encore,  je  ii'y  vois  pas  trace  d’une  seconde  graine. 

E.  1 . fl.  cœiia  Bl.  (Herb.  Leyde), 

2.  fl.  dubia  BL  (Ibid.). 

Cf.  ; fl/.,  FL  Jav.  præf.,  VIII. 

— Bijdr.,  p.  600. 
flm//.,  Gen.  5836. 

Hossk.,  Ilort.  Bog.,  p,  239. 

— PI.  Jav.  rar.,  p.  267. 
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32.  Tfhgyne  filandres. 

TRIGONOSTKMON,  Hl. 

Trigoslemon  Bl. 
î Crolon  Wiill. 

(W.  XI, /fÿ.  12.) 

Fknii's  nioiioüiut's. 

Fi.eir  n.u.k.  — Calict!  |^amosi“[mle  ii  ciii(|  divisions  prolVnulL's  im'v 
gales;  les  plus  intérieures  plus  larges,  pétaloïdes  sur  les  l>onls,  les 
extérieures  plus  courtes,  portant  de  petits  |»ils  simples;  préfloraisonipiin- 
cnnciale.  Corolle  de  cinq  p»‘tules  alternes  avec  divisions  du  calice;  préflo- 
raison  imbriquée  ou  tordue.  Discpie  de  cinq  glandes  libres  superp<ts«'es 
aux  sr'pales.  Androcée  de  trois  étamines,  dont  une  jiostérieure  et  deux 
antérieures.  Filets  réunis  à leur  base  en  une  colonne  centrale  dres.s»'‘e, 
puis  SC  séparant  dans  leur  partie  supt'tieure  pour  porter  cliucuu  une 
anthère  à deux  loges,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  diver- 
gentes supérieurement,  apiculécs,  extrorses  [fiy.  I‘i;. 

Fleur  femelle.  — Calice  et  corolle  comme  dans  la  fleur  uulle. 
Disiiue  hypogyne  cupuliforme  à cinq  lobes,  ou  constitué  par  cinq  glandes 
libres  superposées  aux  sépales.  Ovaire  nu  ou  pubescent,  à trois  loges 
superposées  aux  sépales!,  ‘2  et  3,  surmonté  d’un  style  cylindrique 
d'abord,  puis  divisé  en  trois  branches  divergentes,  bifides  à leur  som- 
met. stigmatifèrcs  à leur  face  interne.  laiges  ovariennes  uniovulées. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coipies  bivalves  et  moni'spermes.  Arbustes 
de  l'Inde,  de  Java,  à feuilles  allei  nes,  souvent  rapprochés  veis  le  sommet 
des  rameaux,  de  manière  à devenir  subopposés  ou  .subverticillées  par 
3-5,  pétiolées.  Linilie  simple,  pi’esque  entier  ou  denté  sur  les  Ixirds, 
[xinninerve-réliculé,  glabre  ou  presipie  glabre  suiMirieurement,  pubes- 
cent à la  face  inférieure. 

Inflorescence-s  axillaires.  Sur  un  axecommnn  généralement  mince  et 
allongé  se  trouvent  un  grand  nombre  de  bractées  alternes.  A faisselle  de 
cbacune  d'elle  est  une  petite  cyme  ordinairement  trillore,  coinpos<''e,  ou 
de  fleurs  mâles,  ou  plus  .souvent  d’une  tleur  femelle  terminale,  accom- 
pagnée de  deux  fleurs  mâles  latérales,  toutes  sont  pédicellées,  articulées. 
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TRUiU.NOSrtMON.  — SILV.KA. 

Obs.  — Los  Ti'ÎQonuztemon  sont  drs  Siiihoni't  à Heurs  |M*talées  et  à trois  élüininos, 
au  lieu  de  cinq,  par  Cüiis«'njuent  des  Tdogync  triandres. 

E.  i.  T.  serrainm  Bl.  (Tricfmtenw  serralum  Dtvsne  mss.  H Lcyde}. 

2.  T.  lœtum^  {Croton  (telwn  Wall.  Cat.,  n.  77ft0  B). 

3,  T.  tongi folium  ^ [Croton  longi folium  Wall.  Cal.,  ii.  7J77). 

(X  : Bl..\\ô(.  Fl.  Jav,,  VIII, 

— Bijdr. , p.  6ÜÜ. 

Endl. , Gcn.  oSS."». 
itoxb.^  Fl.  Ind.,  ME  p.  085. 

W'kjht,^  Icon.,  V,  1890. 

33. 

SILV.KA  Hook.  et  J ni. 

Cluijtia  J Uoxli. 

Fleurs  nionoïtiucs. 

Fleiir  male.  — Calice  ganio.s(‘palc  ii  ft-5  divisions  pmfoiules,  ptibes- 
ccnles,  im'galcs  ; prcfloraison  imliricpu'e  ou  ipiinconciale.  Corolle  dcft-5 
pi'lales,  alleriies  avec  les  divisions  du  calice,  plus  longs  qu’elles,  mein- 
braneiix,  coloras;  prélloraison  imhriijuéc.  .4ndrocée  constitué  par  trois 
étamines,  dont  deux  antérieures  et  une  postérieure.  Filets  unis  en  une 
colonne  centrale,  cylindrique,  à la  base  de  laquelle  se  trouvent  ft-5 
glandes  superposées  aux  divisions  du  calice;  anthères  sessiles.  à un  même 
niveau  sur  la  c/ilonne  centrale,  à deux  loges  distinctes  (six  anthères. 
Roxb.),  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  cxtrorses,  surmontées 
d’un  prolongement  apical  du  connectif,  glanduleux  et  coloré. 

Fleuh  femelle. — Calice  gamosépale  à 5-6  divisions  profondes,  pnbes- 
centes;  prélloraison  imbriquée.  Disque  hypogyue  circulaire,  glanduleux, 
inc^aloment  lob*'-.  Ovaire  hériss*ï,  à trois  loges,  surmonté  d'un  style  à 
trois  branches  bifides,  papilleuses  et  sligmaliques  à leur  face  interne. 
Cc^es  ovariennes  uniovulées;  ovule  coiflé  d'un  obturateur  celluleux. 

Arbuste  de  l’Inde,  à feuillt's  ovales  ou  (-troites,  presipie  sessiles,  peimi- 
nerves,  réticulées,  ordinairement  obtuses  au  sommet  ; alternes,  mais 
très  rapprochées  et  subverticillées  à l’extrt'milé  des  rameaux,  accompa- 
gnées de  deux  très  petites  stipules  latérales  caduques. 

Inflorescekcbs  axillaires  ou  latéralement  situées  sur  le  liord  des 
rameaux,  disposi/es  en  cyraes  où  la  fleur  femelle  est  terminale,  centrale; 
les  fleurs  mâles  périphériques. 
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Obs.  — Ottp  plante,  pour  laquelle  MM.  Hooker  et  Anintt  ont  ins-tiiné  un  (teiiro 
nouveau,  se  rapproche  e.vtrèineinent  par  tous  .ses  caractères  îles  Trigmostemon.  Elle 
n'en  tlillêre  que  par  l’inflorcsceiu'e  et  l’abseiiœ  de  la  corolle  dans  les  fleura  reiiielles. 
C'est  le  Chiytia  sem/terfiorens  de  llo\hur);li  qui  se  trouve  dans  l’herbier  de  Wallich 
sous  le  nom  il'Agytieia  Mnmdra.  Roshurgh  indiipie  la  fleur  inàle  eotnnic  ayant 
six  étamines;  en  ce  cas,  elli”s  seraient  uniloculaires;  il  est  plus  proltableque  ce 
sont  trois  anihén's  à deux  loges  bien  distinctes,  comme  cela  a lieu  ]>our  certains 
(ilochidion,  dont  l'androci'e  a absolument  la  même  stnieturc. 

E.  J>.  Hitokerinna  f =.  Ctuytin  seDyterflorcm  Roxb.  non  Wall.  =•  Agymin 
/e/rimrfrn  Wall.  (&at.  n.  7951). 

Cf.  : Umk.  et  Am,,  Heccli.  Voy.,  p.  211. 

Itoxb.,  Fl.  Ind.,  III,  p.  731. 


ti.  Jalropha  k trois  verticillcs  d'i'iainlin’s. 

TRITAXIS. 

[PI.  Xl,fiy.  8-11  ). 

Fleurs  monoïtities? 

Ki.ei  r M.it.E.  — (ailice  gamosi'pale  à citni  ilivisioiis  profoiiiles,  préflo- 
raisiin  ipiinaniciali;  (les  st'pales  t,  ‘2  et  A ll'•){èl■cllletll  eorniculi's  sti[a’Tieu- 
|■etllet1t,  /îg.  U).  Girolle  île  cinq  |H‘tales  allernes  avec  les  divisions  du 
calice;  prélloraison  imbriquée  ou  toriliie  (fig.  H).  .Aiidrocéc  composé  de 
treize  élainiiios,  dont  cinq  inférieures,  siiper|Kisi'es  aux  piHalcs  (/ig.  9 
et  10  ei);  cini]  moyennes  allernes  avec  les  précédentes  em)et  trois  supé- 
rieures, superposées  à trois  du  verlieillo  inft’rieur  (ei).  Filets  libres  sti- 
périeureinent,  unis  inférienrcinent  en  une  colonne  centrale  cylindrique, 
courte  d'aboril  (fig.  !)),  puis  allongée  lors  de  l’anthèse  (fig.  10)  et  dont 
les  filets  se  liidaclient  à trois  niveaux  différents.  Anthères  bilociilaires, 
introrses  dans  le  bouton,  à déhiscence  longitudinale. 

Flecr  femelle.  — ütlice  et  corolle,  caiinine  ilans  la  fleur  mâle.  Ovaire 
à trois  loges,  surmonté  d'un  style  à trois  branches  divisées  en  deux 
lanières.  I>igcs  imiovulées.  Ovule  |deseendnnt,  it  raphé  intérieur,  à mi- 
cropyle  dirigé  eu  dehors  et  en  haut,  coiffé  d’un  obluraleur  celluleux. 

Fruit  capsulaire  trieoqiic  ; coiiucs  bivalves  et  monüs|)emies. 

Arbre  ('?,!  de  la  Ooehinchine,  à rameaux  arrondis,  à feuilles  allernes, 
ovale-aiguës,  atténuées  aux  iloux  extrémités,  acuminées,  déniées,  pen- 
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iiiiiKi  ves,  il  fiii'c  siiiM'rii'iire  fonrn*,  à facr  iiilV'riiMiic  Icriu',  piiliescLMili' ; 
accompiiffiii'L-s  de  deux  slipidi's  liili'ralos  caduques. 

iNKi.oREScENr.is  leruihiale.s  ou  .sulilci  iuitmles  eu  cymes  disjtost'es  sur 
iiM  axe  plusieurs  fois  divist^;  les  piklicellis  des  Heurs  mâles  plus  longs  et 
plus  grâles  que  ceux  des  femelles. 


Obs.  — Ce  genre  curieux  possiiie  di-s  fleui’s  iiiÂles,  dniil  riindroeée  est  celui 
d'un  Jaliopha  ou  d’un  l'hilyrn,  plus  un  verticille  suiK'i  ieur  suriijouté  de  trois  cta- 
niines.  Nous  avons  vu  (p.  Il)  coinnieni,  si  l’on  supprimait  le  verticille  inférieur  de 
celles-ci,  la  fleur  deviendrait  celle  d’un  Mozitmn  ou  d’un  Croziiphora, 

E.  7’.  Gautlic/utwii  ^ (tioll.  Bonite.  Cocli.  Tour.,  n.  278  et  296). 


35.  Jalrofiha  polyaiMlrc>. 

RICINOC.\RrLS  Desf. 
lichinosphœra  .Sieli. 

Rœj)eria  Spreng.  (non  A.  Juss.) 

(/>/  XII, /îÿ.  39-.'i4). 

Fleurs  monoïques. 

Fi.kur  MALE.  — Calice  gamosi'pale  à eiiu|  divisions  profondes  ; préllo- 
raisoii  ()uinconriale.  Corolle  de  cimi  pétales  plus  longs  que  le  calice, 
alternes  avec  ses  divisions;  prélloraison  contournée  {fig.  30,  /il,  4-3). 
Distpie  do  cinq  glandi’s  {/ig.  40)  suiMirposéu's  aux  divisions  du  calice. 
Audrocée  coui|)Osc  li'un  nombre  indéfini  d’étamines  formant  des  verti- 
cillcs  alternes  savoir  : un  verticille  de  cinq,  superpost'-cs  aux  pétales, 
puis  cinq  plus  longues  alternes  avec  les  prcci’alentes,  ciiii[  superposées, 
et  ainsi  de  suite,  de  manitîre  que  les  anthères  forment  dix  st'ries  verti- 
cales). Filets  réunis  à leur  ba.se  en  uik'  eolnnne  centrale  cylindrique,  puis 
s’en  séparant  à différentes  hauteurs  et  devenant  libres  ilans  leur  portion 
supérieure  i fig.  40).  .Antliï-res  à deux  loges,  extrorscs,  à déhiscence  lon- 
gitudinale; loges  unies  par  le  sommet  du  filet  dilaté  iuscnsiblemeiit  en 
connectif  pg.  h'I). 

Fi.Eun  EEMELLE.  — Calicc,  corolle  et  disipic  comme  dans  la  Heur  mâle 
{pg.  43).  Ovaire  à trois  loges  uniüvulé*es  siqierposées  aux  siqmlcs  i , 
2 et  3,  il  parois  extérieures  héris.s<''es  d’aigiiillons;  surmonté  d’un  style 
divisé  en  trois  branches  bifides,  aplaties,  colorées. 
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Fbuit  capsulaire  tncocjue,  échiné.  Coques  bivalves  et  monospermes. 
Graines  à testa  bigarré,  surmontées  d'une  caroncule  liilobée. 

Sous-arbrisseaux  et  arbustes  de  la  Nouvelle-Hollande,  à feuilles  al- 
ternes, subopposées  en  haut  des  rameaux,  étroites,  lincaire.s,  mucronées, 
aciculaires,  glabres. 

IsFi-oREscENCE.  — Flcurs  iiiàles  portées  par  un  |a'‘dicelle  grêle,  assez 
long,  réunies  à l'extrémité  des  rameaux  en  une  grappe  (?)  pauciflore 
terminée  par  une  lleur.  Fleui’s  femelles  supportées  par  un  pt'dicclle  plus 
épais,  renllé  supérieurement,  solitaires  ou  ou  petit  nombre. 

Obs.  — Ce  genre  R été  rapproché  jusqu'ici  des  Ricins,  probablement  à rause  de 
la  res-seniblanec  des  noms.  I^es  /ticinocar/m»  sont  ài'&Jatroplii  qui,  au  lieu  d’avoir 
dix  étamines,  en  ont  un  nombre  iiidélini.  Tous  les  caractères  de  la  fleur  sont 
d’ailleurs  semblables.  On  voit  par  là  que  le  7'ritoxis  sert  de  passage  entre  le  Jati-o- 
pAa  et  le  llicinocarpus. 

E.  1.  /t.  pinifolius  [)esf.  (mss.  in  h.  Mus.  — Coll.  Raudin.  — Id.  Ca)ll.  Caudicli. 
P.  Jacks.,  n.  26.  — Id.  Coll.  Verreaux  1846,  n.  39.  — Id.  Coll. 
Mossman  1854,  n.  109.  — Id.  = Crolon  corollatum  Soland.  mss.  in 
h.  Juss  ).  = Hœptria  pinifulia  Spreng. 

2.  li.  glaiicus  Endl.  (Carll.  I*reiss,  n.  2017.  — Id.  ex  R.  Brown,  1843.  — 

Id.  Coll.  Drummond  1843). 

3.  //.  si'/ff'/'o/iujMûll.  (mss.  PI.  Mûlleriauæ,  1852). 

4.  /C  ptihcrutm  f (ColL  CaudielL  P.  Jacks  ). 

Cf.  : De»f.,  Mém.  Mus.,  III,  p.  459  et  pl.  22. 

£'nd/.,Cen.,  5812. 

— leonog.,  pl.  124. 

A.  Jusn.,  Monog  , p.  36. 

Lehm.  (fd.),  Pl.  Preiss,  II,  p.  229  et  37u. 

S/ireng.,  S\st.  Veg.,  III,  p.  147. 

Walp.,  Ann.  Bot.,  III,  p.  369. 


36.  Ricinociirptis  i feuilles  «ppos.  süpul. 

BALOGHIA  Eudl. 


Fleurs  nionoiqiies. 

Fleur  m.vle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  glabri's  ; pi'i''flo- 
raison  quinconciale.  Corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  sépales  et 
lieaucoup  plus  longs  qu'eux  ; plissés  dans  le  bouton  ; préfloraison  iin- 
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briqu<5e.  Distjue  glanduleux  à cinq  lobes  saillants  superpost-s  aux  st'pales. 
Aiidrocde  composé  d‘un  grand  nombre  d’étamines.  Filets  tous  soudés  à 
leur  base  en  une  large  et  courte  colonne  continue  avec  le  disque  glan- 
duleux, libres  à la  partie  supérieure-  Anthères  biloculaires,  extrorscs, 
adnécs,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice,  corolle  et  dis<pie  hypogyne,  comme  dans  la 
fleur  mâle.  Ovaire  à trois  loges,  dont  une  postérieure  et  deux  antérieures, 
uniovulées;  surmonté  d’un  style  court  divisé  en  trois  branches  étroites  cl 
linéaires,  bipartites  et  contournées  à leur  sommet. 

Fruit  capsulaire,  à péricarpe  demi-ct»arnu,  déhiscent  en  trois  coques 
bivalves  et  inonospermes. 

Arbrisseau  de  l’ile  de  Norfolk,  à feuilles  opjiosees.  ])étiolées,  garnies 
de  deux  stipules  membraneuses  et  caduques.  Limbe  entier,  ovale-ellip- 
tique, a nervure  médiane  saillante  inférieurement,  canaliculée  au-dessus 
et  d'où  partent  des  nervures  secondaires  très  rappnx'hées,  parallèles, 
perpendiculaires  a la  nervure  principale;  surface  du  limbe  glabre,  lisse, 
brillante. 

Inflorescence  en  cymes  terminales. 

E.  B.  luciittt  Endl.  (h.  Mus.  Coll.  Liuéley. — Id.?  Coll.  Leidiard.,  Nouv.- 
Holl). 

Cf.  : (rtîn.  5811. 

— Iconog.,  pl.  122  et  12J. 

— Prod.  Fl.  Norf.,  p.  85. 


37.  Eltrocona  cl  Anda  potyandro. 

ALEURITES  Font. 

Ambinux  Comm. 

Camirium  Rumph. 

Carda  Noronb. 

Croton  J L. 

Telopea  Soland. 

{PI.  XI,  fig.  19,  20,  et  pi.  XII,  fig.  1-15.) 

Fleurs  monmques. 

Fleur  male.  — Boulon  court  et  arrondi,  à surface  pai-semée  de  poils 
étoilés  (pl.  XII,  fi(j.  t).  Calice  gamosépale  à pa'floraison  valvairc,  s’ou- 
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vraiit  par  iino  ou  plusieurs  fentes  en  divisions  irre;/tilièrts  on  inégales 
{fiÿ.  7).  Corolle  à cinq  ptHales  portant  un  lioiiqmM  de  poils  à la  base  de 
leur  face  interne  [fig.  t2),  membraneux,  colorés,  plus  longs  (juc  le  calice 
(Jig.  7);  préfloraison  c^)nlournée  (nu  imbriquiHs,  de  façon  qu’il  y ait  un 
sépale  extérieur,  nu  intérieur,  trois  moitié  recmiverts,  moitié  recouvrant, 
ou  quinconciale,  et,  dans  ce  cas,  le  pétale  2 est  antérieur,  ^3.  2].  Disque 
de  cinq  glandes  en  forme  d’écailles,  alternes  avec  les  pédales  ; (piebpiefois 
cinq  autres  glandes  (?)  plus  petites,  alternes  avec  les  premières  ijig.  ft). 
Audrocée  : 15,  20  étamines,  ou  plus  monadelpbes.  Filets  scnulé's  à leur 
base  en  un  faisceau  central,  insr'ré  sur  le  réceptacle  convexe,  puis 
deven.ant  libres  veis;  la  partie  su|H'rieure,  souvent  garnis  de  poils  latéraux 
et  renflés  vers  le  p<iint  où  ils  vont  former  le  connectif.  Antbéres  dis- 
posées sur  dix  séries,  alternant  entre  elles,  biloculaircs,  adnées,  introrscs, 
à déhiscence  longitudinale  [fig.  5). 

Fleur  femelle.  — Bouton  coni(pie  et  allongé  {fig.  9j.  Calice  et  corolle 
comme  dans  la  fleur  mâle  [fig.  10).  Disque  d’une  seule  pièce,  prenant 
un  développement  considérable,  de  manière  à former  à l’ovaire  une 
tunique  complète  qui  l’entoure  sans  lui  adhérer,  s'élevant  jnsipi’à  la  ba.se 
du  style  où  elle  présente  une  ostiole  pour  le  laisser  p,a.sscr.  Ovaire  à deux 
logi*s.  dont  une  antérieure  et  une  posiéi'ieure  {fig.  1.1),  i|uclqucfois  à 
trois  loges  uniovnlécs.  Style  à deux  (ou  trois)  branches  dre.ssi‘es,  profon- 
dément divisths  chacune  en  deux  lanières  aiguës,  snbulées,  dentelées  sur 
les  tords,  papilleuscs  et  stigmatiques  à leur  face  interne  {fig.  1 1 . 

Fruit  charnu  (Comm.),  dicoque.  Coques  bivalves  et  monospennes. 
Graines  globuleuses  à enveloppe  épaisse,  rugueuse,  pierreusi;,  munies 
d’une  caroncule.  Embryon  à cotylédons  plats,  barges,  circulaires,  dans 
un  albumen  huileux  abondant  (/)/.  XII,  fig.  15  et  pt.  XI,  fig.  19-20). 

Arbres  do  l'Inde,  etc.,  cultivés  dans  toutes  les  contrées  cbaudes  du 
globe,  à feuilles  alternes,  pubesconlcs  comme  tontes  les  ]iarties  de  la 
plante,  ou  entièrement  lisses  .\  la  jonction  du  pétiole  et  du  limbe,  se 
trouvent  supérieurement  deux  glandes  rapprochées  de  la  ligne  médiane; 
il  peut  y avoir  même  des  glandes  analogues,  plus  petites,  à l'origine  des 
nervures  secondaires.  Limbe  simple  ou  entier,  ou  bi-  tri-  et  Justpi’à 
7-9  lobt',  polymorphe. 

IXFLORE.SCEXCES  déflnies,  paniculécs.  Cyrnes,  ou  com|K)séosen  presque 
totalité  de  fleurs  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe,  ou  (beaiicoiq)  plus  souvent) 
d’une  fleur  femelle  centrale  et  terminale  pour  chaque  cymu  ou  chaque 
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portion  de  cyme  el  de  lleui’s  mâles  pt‘i'iphi-ri(|ues  en  lieiineoiip  plus 
grand  nombre.  Pédirelles  rendés  à leur  sommet,  surtoul  dans  b>s  fleurs 
femelles. 

E.  .t.  ambimx  W.  ^Crnlnn  nmlwxanum  L.  (Iierb.  Mu.s.).  =Juylam  s|i.  Lour. 

Cf.  : m.,  Bijdr,,  p.  619. 

Hoj.,  Mort.  Maiir.,  p.  2s3. 
n.  ür.,  S.-IIelen.,  p.  296. 

Comm.,  ms.s.  (ex  .\d.  Juss.,  p.  38). 
iJeeine,  Ilorb.  Timor.,  p.  159. 
h'tuU.,  Gen.  5892. 

ForsI.,  Cliar.  Gen.,  56. 

Griff,,  Icon.  poslli.,  p.  484  cl  pl.  184. 

Hatik.,  Mort.  Bog.,  p.  236. 

Hook.  fl  dm.,  Beecliey’s  Voy.,  p.  69  cl  95. 

Jttss.,  Gen.,  p.  389. 

A.  Jim.,  Monog.,  p.  38  et  pl.  12. 

JWi*,  Encycl.,  XXII,  pl.  591. 
iow..  Fl.  Cocliincli.,  p.  583. 

Moronh.,  A.  B.,  V,  p.  65. 

Humph.,  Fl.  Amb.,  II,  p.  181  el  pl  58. 

A.  Hich.,  in  R.  S.  Cuba,  XI,  p.  206. 

Hoxb.,  Fl  Ind.,  III,  p.  ^29. 

A’o/nii'/.,  inss.  (ex  Ad.  Juss.,  p.  38). 

Sfiwb,  II.  Veg.,  p.  514. 

A'/Kin.,  Fl  Timor,  iii  l.iim. , XV,  p.  349. 

.S)/rfiiÿ.,  Syst.  Veg.,  111,  p.  147. 

Sieud.,  Nom.,  p.  49. 

Voighi.,  Ilort.  Cale.,  p.  159. 

Willd.,  Griinp  et  Scld.,  pl.  280. 

- Sp.,  Vni.p.  .551. 

36.  Biriniicarpus  apëtalc,  s^ias  disque. 

BKRTY.\,  Plane  h. 

{Pl.  XVIII,  fig.  8-9.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.u.e.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes,  sca- 
rieuses,  membraneuses,  colorées,  obtuses;  prélloraison  imbriquée. 
Androa'e  compose  d’un  nombre  indéfini  d’étamines  Filets  réunis  en 
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une  colonne  centrale  exserfe  qui  porte  serrées  les  unes  contre  les 
autre»,  imbriquées,  les  anthères  eourlemeut  stipitées,  oblongues,  dres- 
sées, à deux  loges  extrorses,  s’ouvrant  par  une  fente,  longitudinales  et 
unies  par  un  connectif  qui,  supérieurement,  se  bifurque  en  forme  d'Y 
(/!<;•  8-9). 

Fi.eur  femei.le.  — (illico  comme  à la  Heur  mâle.  Ovaire  oblong  à 
trois  loges  uniovulées.  Style  à trois  divisions  profondes,  linéaires,  stig- 
inatiipii.'s  il  leur  face  intérieure. 

Fruit  capsulaire  oblong,  sans  aiguillons,  renfermé  dans  le  calice 
persistant,  développé;  triloculaire.  Loges  monospermes,  une  seule  fer- 
tile d’ordinaire.  (îraine  à tégument  brillant,  crustacé,  foncé,  à caron- 
cule blanche,  en  forme  de  croissant,  contiguë  au  hile. 

Sous-arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  à rameaux  dressés,  fascicu- 
lés,  souvent  visqueux,  résineux.  Feuilles  alternes,  sans  stipules,  étalées, 
dressées,  serrées  les  unes  sur  les  autres,  épaisses,  linéaires,  étroites,  à 
bords  fléchis  inférieurement. 

Inflorescence.  — Fleui's  axillaires,  solitaires,  les  femelles  situées 
au-dessous  des  mâles.  Chacune  d’elles  est  sessile,  entourée  d’un  invo- 
lucre  caliciforme  de  5-6  bradés  comprimées  qui,  accidentellement,  ren- 
ferme plus  d’une  fleur. 

Obs.  — I.,es  Bertya  sont  des  /ticinoenrpus  sans  disque.  De  plus  ils  sont  a|)étales, 
M.  l’Iaiichon  ayant  démontré  ipi’il  n’y  a ici  cpi’un  piTiantlic  simple,  un  calice 
coloré,  et  que  l’enveloppe  cxtéricui'e  est,  non  pas  un  calice,  mais  un  involucre, 
dans  lequel  il  a parfois  rencontré,  dit-il,  plus  d'une  fleur. 

V..  B.  rosmarinifotia  Plancli.  (r=  Crolim  rnsmariui fili'x Bkinosm-pus  ros- 
marinifotia  mss.  in  h.  Mus.  Coll.  Husseuil,  Voy.  Tliélis.  — Id.  (ioll. 
Baudin). 

2.  B.  oleœfolia  Planch  (?  Iierli  Deless  — Id.  11.  Mus.  Oill.  Gaudicli. 
P.  Jacks.,  II.  157). 

M.  Planclion  en  a décrit,  en  outre,  une  troisième  espèce. 

Cf.  : Kndl.,  Cen.  5820»  (Slip.,  IV,  p.  ÜO). 

Planch.,  Huok.  Jourii.,  IV,  p.  572  et  pl  16  A. 
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D.  EL'PHOKBIACÉES  DICLINES  L'iMOVULÉES  A ÉTAMINES 
INDÉPENDANTES  (CHOTO.MDÉES). 

C.  à 6-30  éinm.  filels  infléclik 


CROTON. 

J Proton  Neck. 

J /^sirœa Kl. 

J Barhamia  Kl. 

J Brunswia  Neck. 

Cascarilla  Admis. 

J Cleodura  Kl. 

“ Cinogasum  Neck. 

I Cixlonocatyxli]. 

Croton  l,  L. 

J Crotonantluis  Kl. 

I Cyclosligma  Kl. 

I Eulropia  Kl. 
ï Furcana  Bvn. 

J Geiseleria  Kl. 
f Loiiogyne  KL 

* Limlia  Neck. 

' Meilea  Kl. 

J Ocalia  Kl. 

I Palamstigma  Mari. 

J Ricinocarpos  Boerh. 

Ricinoides  T. 

• Tiglium  Kl. 

I Timandra  Kl. 

Tridesmis  I.oiir. 

{PI.  WllHpl.  XVIII, /Çÿ.  1-7.) 

Fleurs  monoïques  ou  dioïijues. 

Flhur  M.M.K.  — (jdire  jjamosi'-pHle  à ciiu|  (/j-G)  divisions  plus  ou 
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moins  protondc's.  couvorlfis  <io  poils  otoiU's;  priMloraison  iniltriipii^o 
ipiiiiconciale  un  valvaire.  Corolle  do  cinq  (ft-0)  |>élales  allernes  avec 
les  divisions  du  calice,  libres,  oiinuiculés,  à limlK*  large,  membraneux, 
pubescent,  finenient  di'chiqucté  sur  ses  l»ords;  prt^lloraison  imbri(]uée. 
Distpie  de  5 glandes  dislinctes  superpost>es  aux  divisions  du  calice. 
Androcée  C()mposé  de  6 à 25-30  étamines  (le  plus  souvent  de  10  à 20), 
dont  cinq  plus  p«“lites  et  plus  extérieures  su|ierpos<''es  aux  [n‘tales,  ciiui 
plus  longues  alternes,  et  ainsi  de  suite.  Filets  libres  ins(’‘rés  sur  un  ré- 
ceidacle  convexe,  lisse  ou  pubescent,  ou  hérissé  du  p<)ils,  ou  glanduleux 
et  saillant  autour  de  l'insi'rlion  des  étamines;  filets  infléchis  dans  la  pré- 
floraison. Anthères  biloculaircs,  ovales,  introrses,  à déhiscence  longitu- 
dinale, extrorses  dans  le  bouton  par  .suite  de  rinflexion  du  filet. 

Fleur  fe.mki.le.  — Calice  gamosiqrale  à ciiu|  divisions  ' ii-O',  jilus  ou 
moins  profondes;  préfloraison  quinconciale  ou  valvaire.  Corolle  rudi- 
mentaire de  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  petits, 
é'troits,  subulés,  glanduleux,  simples  ou  ramifiés,  ou  réduits  à de  petits 
mamelons,  ou  nuis.  Disipie  de  cinq  glandes  superposirs  aux  divisions  du 
calice,  libres  ou  soudées  en  anneau,  épais.ses,  charnues  ou  piales,  appli- 
quées contre  la  ba.se  des  si'pales.  Androct'e  rudimentaire  ordinairement 
nul,  ou  repré.scnté  par  de  petites  languettes  hypogynes.  Ovaire  à trois 
loges  uniovulées  sujierposées  aux  sépales  1 , 2 et  3,  sunnontées  d’un 
style  à trois  branchfs  elles-mêmes  profondément  divisi'es  en  2-0  bran- 
ches (ou  plus)  étroites,  enroulées,  infléchies,  stigmatiques  an  sommet. 
Ovule  coiffé  d’un  obturateur  bilobé  vere  lequel  il  envoie  un  prolongement 
nucellaire  aigu. 

Frlit  capsulaire  tricoque  muni  du  calice  persLstant.  Coques  bivalves, 
monosperuies.  Graines  testacées,  caronculées. 

Plantes  ligneuses  cl  herbacées  des  régions  lropicalL*s  et  subtropicales 
du  glol>e,  à feuilles  alternes  ou  rarement  oppos(‘es,  à limbe  simple,  ou 
comp<isé,  denté  ou  lobé. 

IxKLOHEscEscEs  axillaiics  et  terminales  en  épis  ou  en  grappe.s  coin|x>- 
sées  de  glomérules  ou  de  cymes. 
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Avant  d’t'iitrer  dans  IVxamen  dt*s  sections  du  ^enre  C ro/o»,  établissons  d’aboi*d 
dans  (juels  gi'üUjHîSüiil  été  réparties  les  princi|ml»*s  espèces  qui  en  ont  été  détachées 
depuis  Linné; 


Le  C.  a6norwi«  MarL  est  rapporté  au  g.  Tiwatidra. 

1>*  C,  abutiloUUs  K Cyclostigma, 

ht*.  ('.  Qcwninatum  Laiiik Roulera. 

L»î  <'.  aromaticumV. Aleuriteê. 

\jet  C.  hrachiatus  Mart Timandra. 

Le  i\  bractealum  Lanik Andrichnia . 

Le  (\  brosili€u$it  Mart iMsiogyne. 

Le  f'.  cni>en$€  L f Jatropha, 

\â^  c.  citpitaîum  Miclix Pilinophytum, 

C.  castnneifoliam  1 Ai/wTOwm. 

C.  chineme  (ieis Rntthra. 

Le  C,  coeciaeum  (ieis , !d. 

Le  t\  calligmy  Mol Colliguaja, 

Le  C.  curcharifUium  (ieis (îeiscleria. 

Le  t\  coroUatum  Solaud 

Le  (\  cganospet'mum Pi'Ofttirus? 

Le  C.  Heniit'ulalum  (ieis Euphorbia. 

Le  C.  Higitatum  Fisch Jatropka, 

Le  C,  draco  Sdilchl.  CyclMtigma, 

Le  C.  essegviboeuiis  Kl Barhamia. 

Le  C',  glandulu$um  L Getseleria. 

Le  C.  gractleK. Hendicandra. 

(/.  hnttiiium  L Tragùi. 

Le  C.  haslutum  Burin Crozophora. 

Le  (\  hïbiicifoUut  K ('gclottigma. 

Le  C,  hirtum  Hérit Brachgstachys. 

Le  C.  hispidus Harhnmia. 

Le  C,  incanum  Bl Prijptoria. 

Le  C.  japonicum  'ï\\% RuUUm. 

Le  C.  locciferum  L Aleurites. 

Le  C,  Itelwn  Wall Trigonostemon, 

Le  C.  /ana/mn  I.aink Julocrotan 

Le  C.  lai\ceolatum  (iav ('hiropetalum. 

Le  C.  l^tum  L A$trœa. 

Le  C.  iobalum  Forsk Jntropka. 

Le  6'.  longifolium  Wall Trigono$temon. 

\à^  c.  maurilianum  Laink Klotzcbiphytum, 

Le  C.  microphylluni  I^ink.  ......  Andrachne, 

Ia'!  Geis i'rozopbot'a. 
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Le  C.  motuccmum  L Aleuritei. 

Le  C.  mmumiingynum  Miclix OynamUoiit. 

Le  C.  multhpicalus  Velloz Barhomia. 

Le  C.  nulani  Korsl Omalanthu»? 

Le  C.  oi/iÿuutii  Vahl Crozophora. 

Le  C.  oblongi folium  Del !d. 

Le  C.  /Milaaoitigma  Itentli Palanottigma. 

Le  C.  paltutre  L Caperonin. 

Le  C.  jMnicululum  Lmnk Roulera. 

Le  C.  peUilum  K Julocroton. 

Le  C.  perdicipes  A.  S.  H Ocalia 

Le  C.  phlomoidei  Pers Latiogyne. 

Le  C.  phUippeme  Laink Routera. 

Le  C.  pietum  Hori Coditeum. 

Le  C.  plicalum  Valil Crozophora. 

Li'  C.  polyandrttm  Spreiig Eulmpiu. 

I,e  C.  punctatum  l>our Roulera. 

Ia:  c.  quadriimrlilum  Labill Trac/iyearion. 

C.  quinqueeutpidnium  A.  Juss.  . . Chiropetidum. 

Le'C.  ricinoidei  Pers Roulera. 

Le  C.  RoUleri  Geis Crozophora. 

Le  C.  zaliei folium  Geis Spalhiotlemon. 

IjB  c.  sebiferum  L Stillingia, 

Le  C.  tenegaleme  Laink Crozophora. 

Le  C.  letêiliflorum  Sw Savia. 

Le  C.  êotanifoliui  Geis Balioipermum . 

Le  C.  fpinofURi  Forsk Jalropha. 

Le  C.  liglium  L • Tiglium. 

Le  C.  tinclorium  L Crozophora. 

Le  C.  iricuipidotum  Lanik. Chirupelalum. 

Le  C.  triquetrum\Mn\. Jutoerolon. 

Le  C.  tuberculaliim  Bgc .Speranshia, 

Le  C’.  umbellalum  W Blachia. 

Le  C.  urenzL Tragia. 

Le  C.  eariegatiiml, Codiauin. 

Le  C.  vnriegatum  Forek Jalropha. 

Le  C.  venosum  Lamk Leplonema. 

Le  C.  verbascifolium  W Crozophora, 

Le  C.  villosum  Forsk Jalropha. 

Le  C.  villosum  Sibt Crozophora. 

Le  C viieomm  Labill Beyeria. 

Le  C.  xalapente  K Cyctosligma. 
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Cf.  ; Auhl.,  Guyan.,  pl.  338-339. 

Btmih.,  Pl.  Hartw.,  p.  51, 71,  123,  247,  249. 

— Voy.  Siilpli.,  p.  165. 

— S.  Amer.,  in  Hook.  Joum.  (1843),  p.  48. 

— Hook.  Journ.  (1854),  p.  374. 

Bl.,  Bijdr.,  p.  602. 

Boj.,  Hort.  Maur.,  p.  282. 

P.  Br.,  Jam. , p.  346. 

Coj.,  Dec.,  X,  p.  87. 

£nrf/..  Gen.,  5827,  Sup.,  IV,  p.  91. 

Forêt.,  Prodr.,  p.  67. 

Gnrrfn. , Fl.  Br.,  in  Hook.  Journ.  (1842),  p.  186. 

Gray,  Man.  (1856),  [L  225. 

Ham.,  Prodr.,  55. 
tfarr.,  South  .Afr.,-p.  302. 

Hasêk.,  Pl.  Jav.  rar.,  p.  265. 

— Hort.  Bog.,  p.  239. 

Hook.  et  Am.,  Beecli.  Voy.,  p.  270  et  310. 

H.  B.  K.,  Nov.  gen.  et  sp.,  II,  p.  53  et  pl.  104-105. 

Jacq.,  Slirp.  select.,  p.  254. 

Juêi.,  Gen.,  p.  389. 

Juss.  A.,  Monng.,  p.  28  et  pl.  8. 

Fl.,  Ericlis.  Arch.,  VII,  p.  251  et  193. 

— Crot.  in  Hook.  Journ.,  II,  p.  48. 

— Ap.  Sccm.,  p.  103. 
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Haye.,  Barbad.,  p.  363. 

Hiq.,  Symb.  Sur.  in  Linn.,  XXI,  p.  477. 

.Vecfc , Elem. , III,  11 22-24 . 

Seeê,  Pl.  med.,  1,  pl.  138-139,  et  Sup.,  pl.  22-23 
— et  Schl.,  Mex.,  in  Linn.,  XX,  p.  729. 

Or!.,  Dec.,  IV,  p.  51 . 
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Srhl.,  Wagn.  Coll,  in  Linn.,  XXVI,  p.  638. 
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Spnn.,  Fl,  Tim.  in  Linn.,  XV,  p.  Sli8. 
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— Cur.  Post.,  ]i.  262. 

.SV.,  Ind.  occ.,  p.  1179. 

— N'ov  pcn.,  p.  100. 
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Ann.  I>ut.,  I,  p 626-628,  et  III,  p.  371. 

H'ij6l.,  Icon  , 1876-1915, 

Hï/W.,  Sp.,  p.  531. 


Seet.  A.  — Euchoton. 

Cetlc  îVftion  coiii|neiidra  lou.s  les  Croton  qui  ont  : 

l"  A la  FLEUR  M.U.K  : le  calice  définitivement  valvaire;  un  aiidrocoe 
composé  d’au  moins  di.x  étamines  dont  cinq  superposées  au.v  pétales  et 
cinq  aux  si'qMilcs,  et  qui,  lorsque  le  nombre  s'élève  à 15, 20,  25  étamines, 
les  présentent  disiwsées  par  verticilles  ou  fractions  de  verticilles  de  5, 
superposées  aux  pièces  du  calice  nu  de  la  corolle.  — l'ii  dis(|ue  de  cinq 
(glandes  libres. 

2”  A la  FLEUR  FEMELLE  1 Ic  cabce  définitivement  valvaire;  la  corolle 
compasée  de  pétales  rudimentaires,  simples  ou  ramifiés,  mais  en  même 
nombre  que  les  pièces  du  calice;  un  disque  hvpogyne  de  cinq  glandes, 
un  ovaire  à trois  loges,  surmonté  d’un  style  dont  les  trois  branches  ont 
au  moins  deux  divisions  stigmatifères. 

S”  Une  isFLORE.sr.ExcE  consistant  en  un  axe  simple  chargé  de  bractées 
alternes,  à l’aisselle  desquelles  sont  des  glomérules  ou  des  cymes  mâles 
en  haut,  et  en  bas,  quelques  cymes  femelles  uni-  ou  pluripares,  pauci- 
flnres,  ou  réduites  à une  fleur.  Végétaux  ligneux. 
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Seci.  B.  — Micranthis. 


Fleurs  monoïques. 

Fi.eir  mal*.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes  ; préflo- 
raison légèrement  imbriquée.  Corolle  de  cinq  pi'talcs  alternes  avec  les 
divisions  du  calice;  préfloraison  imbritpiée.  Disque  decinqpclitesglandes 
superposées  aux  sépales.  Androa'e  composé  de  6-9  étamines,  savoir 
cinq  plus  petites  et  plus  extérieures  superposées  aux  pétales,  et  une,  deux 
ou  trois  plus  longues  et  plus  intérieures.  Ëtamines  de  Croton  (1). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamos*‘pale  à cinq  divisions.  Corolle  le  plus 
souvent  nulle,  représentée  parfois  par  1 -8  petits  mamelons  obtus,  al- 
ternes avec  les  sépales.  Ovaire  trilocniairc,  surmonté  d’un  style  à trois 
branches,  subdivisées  en  4-0  lanières  étroites,  sligmatiques.  Disque  de 
cinq  glandes  hypc^  iies  appliquées  contre  la  base  des  sépales. 

Petite  plante  suffrutescente  (î)  de  Cuba,  à rameaux  grêlas,  dressés,  à 
|)etites  feuilles  alternes  (létiolécs,  accom|Mgnées  de  deux  très  petites  sti- 
pules latérales,  subulées,  caduques.  Limbe  orbiculaire,  plié  suivant  la 
nervure  médiane,  simple,  entier,  chargé  de  petits  poils  étoilés. 

Inflorlsc.exce  axillaire,  suhterminale,  consistant  en  un  petit  axe 
chargé  de  fleurs  alternes,  .solitaires  à l’aisselle  de  leurs  bractées,  pedi- 
cellées,  accompagnées  de  deux  bractées  latérales  stériles;  la  fleur  infe- 
rieure seule  est  pistillée. 

Obs.  — Celte  seiUioii  représente  la  plus  fîraïuic  réduction  que  j’aie  pu  rencon- 
trer dans  le  nombre  dos  pièces  de  l’androotV*  des  Croton.  Elle  se  distinguo,  on  outre, 
par  ses  Heurs  solitaires  à l’aisselle  de  leurs  bractées,  quoique  Texislcnce  des  brac- 
téoles  latérales  soit  un  indice  de  la  dis|)osition  en  cymes,  et  surtout  par  l’absenct* 
presi^ue  constante  des  appendices  qui  représentent  la  corolle  daus  la  Heur  femelle. 

E.  .V.  Oaieottiann  (Coll,  tialeoiü.  lierb.  Mus.). 


(1)  Je  désignerai  ainsi,  pour  abréger  les  descriplions , les  étamines  à lilets  infléchis,  puis 
exserts  lors  de  ranthésc,  dont  les  anthères,  itilrorses  en  réalité , deviennent  de  la  sorte 
extrorses  dans  le  bouton,  et  dont  il  a été  parlé  pages  13  et  350« 
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Sect.  C.  — Fürcaru  Uvn. 

{PI.  XVII,  fig.  9.) 

Fleurs  monoïques? 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à cim]  divisions  pi-olbiides;  préflo- 
raisoii  quinconciale  ou  subvalvairc.  Corolle  de  cinq  p('-lales  alternes  avec 
les  divisions  du  calice;  préfloraison  imbriquée.  Dis<iuc  de  cimi  glandes 
libres  su|)erposées  aux  divisions  du  calice.  Androcée  compost'  de  7,  8-10 
étamines,  dont  cintj  plus  courtes  et  plus  extérieures  suiarposécs  aux 
pétales.  Ftamines  de  Croton. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cimi  divisions.  Corolle  nulle 
ou  composée  d’un  nombre  variable  de  mamelons  obtus  et  très  courts, 
alternes  avec  les  divisions  du  calia;.  Ovaire  à trois  loges  uniovulées. 

.Arbustes  de  Madagascar,  à rameaux  noinitres,  dicliotomes,  cylin- 
driques, à feuilles  alternes  ou  subverticillées,  ovales  aigués,  entières, 
pemiinerves.  Toutes  les  parties  de  ces  plantes  sont  ou  glabres  ou  cou- 
vertes de  poils  squameux  à tache  centrale  brune. 

Inflorescences  terminales  ou  axillaires,  en  épis  très  couits. 

Obs.  — Les  Furcaria  reprcsiaitciit  un  lyix!  en  queliiiie  sorte  it^éjiérc  des  Crotvn, 
dans  leur  androcce,  iiui  I>eut  être  réduit  à 7 élanniies,  et  dans  t’absence  entière  ou 
partielle  d’appendices  corollins  ilans  la  fleur  femelle.  I.a  brièveté  des  épis  et  la 
position  subverticillée  des  feuilles,  en  îiiéine  temps  que  la  coloration  des  rameaux 
dicliotomes,  donne  à ces  plantes  un  asiicct  tout  particulier. 

E.  F.  Doivinitma  (herb.  Mus.]. 

Cf.  : Bvn.,  mss.  in  herb.  Mus. 


Sect.  D.  — Gthnocroton. 

{PI.  XVII.  fig.  10.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à cimi  divisions  profondes;  piéflo- 
raison  valvaire.  Corolle  de  cinq  ladales  alternes  avec  les  divisions  dti  ca- 
lice ; préfloraison  imbriquée.  Disipie  de  cimi  nlaudes  alternes  avec  les 
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pétales.  Androcée  de  10  élainiiius,  dont  ciiui  plus  rmirtos  superpow-es 
aux  pétales  (ou  de  11-12);  étamines  de  (’roion, 

Fi.eur  femelle.  — Calice  paninsépale  il  oiiiq  divisions  profondes;  piV-- 
tloraison  valvaire.  Corolle  nulle  dans  la  plupart  des  cas,  ou  représentée 
par  1 -5  petites  languettes  subulées,  le  plus  souvent  ab.sentes.  Disque 
byjiogyne  é|iais,  circulaire,  continu,  à cinq  lolies  superposi's  aux  séi«les. 
Ovaire  triloculaire,  surmonté  d’un  style  à trois  divisions  réfléchies,  bi- 
fides. 

Arbrisseau  (?)  de  la  Nouvelle-Hollande,  à rameaux  cylindriques,  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  bistipulées.  Limbe  penninerve,  denté,  muni 
de  deux  glandes  latérales  à sa  base.  Toutes  les  parties  de  la  plante  sont 
lisses  et  glabres,  semées  de  taches  glanduleuses. 

IwLOREscENCE  terminale,  consistant  en  une  siirie  de  cymes  alternes 
pauciflores,  composées  de  2-3  fleurs  mâles,  réunies  à quekiue  distance 
sur  un  axe  commun,  à la  base  dmpiel  sont  1-3  fleurs  femelles. 

Ods.  — Cette  ptiinte  constitue  une  section  reinarqualilednns  le  genre  Crulon,  |iar 
son  port  cl  toutes  les  parties  glabres.  De  ce  eOté,  elle  se  iupproclie  dis  Eu/ropia, 
dont  elle  a lis  |)onctuatious  glanduleuses.  Mais  elle  se  distingue  surtout  |mr  l’ab- 
simcc  à peu  près  constante  de  tout  ou  portion  de  la  corolle,  dans  la  Heur  fenielle, 
et  la  nature  du  gros  disipie  continu  qu'on  trouve  il  la  base  de  l'ovaire.  Elle  est 
neanmoins  tiés  voisine  de  la  section  Eulropia,  avec  laquelle  un  pourrait  à la  rigueur 
la  confondre  à litre  de  sous-section. 

E.  O.  Kerreaiuii  f (Coll.  Verreaux,  II.  59,  berb.  Mus.). 


Sect.  E.  — Ectropu  Kl. 


Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.vi.e.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes,  pri'-flo- 
raisoi)  quinconciale.  Corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du 
calice  ; préfloraisoii  imbriquée.  Disque  composé  de  cinq  glandes  siqier- 
poséiîs  aux  divisions  du  calice,  libres  ou  légèrement  unies  à leur  base. 
Androcée  de  10  ('•tamines,  dont  cinq  plus  extérieures  et  iilus  courtes,  su- 
perposées aux  pétales,  et  cinq  plus  longues,  superpost'os  aux  sépales  (ou 
de  12-15,  par  addition  d’un  vertieille  inb'Tieur  généralement  incomplet). 
Etamines  de  Crolon. 

Fleur  ff.mei.le.  — Calice  gamosi’pale  ii  cinq  divisions  profondes  (ou  ii 
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six  ilivisioijs).  Gimllc  de  cinq  pétales,  petits,  obtus,  glanduleux,  alternei 
avec  les  divisions  du  calice  {E.  bratilitntit !).  Disque  de  cinq  glandes 
squaniirorines , peu  épaisses,  appliquées  contre  la  base  des  sépales 
{E.  brasilientis !).  Ovaire  à trois  loges  superposées  aux  sépales  1 , 2 et  A, 
surmonté  d'un  stylo  à trois  brandies  divari(|uées  planes,  subdivisées  en 
deux  languettes  enroulées  au  sommet  et  simples,  ou  bifurquées  elles- 
mêmes  à leur  extrémité. 

Faeiï  garni  du  calice  jiersistant,  ca|isulaire,  trico<iue.  (jKpk’s  bivalves 
et  luonospermes. 

Arbres  et  arbustes  du  Urésil,  à rameaux  dichotomes  et  divariqués,  à 
léuilles  alternes,  glabres  ou  chargées  d'un  duvet  (>eu  abondant,  à pétiole 
court,  accompagné  de  deux  stipules  latérales.  Limite  membraneux,  co- 
riace, portant  deux  glandes  latérales  à sa  base,  à bords  dentt's  et  cnuielés. 
L'écorce,  les  feuilles,  les  calices,  sont  ordinairement  semés  de  points 
glanduleux  ]xtllucides. 

l.\Fi.nRE.sc.F.\CE  en  é|iis  terminaux,  grêles,  idlongés.  L-s  Heurs  .sont 
('■calices l'une  de  l'autre,  en  petites  cymes,  d'abord  femelles,  puis  formi's-s 
d’une  fleur  femelle  centrale  et  de  mâles  latérales,  enfin  de  fleurs  mâles 
seulement.  Mais  il  arrive  (|u’on  retrouve,  à plusieurs  hauteurs  de  l’inflo- 
rescence,  une  fleur  femelle  au  milieu  des  mâles.  Ces  dernières  sont  por- 
tées par  un  pédicelle  court  et  grêle. 

E.  E.  braxUiensà  Kl.  ^ Croton  Sprcng.  — liolflei'o  brngiUfmit 

Spmig.  (ttcrii.  Bcrl.y 

Voy.  |i.  239.  et 

Cr.  : Hpnth.,  Hook.  Journ.  (ia54),  p.  .172. 

Endl.,  Geii.  5828,  Sup.  tt,  p.  90. 

A7.,  Ericlis.  Ardi.,  Vit,  p.  19fi 
Üpieng.,  .N.  Eiitd.,  p.  2,  t20. 


Sous-teel.  K’.  — Pai.xnostigsia  Mari. 

Cychstigina  Kl. 

Fleurs  moiioïipies. 

Fi.ecr  mai.f..  — (Galice  gamosépale  à ciii(|  divisions  profondes;  piv- 
lloraison  b'gèrement  imbriipiée  {/'.  hibhcifalim!)  ou  subvalvaire 
(/>.  nbatilnidts!).  (’orolle  de  ciii(|  pétales  alternes  avec  les  divisions  du 
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calice;  prélluraisoii  imbriquée.  Disque  de  cinq  glandes  su|R'r|Kisées  hux 
sépales.  Androcée  de  15  étamines,  dont  cinq  alternes  avec  les  sépales, 
cinq  superposées  et  eiiu|  encore  alternes,  ou  de  15  à 20  (P.  abuli- 
loidetl),  et  quekiuefois  plus.  Etamines  de  Croton. 

FcEua  FEMELLE.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions;  corolle  de  cinq 
pétales  étroits,  linéaires,  ou  très  longs,  glanduleux  au  sommet,  alternes 
avec  les  sé>pales.  Dis(|ue  de  cinq  glandes  superposées  aux  si'-pales. 
Ovaire  à trois  loges  siq)erpos«''es  aux  stipules  1 , 2 et  3,  surmonté  d’un 
style  à trois  branches  divisf’rs  elles-inémes  en  deux  languettes  stigma- 
lifcrcs. 

Arbres  et  arbustes  de  l'Amérique  tropicale,  à feuilles  alternes,  pé'- 
tiolées,  dont  toutes  les  parties  sont  ptdtescentes  ou  loinenteuses. 

Ixfi.oresce.m.es  en  longs  épis  terininaux  compostas  de  cymes  formées 
do  fleurs  mâles  senlüineni  ou  accompagnées  de  1-3  fleurs  femelles  cen- 
trales. iR'dicellées. 

K.  1.  /’.  hibiscifuUut.  ^ (.'yclosligmu  hihiKifuliu»  Kl.  = Croton  hibiKifoUm 
K.  (Iierb.  K.). 

2.  C.  nbutiloidei.  = ('yctnttigmo  nbiililoides  Kt.  = Croton  obutHoidp»  K. 
(tierb.  K.). 

.1.  P.  xatnpensi».  = Cyclostiijuia  xnlupemi$  Kt.  = Croton  xnlapente  K. 
(herb.  K.). 

'i.  P.  bfortiana.  = Croton  painnnstigmn  Renth.  (Coll.  Spnice). 

Voy.  p.  260.  et 

Cf.  : ÿenlh.,S.  Am.,  in  H(Kik.  Juurn.  (tS5^),  p.  iVt. 

Kl.,  ap.  Seem.,  p.  106. 

K.,  Nov.  peu.  et  sp.,  Vtl.  p.  71. 


Section  F.  — Geiseleria  Kl. 

(PI.  .VVt,  fig.  36-58.) 

l’Ieurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes;  pré- 
tloraison  quinconciale  on  subvalvaire.  Corolle  de  cinq  pétales  alternes 
avec  les  divisions  du  calice;  préfloraison  imbriquée.  Disque  de  cinq 
glandes  allongées,  superpost’os  aux  divisions  du  calice.  Androcée  com- 
posé' de  10  étamines,  à savoir  : cinq  plus  petites,  superposées  aux 
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pétales,  et  cinq  plus  grandes,  alternes  (ou  de  11-12  étamines).  Tous  ces 
verticilles  peuvent  être  exceptionnellement  réduits  au  type  û.  I^tamines 
de  CroUm. 

Flkiir  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes  un 
peu  inégales;  préfloraison  valvaire.  C-orolle  de  cinq  pétales  petits,  épais, 
glanduleux,  dissemblables  [fig.  36),  allenies  avec  les  sépales.  Disques 
de  cinq  glandes  piales  superposées  aux  sépales.  Ovaire  à trois  loges 
superposées  aux  stipules  1,  2 et  3,  surmonté  d'un  style  à trois  branches 
profondément  partagées  en  deux  lanières  stigmatiques  veis  leur  som- 
met enroulé. 

Plantes  berbacé-es  de  l’Améiique  tropicale  ou  subtropicale,  couvertes 
de  poils  peu  serrés.  Feuilles  alternes  ou  subopposées,  simples  ou  com- 
[losées,  mais  dont  les  lobes  latéraux  sont  plus  ou  moins  avortés  38) 
et  deviennent  des  glandes  situées  à la  base  du  limbe  ; celui-ci  est  denté 
ou  serrulé,  et  la  base  de  son  pétiole  est  accompagnée  de  deux  stipules 
latérales. 

INFLORESCENCES  terminales,  puis  axillaires,  en  épis  conqMisés,  dont  les 
fleurs  mâles  occupent  le  sommet. 

E.  1.  G.  glimdulosa  Kl.  = Croton  glmiilulosum  L.  = C.  scordiaidei  L.  (fid.  Kl  ). 

2.  G.  e/umuedrifulia  Kl.  (licrb.  tWI.J. 

J.  G.  corchuri folia  Kl.  = (’roinn  corcliori/olium  Gels.  [Gaud.  Uerb.  inip. 

BiVs.,  11.  1138). 

Voy.  p.  282,  et 

Gf.  ; tienlh.,  Kl.  S.  Am.,  in  Hook.  Joura.  (1843),  p.  47. 

Endt.,  Geii.  5827“,  Sup.  lit,  p.  98. 

' Gray,  Han.  (1856),  p.  391. 

Jaeg.,  le.  i-ar.,  pl.  41 . 

KL,  Erichs.  Arcti.,  VII,  p.  254. 

— l’I.  Mcyen,  p.  418. 

K.,  Ain.  Ei|uin. , 1,  p.  397. 

— Nov.  geii.  et  sp..  Vil,  p.  57. 

Miq.,  Symb.  Sur.,  lu  Linii..  X.\l,  p.  478. 

Sun.,  Gen.  (1818),  p.  225. 

/'  C.  Hich.,  Fl.  Am.  Bor.,  Il,  p.  214. 

A.  Itich.,  Cuba,  XI,  p.  214. 

H’.,  Sp.,  p.  540. 
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Secl.  G.  — Tiguiîm  Kl. 

IPI.  XVIll,  fiy.  3.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.ei’r  MAi.E.  — ('.alice  f^ainosépale  à ciiiq  divisions  profomles  ; |iii‘- 
floraison  quinconciale!  Corolle  de  cinq  pétales  altt'rnes  avec  les  divisions 
du  calice;  prétloraison  imliri(piée  Disque  de  cinq  glandes  superiiosées 
aux  divisions  du  calice,  libres,  .\ndrocce,  de  I5  étamines,  savoir: 
cinq  plus  extérieures  et  plus  courtes  superpo.sé'cs  aux  pétales.  cini|  plus 
longues,  alternes,  et  cinq  plus  longues  encore,  superposées  aux  cinq 
premières,  ou  de  17,  18  étamines,  par  l’adjonction  d’un  verticille  inté- 
rieur de  2-3  {pg.  3).  Étamines  do  Crolon. 

Flelr  femelle.  — Calice  gamost^pale  à cint;  divisions  profondes, 
cainpanulé;  préfloraison?...  Corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les 
divisions  du  calice,  petits,  étroits,  renflés  et  glanduleux  au  sommet. 
Disque  de  cinq  glandes  plates  superpos«-es  aux  si'-pales.  Ovaire  il  trois 
loges  uniovulécs,  superposi‘os  aux  si'pales,  1 , 2 et  3,  surmonté  d’un 
style  à trois  branebes  bifldes,  réfléchies  et  enroulé’es. 

Arbustes  de  l'Inde,  à feuillc's  alternes,  [«''liolées.  ovales-aiguës,  dentées, 
et  dont  toutes  les  parties  sont  presque  glabres  ou  chargiies  de  ]M)ils  très 
clair-semés. 

Inkix)rescesces  terminales.  Fleurs  mâles  portées  sur  un  pédicelle  assez 
long  et  mince,  articulé,  en  cymes  ordinairement  triflores  à l'aisselle  de 
bractées  alternes.  Fleurs  femelles  à l’aisselle  des  bractées  inférieures, 
portées  sur  des  pédicelles  plus  courts,  accompagiu'-s  de  deux  bractées 
latérales  stériles  ou  fertiles. 

E.  T.  officinale  Kl.  = Crolon  tiglium  L. 

Voy.  p.  262,  et 
r.r.  : BL,  Bijdr.,  p.  602. 

Endl.,  Gcn.  5827',  Stip.  lit,  p.  98. 

Griff.,  le.  PüsL,  p.  Û82  et  pl.  .'i8(i. 

AT/.,  Pt.  Mey.,  p.  518. 

Lour.,  Fl.  Coch.,  p.  582.  • 

Boxb.,  Fl.  Ind.,  lit,  p.  681. 

Rheed.,  Hort.  Mal.,  II,  pl.  33. 

Rumph.,  Amb.,  IV,  pl.  52. 

Wight.,  Icoii.,  1915. 

11.,  Sp.,  p.  1426. 
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Sect.  H.  — Andkichnia. 


Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  - Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes;  préflo- 
raison subvalvaire.  (Àjrolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du 
calice;  prélloraison  imbriquée.  Distpie  de  cinq  glandes  peu  marquées, 
superpos(>es  aux  divisions  du  calice.  Androwe  de  10  étamines,  dont 
cinq  plus  petites  siiperpo.sées  aux  pétales  et  cinq  alternes,  ou  de  12-15. 
Ftaminesde  Croton. 

Fllir  l■■E.\lELLE.  — Culico  gamosépale  à cinq  divisions.  Corolle  de 
cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  étroits,  aigus,  subnié.». 
Disque  de  cinq  petites  glandes  superposées  aux  sépales,  peu  développées, 
appliquécscoutre  le  calice.  Androcée  rudimentaire  compost'  de  10-12-15 
languettes  étroites,  subulées,  entourant  le  pied  de  l'ovaire.  Ovaire  trilo- 
culairc,  surmonté  d'un  style  à trois  branches  divist'cs  en  (i-S  lanières 
étroites,  rdiformes. 

.Arbuste  de  l’Amérique  tropicale,  à feuilles  alternes. 

Inflorescence  dont  l’axe  commun  porte  des  cymes  alternes  de  fleun 
mâles  pédicellées. 

Uns.  — I.H  .seule  section  de  ce  genre  dans  taqiielle  la  fleur  femelle  porte  autour 
de  son  ovaire  des  staminodes  comparables  à ceux  des  Jalivpha. 

E,  d.  bracteala.  F C ritfnn  brarti'ntui»  Lamk.  (Ijcrb.  Juss.) 


Secl.  I.  — Astræopsis. 


Fletiis  monoïques. 

Fleur  mai.f..  — CaliCAt  gamost'pale  à cint|  divisions;  prélloraison  quin- 
ctuiciale.  Otrolle  de  cinq  inHales  alternes;  préfloraLson  imbriquée.  Cinq 
glandes  libres,  alternes  avec  les  pétales.  Androcéo  composé  de  10  éta- 
mines (ou  11-12),  dont  cinq  plus  petites  et  plus  extérieures  .superposées 
aux  |>étales,  et  cimi  intérieures  plus  longues,  alternes.  Filets  infléchis 
dans  la  prélloraison,  insérés  sur  un  réceptacle  villeux  et  |iorlant  eux- 
rnémes  des  poils  dans  leur  portion  inférieure.  .Vnlhéres  bilocnlaires. 
inlrorscs  et  extrorses  dans  le  bouton  par  suite  de  rinllexion  du  filet. 
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CROTON.  (aSTRÆa). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  persistuiit,  u cinq  divisions 
profondes,  grandes,  colorées,  lisses,  épaisses  surtout  à leur  base,  pré- 
floraison valvaire  et,  vers  la  base,  légèrement  réduplicative,  ce  qui  donne 
H cette  iwrtioii  de  la  fleur  une  forme  prismatique,  cannelée.  Corolle  de 
cinq  pétales  alternes  avec  les  sépales,  petits,  étroits,  tubulés.  Point  de 
disque  hypogyne;  seulement  la  base  de  l’ovaire  unie  avec  celle  du  calice 
est  épaissie,  subcbarnue.  Ovaire  oblong,  trigone,  à trois  loges  uniovulées. 
Style  divisé  aussitAt  en  trois  branches  étalées,  dont  l’extrémité  libre  se 
partage  en  quatre  languettes  irradiées,  quelquefois  bifides  elles-mêmes. 

Fruit  capsulaire  tricoque,  muni  du  calice  persist.int;  coques  bivalves 
monospermes. 

Arbustes  des  Antilles,  à rameaux  glabres,  à feuilles  alternes,  simples, 
entières,  jK'tiolées,  glabres,  couvertes  de  poils  glanduleux,  pellucides  en 
abondance. 

INFLORE.SCENCE.S  terminales  en  grappes.  I.es  Heurs  femelles  sont  à la 
base,  nombreuses,  charnues  à l’aisselle  d’une  bractée  accompagnée  de 
deux  bractiés  latérales  stériles.  Il  en  est  de.  même  des  fleurs  mâles,  plus 
nombreuses  encore  en  haut  de  la  grappe,  colorées,  articulées  à leur  point 
d’insertion  sur  le  rachis,  où  elles  laissent  une  tache  blanche  en  se  d«^ 
tachant. 

Obs.  — Os  plantes  ressemblent  par  le  calice  de  la  fleur  femelle  ù la  plupart  des 
A$irmi.  Ellis  en  diflÎTent  par  leurs  feuilles  non  découi>ées,  non  pubeseentes,  glan- 
duleuses, par  la  pri-seiioe  eoustaute  d'une  corolle  dans  la  fleur  femelle,  ainsi  que 
par  l'absence  d'un  disi|ue  nettement  prononcé.  Le  port  et  l'aspect  général  sont 
également  tri's  caractérisés. 

E.  1 A //ooAmVma  .{•  ^Coll.  Hook.  berb.  Mus.). 


Sect.  i.  — Astræa  Kl. 

( P/.  .WII,  /ig.  7,  et  /,!.  XIX,  fiff.l.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.ei'r  MALE.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisiotis  profondes;  préllo- 
laisoii  quiucouciale.  Corolle  de  cim|  pétales  alternes  avec  les  divisions 
ilti  calice;  préfloraisoii  imbriipiée.  Disque  de  cinq  glandes  stiperposees 
aux  sépales,  libres,  bien  distinctes.  Audrocée  composé  de  15  éla- 
miiies,  savoir  : cini]  plus  courtes  superposées  aux  pélaitts,  cinq  plus 
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E.  UNIOVULÉES. 


longues  alternes,  cin(i  pins  longues  encore  et  plus  intérieures superpos<-es 
aux  cinq  premières  (il.  lomentosa!  — À.  divaricata!  — J,  vianihol! 
{fig.  7).  Le  dernier  verticille  d’étamines  peut  être  n'duit  à deux  ou  trois 
{A.  tobata!).  Ktauiines  île  Croion  {/*/.  XIX,  /iy.  1). 

Fleur  kkmeu.e.  — C.alice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes, 
(iorolle  de  cinq  pétales  altiu’iies  avec  les  divisions  du  calice,  petits, 
étroits,  sulmiés  {À.  lobaUi!),  ou  réduits  à de  très  petits  mamelons,  ou 
nuis.  Disi|ue  hyjK^yiie  de  ciii(|  glandes  superposées  aux  sépales.  Ovaire 
obloiig,  trigone,  à trois  loges  iiniovulées,  supcrposi'cs  aux  si'pales  1, 2 
et  3.  Style  aus.sitôt  divisi'  en  trois  branches  allongi'cs.  sulidivi.si'es  irré-- 
gnlièrementen  3-8  branches  inégales. 

Fruiï capsulaire  tric(R|ue,  muni  diicalice  et  du  style  pei-sistants  : coqui>s 
bivalves  et  iiKinospermes.  Graines  caronculé-es. 

Arbrisseaux  ou  berbes  de  l’Améri(|ue  tropicale  et  de  l'.Afrique,  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  bistipulées,  il  limbe  simple  ou  3-5-7  IoIm*. 
semé  de  jwils  étoilés  pi-ii  nombreux. 

IxEi.oRKSCKNCK  terminale  (al  axillaii’c.  Axe  princi|)al chargé  de  bractées 
alternes  pei-sistantes.  A l’aisselle  des  suptirietires,  les  Heurs  mâles  (MI 
IMitites  cymes,  |M)i't('es  par  de  fins  pt'-dicelles  allongés.  Fleurs  femelles  à 
1’ais.selle  des  bractées  inférieures,  le  plus  siiuvent  solitaires,  (airtt'es  par 
un  [lédicelle  court  et  épais. 

E.  1.  /I.  divaricatu  Kl.  (lierb.  Iterl.) 

2.  A.  lomentosa  Kl.  (herli.  Berl.,. 

3.  A.  manihot  Kl.  (lierb.  Borl.). 

U.  A.  lobattt  Kl.  = ( roton  lobatus  L (licrl).  Mus.). 

Vuy.  p.  258,  Pi 

Cf.  ; Benl/i.,  Voy.  Sulplt,  p.  t65. 

Endl.,C,en.  5828*,  et  Sup.  Il,  p.  90. 

Fl.  p.,  VI,  p.  71. 

liardn..  Fl.  Bras,  in  Huok.  Jiiurn.  (18V2),  p.  550. 

Hook.,  Alger  11.,  p.  509. 

//.  D.  A.,  Nov.  gen.  et  sp.,  VII,  p.  71. 

KL,  Ericlis.  Arcli.,  VII,  p.  195. 

— ap.  Seeiii.,  p.  103. 

A'.,  Aiii.  Eq.,  I,  p 507. 

Fat,  /teauv..  Fl.  ()\v.,  p.  59  et  pl.  36. 

Itiih.  A.,  in  R.  S.  Cuba,  XI.  p.  215. 

•SchL,  Pl.  Lieb.,  in  lànn.,  IX,  p.  250. 

IF.,  .Sp..  VIII,  p,  555. 


Digitized  by  Google 


CHOTÜN  (l-OIH)SÏAC,tlïS;. 


3()5 


Sect.  K.  l*0D08TACHYS  Kl. 


Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice gamusc|ialo  à cinq  divisions  protondes:  pivtlo- 
niisoii  valviiire  (P.  serraUi!),  ou  léjtèreinenl  imbriquée  (P.  incana!). 
('orolle  de  cim)  pf'lales  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  pubescents 
ou  villeux  ; prélloraison  imbriquée.  Disipie  de  cini]  glandes  libres  ou 
petites,  blanchâtres  (P.  serraia!),  ou  plates  (P.  incana!).  .ândrocéc  de 
10  étamines,  savoir  : cinq  plus  pctibs  superposées  aux  pétales  et  cinq 
plus  grandes  alternes  — ou  7-0,  le  verticille  intérieur  étant  réduit  à 
2-4.  Etamines  de  Crolon. 

Fleur  femrli.e.  — Calice  gamosépale  ii  cinq  divisions  profondes 
(P.  serraia!),  ou  six  (P.  incana!).  Corolle  de  cinq  pi'tales  alternes  avec 
les  divisions  du  calice,  petits,  étroits,  subulé-s  (P.  incana!),  ou  rameux 
(P.  serraia!).  Disque  de  cinq  glandes  superposées  aux  sépales,  ficcolécs  à 
leur  base,  coniques,  aiguës  (P.  incana! — P.  serraia!}.  Ovaires  à trois 
loges  superpost'es  aux  sépales  1 , 2 et  3.  Style  à trois  branches  bifurquées. 

Plantes  herbacées  du  Brésil,  dont  toutes  les  parties  sont  Qnement 
pubescentes.  Feuilles  alternt>s,  simples,  ciénelées  ou  dentées.  Pétiole 
accompagné  de  deux  stipules  latérales;  limbe  muni  de  deux  glandes 
latérales  à sa  base  (P.  serraia .'). 

Inflorescences  terminales,  en  épis  composés.  Bractées  alteniL*s  : les 
inférieures,  très  rapprochées,  subopposées,  portent  ii  leur  aisselle  les 
fleurs  femelles  ; les  mâles,  pédicellées,  sont  à l’ais-selle  des  supérieures, 
accompagnées  de  deux  bractées  latérales  le  plus  souvent  fertiles.  Entre 
les  fleurs  des  deux  sexes  il  y a souvent  un  intervalle  notable  de  l’axe  qui 
est  vide. 

E.  1.  «nraVoRl.  (Herb.  Bcrl.). 

2.  P.  incana  Kl.  (Herb.  Berl.). 

Voy.  p.  262 , et 

IX  : Endl.,  Gen.,  .'i828‘,  Sup.  Il,  p.  90. 

KL,  Erichs.  Arcli.,  VII,  p.  193. 

A.,  Am.  Equin  , I,  p.  397. 
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t.  llMOVULtIB. 


Secl.  L.  — OcALiA  Kl. 

' {PI.  XIII,  fiÿ.  1-2,  et  pl.  XIX , fig.  2.) 

Fleui-s  uiuiiuïques  uu  diuuiues. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à ciuq  divisiuus  pnit'ondes;  prctlo- 
raisjii  quiiiconeiale  d'abord,  et,  plus  lard,  subvalvaire.  Corolle  de  ciuq 
pétales  alternes  avec  les  divisioirs  du  calice;  prélloraison  imbriquée. 
Dis*|uede  ciuq  glandes  superposées auï  sé’pales,  libres,  aplaties.  Aiidrocée 
de  10  étamines,  savoir  : cinq  plus  petites  et  plus  extérieures,  superpo- 
sées aux  [adules,  et  ciiu[  [dus  longues,  alternes  (deux  ou  trois  de  ces 
dernières  [leuvent  mamiucr).  Étamines  de  Crolon. 

Fi.el'h  femelle.  — Calice  gamosé|)ale,  campanulé,  à eiin[  divisions; 
prélloraison  subvalvaire.  (À)rolle  de  cinq  petits  pétales,  alternes  avec  les 
divisiuus  du  calice,  étroits,  subulés,  glanduleux  au  sommet  (O.  Sello- 
wiana!).  Üisqnede  ciuq  glandes  aplaties  superposées  aux  sépales.  Ovaiie 
globuleux  à trois  loges  su[>er[)osées  aux  sepales  t , 2 et  3,  surmonté  d’un 
style  à trois  brauebes  subdivist'et  en  deux  uu  plusieurs  lanières  stigma- 
tifères. 

Sous-arbrisseaux  de  l'Amérique  tropicale,  hérissés  de  poils  roides,  à 
feudles  allernes,  bistipulées,  à neivures  saillantes  inférieurement,  et 
dont  la  base  du  limbe  est  inferieurement  occupée  par  deux  grussesglaudcs 
latérales  {^Pl.  XIX,  fig.  2);  bords  deuted)  ou  crénelés. 

Inflüeescexces  terminales  eu  é[)is.  portant  des  braclw-s  alternesà  l’ais- 
selle des(iuclles  sont  su[>érieuremeut  des  eymes  mâles  pauciilures,  bi- 
pares,  ou  uni|>ures  par  avortement,  et  inférieurement  les  fleurs  femelles 
accompagnées  de  deux  bractées  latérales  stériles  uu  fertiles. 

E.  i.  O.  perdicipes  = Croto» perdicijKi  .K.  S H.  (herb.  propr.]. 

2?  O.  Sdlnuinna  Kl.  (Ilerb.  Borl.). 

Voy.  p.  261,  cl 

éf.  : £'nr//, , Geii.  5826*  et  Sup.  11,  p.  90. 

KL,  Erichs.  Arch.,  VII,  p.  195. 
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Secl.  M.  — Bahuahu  Kl. 


Kleure  ii)oiioï(jiies. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à ciiKj  divisions  ; préfloraison  val- 
vaire  ou  à peine  inibriipii'^e.  Corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice  ; préfloniison  imbriqué-e.  Disque  de  cinq  glandes  super- 
posées aux  divisions  du  calice.  .\ndrocée  de  10  (ou  12-13).  Étamines 
de  CroUm. 

Fleur  femelle.  — Calice  ganiosiqmle  à cinq  divisions  profondes:  pré- 
florai.son  valvaire  ou  l(^éroment  imbriiiuéc  {Ji.  urticæfolial).  (Corolle  de 
cinq  ]xHalcs  petits,  étroits,  subulcs,  inflécliis,  alternés  avec  les  divisions 
du  calice  {B.urtic<rfolia!}ou  obtus  et  très  courts  (/J.  /às/nWa!)  ou  nuis 
(/?.  essequibuensis  !).  Disque  de  ciii(|  glandes  superposi'cs  aux  divisions 
du  calice,  aplaties  <'B.  hispida  !)oü  épaisses  et  charnues  B.  urticœfulia!). 
Ovaire  à trois  loges  uniovulées.  Style  à trois  branches  découpées  chacune 
en  â-6  lanières  étroites,  réfléchies,  enroulées  au  sommet. 

Plantes  de  rAinéri(|ue  tropicale,  à organes  pubescents  ou  hispides,  à 
feuilles  altenies  ou  subopposées,  verticillées,  dentées. 

Inflorescences  terminales  ou  subterminales,  consistant  eti  un  axe 
simple  ou  ramifié,  chargé  de  bractiVs  à l'aisselle  desquelles  sont  : en 
haut,  des  fleurs  mâles,  accompagtiées  de  deux  bractées  latérales,  ou 
stériles,  ou  fertiles,  et  plus  bas,  plu.sieurs  fleure  femelles  superposées, 
ordinairement  solitaires  à l'aisselle  de  cbaijuu  bractée. 

K.  1.  B.  hispida  Kt.  = Crutua  hispidus  Kl.  (Iierb.  K.j 

2.  B.  articipfuiiaKl.  CrotonmuUispiintusSeWoi.  .II.  Mus.)  • 

3.  B.  essequiboemis  Kt.  = Cnton  essequibomse  Kl.  (Cotl.  Berbicc.  — lierb. 

Dcless.). 

Voy.  p.  Î62,  el 

Cf.  . Bmih.y  Uook.  Journ.  (185tiJ,  p.  372. 

Gris.,  Caroib.,  p.  23. 

A?  , ap.  Seem.,  p.  tOA. 
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Sect.  N.  — Timanura  Kl. 

Fleurs  iiioiiouiues  cri  ilioïques. 

FijiiiB  MALK.  — Calice  gamosépale  à ciiiii  divisions  profondes;  prcflo- 
raison  quincoucialc  {T.  dichotoma!  — T.  serrnla!).  Corolle  de  ciin| 
[Hdales  allernes  avec  les  divisions  du  calice;  préfloraison  inibricjuée. 
Dis(iue  de  cinq  glandes  sui>eriMisées  aux  divisions  du  calice,  libres 
[T.  serrala!  — T.  dichotoma!).  Androeéc  de  10  élamines,  savoir  : cinq 
plus  jwliles  superposées  aux  ]X-lales  et  cinq  plus  grandes  alternes,  — ou 
de  lf>,  un  troisième  verticille  étant  superposé  au  premier  {T.  serrala  !), 
Tous  les  verticilles  de  cette  fleur  peuvent  être  tétraméres.  Étamines  de 
Croton. 

Fleur  femelle.  — Comme  chez  les  Medea. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coques  bivalves  et  monospermes. 

Arbustes  du  Brésil,  à feuilles  rassemblées  vers  l’extrémité  des  rameaux 
ou  éparses  sur  toute  la  tige,  alternes,  petites,  ovales,  bistipulées,  entières 
ou  scrrulées,  chargées  de  petits  jwils  étoilés  et  de  (joils  glanduleux  pel- 
lucides. 

E.  t.  7’.  dic/totoma  K\.  (Hevij.  Berl.)  = Croton  brarhiatus  Maii.  (Herb.  Fl. 

Bras.,  n.  959). 

2.  T.  serrala  Kl.  (Herb.  Berl.). 

Voy.  p.  263,  et 

Cl.  ; t'iidl.,i,cn.  5R28",  Sup.  11,  p.  «0. 
ht.,  Erielis.  Arcli.,  Vil,  p.  197. 


Secl.  O.  — Medea  Kl. 


» Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  à cinq  divLsions  imbriquées.  Corolle  à cinq 
pétales  imbriqués.  Glande  0.  Androcée  de  10  étamines  de  Croton. 

Fleur  femelle.  — Calice  à cinq  divisions  profondes,  persistantes, 
étroites,  très  longues.  Corolle  0.  Disipie  0.  Ovaire  il  trois  loges.  Style  à 
trois  divisions  stigmatiques  sessiles,  profondes,  à loties  dressés,  arrondis. 

Fruit  capsulaire,  globuleux,  tricoque.  Coques  bivalves  et  mono- 
spermes. 
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Arbuste  du  Brésil,  hérissé,  à rameaux  dress<^,  dichotomes.  Feuilles 
alternes,  serrées,  sid)scssiles,  ovales,  villeuses,  blanchâtres  et  tachées  de 
points  pcllucides  glanduleux,  dépoun'ues  de  stipules. 

Inflorescences  axillaires  au  sommet  des  rameaux.  Fleurs  mâles  pédi- 
cellées,  femelles  sessiles. 

Cf.  : AV.,  Ericlis.  Arcb.,  Vit,  1,  p.  198. 


Secl  ? P.  — Cleodora  Kl. 

» Fleurs  moiiüïi]ucs. 

Fleur  male.  — Calice  à cinq  divisions  pubescentiîs , imbriquées. 
Corolle  de  cinq  pétales  imbriqués.  Disque  0.  Androœe  de  10  étamines 
de  C'roton,  insérées  sur  un  réceptacle  villeux. 

Fleur  femelle.  — Calice  cupulifonne  quinquélide,  à divisions  per- 
sistantes, larges,  obtuses,  imbriquées.  Ovaire  triloculaire.  Style  à trois 
divisions  stigmatiques  sessiles,  ascendantes,  tripartites,  à lobes  arrondis, 
profondément  bifides. 

Fruit  capsulaire,  globuleux,  tricoque. 

Arbre  du  Brésil,  à rameaux  et  feuilles  villeux.  Feuilles  alterne.s,  jié- 
tiolées,  sans  stipules,  oblongucs,  émarginées  à la  base,  membraneuses, 
à points  pellucides  glanduleux,  subsemilées. 

Inflorescence.  — Épis  terminaux.  Fleurs  femelles  inférieures,  éparses  ; 
fleurs  mâles  supérieures,  accompagnées  de  bractéoles;  bractées  multi- 
flores. 

Cf.  ; A/.,  Ericlis.  Arcli.,  Vit,  1,  p.  196. 


Secl.  Q.  — CoDONOCALïX  Kl. 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes;  pré- 
floraison valvaire.  Corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  sépales  ; pré- 
floraison  imbriquée.  Disque  de  cinq  glandes  libres  alternes  avec  les 
pétales.  .Androcée  de  10  étamines,  dont  cinq  plus  petites  superposées 
aux  pétales,  et  cinq  alternes  plus  grandes  (ou  de  0-12-15  étamines). 
Étamines  de  Croton. 

Î4 
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Fleur  femelle  1... 

Petites  plantes  brésiliennes  piibescentes  on  villeuses,  à feuilles  alternes 
ou  suboppos<'es,  pétiolées,  bistipulées.  Limbe  ovale,  étroit,  penninerve, 
chargé  de  poils. 

E.  1.  C.  velleriflorus  Kl.  (tierb.  Berl.). 

2.  C.  monteviiieensis  Kl.  (Ibid.), 

3.  C.  lamtus  Kl,  (ibid.). 

4.  C.  jjolymorphus  Kl.  ibid.). 

5.  C.  i/ivariciilus  Kl.  (ibid.). 

6.  C.  hngifotius  Kl.  (ibid.). 

Cf.  : A7.,  niss.  lierb.  tb‘rl. 


A'edt  K.  — Chotosanthus  Ki. 

Cf.  : AV.  .Scbisi.  ad  pl.  Karsien. 

ScA/.  ,\Va(çii.  Coll.,  in  Cinn,,  XXVI,  p.  634. 


Secl.  S.  — L.asiocvxe  KL 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes;  préflo- 
raison valvaire.  Corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du 
calice  ; préfloraison  imbriquée.  Uisque  de  cinq  glandes  alternes  avec  les 
divisions  du  caliœ  glabres,  concaves.  Kl.).  Audiwée  do  15-20  étamines. 
Ftamines  do  Crolon. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinc|  divisions  profondes;  cum- 
panuléos,  à divisions  dressées,  un  peu  inégales  [L.  phlomoides!).  Corolle 
de  cinq  pétales  étroits,  linéaires,  alternes  avec  les  divisions  du  calice 
( L.  phlomoides!].  Disque  glanduleux  hypogyne  à cim;  lobes  élargis, 
superpo.sé.s  aux  si'pales  et  appli(|ués  contre  leur  base.  Ovaire  triloculaire, 
surmonté  d’un  style  à trois  divisions  elles-mêmes  subdivisées  (quatre  fois 
bifides,  Kl.). 

Arbustes  de  rAinérique  tropicale,  à feuilles  allenies,  entières,  cou- 
vertes de  poils  étoilés  ou  écailleux,  serrés,  accompagnées  de  deux 
stipules  latérales  subulées. 

IxFLOREStF.NCEs  OU  grappos  coni|Msées  terminales  et  axillaires,  dont 
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les  cyui*;ü  màleï  uix'ii|)«iit  le  sommet  et  dont  un  assez  grand  nombre  de 
cynies  l'emelles  oecupent  la  base  (/>.  phlomoidet). 

E.  L.  p/ilomoides  Griseb.  = Croton  phlomoides  Pers.  (Herb.  Mus.  — llcib. 
Jus».). 

Voy.  p.  264,  et 

Cf.  ; Endl.,  Gcn.  5828^,  Sup.  111,  p.  1)9. 

Orissb.,  Caraib.,  p.  23, 
ht,,  PI.  Mey.,  p.  418. 
hcbl.,  in  Linn.,  VI,  p.  762. 


40.  Croton  à Oeurs  des  deux  sexes  speules. 

HK.\DFXANDR.\  Eschsch. 

Astrogyne  Benth. 

Croton  J K. 

î'Ieurs  dioïques. 

Fleur  m.\le.  — Calice  gamusé|>ale  à cinq  divisions  profondes,  égales; 
préfloraison  valvaire  i //.  graeilis!).  Disque  de  cinq  glandes  libres  super- 
posées aux  divisions  du  calice.  Audrocéede  10  étamines  (ou  6,  8,  12), 
dont  cinq  plus  grandes  sui>ci  |)osées  aux  divisions  du  calice  et  cinq  plus 
petites  alternes.  Filets  libres,  insérés  sur  un  réceptacle  saillant,  inflwhis 
dans  la  préfloraison.  Antbères  it  deux  loges  adnées,  à déhiscence  longi- 
tudinale, introrses  lors  de  l’anthèse,  et  extrorses  par  suite  de  l’inflexion 
du  filet. 

Fleur  femelle.  — Calice  ganiusé|iale  ù cinq  divisions,  comme  dans  la 
fleur  mâle.  Ovaire  à trois  loges  uniovulécs,  dont  une  postérieure  et 
deux  antérieures;  surmonté  d’un  stylo  aussitôt  divisé  en  trois  branches; 
chacune  de  celles-ci  est  à son  tour  partagée  en  trois  ou  quatre  languettes 
l■ayonnantes,  à extrémités  stigmatiques  infléchies  dans  la  préfloraison. 

Fruit  capsulaire  tricoqne.  Coques  bivalves  et  monospermes. 

Plantes  berbacées  on  sufirntescentes  du  Mexique,  de  l’Amérique 
équinoxiale,  rameuses  dès  la  base,  à feuilles  alternes  simples,  ordinaire- 
ment entières,  étroites,  à nervure  médiane  saillante  sur  la  face  infé- 
l ieure.  non  stipulées.  Tous  les  organes  de  la  plante  sont  couverts  de 
jvoils  sriuamiformes  blanchâtres  à centre  saillant  et  coloié. 
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IsKi-ORtscKNCEs  lormiiiiilfs.  I-es  (loiirs  iiiàU's  smit  siliii'iîs  à l'iiissclie 
de  Ijractées  alternes  porU'cs  au  sommet  des  ramciuix,  solitaires  ou  ou 
cvnu'S  paucitlores,  scssiles  ou  brièvement  pèdicellées.  I^s  femelles  sont 
le  plus  souvent  solitaires  à l’aisselle  de  leur  bractée.  L’intloreseeucc 
terminale  peut  devenir  op|H)sitifoliée  par  suite  de  la  déviation  de  son 
axe. 

Ods.  — 1.CS  Hmdernndra  doivent  être  îiiainteiius  aimnie  genre,  paire  (|uc  leuis 
fleurs  sont  réellement  ni>étales.  Ce  n'est  |>as  (|u’on  ne  rencontre  c|uelquefois  une 
lame  rougeiUre  étroite,  dans  l'intervalli’  de  deux  si'pnles,  dans  1'//.  procumbens, 
mais  ceci  est  une  exception.  Les  élainines  sont  rarement  au  nombre  de  onze, 
comme  semble  l’indiquer  le  nom  générique;  plus  souvent  il  y en  a douze;  deux 
alors  otruiient  le  centre  de  la  fleur.  Ce  .sont,  à part  le  port  qui  a cpielque  cliosc  de 
siiéeial,  des  Crolon  par  tous  les  autres  caractères.  .M  hlotzseli  avait  d'aliord  réuni 
il  ce  genre  ses  Codonocalyx  c|ui  doivent  en  être  séparés,  puis<|u’ils  ne  sont  |ias 
dépourvus  de  corolle. 

E.  1.  If.  procumbensEAc\\x\i,  Aslroijyneerulomidef  Itenth.  = Ceo/on  ÿraci/i.» 

K.  Herb.  K.  et  Coll.  Hartw.,  n.  83). 

2.  H.  tcxanoBcntli.  (EL  Tex.  berb.  Mus  ). 

VH.  maritima  Kl.  est  un  iifjnamhlosin. 

Les  csiares  que  le  même  autour  énumère,  Ericlis.,  Arcli.  (18/it),  p.  193, 
sont  des  Codonocalyx. 

Cf.  : Htnlh.,  PI.  Hartw.,  p.  l(i  et  31. 

— Voy.  Sulpli.,  p.  ii89  et  pl.  91 . 

Hndl.,  Gen.  5824. 

t'sc/ich. ,SlÉm.  Acad.  Petersb.,  X. 

— Liniiæa,  111,  Liter.,  p.  1.59. 

Hooi.  et  Am.,  Beiwli.  Voy.,  p.  389  et  pl.  12. 

//.  H.  A'.,  Nov.  gen.  etsp..  Il,  p.  55. 

AV.,  Erichs.  Arch.,  1841,  p.  193  et  252. 

SM.,  Wagn.  Coll.,  in  Linu.,  XXVI,  p.  633. 

— Linn.,  XIX,  p.  238. 

— Pl.  Licb.,  in  Linn.,  I.X,  p.  238. 

Torr.  et  Or.,  Rep.,  p.  18. 
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Al.  C roton  à divisions  raUciiiale.s  inégalnji. 

BRACHYSTACHYS  Kl. 

Croton  5 Héril. 
iT'/.  XVII,  ^,v,  h.) 

Fleurs  mouoïques. 

Fleur  male.  — Calice  pamostlpalo  à cinq  divisions  profondes  égales  ; 
préfloraison  valvaire  (ou  à peine  imbriquée).  Corolle  de  cinq  pétales 
alternes  avec  les  divisions  du  calice;  prélloraison  iinbri(]uée.  Disipic  de 
cinq  glandes  étroites,  suj^rposées  aux  divisions  du  calice  et  plus  ou 
moins  adhérentes  avec  leur  base,  soudées  ordinairement  entre  elles 
inférieurement.  Androcée  composé  de  10  étamines , dont  cinq  plus 
petites  et  plus  extérieures  superposées  aux  pétales,  et  cinq  plus  grandes 
alternes.  Filets  libres  insérés  sur  un  réceptacle  .saillant,  chargé  de  poils, 
infléchis  dans  la  préfloraison.  Anthères  à deux  loges,  à déhiscence  lon- 
gitudinale, introrses  dans  l’anthèse,  extroi-ses  dans  le  bouton,  par  suite 
do  l'inflexion  des  fllels. 

Fleur  femelle.  — (’jilice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes, 
inégales,  dont  une  surtout  beaucoup  plus  petite  que  les  autres  et  parfois 
presque  nulle  [fig.  4);  prélloraison  valvaire.  Corolle  de  cinq  petits 
pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  courts,  étroits,  épais,  glan- 
duleux. Disque  hypogync  très  peu  marqué,  composé  de  cimj  glandes 
aplaties,  à peine  saillantes,  appliquées  contre  la  base  des  st'pales  et 
colorées  différemment.  Ovaire  à trois  loges  uniovulées,  surmonté  d’un 
stylo  aussitôt  divisé  eu  trois  branches  profondément  bifides  ou  en  six 
branches  superposées  par  paires  à chaque  loge,  étroites,  filiformes, 
épaissies  vers  leur  sommet  stigmatifére  réfléchi. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coques  bivalves  et  monospermes.  Graines 
à tégument  crustacé,  caronculées. 

Plantes  herliacées  américaines,  dont  toutes  les  parties  sont  aliondam- 
ment  recouvertes  de  poils  blancs  ou  jauniUres.  Feuilles  alternes,  dentées 
ou  serrulées,  portant  deux  glandes  subglobulcuscs  latérales,  à la  base  du 
limbe.  Pétiole  court,  accoinpagni'  de  deux  stipules  latérales,  filiformes, 
caduques. 
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iNFLOBEsctNCES  terminales  et  axillaires  en  épis  eourts;  ii  la  Iwsc  sont 
une,  ou  cpielques  llenrs  léinelles  nrdinairenienl  solitaires  ; les  fleurs  mfties 
solitaires,  ou  en  petit  nombre,  ii  l’aisselle  de  leui’s  bracté-es. 

Oas.  — Les  Brachyilarhiji  peuvent  former  un  genre  ilistini  l,  |»iree  (juc  leur 
|STiantlio  est  irrégulier  dmis  In  fleur  Icmelle.  |iar  inégalité  ili*s  ilivisions  ralieinales. 
Ce  genre  est  doue,  pur  ce  fait,  tivs  voisin  dtsi  Juhicnhm  et  des  /'ilinoplnjlum  ; mais 
il  SC  distingue  des  premiers  [tar  la  pivsenee  des  [X'Iales  et  In  ri'gidarité  de  son 
disque,  et  des  derniers  par  le  nombre  de  ses  divisions  ealicinales,  qui  est  le  mémo 
dans  l('s  fleurs  des  deux  s<!Xi-s. 

E.  ffrachyslncliy$ /lirlttK],  z:z  Crolon  hirlm  Lliérit.  (Ili'rb.  Mus.  et  Dcless.’. 

Cf  ; Utnth.,  Fl.  S.  Amer.,  in  Hiaik.  Juiirn.  (18'i3;,  p.  'i7. 

EntH.,  tien.  .'>«27>,  Sup.  III,  p.  98. 

Geis.,  Mou.  Crot.,  p.  62. 

H.  B.  K.,  Nov.  gen.  et  sp.,  VII,  p.  .77. 

A7.,  liook.  Joum.,  Il,  p.  ti7. 

Miy.,  Fl.  Surin.,  in  lànn.,  XXI,  p.  478. 


42.  Crolon  à dis(iue  et  périantlie  femelles  irréguliers. 


JI  LOCROTO.N  Mari 

Crolon  jf  Auett. 

I Jleleroclilamyt  Turi'z 

{PI.  Il,  fig.  23-24.) 


Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à cimi  divisions  profondes,  souvent 
inégaltts  (les  divisions  1, 2,  3 peuvent  être  carénées  ou  cornieuk^s  sur 
la  ligne  médiane);  prelloraisou  (|uincuncïale,  et  plus  lard,  souvent 
valvaire.  Corolle  de  cinq  pétales  étroits,  alternes  avf*c  les  divisions 
du  calice  ; préiloraisoii  imbriquée.  Uisipn*  de  cinq  glandes  su|)erposées 
aux  divisions  du  calice.  Androcée  composé  île  10  étamines  (ou  9-12) 
disposées  sur  deux  rangées,  dont  cinq  plus  courtes  et  plus  ext<‘- 
rieures,  suporpost-es  aux  [lélales,  et  cimi  plus  longues,  alternes.  Filets 
libres,  insérés  sur  un  réceptacle  saillant,  liérisst-  ou  pubescent,  le  plus 
souvent  eux-mêmes  chargés  de  |ioils  dans  leur  |iarlie  inférieure,  infléchis 
ilans  la  pridloraison.  Anihéres  biiiKMilaires.  inlrors<.-s,  k ili'liisctntce  lon- 
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j^itudinalt',  evtrorses  dans  la  pri'llomison  par  suite  de  rinllexioii  du  HIel 
Pistil  rudimentaire  central  (non  constant). 

Fi.Ktii  FKMEM.E.  — Calicc  fïaninsêpale  à cinij  divisions  ti»’«  profondes, 
dont  un*!  antérieure  plus  grande  que  tontes  les  autres,  deux  latérales 
généralement  un  |)eu  plus  petites,  ut  deu.x  postérieures  très  petites  ou 
presque  nulles  {fig.  '12>),  à bords  flnement  découpés,  pectines;  les  deu.x 
postérieures  sont  ou  simples,  étroites,  déchiquetées,  on  bifides  (J.  ni- 
jricanj).  Disque  hypngyne  glanduleux,  en  forme  de  eroissant.  dont  la 
convexité  regarde  en  avant,  plus  ou  moins  lobé  ou  saillant  dans  l'inter- 
valle  des  trois  sépales  aniérieuis,  s'atténuant  peu  à peu  et  inampiant 
complètement  du  côté  de  l'axe,  ou  formé  d(î  ciiM[  glandes  superposé’es 
aux  s('‘pales,  .soudé’es  avec  eux,  sauf  à leur  sommet;  dont  les  deux  pos- 
térieures sont  pros(pie  nulles  (fig.  2,3,  d).  Ovaire  à trois  loges  uniovulées, 
dont  une  antérieure  et  deux  postérieures,  superpo.s<''es  aux  plus  (letits 
sépales.  Style  k trois  divisions  aussitôt  partagées  en  deux  ou  trois  lanières 
velues,  stigmatiques  à leur  .sommet  miroulé. 

Fruit  capsiilaii-e  tricoipie,  muni  du  périantlie  persistant  et  accru. 
(]oi|ues  bivalves  et  monospermes.  Graines  caronculécs  {Jig.  2k);  caron- 
cule quadrigone,  à angles  arrondis,  échancrée  au  milieu  de  son  bord 
dorsal,  réfléchie  supérieurement  sur  elle-môme. 

Sous-arbris.seaux  américains,  à rameaux  souvent  angnleux,  compri- 
més, pubescents  ou  tomenteux  de  mémciiue  les  pétioles  et  les  axes  d’in- 
llorescence.  Feuilles  alternes,  ovales.  denticulét>s,  généralement  cordéw 
k la  base,  penninerves,  tripli-  ou  quiutuplinerves  k la  base,  chargées  de 
poils  étoilés  nombreux;  pétiole  accompagné  de  deux  petites  stipules 
latérales  caduques. 

Iîm.oRESCENCES  axillaircs  et  terminales,  consistant  en  un  axe  chargé 
de  bractées  alternes,  k l’aisselle  desquelles  se  trouvent  inférieurement 
les  lleui's  femelles,  supérieurement  les  mâles,  solitaires  ou  en  glomérules 
Itauciflores  ; la  base  de  rinflorescence  commune  est  parfois  accompagnée 
de  feuilles  rapprochées,  subverticillées,  formant  une  sorte  d’involucre. 

Obs.  — Les  JutvcruluH  sont  des  Crutun  à périantlie  irrégulier,  surtout  dans  les 
llcurs  remettes,  cliez  lesquelles  deux  sépales  sont  postérieurs  et  un  antérieur.  Quant 
à la  fleur  niàle,  elle  serait  celle  d’un  Crolon  décandre,  si  les  sépales  extérieurs  ne 
se  trouvaient  souvent  carénés  ou  cornicult's  sur  leur  ligne  médiane  ; le  disque 
liypogyne  incomplet  de  la  fleur  femelle  partici|)e  de  l'irrégularité  du  périantlie. 

Les  /telprorAlaniijiiTnm.  ne  me  parai.s.senl  aucunement  distincts  de  ix!  genre. 
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Deux  des  sépales  sont  si  petits  dans  la  fleur  femelle,  qu'ils  ont  pu  écliapper  à 
l’observation  ; le  disque  y est  plus  nettement  lobé  que  clici  les  autres  t'roton  , et 
eliacune  de  scs  divisions  se  soude  avec  le  sépale  au(|uel  elle  est  suiKTixisée,  sauf  à 
son  sonunct  aigu,  qui  est  libre. 

On  pourrait  encore  rapproeber  de  ce  genre  et  des  deux  voisins  les  Anisop/njllum 
Bvn  (mss.  in  h.  Mus.  non  Haw.).  Dans  l',4.  scutelUgerum  Bvn,  on  voit,  en  effet , 
i|ue  les  deux  divisions  intérieures  du  calice  sont,  dans  la  fleur  femelle,  moins 
développées  que  les  trois  autres.  La  fleur  mâle  est  d’ailleurs,  ainsi  ciuc  celle  de 
1’j4.  acu/i/o/iüin  Bvn  (mss.  coll.  n"  2185} , tout  à fait  celle  d’un  CroOm,  paç  le 
calice,  la  corolle,  le  disque  de  cinq  glandes,  et  l’androci'x.'  de  10-15  étamines,  nu 
plus. 

E.  1.  y.  phugedenicm  Mort,  (le  Fl.  Bras.  n.  165.  — Id.  coll.  Gaud.  berb.  imp. 
Brés.  n.  1151. 

Le  Crolon  acutum  Tbg.  (berb.  l’ourret)  se  rapproche  beaucoup  de  cette 
esptwe. 

2.  J.  verlnisci/blius  Kl.  (berb.  Bt>rl. — Id.  coll.  Gaud.  berb.  imp.  Brés.  n.  1675). 

3.  J.  sp.  (coll . Clauss. , 1853,  n.  206.  — Id.  coll.  5Ve<ld.  n.  155  et  206). 

5.  J . montevideensii  Kl.  (berb.  Berl.)  = CroOm  oejen/eum  L.  (eoll.  Bonpl. , 
n.  1578.  — Id.  coll.  Wisld.  Parag.,  1855,  ii.  3138). 

5.  J.  sotanaceui  Kl.  (berb.  Berl.  — Id.  coll.  (iaud.  h.  imp.  Bn’-s.,  n.  951). 

6.  J.  sp.  (coll.  Gaud.  b.  imp.  Blés.  n.  8). 

7.  J.  rufescen»  Kl.  (berb.  Berl.  — Id.  berb.  X.  S.  II.  — Id.  coll.  Glaiiss., 

1858,  n.  761.  — Id.  coll.  Guillem,  1839,  n.  337). 

8.  J.  lanidus  Kl.  = Crnton  nigricans  Mari.  (b.  flor.  Bras.  n.  857.  — Id.coll. 

Gaud.  b.  imp.  Brés.  n.  959.  — Id.  coll.  Wedd.  n.  117.  — Id.  coll. 
Lcandro,  1819). 

9.  J.  lanceolalut  Kl.  = CroUm  conspurcatut  Scbl.  (coll.  Scbieile,  n.  39). 

10.  J . quinquenervium  — Ueteruchtamgs  quinquenervia  Turci.  (coll.  Berland. 

berb.  Deless.). 

Cf.  ; Endt.,  Gen.  5828  et  5828>,  Sup.  1 V,  p.  91 . 

Garda.,  Fl.  Bras.,  iii  Ilook.  Journ.  (1852),  p.  187. 

A7.,  Eriebs.  Arcb.,  Vil,  p.  193. 

— PI.  Mcyen.,  p.  517. 

.l/ar/.,  Hcrb.  Bras.,p.  119. 

Schleclil , PI.  Lieb.,  iii  Liiiii.,  IX,  p.  255. 

7’«rc:.,  Flora  (1855),  p,  121. 
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£|3.  Croton  h calice  7-12  partit,  dans  les  fleurs  femelles. 

PIL1N0PH\TIM  Kl. 

Crolon  J I,. 

[Pt.  XVII,  /.J.  8.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  ganios«ïpale  à cinq  divisions  profondes  ; pri'- 
floraison  valvaire.  Girolle  de  cirui  pi'tales  alternes  avec  les  .st'qmles; 
préfloraison  inibriqut^o.  Disque  de  cinij  glandes  h'gï'rement  nHri'cies  et 
comme  pddiculées  à leur  base,  su|ierpos(ïes  au.\  divisions  du  calice.  An- 
drocée  de  lü  étamines  (t)-12),  savoir  ; cinq  plus  extérieures,  plus  petites, 
superposées  aux  pétales,  et  cinci  plus  longues,  intérieures,  superposées 
aux  divisions  du  calice.  Filets  libres,  insérés  sur  le  réceptacle  saillant, 
infléchis  dans  le  Imiiton  ; anthères  à deux  loges  déhiscentes  par  une 
fente  longitudinale,  introrses,  extrorses  dans  le  bouton  par  suite  de 
l’inflexion  du  filet. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamost'-pale  à divisions  inégales,  en  nombre 
variable  de  7 à 12,  couvertes  extérieurement  de  |)oils  étoilés  abondants; 
préfloraison  valvaire.  A leur  face  interne,  ces  divisions  présentent  une 
nervure  médiane  plus  ou  moins  saillante,  colorée,  qui  s’épaissit  infé- 
rieurement et  forme,  à la  base  de  la  face  interne  des  sépales,  un  disque 
fort  mince  et  peu  distinct.  Pétales  complètement  absents,  ou  repn^mtés 
par  1-3-4  languettes  étroites,  inégales,  glanduleuses,  simples,  entières 
ou  découpées,  répondant  à l’intervalle  des  sépales.  Ovaire  globuleux  à 
trois  loges,  dont  une  postérieure  et  deux  antérieures;  loges  surmontées 
d’un  style  à trois  branches  deux  ou  trois  fois  bifuniué-es  en  lanières 
étroibs,  filiformes,  coiiniventes,  jwi'sistantcs.  Loges  uuidvulées.  Ovule 
coiffé  d’un  obturateur  pei’sistant,  dur,  membraneux,  coloré. 

Fruit  capsulaire  tricoque  pubesceut,  garni  à sa  base  du  |M>rianthe 
persistant.  Gxjuis  bivalves  et  monospermes. 

Plantes  herbacées  américaines,  dont  toutes  les  parties  sont  couvertes 
de  poils  serrés,  ordinairement  fauves.  Feuilles  alternes,  pt'diolées,  penni- 
nerves,  réticulées,  accompagnées  de  deux  stipules  latérales,  étroites, 
aiguës,  ciliées,  caduques. 
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Ivn  OKKS<.PAr,ts  tcniiinalfs  et  a,\illair».“s  en  épis  char^i’S  ilecailles 
alternes  pule-v  entes.  A l'aivs<.-llc  de  ehaeuiie  d'elles  v Innive  une  llenr 
viliUireou  un  gluiin'Tule  Iriflure.  Plirsienrs  fleurs  femelles  <K.cu|>ent  la 
Isiv;  de  l e'pi,  les  autrw  sont  niàles. 

• Jfo.  — h-  (.'eiire  a cli-  i^Ubli  pour  le  Cr'it'i»  riipilalutn  L,  I‘ar  «as 

lleiirs  tiiâlo.  il  iM-'t  («s  itetlie  t ili-s  Crotuit  dn  aiiilri'S  ; mais  sa  fleur  l'eiiielle  l'eu 
(ti-llii"iie '.unisaiiiitjeiit  par  le  uoiiilire  des  divisions  du  cjilire  et  le  |h  ii  d'eisùsstMir 
lie  leur  Isisi'  "laiiduletiO'  à laquelle  ou  [s-ul  à (M'ine  iloimer  le  nom  de  diiapie  liypie 
(!\iii;.  plus,  les  vrais  t'euOin  oui  aillant  de  p laies,  si  (lelits  qu'ils  soient,  que 
de  x-pali»;  ici  il  n ) a («s  du  tout  de  cor.dle  [/iij.  bj,  ou  bien  elle  est  represnitis- 
parquelipii-s  |H.tits  nioiijiions  de  pétales,  irré^uUéruiiH’Ut  sinus  et  dissolu blaliles 
entre  eu»,  (l  est  doue  un  peiire  qu'il  faut  cousiTver. 

K 1.  /'.  rnpiliilumK\. 'Crtjlon  niiiiltttiim  L.liPTh.  Mielixl. 

2.  /'.  /.indhtimeri  Eli(ieliu.  (CülL  Rielil,  II.  4J1.  — Id.,  Kl.  Te».  e»s.. 
Il  nt,. 

(X  ; Kndl.,  tien.  6829,  Sup.  lit,  p.  99. 
firoy  (.1,).  Man.  (t8.'>6),  p.  Î9t. 

/il.,  Ericles.  Ardi.,  1(1861),  p.  256. 

Au/l.,  tien.  I8l8j,  p.  22.5. 

//i>/i.  in  Midi.,  Ain.,  II,  p.  216. 


66.  Chiropetaluni  i étamines  lilirea,  6 E)uécée  2*loc. 


r.YN'AMBLOSIS  Tnrr. 

Àngelamlra  Endl. 

Engelmannia  Kl.  (non  Toit,  ct  tir.) 

('raton  J Midi.  Nutt. 

{/'/.  XVII, /!y.  11-12.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.KfR  .M.»i.ii.  — (lalice  ganuisépale  a cinq  divisions  profondes,  cou- 
vertes en  dehors  de  poils  étoilés;  prélloraison  valvaire.  Corolle  de  cinq 
iw'dnles  alternes  avec,  les  sépales  ; préfloraison  inibriqui'-e  [pg.  11).  Disipie 
de  cinq  glandes  libres.  siiperposi'‘es  aux  divisions  du  calice.  Androcée  de 
f)  ï-tamines  sii|ier]8Tsi%.s  aux  pï-talcs.  l'ilets  ins/'Tcs  sur  nn  réceptacle 
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ronvexc,  libres,  inllécliis  clans  la  pivlloraison,  puis  dressc^s,  exserls; 
antlicM'es  biloculaires,  iiitrorses,  à dtiliisceiice  lün^itudiiiale. 

Fi.eur  fkmeli.e.  — Qilice  j{amos<'‘pale  à ciiu|  divisions  profondes, 
inbgalc's;  pri'floraison  valvaire.  (jirolle  de  cinq  pcdales  allc*rnes  avec  les 
divisions  du  calice,  pcMils,  c^troits,  subulc's,  disseniblid)lc;s,  inc'fîaux.  Discjuc 
de  cinii  petites  glandes  suiHM'posc'-es  aux  sc'pales.  Ovaire  il  deux  loges 
uniovulc'cs,  dont  une  antib-icnire  et  une  jwsti'rieure  [fig.  12);  surnionti'- 
d’un  style  unique  d’abord,  puis  divisé  eu  deux  branches  superposc-es  aux 
Ic^es,  elles-inéiiies  profondément  bifides. 

Fruit  capsulaire  dicoc]ue.  Cociues  bivalves  et  mouospormes.  Graine 
ovoïde,  anatrope,  tachetée  de  noir  et  de  gris. 

Plaute  herbacée  de  l'.Xuiériiiue  du  Nord,  dont  toutes  les  parties  sont 
recouvertes  de  petiLs  poils  étoilés  blanchâtres;  à rameaux  grêles,  à 
feuilles  alterues,  subalternantes  vers  rextrémité  diîs  rameaux,  pétiolées. 
Ijmbe  simple,  entier,  ovale,  penniiierve,  recouvert,  surtout  infeh-ieure- 
mont,  d’un  duvet  blanchâtre. 

Inflorescences  axillaires  ou  terminales,  rassemblées  vers  la  partie 
sujérieure  des  rameaux;  épis  courts,  à la  base  dc.squels  sont  une  ou 
linéiques  Heurs  femelles,  les  autres  mâles. 

Obs,  — Cegi'ure  rc-poud,  parmi  les  Crolunk  ^lamines  lilires,  aux  Chiropetalum, 
dont  il  diflÏTc,  en  outre,  par  sa  corolle  et  surtout  par  le  nombre  des  loges  de  l’ovaire 
réduites  ici  ,’ldcilx, 

K.  G.  elliptica  T.  et  A.  Gr.  = Angtlundra.tlliittica  Eiidl.  = Engelmannia  ellip- 
tica  Kl.  = Croiuii  elliijlicum  Nuit.  = C'roton  monanl/wggnum  Miclix  (lierb. 
Mielix.  «=  Id.  Coll.  Feiidl.,  1818.  — Id.  Oill.  Engelni.). 

Cf.  : Emll.,  Gen.  5826',  Sup.  111,  p.  98  et  IV,  p.  9t. 

(iray  (A.),  Man.  (1856),  p.  891. 

Juta.  (A.),  Monogr.,  p.  80. 

A7.,  Erichs.  Arcli.,  1 (1811),  p.  252. 

Mic/i,,  Am.  Bor.,  Il,  p.  211. 

,Gen.  Il,  p.  225. 
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hh.  Cÿimmblosis  i otaire  unikK.,  à cal.  femelle  Irr^gtiller. 

CROTONOPSIS  L.-C.  Rich. 

Croton  * W. 

Friesia  Spreiig.  (non  I)C.). 

Leptemm  Rafin. 

(/'/.  XII,  Pi,.  23-27.) 

Fleni-s  monoïques. 

Fi.Ei'R  — Calice  k cinq  scqiales  chargés  de  poils  éloilés;  préllo- 
rui.son  qninconcialc.  Corolle  de  cinq  pétales  étroits  alternes  avec  les 
sépales  (/tÿ.  24);  préfloraisonî...  (Un  certain  nombre  de  pétales,  ou 
tons,  peuvent  manquer.)  Androcée  de  5 étamines  superposées  aux 
sépales.  Filets  libres,  iii.sims  sur  le  réceptacle  saillant,  glanduleux; 
exserts  lors  de  l’anthcst',  mais  coudés  et  inlléchis  dans  la  préfloraison 
[fig.  23),  de  manière  que  l’anthère  biloculaire,  introrse,  a déhiscence 
longitudinale  que  chacun  d’eux  supporte,  |>arait  extrorse  dans  le  bouton. 

Fi.f.cr  KE.MELI.E.  — Calicc  gamost'pale  à cinq  divisions  profondes, 
couvertes  de  poils  édoilés;  inégales,  de  telle  façon  que  les  antérieures 
sont  les  plus  grandes,  et  que  la  postérieure,  très  jietite.  jieut  même 
complètement  manquer  \p(j.  25).  X la  liasiî  de  la  face  interne,  chaque 
division  du  calice  porte  une  petite  saillie  glanduleust'.  Ovaire  pyriforme, 
allongé,  k une  seule  loge  superposée  î)  k Taxe,  surmontée  d’un  style 
unique  qui  se  divise  plus  tard  en  deux  branches  bi-  ou  trilides;  languettes 
enroulées,  réfléchies,  stigmatifères  {pg.  26).  I^ge  ovarienne  uniovulée. 
Ovule  pendu  un  peu  au-dessous  du  sommet  de  la  loge,  anatropc. 

Fruit  .‘cc  (indéhiscent?),  uuiloculaire,  apiculé,  garni  du  calicc  per- 
sistant, renfermant  une  graine  suspendue  vers  le  sommet  de  la  loge, 
mais  un  peu  plus  bas.  Graine  anatropc  recouverte  de  1a  primine  per- 
sistante. celluleu.se,  formant  une  caroncule  ou  prolongement  tubuleux 
{fis-  27). 

Plantes  herbacées  <ie  l’Amérique  boréale,  k tiges  grêles,  rectilignes, 
linéaires,  et  dont  pi'esi)ue  toutes  les  jiarties  sont  recouvertes  de  petits 
poils  squameux  ipii  les  rendent  ])oncluées,  furfuracées,  comme  argen- 
tées. Feuilles  alternes,  étroites,  blanchâtres  inférieurement,  ponctuées, 
plus  foncées  en  des.sus,  canaliculées,  k nervures  presque  invisibles. 
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iNFLORK-sctNCEs  iixillaii'es  ou  lenniiiales,  en  épis  dont  les  tlcui-s  femelles 
neciipent  la  hase,  serrées  d’uliord  les  unes  contre  les  autres,  puis  s’écar- 
tant par  suite  de  l’élonnation  de  l’axe;  placées  à l’aisselle  d’une  bractée 
beaucoup  plus  large  que  celle  dos  Heurs  mâles. 

Obs.  — Ces  plantes  représentent  des  Crolon  à ovaire  uniloculaire.  Mais  celui-ci 
n'i’st  |>as  surmonté,  comme  le  croyait  A.  de  Jussieu,  de  trois  stigmates.  Il  sufVil  de 
voir  un  pistil  tris  jeune  pour  constater  (|u'il  n’y  a d'abord  ((u’un  style  et  que 
celui-ci  SC  divise  ensuite  en  deux  braiiclics,  ellcs-rai'mcs  plusieurs  lois  partagées  ; 
tes  brandies  répondant  aux  loges  qui  manquent  n’existent  pas  ici. 

E.  1.  C.  lineuris  L.-ll.  Ricb.  'in  Miebx.  lierb.  Am.  Bor.  — Id.  berb.  Juss  ).  = 
Crolon  elliplicum  VV.  (Kl.).  = Friesin  argentea  Spreiig. 

2.  '?  C.  (linonnisf  (lierb.  Mus.  Coll.  Leconte).  Corolle  nulle  ou  incomplète. 
Feuilles  plus  larges  (peut-être  n’est-ce  qu’une  variété  de  l’esiièce  pré- 
céilentc). 

Cf.  : SeH'.,  Bot.  of  N.  Amer.,  p.  310. 

Endl.,  Cen.  5826. 

(iroÿ  (A.),  Man.  (1856),  p.  392. 
y<icj. , Stirp.  select.,  p.  256  et  pl.  162. 

Juss.  (A.),  Monogr.,  p.  31  et  pl.  8. 

A'/.,  Erielis.  Arcli.,  VU,  p.  250. 

/lafin.,  N.  York  med.  Repos.,  Il,  V.  350. 

Jtic/i.  (t.-C.),  in  Midi,,  n.  Ain.  Bor.,  Il,  p.  285  et  pl.  56. 

•S/irfnj.,  Syst.  Vcg.  III,  p.  850. 


56.  Crotonupsis  apétale  i Oeur  tcnicllc  nue. 

EREMüCARPUS  Benth. 

1 Crolon  J Hook. 

» Fleurs  monoïques. 

Fleur  maiæ.  — Calice  gamosi'pale  à cinq  divisions;  prélloraison  val- 
vaire.  Androcéc  composé  de  7 à iO  étamines  insért-es  sur  un  disque 
central  recouvert  de  poils  soyeux.  Filets  libres,  dressés,  plus  longs  que 
le  calice,  exserts.  Anthères  oblongucs,  adnées,  biloculaires,  s’ouvrant 
par  une  fente  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Pistil  nu,  à l’aisselle  d’une  bractée.  Ovaire  recou- 
vert de  poils  étoilés,  uniloculaire,  contenant  un  seul  ovulo  latéralement 
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suspendu  [irrs  du  suuiuiet  de  la  loge.  Style  simple,  filiforme,  vUacé,  a 
sommet  unciiié,  ii  stigmate  apical. 

Fruit  capsulaire  oblong-oliovale,  uniloculaire,  bivalve,  monosperme. 
Graine  pendue,  anatrope.  Embryon  axile  k radicule  siipère,  entourée 
d'un  albumen  charnu  ; cotylédons  plans,  orbiculés. 

Plante  herbacée  califoriiienue,  annuelle,  à odeur  forte,  ayant  le  jwrl 
d’un  Crozophora,  couverte  de  toutes  parts  de  poils  étoilés  et  liérissée 
d’aiguillons  diaphanes.  Feuilles  alternes,  longuement  pétiolées,  larges, 
ovales,  entières,  diminuant  d’étendue  à mesure  que  l’on  s’élève  sur  la 
plante  et  devenant  biactéiformes  auprès  des  fleurs. 

Ini-t.ore.s(;exces.  — Fleuia  fasciculées  dans  la  dichotomie  des  tiges; 
fleurs  mâles  rassemblées  plusieurs  ensemble  et  pédiculées;  [H'dicules 
unis  à leur  Irase.  Fleurs  femelles  1-2,  subsessiles. 

Obs.  — Genre  tix's  remarquable,  créé  par  M.  Beiilliam  |Kmr  une  plante  qui, 
selon  M Linilley,  sert  irinteriiiédiairc  aux  Grticées  et  aux  Euiiliorbiacies,  |>ouvant 
être  indilïércnnnent  raïqmrtées  à ces  derniètvs  ou  aux  Artocarfs»,.  Elle  me  semble 
SC  rapproelicr  des  Civtompsis,  avec  ces  diflerences  que  la  fleur  femelle  serait  iiue 
et  que  la  fleur  màleaptîlalo  aurait  plus  de  cinq  étamines. 

E.  K.  teligeriis  Iteiitb.  (=?  Criilon  sfligiruê  Ituok.). 

or.  : /lenlli.,  Voy  Sulpli.,  p.  53  et  pl.  26. 
t'udl.,  Gen.  5862*,  Sup.  IV,  p.  9t. 

Huok.,K\u.  lîor..  Il,  p.  141. 
fjiutl.,  Vc(;.  Kinjtd.  (edit.  Il),  p.  276. 


47.  Crolun  k verlicillcs  slaininaiix  plus  que  peulamèics. 

KI.ÜTZSGHIIMIYTIM. 

Croton  * Lanik. 

H.  .Wll,  tig.  5-6.) 

Fleurs  mouoï(|ucs. 

Fleur  m.vle.  — Gilicc  gamost'palc  à cinq  divisions  profondes,  chargiies 
de  poils  étoilés;  préfloraison  valvaire.  C’airolle  de  cinq  |iétales  alternes 
avec  les  divisions  du  calice,  chargés  de  poils  blanchâtres  abondants; 
prelloraison  imbriquée  (/îy.  5).  .Androcée  composé  d’un  très  grand 
nombre  d’étamines,  formant  un  nombre  indéterminé  de  verticilles  {fig.  5 . 
Filets  libres,  insérés  sur  un  réccqitacle  convexe,  villeux , infléchis  dans 
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la  pivfloraisoii.  Aiillit'i'i»  biloculaires,  inlrorsos,  à déhisiviiue  luiigiluili- 
iialQ,  oxtmrs«s  dans  le  luiulmi  par  suite  de  rinficxion  du  lilet. 

Fi.eiib  femeu.e.  — (Galice  gamosépale  à ciu([  divisions  [)rofondes;  pn'-- 
lloraisou  valvaire.  Corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions 
du  calice  et  plus  longues  qu’elles,  larges,  membraneux,  pulæsconls; 
pi'élloraison  imbi  iquée  6).  Disque  do  cimi  glandes  colorées  plates,  à 
peine  mari|uées,  appliipiia»  contre  la  base  des  sepal(‘s  i.pg.  6).  Ovaire  à 
trois  k^es  uniovulées.  superposées  aux  sépales  1,  2 et  3,  surmonté  d’un 
style  il  trois  divisious,  aussitôt  partagées  en  un  grand  nombre  de  branches 
déliées,  enroulées  au  sommet. 

Fruit  cajisidaire  tricoque,  garni  du  périaiitbe  persistant.  Coques 
bivalves  et  monospermes.  Graines  crustacées,  suimiontées  d’une  gro.sse 
caroncule  charnue,  bilobée. 

Arbustes  (?)  de  l’Afrique  australe,  à rameaux  cylindriques  pubescents, 
à feuilles  alternes,  pétiolées,  accompagnées  de  deux  [ictites  stipules  laté- 
lales  aidu(|ues.  Limbe  ovale-aigu  ou  cordiforme,  pubescent  inférieure- 
ment, penninerve.  réticulé,  à bords  dentés. 

IsFLUREscERCEs  termiualcs  et  axillaires,  amsistant  en  un  axe  cbaigé 
de  fleurs  mâles  solitaires,  ou  en  cymes  paucillores,  situées  à l’aisselle  de 
bractées  alternes,  longuement  pédicellées;  à la  base  de  l’inflorescence, 
une  ou  deux  lleui's  femelles  solitaires,  encore  plus  longuement  pédi- 
cellées. 

ÜBs.  — Je  propose  ici  d'établir  ce  genre  dédie  à celui  des  botanistes  eurojieeus 
c|ui  s'est  le  plus  occupé  des  Eupliorbiacécs,  pour  le  Croton  Mauritiamm  Lunk?, 
distinct  de  toutes  les  autres  espts’cs  dit  genre  Croton  par  rexistencc  d’un  nombre 
indéterminé  d'étamines,  dis])osécs  de  telle  sorte  qu’elles  l'ornient  des  vertieilles 
( (imposés  do  plus  de  cinq  pii.'ces,  ce  qui  fait  supposer  (|u’il  est  intervenu  dans  ces 
plantes  (|uelque  fait  de  dédoubleineut  II  en  résulté  que,  dans  un  verlicille  donne, 
on  aura  ici  plus  d'une  étamine  en  lace  d’un  sépale  ou  d'un  pétale.  Eu  second  lieu, 
le  dis(|ue  liyixigyno  de  la  fleur  tcinelte  y est  il  ja;u  prés  nul  ; c’est  une  lame  très 
mince,  semblable  à une  conclu'  de  matière  colorante  appli(|uée  contre  les  sépales; 
mais  cette  fleur  femelle  se  distingue  surtout  |>ar  la  présence  de  |«•talcs  aussi  déve- 
lo|ipés,  sinon  plus,  (|ne  dans  la  fleur  miHe.  Ibinc  un  A'Inlise/ii/ihylnm  est  un  Croton 
à étamines  indélinies  et  il  corolle  femelle  rudùuentaire.  J’admettrais  toutefois  très 
liien  qu'à  la  rigueur  on  ne  voulût  faire  de  ce  genre  qu'une  section  |iarticulière  du 
genre  Croton;  mais  il  sera  peut-être  utile  de  le  conserver,  en  y faisant  entrer  toutes 
les  espèces  à étamines  multiples,  semblant  résulter  d'un  dévioidilement  latéral. 

E.  à . Mauriliiinuin  (lierb.  Mus.  et  Jnss.}. 
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t k fl‘  «ir>  «p*-ule%,  d dndrtN«^  iml«  L,  à liI«='L>  drcsar*. 

COÜI.EI  M ttumph. 

Croton  J L. 

Cotliœum  IVij. 

l'Iiyltaurea  Lour. 

'l’L  XVI,  fig.  25-Î5.) 

FIbiip*  moiioï(|ues. 

Fi.ki  B iMi.t.  — Calice  iranuiM-pale  à cim|  divisions  profondes;  prello- 
raiv)!!  ipiiiicom  iale.  Corolle  de  cinq  petits  |X‘lales,  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice,  arrondis  ou  cordiformes;  préfloraison  imbriquée.  Distpie 
de  cinq  irlandes  libres,  superpos*'es  aux  sépales.  Androcée  compost- d'un 
grand  nombre  d’étamim-s.  F'ilets  libres,  insért-s  sur  un  réceptacle  saillant; 
dresses  dans  la  prétloraison  ; anthères  à ileux  loges  adnées,  insérées 
pn,-v)ue  latéralement  de  cbatpic côté  du  sommet  élargi  du  fdet,  extrorses. 
déhiscentes  par  une  fente  longitudinale. 

Fi.ei:r  fkmei.i.e.  — Calice  gamost'pale  à eimi  divisions  é|«iisst*s  a leur 
Iwist;,  où  elles  s'inst'ront  sur  Taxe  rcnlb-  ; préfloraison  quinconciale.  Dis<]uc 
liy(K>gvne,  formatit  à sa  base  un  anneau  glanduleux  continu,  plus  ou 
moins  adhérent  ii  la  base  du  calice,  ayant  son  bord  libre  découpé  en 
lol»es  obtus  im'gaiix,  irn'guliers.  Ovaire  conique  à trois  loges,  suiteriM)- 
v'-es  aux  stqiales  1,  2 et  3.  Style  continu  avec  le  .sommet  de  l'ovaire, 
aussitôt  divisé  en  trois  branches  allongét.'s.  étroites,  réfléchies  supérieure- 
ment. loges  uniovuli'-es.  Ovule  envoyant  un  long  prolongement  annulaire 
entre  les  deux  lobes  de  l’obturateui'  qui  le  recouvre  [fig.  31-35  . 

Frcit  capsulaire  tricoque  muni  de  calice  persistant,  ou  subcharnu 
(itumph.).  fioques  monospertnes. 

Arbias  et  arbustes  de  l’Inde,  de  Java,  ii  suc  aqueux,  dont  toutes  les 
parties  sont  glabres.  Feuillt-s  alternes,  pétiolécs,  non  stipulées.  Liml)c 
entier,  ovale  ou  étroit,  lisse,  glabre,  penninerve,  souvent  panaché  de 
jaune,  de  blanc,  de  pourpre. 

Inki.ork.scksc.es  axillaires  ou  lerniinales.  consistant  en  un  axe  chaige 
de  bractées  allernes.  A l'ais-selle  de  chacune  de  celles-ci  se  trouve  ou  une 
cyme  paucillore  île  Heurs  mâles,  à |>i''dicellc  articulé  [pg.  2ü),  on  une 
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femelle  accumpagiiée  ili*  deux  bradées  laUTales  stériles  et  portée  par 
un  pédieelle  très  coud  et  plus  v\m\s  (fig.  27).  Les  deux  sexes  sont  tou- 
jours sur  des  axi*s  d’iiiflorcscem‘o  dislinds. 

E.  !.  r.  variegatwn  ^ Cn>ton  variegotumh.  *=  l*lnfllnurc<i  ajtlupum  tx^ur.  et 
Var.  ((^ult.  au  Mus.  et  lierb.  Mus.  Coll.  B4jnpland.  — Id.  t>ambort, 
Jierb.  Ind.  Or.  — Id.  Coll.  Lcsclioiianlt.  — Id.  lM?rb.  de  Leyde.  *—  Id. 
Coll,  beless.,  Iierb.  Veutoiial). 

2.  l\  oboviitum7jo\\.  (Cat.,  n.  2'i35.  — Id.  Iiorb.  Tiinur). 

S?  r.  Timorpnse  A.  Juss.  iiiss.  (Iierb.  Jiiss.). 

Cl.  : ///.,  Bijdr.^  p.  603. 

Uuj.,  Mort.  Miiiir.,  p.  262. 

Dot.  Mtvf.,  pl.  3051 . 

Ikcsue^  Hcrb.  Tiiu  , p.  157. 

ÆW/.,  ricn. 

For$t.^  Prodr.,  p.  67. 

Uusgk.^  Mort.  Hog.,  ji.  257- 
Juü.  A.)y  Moiu^.,  p.  53  et  pl.  0. 

Lainij  Eiu ycl.»  Il,  p.  203. 
tour,  y Kl.  Oxîli.,  p.  70.5. 

H.  pl.,  IX.  p.  m. 

Itheedc,  Hoii.  Mal.,  VI,  p|.  61. 

Itozb.y  Kl.  Iiul.,  III,  p.  678. 

/tumph.^  Amh.,  IV,  p.  65  rt  pl.  25,  26,  6g.  2 
H*  Veg.,  p.  505. 

SfiTPutj.t  Syst.  Veg  , ll|,  p.  866. 
l'oiÿA/.,  Ilort.  t^lo.,  p.  157. 

U .,  Sp.,  Vm,  p.  53t. 

Obs.,  in  Klora (18'*7^ p.  665. 


69.  Cof/ueiii/t  5 i)pe  .'i  6,5  pisl.  5*6  mi.ic,  5 feuil).  dit.  ou  opp. 

BLACHI.V. 

Crohn  J W. 

(/>/.  \\\,pg.  18-20.) 

Fleurs  inuiiuïqucs. 

Fleur  male.  — Calice  gainosepule  ii  ciiu|  liivisiüiis;  pit-floraison  quiii- 
cuiiciale  (ou  à quatre;  prélloraisoii  inil)i  i(juée).  Corolle  de  cinq  pëlales 
(ou  quati'c)  très  courts,  sessiles,  arrumlis,  olitus,  alternes  avec  les  divi- 

îâ 
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sions  (lu  calice  tfig.  18,  p).  Divine  de  ciiK]  ou  (|uatre'  glandes  siiper- 
pscTS  aux  .v'pales  [fig.  18,  <l).  AndrociM^  de  15  (ou  12)  (■lamines 
(lisp()S('‘es  sur  trois  verticillcs  alleriu’s.  savoir  ; ciiui  ou  (|ualre)  plus 
iuf('rieures  et  plus  exlt'rieures,  su|)orposi''es  aux  s(’-pales;  puis  ciii(|  (ou 
(pialre  nllerues  avec  les  premières,  et  ainsi  de  suilc.  Les  etamines  peu- 
vent im'me  dépasser  ce  nomlire.  Filets  a|dalis,  allant  en  s’élargissant  de 
la  base  au  sommet  'Jg.  lt>),  insén-s  sur  un  réceptacle  convexe;  se  con- 
tinuant sans  liïne  de  démarcation  avec  un  conni'ctif  élargi  (pii  supporte 
uneantliere  à deux  loges  latérales,  s'ouvrant  jiar  une  fente  l(ingitudinale 
fi'J-  «;• 

Fi.rni  i-KMELLE.  — Calice  coloré,  beaucoup  plus  grand  (pic  dans  la 
Heur  mâle,  à six  divisions  tri*s  profondes,  dispost'cs  sur  deux  rangi'es 
alternes;  pndloraison  imbri(iu(’*e  (ou  à ciiaj  ; pri'lloraison  i|uinconciale  — 
oui»  (piatre;  prelloraison  imbri(pi(k’'.  Apiiendices  en  nombre  variable, 
non  constants  [/ig.  20,  p , occupant  rintmalle  des  divisions  du  calice. 
Disipie  byiMigync  glanduleux,  circulaire  pg.  20,  rf).  Ovaire  globuleux  à 
(piatre  (ou  trois  loges)  uniovub'es,  .siirmoiib'cs  d'un  style  cylindri(|iie 
court,  divisr'  en  autant  de  branches  (|u’il  y ade  loges;  br<anches  partagi’cs 
en  deux  lanières  siibub-es,  aigui^s,  .sligmati((ues  au  sommet  réfléchi 
{pg.  20,  si..  Ovules  coiffés  d’un  obturateur  arrondi. 

l'aciTcapsiilaire  tri- ou  ipiadricoipie  ; coquins  bivalves  et  monospermes, 
('■raines  il  testa  épais,  bigarré. 

Arbuste  ('?)  de  l'Inde,  à rameaux  glabri's,  à feuilles  |M)lymorpbe.s, 
allrenes  ou  opposi'-es,  simples,  entières,  ou  à ixiulnurs  crénelés  ou  im'-ga- 
lemenl  deiiU’s.  Les  deux  faces  .sont  glabres,  la  siqiéricurc  lis.se,  l’infé- 
riciire  à nervures  pennées,  réticulées,  saillantes.  Les  deux  moitiés  do  la 
feuille  sont  symétriques  ou  insyim’-triques.  Ibdiole  court,  accompagné  de 
deux  stipules  latérales  caduques. 

Inflorescence  subterminale.  Un  pédoncule  long  et  grêle,  surtout  dans 
les  inlloresceuces  mâles,  dressi'-  et  indivis  d’abord,  porte  ensuite  (pielipi(;s 
fleurs  qui  s’en  délacbent  presipie  d’un  même  point  et  forment  une  om- 
belle ou  une  grapiK!  contractée.  Chaque  fleur  est  portée  par  un  pédicelle 
grêle  pour  les  mâles,  plus  long,  plus  épais,  renflé  de  la  base  au  sommet 
[wiir  les  femelles.  Ces  pédicclles  sont  accompagnés  à leur  base  de  deux 
glandes  latérales  arrondies. 

Obs.  — Celte  ptiintc,  curieuse  lair  son  inllorcsecnre  cl  [wr  la  position  de  ses 
feuilles,  ici  allcrnrs,  là  oppostvs,  ne  prcsi'nlc  Hans  fleurs  aucun  cararlèrc  qui 
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la  rapprticlie  des  Croton,  Klle  est  beaucoup  plus  voisine  des  Codiaum,  des  Syno$- 
pismneldes  Bttlogltia. 

Ce  geimi  est  déilié  au  dotaeur  Blaclie,  en  reconnaissance  des  témoignages 
d’affectueuse  bouté  que  j’ai  reçus  de  lui. 

E.  B.  umbellala'i  = Croton  nmMlatum  \V.  (Herb.  Mus.  Coll.  Lcscben.  — Id. 
herb.  l’crad.). 

Cf.  ; Bnj.,  Hort.  Maiir.,  p.  281. 
é>/)renj.,  Syst.  Veg.,  p.  871. 

Willd.,  Sp.  pl.,  p.  565. 


60.  t'oiliieam  6 fleur  mOle  ordlDairemeiil  trimère. 

SYN.\SPISMA  Eudt. 
Crozopliora  J Laltill. 


Fleurs  monoïi|ties. 

Fi.ei'r  male.  — Calice  gamosépale  à trois  ilivisioiis,  tloiil  tinc  (Mistc* 
rieure  et  deu.v  antérieures;  prétloraisoii  imbriquée  (à  cintj  div.?  /inrf/.). 
Corolle  (le  trois  pétales,  alternes  avec  It-s  divisions  du  calice,  beaucoup 
plus  courts  qu’elles,  arrondis,  obtus,  ou  échancrés  au  sommet  {S.  pel- 
tata!).  Androcée  composti  de  10-15  étamines  (ou  plus).  Filets  soudés 
en  une  colonne  centrale,  glanduleuse  à sa  base;  anthères  terminales, 
biloculaires,  extrorses,  A déhiscence  longitudinale. 

Fleur  FEMELLE.  — Calice  peu  considérable,  à 5 divisions  peu  pro- 
fondes, imbriqtiées.  Ovaire  à trois  loges  uniovulées,  surmonté  d’un  style  - 
court , à trois  branches  simples,  entières,  aiguës,  papilleuses,  stigma- 
tiques  et  canaliculées  à leur  face  interne. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coques  bivalves  et  monospermes.  Graines 
lisses,  tachetées. 

Arbris.seau  de  la  .Nouvelle-Calédonie,  ayant  le  port  d'un  Codiœum,  à 
rameaux  arrondis,  glabres,  à fouilles  alternes,  pétiolées,  accompagnées 
de  deux  stipules  latérales  caduques?  Limbe  entier,  .suhspatulé,  acuminé. 
glabre,  lisse,  jienninervc,  réticulé,  pourvu  à sa  hase  de  deux  très  petites 
glandes,  épaississant  un  peu  de  chaque  cèté  du  pétiole,  le  limbe  sub- 
auriculé. 

Ikflorescexce.  — Fleurs  mâles  disposées  en  chatons  axillaires  et 
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lenniimux,  siinplus  ou  inulliplcs,  cylindriques,  puis  allongés,  chargés 
d’écaillw  alternes  jadti-es,  unitlorcs,  rapprochées  d'aliord  et  imhriquées, 
puis  distantes  sur  un  rachis  allongé,  lâche,  |>endant,  suhterminal  ; 
pédicellées. 

Ous.  — Rappoilé  (Tiitunl  au  geim;  Cruznpimru,  celle  piaule  ii'esl  aulre  chose 
qu'un  Codiccum,  (loiil  elle  a pre«pie  lous  les  caiarlèrcs,  fl  ]>ériant|]r  uonsiruil  sur 
le  tyiie  ternaire. 

E.  .S.  ijtltala  Eiidl.  = C l uzi’i/liora  ficltata  Lablll.  (Ilerh.  Laibill. — Herb.  Mus.  cl 
Detess  ). 

Cr.  ; Endl.,  Geii.  5775. 

iMbili. , N.  Calcd. , i>.  74  et  pl.  75. 

Sprentj,,  Car.  jKist  , p.  St 4. 


5f.  Cmlurum  4 fleur  mâle  lU-15  aialr.  on  plu». 


SPEIIANSKIA. 

Fleurs  dioïques  (!) 

FliiI'r  M.U.E.  — t',alice  gaiiioséimlo  à A-5  divisions  profoudes,  chargées 
de  poils  blancs,  courts,  simples;  pirlloraison  valvaire.  Corolle  de  4-5  pii- 
tales,  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  beaucoup  moins  longs  qu'elles, 
arrondis,  cordiformes,  à onglet  court.  Disipie  de  cinq  jielites  glandes 
superposées  aux  pétales.  Androcéc  composé  de  1 0-1 -2-1 5 étamines  in- 
sérées sur  un  réceptacle  glanduleux  ; cinq  plus  extérieures  et  phis  courtes 
sont  superposées  aux  (HMales;  cinq  plus  intérieures  et  plus  longues  .sont 
alternes;  enfin  ‘2-5  plus  longues  encore,  occupent  le  centre  de  la  fleur. 
Filets  insérés  sur  un  réceptacle  saillant,  dressés,  libres  dans  leur  plus 
grande  étendue;  anthères  globuleuses  ou  curdirormes,  à deux  loges 
déhiscentes  j>ar  une  fente  longitudinale,  introrscs. 

Fi.ti  R KKMEi.i.E....!  — Fri'it  capsiiluire  Iricoque; coques  tuberculeuses 
(Ikmge). 

Plante  herliacée  de  la  Cbine  septeiitrionale,  a tige  dressée,  à rameaux 
simples,  arrondis,  {xirtant  de  petits  [loils  simples,  peu  abondants;  feuilles 
alternes,  (wlymorphes,  oblongues,  lancéolées,  a dents  ou  crénelures 
inégales,  irrégulièrement  es|tacées.  dont  le  suniinct  est  épaissi,  glandu- 
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leux.  Limbe  scssile,  ponninerve,  sulMpiintuplinerve  à sa  base,  accompa- 
gnée de  deux  1res  petits  mamelons  glanduleux  latéraux  (stipules?). 

lsFLORE.s('.ENr.F.  terminale;  le  sommet  du  rameau  porte  une  série  de 
glomérules  niAles  latéraux,  le  plus  souvent  tritlores. 

Obs.  — U'  Cmton  luberculttlum  Bungc,  pour  tcquct  jel«l)lis  ce  genre,  n'appar- 
lient  pas  au  groupe  des  vrais  Crolon  ; it  se  rapproctie  il  la  fois  des  .Vealyptii-es  et 
des  Rotllérées.  Sur  l'éctianlillon  que  possislo  te  Mirséuiu,  je  n’ai  pu  observer  de 
Heurs  femelles  et  je  me  liorne  il  rapporter  ce  ipi  en  dit  M.  de  Bunge.  Peut-i’lre 
occupent-elles  la  base  de  l'innoresceiiec,  si  la  plante  est  monoïque.  J'ai  donné  à ce 
genre  le  nom  du  ministre  S|vranski,  l'admirable  réformateur  du  gouvernement  de 
la  Russie  asiatique. 

E.  .S'.  Iitbfrculnln  f — Crolou  luheivuhliim  lige  (rsill.  Bge,. 

(’.f,  r Bi/e,  Cliin.,  in  Mém.  .\e.  St-Pétersli.  (1831  , p.  60. 


S‘f.  Cre/w»  3 fleur  reiiu'Ik'  iHMalce  , .V  fruit  cliarnu  1-lbC. 


r.IVOTU  firiff. 


Fleurs  dio'ù]ues? 

Ff.KUR  MXI.F. — ? 

» Flki'r  kf.mei.lk.  — (gilice  de  cimi  sépales;  prélliiiuisun  imbriiiui't;. 
Corolle  de  cinq  pétales  arrondis,  à onglets  conrts,  dépassant  les  sépales, 
rormant  une  enveloppe  tircéolé-e  (Cirifl.'.  Aucun  rudiment  d’élaminc. 
Distpte  hypogyne  annulaire  quiiupiélolai.  Ovaire  sessile,  pubescent  ii 
deux  ou  trois  loges  monospermes.  Ovuli*s  |N<ndus.  Style  it  deux  on  trois 
divisions  bifides,  sligmatiques  à leur  face  interne. 

Fruit  charnu,  à surface  blanchâtre  lonienleuse.  iinikK'ulaire  et  mono- 
sperme par  avortement.  Oraine  pendue,  anatrope.  Albumen  charnu, 
abondant.  Embryon  à radicule  supi'‘re,  à cotylédons  larges,  aplatis, 
foliacés,  subauriculés. 

Arbre  de  l’Inde,  ayant  l'aspect  d’un  Routera,  à suc  aqueux.  Feuilles 
alternes,  subloliées,  hlanchàlres  à la  face  inférieure,  où  elles  sont  cou- 
vertes de  petits  poils  étoilés,  formant  un  duvet  serré.  Pétiole  muni  de 
deux  glandes  à son  point  d'union  avec  le  limbe. 

INFI.ORESCEXCF.S  femelIcs  terminales,  en  cynies  paniculées. 
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B.  l'NlOVBLÉtS. 


Ob=.  — Je  n'ai  pu  examiner  de  celte  plante  ((ue  les  fruits  qui  répondent  complè- 
tement à la  description  de  Griflith.  C’est,  à ce  qu’il  semble,  un  HoUhrn  ou  un 
Cralon  à corolle  femelle  très  dévelopf)ée. 

E.  G.  rotthrifurmis  CrilT.  (11.  l'erad.,  n.  1139). 

Cf.  ; £■«!//.,  Gen.  58ll’2'  (Sup.,  IV,  p.  89). 

Oriff.  (II’.),  I‘l.  Mort.  Ole.,  l.'i. 

y«eA',  Cale.  Jmirn.  of.  nat.  liisi  , IV,  p.  388 

ir/ÿ/i/.,  bon.,  V,  1889 


63.  Gimtia  i llenr  femelle  pol>andr<  ? 

.SIMHAMA. 

FIf'iii's  immoîqiies. 

Fi.ei'r  .male.  — C, al  ici:  gamosépale  à cim|  divisions  profondes,  chargées 
de  poils  étoilés;  prétloraison  valvaire.  Corolle  de  cinq  pétales,  alternes 
avec  les  divisions  du  calice;  prélloiuison  imbriquée.  And rocée  composé 
d’un  très  grand  nombre  d'éUimines,  insérées  sur  un  réceptacle  saillant 
piibcscenl.  Filels  grêles  et  courts;  aiithèri's  bilociilaires,  iiilroi’ses.  débis- 
centes  par  une  fente  longitudinale. 

Fi.ei’r  femelle.  — Calice  gamosépale  à six  divisions  étroites,  aiguës, 
pubescentes  ; préfloraison  valvaire.  Ovaire  à trois  loges  uniovulées,  pu- 
besceut,  reposant  sur  un  réceptacle  légèrement  glanduleux;  style  à trois 
branches  simples,  divergentes,  ri‘nécbies.  enroulées,  papilleiises  et  stig- 
matiques  à leur  face  interne. 

Arbuste  indien,  à feuilles  alternes,  ovales-cordiformes,  pétiolées, 
accompagnée  de  deux  stipules  latérales  cadnqut's.  Limlie  à dents  obtuses, 
inégales;  penniiierve,  triplinerve  à la  base,  à nervures  tertiaires  trans- 
versales;  face  supérieure  foncée,  glabre;  face  inférieure  piiliescente, 
blanchittro. 

Ixfi.orescences  terminales  en  grapia’s;  Heurs  mâles  nombreuses, 
situées  à l’aisselle  de  bradées  alleriies;  ]M'‘diccllc  court.  A la  base  une 
ou  quelques  (leurs  femelles  presque  sessiles. 

Obs.  — Cette  pliiiite  participe  de  l’iisiiccl  des  /taillera  et  dits  Crolon  ; elle  doit 
être  très  voisine  des  Ijimlia,  avec  lesquels  je  l’avais  presipie  eonfoiidue,  avant  d en 
avoir  li-ouvé  li-s  fleurs  femelles  [p,  18).  Kapproidiée  des  //off/rrn  jmr  son  androcéo 
et  ses  fleurs  femelles,  elle  s’en  ra'arle  par  l’existenci'  d’une  corolle. 

E.  .Ç.  rollteroit/ps  îllattlern  Sp.?  Coll.  Mor.  et  Zoll.,  n.  3381  — Ile  Snmbawa). 
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OSTOUES  Ml. 

Fll’lll^  ilioï(|iit's  (?  . 

Fi.eur  mai.k.  — <',ulicc  gauiiisL'lJakni'i-ri  divisons  inégales;  iiicllorais<iii 
imbri(]U('o.  ('corolle  do  cinri  |«'lalos  intyaux;  ])ivdloraisoii  inil)ri(iiioe  on 
tordiio.  Androcop  constilin'  par  ini  nombre  indéfini  d'étaminos.  Filets 
libres,  insérés  sur  nii  réreptacle  saillant,  parfois  juibcscent  ; anlbéros 
bilocnlaircs,  inlrorses.  à déhiscenoo  longitudinale.  Loges  unies  pur  un 
connectif  glanduleux,  coloré,  éiwis.  Autour  des  étamines,  expansion 
glanduleuse  de  Taxe,  encadrant  leurs  insertions,  on  disque  de  cinq 
glandes  bitobéi’s  on  criMielées.  concaves. 

Fi-ecr  femeu.r.  — Mouton  globuleux.  Calice  gamosépale  à cinq  divi- 
sions très  ini'gales,  cadiupies;  pndlorai.son  (piinconcialc.  Corolle  do  cini| 
|n'lales,  alternes  avec  les  .séjiales  ipi’ils  dépassent;  préfloraison  imbriquée 
ou  tordue.  Disque  hypogyne,  en  forme  de  cupule  circulaire  crénelée  à 
loties  alternes  avec  les  pétales.  Ovaire  à trois  U^es  uniovidées,  pubescent 
on  hérissé,  .surmonté  d'un  style  à trois  brancbes  bifurcpiées,  divariquées, 
étalées,  diversement  découpées.  Ovule  surmonté  d'un  obturateur  à 
liords  dentelés. 

Fruit  globuleux  (Bl.)  ou  tricorne,  ii  trois  co<iups  osseuses,  bivalves  et 
monospermes.  Graines  chinées,  subémarginth's. 

Arbres  de  l'Inde,  de  Java,  à feuilles  alternes,  longuement  péliolées, 
munies  à leur  base  de  deux  glandes  latérales  lobées,  découpées;  limlie 
entier,  ovale-aigu,  coriace,  li.sse,  sauf  entre  l’origine  des  nervures  sail- 
lantes à la  face  inférieure,  où  se  trouve  un  léger  duvet  blancliAtn'. 

l>Fi.0RESCKNCi;s  axillaires  en  cymes  multipares,  paniculées. 

Oiîs.  — (e  genre  se  rapproclie  l»eaHeoui)  îles  Aleurilei,  dont  il  ililfiTe  surtout 
par  les  organes  île  la  vi'gélalîon,  le  nombre  des  folioles  calicinales  qui  ne  sont 
point  ici  rouvertes  de  poils  étoiltjs,  leur  |irél1uraison,  le  noinbn'  3 ib's  loges 
ovariennes  et  surtout  rindé|iciidance  des  lilets  slaininaux. 

E.  1.  O.  iirmirulatii  h\.  (Iierb.  Ijjyd.).  Fruits  globuleux  (Bl.y 

2.  (K  eurmcuUta  -j-  {(jtt.  Zoll.  et  .Mor.,  n.  471,  s).  DiflÎTe  de  la  im-cédenle 
(«ir  Ses  feuilles  étroites  et  surloul  [>ar  .son  fruit  à coques  rornirub'a's, 
1res  raraet.irisliques. 

(X  : UL,  Uijdr.,  p.  61M. 

A'iirf/. , tien.  58113. 
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bfi.  CrûtimiiUr?  A pérhinilK:  conitl.  ^iir  1«  type  2. 


CKRATOPHORI  S Soml. 


» Fleurs  dioïques. 

Fleur  m\i.k.  — Calice  à deux  folioles,  ovales,  cucullées,  corniculées. 
Corolle  de  deux  |>étales  elliptiques  ou  suborbiculés,  concaves,  alternes 
avec  les  s<*pales.  Androct'e  composé  do  12  à lû  étamines.  Filets  insérés 
sur  un  réceptacle  central,  libres,  é({aqx  ; anthères  oblongues,  hiloculaires, 
introrses. 

Fleur  femelle.  — Périanthc  comme  à la  fleur  mille.  Ovaiie  sessile, 
à trois  loges  uniovulées,  surmonté  d'un  stylo  aussitiH  divisi'*  en  trois 
branches  courtes,  bindes,  recourbées,  stigmatifères. 

P'auiT  capsulaire,  trigone,  lrico(|ue.  C/iques  glabres.  inonos|iermes. 
Graines  lisses,  subglobnleu.ses 

Ai'brc  du  cap  de  Bonne-Kspérance,  à rameaux  alternes,  à feuilles 
opposies,  simples,  entières,  olmvées,  crénelées-dentées  a leur  sommet, 
glabres,  subcorinccs. 

Inflobesi:ences  axillaires.  Fleurs  miUes  fasciculées;  fleurs  femelles 
solitaires;  les  unes  et  les  antres  porti'rs  sur  des  pitdoncules  garnis  à leur 
base  de  deux  bracté-es. 

E.  C.  rt/V/V/fHfl  S ïiid.  (r,(t||.  Et'k.H  Ztjyli.  En|ili-,  n.  69]. 

Cl',  ; Somi  , Süiliifr.,  iii  l.iiui.,  WIM.  |>.  120. 


ÔG.  riiroUi*  üxiible. 


(;ARCI\  liorh. 

(/V.  \W\fiff.  2S-SH.  ) 

FIfMirs  uionohjiuvs. 

Fleur  .mxi.k.  — Boulon  globuleux,  apiculé  [pÿ  S!i).  Calice  monophylle 
s’ouvrant  longitudinalement  en  deux  [lortions  inégales;  préfloraison 
valvaire.  C/irolle  (?'  composi’-e  de  dix  appendices  lamineux  'quelquefois 
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moins\  ii  surface  intérieure  concave,  lisse,  à surface  extérieure  recouverte 
de  longs  (wils  s<iyeux  inibriqués  (yîÿ.  29,  30  ; ces  appendices  sont  disposés 
surdeux  veilicilles  etiiubriqiiés  {fig.  28  . Androcée  compos(''d’un  nombre 
indéfini  d’étamines.  Filets  libres,  insfTcssur  un  réceptable  hémisphéricpie 
saillant  fig.  30),  recouvert  d'un  grand  nombre  de  poils  soyeux  dressés, 
ainsi  que  la  base  des  fdets  staminaux  i fig.  30,  31)  et  enduit  h sa  surface 
d’une  couche  glanduleuse  (dis(pie  interposée  entre  les  ins(!rlions  des 
étamines.  Anthères  extrni-ses,  a ileux  loges  déhiscentes  par  une  fente 
longitudinale  et  unies  par  un  connectif  apicidé  si*  prolongeant  au  delà  du 
sommet  des  loges  (fig.  31 , 32).  Pollen  à grains  trigones  (fig.  33;. 

Fi.ïur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  inAle.  Corolle  *'î) 
formée  d’appendices  semblables  à ceux  de  la  fleur  mâle,  mais  souvent 
n'duits  ici  au  nombre  de  huit  'fig.  35).  Disque  (ou  androcée  rudimen- 
taire?) bypogyne  glanduleux,  circulaire,  contenu  inférieurement,  déebi- 
quelé  à son  Iwrd  libre  en  un  grand  nombre  de  languettes  inégales, 
dres.s('es  'fig,  38).  Ovaire  triloculaire,  à trois  saillies  canuiées  répondant 
aux  loges  (fig.  37).  Style  court,  prismatique,  triangulaire,  terminé  par 
trois  lobes  charnus,  étalés,  réfléchis,  émarginés,  échancrés  àleur  sommet, 
stigmatiques  et  |iapilleux  à leur  face  interne.  Loges  ovariennes  uniuvu- 
lées.  Ovule  coiffé  d'un  obturateur  conique  à deux  lobes  latéraux  .s<‘parés 
par  une  t'dmncrure  médiane  verticale  profonde,  dentés  sur  les  bords  et 
cachant  un  prolongement  conique  qui  s’eiifont* dans  l’exostomefAÿ.  36‘). 

Fri  iT  capsulaire  à trois  ccapies  bivalves  et  monospermes. 

Arbuste  de  l’.Amériqne  équinoxiale,  à feuilles  alternes,  simples,  en- 
tières. penninerves  réliculées,  glabres  on  finemeul  pubescentes. 

Nfloresce.wæs  situées  à l’extrémité  des  rameaux  ; la  fleur  femelle 
lerminale,  d’ordinaire  unique,  accompagnée  d'un  jætit  nombre  de  fleurs 
mâles  qui  rentourcnl,  chacune  à l’aisselle  d’uue  bractée,  et  portée  par  un 
pt-dicelle  épais,  cannelé.  Ailleurs,  chaque  inflorescence  ne  contient  que 
des  fleurs  d’un  même  so.xc,  et  la  femelle  peut  être  tout  à fait  solitaire. 

Ob.ç.  — Si  les  iqq)eniUees  singuliers  qu’oii  rciicuntre  en  ilislans  du  calice  sont 
ici  des  [lélnles,  celte  plante  pïul  être  considérée  comtne  une  C.rotonidéc  à double 
corolle, 

F„  G.  fwiani  Rorh.  (ex  Vahl.  ntss.,  in  li.  Juss.  — IJ.,  Il  Richard.  — Id.,  h. 

Mus  Cioll  IVrrnIcl). 
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f.f.  : £■«<//.,  (Jrii.  j'ï97. 

./«SS.  (.!.},  .Mono;;.,  p.  .'il  H pi,  13. 

AV.  Ki  iclis.  .Vrdi.,  VII,  p.  192. 
ftalir..  An.  S<K'.  Iliif , II,  p.  217  n pl  9. 

— n Valil.,  Synib.,  III,  p.  100. 

A'/ii'f nj. , Sys. . vt's.  III,  p,  866. 


67.  Cfiditrum  à (leurs  îles  lieux  sexes  uptllslcs. 


lî.VÜOSPI’.IIMI  .M  ni. 

naliospermit  Hassk. 
Crolon  J Geis. 


Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamüst'pale  à cinq  divisiuiis  profondes;  préflo- 
raisoii  (piinconciale.  Disque  glanduleux , plan , entouranl  la  base  de 
l’androeée,  sinueux  à son  pourtour.  Andro(re  de  15-30  (''tainines, 
formant  un  faisceau  serré  au  centre  de  la  Heur.  Filets  libres,  dressi's, 
s’élai^issant  à leur  sommet  en  un  connectif  aplati.  Celui-ci  poi1e  une 
anthère  à deux  loçes  adnées,  obliquement  dirigées,  s’ouvrant  latérale- 
ment par  une  fente  longitudinale  qui,  vu  la  direction  des  loges,  se 
rapproche  de  la  direction  horizontale. 

Fleur  femei.lk.  — Calice  gamosr'qialeàcinq  ou  si.x  divisions  profondes; 
prédoraison  ipiinconciale  ou  imbriquée.  Dis<iue  hypogyne  aminci  .sur  ses 
bords  qui  sont  ini’galement  IoIh'-s.  Dvaire  ovoïde  ii  trois  loges  uniovulées, 
supcrposc'es  aux  trois  sépales  extérieurs,  à surface  puk'sceute.  Style  à 
tmis  branches  épais.s<rs,  charnues,  ovoïdes,  ou  larges  et  planes  (li.  in- 
dicum),  ou  jilus  étroites  et  allongées  (//.  angidare),  parcourus  par  un 
sillon  longitudinal  médian  sur  leur  face  interne,  sligmatique,  qui,  se 
dé'jetant  parfois  en  dehors  sur  les  bords,  rend  l'marginé  le  sommet  bifide 
du  stylo. 

Fruit  capsulaire  lisse,  liïaïque.  Coques  bivalves  et  monospermes. 
(iraines  ovoïdes,  chargées  d’une  caroncule  en  forme  d'écusson  charnu, 
triangulaire,  à angles  arrondis. 

.\rbustes  indiens,  à feuilles  alternes  pi'diolées,  .lyant  il  la  Imlsc  du 
|«''liole  deux  grossi’s  glandes  .stipulaires  latérales  et  portant  deux  autres 
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glandes  à la  base  du  limbe.  Celui-ci  est  ovalc-ubloiig,  entier,  ou  n bords 
découpés  en  dents  ou  crénelures  obtuses,  inégales,  écartées,  ou  mémo 
trilobé.  Presque  tous  les  organes  de  la  plante,  le  bord  et  la  face  inférieure 
des  feuilles,  les  pétioles,  tiges,  pédoncules,  bractées  et  pi'-rianthe  sont 
semés  de  poils  blanchâtres  pou  apparents. 

Inflorescences  axillaires.  Ixs  fleurs  inAles  forment  de  petites  cymes 
munies  de  bractées,  portées  sur  un  axe  commun  ; les  fleurs  femelles  sont 
solitaires,  ou  en  petit  nombre,  ou  au-dessous  de  ces  fleurs  mâles.  L’axe 
commun  de  l’inflorescence  est  ou  assez  allongé  et  ressemblant  à un  petit 
rameau,  ou  tout  à fait  contracté,  de  sorte  que  toutes  les  fleurs  semblent 
rapprochées  en  un  paquet  globuleux. 

Obs.  — ConTondus  auti'efoU  avec  les  Crolon,  les  Batioiiiermum  se  rapproclieut 
beaucoup  des  BlachiatA  des  Codiœum.  Mais  ils  sont  apétales,  et  j«ir  là  ressemblent 
plus  encore  aux  Suregada,  dont  les  distinguent  la  direction  de  letirs  antlières,  leur 
disque  dans  la  lleur  mâle  et  leur  pistil,  de  même  que  leur  mode  d'inflorescence. 

E.  1.  /?.  Indicum  Deesne  (.Mss.  in  h.  Mus.  PI.  Jacquemont,  n.  t03,  18à  et 

— Id.'?  Ci-olon  polyandrum  Mss.,  in  h.  Himal.  Stracli.  et  Wint.).  = 
Croton  solaniftilim  Ceisel.  (fui.  Deesne). 

2.  B.  axillare  Bl.  (Deesne  mss.  li.  I.eyde  — Id.  B.  angulai  e Deesne  mss. 

11.  Lesclien.,  n.  57.  — Id.  Cat.  Mor.,  n.  2347.  — Id.  PI.  Callery.  — Id. 
Coll.  Reynaud,  Pégou,  n.  53.  — Id.  Oill.  Perrotet.  n.  289,  296). 

3.  B.  jtfonViianum  f (Cat.  Mor.,  n.  615). 

Cf.  : Bl.,  Bijdr.,  p.  603. 

Dectne,  Voy.  Jacq.,  p 154  et  pl.  155. 

Bndl.,  fien.  5823. 

Geitfl,  CroL,  n.  118. 

Hauk.,  Mort.  Bog.,  p.  239. 

Wight,,  Icon.,  V,  1885. 


S8.  Codiaum  apétale,  sans  disque  mSIe  proprement  dit. 

SniKCADA  Roxb. 

Erythrocarpus  Bl. 

Gelonium  Roxb.  fnon  fi.  et  Tb.). 

Fleurs  dioïques. 

Fleür  male.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  entières  ou  fine- 
ment dentées,  inégales  (les  sépales  1 et  2 sont  plus  courts  que  les  autres); 
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pivfloi'uisoii  quinroiiciali*  ; divisions  du  calice  rcnéchies  lors  de  ranllii'se. 
Androcée  composé  d’un  nombre  indéterminé  d'étamines  disposées  en 
séries  alternes.  Filets  grêles,  libres,  insérés  sur  im  réceptacle  hémisphé- 
rique dont  la  surface  convexe  devient  tardivement  glanduleuse  et 
s’élève  dans  l'intervalle  des  filets  slaminaux  ainsi  ins*b'é*s  an  fond  de 
(x'tites  cavités  distinctes.  Anthères  allongées,  bilnculaires,  adiiées,  à dé- 
hiscence longitudinale,  exlroisrs. 

Fi.ecb  FK.MELI.E. — (Alicc  gamos('-pale  qiiinconcial,  comme  dans  la  fleur 
mi'de.  Disque  hypogyne  glanduleux,  eirerdaire,  continu,  souvent  aceom- 
pagné  de  |>etites  languettes  subulées  (staminodes)  pouvant  accidentclle- 
inent  devenir  anthérifères.  Ovaire  à trois  loges  superix)si'’es  aux  st'pales 
1,  2 et  3 (S.  multiilora),  ou  à deux  loges,  dont  l’ime  est  antérieure  et 
l’autre  postérieure.  Loges  uniovulées;  ovule  coiffé  d’un  petit  obturateur. 
Style  lai'ge  cl  court,  anssilèt  divis<“  en  autant  de  branches  qu’il  y a de 
loges  à l’ovaire,  (’a’s  branches  deviennent  elles-mêmes  bifides  ou  laci- 
niéw  en  un  grand  nombre  de  languettes  (5.  nuiUiflora). 

Fruit  capsulaire  di-  on  tricoque.  Co<iucs  bivalves  et  monospermes, 
le  plus  souvent  entourées  d’un  mé-socariM*  charnu,  ou  demi-charnu,  coloré 
en  rouge  on  en  jaune. 

.Arbustes  de  l'Inde,  do  Madagascar,  etc.,  à feuilles  alternes;  pétiole 
court  ou  nul  accompagné  de  deux  stipules  latérales  caduques,  souvent 
soudées  en  une  seule  (jui  embras.se  tout  le  rameau  ; limbe  ovale  ou  ovale- 
aigu,  entier  ou  finement  denté  sur  tous  ses  t)ord.s,  ou  seulement  au 
sommet  et  d’un  cèté,  épais,  coriace,  glabre,  lisse,  luisant,  penninerve, 
devenant  souvent  rouge  ou  orangé  par  la  vieillesse  ou  la  dessiccation. 

IxEi.oRE.sc.ENC.Es  axillaircs  en  cymes  multitlores,  surtout  pour  les  pieds 
mâles,  (u'i  lt?s  fleurs,  jairtées  par  de  courtes  pédicelles,  forment  souvent 
d’énormes  masses. 

K.  1.  .V.  Boxb,  (Cat.  Wall.,  n.  tTHl).  = Gelouiutn  btfarium  [Herb 

Juss.  — Herb.  .Mus.  — Cuit,  au  Mus  — 1(1.  ox  Roxb.  lierb.  Lainlwrt). 

2.  S.  gtomeruliifa  Hrythrorarpuf  glomeyulatus  Bl.  (Herb.  I.,eY(l.  — Id- 
Oill  Zoll  et  Mur.,  n.  76(i.  — lil.?  (aill.  «'.umiiig,  n.  1089). 

5.  S.  müitiflm'a  -j-  = (ielonium  tmiltiflorum  A.  Juss.  (berb.  Juss.  et  Mus.}. 

îi.  S.  ypicata-\—  Erythrocarpm  Leyd.  — Id.  herb.Perad-, 

11.  696). 

5.  .V.  onguHifatitt  f ^ Gelonium  Sp.  Tliw.  flierb.  Perad.,  ii.  252). 
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CK  : Bl.,  Bijdr.,  |).  604, 

£'nd/.,G«i.  5817. 

Hatsk.,  Mort.  Bog.,  p.  237. 

Hook.,  Bot.  Mag. , pl.  3231. 

Jua.  Monog.,  p.  34  et  pl.  10,  cl  p.  GO. 

Boxb.,  Kl.  Iml.,  III,  p.  829. 

— Kl.  l^oroiii.,  sp.  IV,  831. 

Boyle,  Hiiniil. , 1,  p.  326. 

Spnn.,  Kl.  Tim.  in  Liiiii.,  XV,  p.  348. 

Voight.,  HorL  Cale.,  p.  15g. 

Il7(//i<.,  Icoii.,  V,  1867. 

II’.,  .\cl.  S.  C.  nat.  Bevol.,  IV,  206. 

— Sp.  VIII,  p.  831. 


49,  Sii.honia  polyaiiilrcs  à rile(.<(  Htaiiihtaiix  iibrri. 


KI.ATKRIOSi'KRMl  M Hl. 

Elalerios)ierma  Hatisk. 

(P/.  XIX, /lÿ.  26-28.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.ile.  — Calice  gainost'pale  il  quatre  divisions  profondes;  préflo- 
raison imbriquée  alternative,  ou  à cinq  divisions;  prélloraison  (luincon- 
ciale.  Point  de  corolle.  Androcée  composé  de  10-20  étamines  (ou  plus  . 
Quand  il  y en  a dix,  cinq  plus  courtes  et  plus  extérieures  sont  alterm» 
avec  les  sépales,  ci»q  plus  longues  superjHisées.  Filets  courts,  libres, 
insérés  sur  un  rtoptaclc  saillant,  se  continuant  en  un  connectif  un  |r*u 
élargi  tpii  jwrie  de  chai|ue  cété  les  loges  d’une  anihère  adnée,  introrse, 
et  même  les  dépa.s.se  par  son  sommet  apiculé.  Dis(|ue  glanduleux  entou- 
rant le  pied  des  étamines,  à surface  inégale,  hérisst-e  de  poils  n)idt?s, 
dressés.  Au  centre  de  la  fleur  se  trouve  (non  constain ment  i,  un  petit 
corps  à sommet  bi-  ou  trifide  (pistil  rudimentaire,  pg.  28). 

Fleur  femelle. — Calice  gamost‘pale  à cinq  divisions  profondes;  pré- 
floraison quinconcialc  (ou  3-.'i-6;  préfloraison  imbriquée);  sépales 
caducs.  Disque  hypogyne  circulaire,  glanduleux,  chargé  de  poils  dressés 
{pg.  26),  en  dedans  duquel  se  trouvent  plusieurs  languettes  étroites, 
aiguës,  hype^ynes  (.staminodes  ?).  Ovaire  conoïde  à trois  ou  doux  loges, 
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tloiil  uiif  [Histfiieurf,  surinmiti^  d'iin  style  aussitôt  divisé  en  trois  lobes 
subsÇssiles,  épais,  eharmis,  larfjes.  siibéinarginés,  subbiloliés  (pg.  26'. 
Loges  ovariennes  niiiovulées;  ovule  coiffé  d’un  grand  obturateur  à Iwrds 
dentelés  [pg.  ‘11). 

Krcit  cliai'uu  (Bl.)  à trois  loges  monosjwrnies.  Graines  à arille  pul- 
fieuse. 

Arbres  de  rimle,  de  Java,  à feuille  alternes,  tri-s  rapprochées  et  sub- 
verticillées  au  soniiiiet  des  rameaux,  [tétiolées,  simples,  entières,  allon- 
gées, aiguës  un  sommet,  glabres,  lisses,  coriacw,  jxjnninerves,  finement 
réticulées,  poiiant  à la  base  de  la  face  su[M-rieure  du  liml»  une  |)etite 
glande  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane. 

Inflore-scevces  axillaires  ou  latérales  (plus  haut  que  l’aisselle  des 
feuilles),  ou  eu  gra|q>es(/i.  (oA'ftroi,  Bl.  ;,  ou  en  coiTinltes  définis,  les 
fleurs  femelles  terminales,  à boutons  cylindro-couiques;  les  fleurs  môles 
laté-rales,  périphériiiues  à Iroutons  plus  globuleux. 

Ors.  — Li'S  t'laleriuti>ermmii  sont  (l«  .Meitrile»  a|)étatcs  et  itos  Si/jhimm 
IKilyaiiiIres.  la-  inmibre  10  ja-ut  d’ailleurs  se  retrouver  dans  t’andoKri-.  et  souvent 
on  renooiitre,  au  rentre  île  la  fleur  mâle,  un  pistil  rudimentaire,  ce  qui  rappructie 
extrêmement  ces  plantes  des  Jah  oit/m  dont  U leur  manque  d’ailleurs  la  corolle  et 
dont  les  éloigne  l’indépendance  de  leurs  étamines. 

E.  K.  7’h/»s  Bl.?  [Coll.  Gaudirli.  Ilonite,  n.  80).  La  plante  cultivée  sous  ce  nom 
au  jardin  de  Bourbon  est  un  Hcdia. 

Cf.  : Bl.,  Bijdr.,  p.  620. 

A’iid/.,  Ccn.  .SBOO. 

Hats.,  Mort.  Bug.,  p.  2S6. 

— PI.  Jav.  rar  , p.  251. 


00.  .^umbnvia  apétale. 

MELANOLKPIS  fl.  et  Zoll. 

Roulera  J Bl. 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.\i.e.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes,  char- 
gées de  poils  roux  étoilés;  préfloraison  valvaire.  Androcée  composé 
d’un  très  grand  nombre  d’étamines.  Filets  insérés  sur  un  réceptacle 
convexe,  hémisphérique,  à surface  glanduleuse;  libres  dans  tout  le  reste 
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lie,  leur  éleiiiliip,  dresses  dans  la  prélloraisuii.  Aiilliéres  biloculaiit's, 
comprimées,  jirismaliipies  dans  le  bouton,  introrses;  loges  débiscenles 
par  une  fente  longitudinale,  obtuses  au  sommet,  divciYentes  par  leur 
base  plus  aigue,  unies  par  un  conneetif  glanduleux  rougeâtre  d'alwrd, 
puis  noirâtre. 

Flecr  FEMKi.i.K.  — Calico  gainoM-pale  ii  cini|  divisions  profondes, 
éimis.ses,  pubescentes  ( poils  étoilés);  prélloiaison  valvaire.  l)is(iue  hy- 
pogyne  glamiulenx,  charnu,  continu,  cupidiforine,  à bords  inégalement 
et  irrégulièrement  dentés;  portant  en  ce  point  linéiques  i>oils  étoilés; 
lisse  et  nu  dans  le  reste  de  son  étendue.  Ovaire  à deux  loges  uniovulées; 
piibescent  (p.  étoilés),  se  réti'éeis.silnt  à .son  sommet,  |>our  se  continuer 
avec  uii  style  cylindrique  très  court,  pres<|ue  aussitôt  divisé  en  deux 
braiielies  divei^entes.  réllécbies  au  sommet,  papilleuses,  $tigmatii|ues  ii 
leur  face  interne. 

Fruit  capsulaire  presque  nu,  dicoque;  coques  bivalves  et  mono- 
spermes, s’ouvrant  jrar  déhiscence  loculicide  et  demeurant  attachées  il 
la  columelle  garnie  à sa  base  du  calice  pei'sislant.  (iraines  globuleuses,  ii 
testa  tri"s  dur,  paisîcmé  de  fossettes  coniques;  réticulé,  entouré  d’une 
mince  primine  celluleuse,  gorgée  de  matière  colorante  rougeâtre. 

Arbuste  (?)  indien,  à rameaux  piibéruleids,  ternes,  blanchâtres,  a 
feuilles  alternes.  Pétiole  long;  limbe  symétrique  ou  insvmétrique,  sub- 
tiilobé,  à grandes  dénis  inégales,  portant  deux  ou  plusieurs  glandes 
obtuses  au  point  d’union  de  sa  face  sujiérieure  avec  le  |H'tiole.  Nervation 
pennée,  subqnintuplincrve  à la  base;  nervures  tertiaires  transversales, 
réliformes.  rougeâtres.  Face  siqiérieure  foncée,  glabre;  face  inférieure 
blanchâtre,  tonieuto-pubéruleule.  Prcsi|uc  toutes  les  parties  de  la  plante 
sont  teintées  ou  veinées  de  matière  colorante  rouge  violacée. 

Inflorescence.  — Axes  terminaux  multiples,  ramifiés,  pubérulcnts; 
bractées  alternes  rapprochées,  unies,  1-3  llores:  pédicelles  courts. 

Obs.  — Ce  genre,  coufoiKlu  autrefois  avec  les  véritables  /totllera,  en  a été  séparé 
par  MM.Zollinger  et  Reiclienbach,  pour  le/f.  muhiglmululosa  Bl. Voisin  des  Itoll/ero, 
il  en  diffère  esscnliellenienl  par  l’androcée  et  le  disque  bypogyne  de  la  fleur  femelle. 

Cf.  : fl/.,Bijdr.,  p.  609. 

Deesttf,  Fl.  Timor.,  p.  158. 

Hassk..  C.at.,  ii.  938. 

II.  et  Zolt.,  Bottier.,  in  Linu.  (1856),  p.  32/i. 
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61.  Ilictu  i L'iamincs  Mmple«  libros.  à dihquv  hy|iog. 


IIOI TOMA  linj. 

Ricimis  J-  W. 

FIl'iii  s dioïijues  ;ou  iiionoïtiuesî) 

Fi-eir  MAi.E.  — Boulon  globuleux,  (laliee  gamosépale  à S-5  divisions 
pix>fondes;  prétloraisoii  valvaire.  .Androcde  eonipos»'  d’un  nninbn*  indé- 
niii  d'étamines.  Filets  libres  dressés,  simples,  insérés  sur  un  réeeptaelc 
saillant,  pub(‘scenl.  .Anthères  sid)tétnignnes,  à deux  loges  déhiseenles  par 
une  fente  longitudinale,  extrorses. 

Fleur  kemei.i.e.  — Calice  gamos«'pale  a 5-0  divisions  persistantes, 
étroites,  aiguës,  subulées;  prétloraiscm...  ? Ovaire  hérissé  ou  mnrùpié, 
à 2-3  loges  uniovulécs.  .Style...? 

Fruit  capsulaire  hi-  on  tricoijue,  à péricarpe  épais,  échiné;  coques 
bivalves  et  monospernies. 

Arbu.stes  (?)  de  Bourlxin,  de  .Madiigascar,  à rameaux  noueux  ou  pu- 
Irescenls  (poils  simples).  Feuilles  alternes,  ])éliolées,  munis  de  deux 
stijiules  latérales  caduques,  étroites,  aiguës.  I.indie  entier  ovule,  arrondi, 
ou  étroit,  acuminé,  penninerve  ; nervures  tertiaires  transversales,  réti- 
formes. Limbe  lisse  et  glabre  su [rérieii renient,  linement  puliescent  à la 
face  inférieure,  parfois  suhauriculé  à sa  base  ; iioriant  inférieurement 
de  petites  glandes  à l’aisselle  des  nervures  secondaires. 

Infi.orescexce.  — Fleurs  mâles  solitaires,  ou  en  glomérules,  à l’ais- 
selle de  petites  bractées  port('“cssur  un  axe  commun  axillaire  ou  terminal 
et  parfois,  dans  ce  dernier  cas,  oppositifolié.  Fleurs  femelles  accom- 
pagnées de  plusieurs  bractées  étroites,  aigues,  analogues  aux  folioles  cali- 
cinales,  disposi'cs  en  grappes  terminales  ou  axillaires,  ou  solitaires  à 
l’exti-émilé  d'un  petit  rameau  axillaire. 

Obs.  — Ce  genre  a clé  élabti  avec  raison  |Mir  M.  Uojer  iwiirle  llicimit  inleÿi  ifn- 
lias  \\.,  (|ui  se  rapproetic  beaucoup  i)lus  des  HoUtera  et  des  Ctridion  cpie  des 
Ricins.  J'ai  trouvé,  dans  t'IuMbier  de  Du[ielit-Tliouars,  une  seconde  cs|>ècc  qui  se 
rapporte  ii  ce  genre  : 
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E.  I.  U.  >Hu«ni'i>«su Boj . = lliciitus  iiileÿrifolius  W.  (li.  Juss.  — li.  Mus.  — 
II.  Ucicss.).  Riiiiieuux  iKiueiix;  reuilics  loni.’U('iiit'iit  jHitiottX’S,  à liuilic 
ovali-  DU  iirromli,  souvent  neuiiuiié,  platm;.  Infloresoonce»  inAles  et 
feiitellps  en  (çrapjies  axillaires  ou  latérales.  Ovaire  triliKulaiiv. 

2.  /J.  iKuminata  f (tticinus  sp.  I)u|i.  Tli.  inss.  iii  lierb.  jiropr.  — lil. 
(aill.  Uia|R‘lier).  Rameaux  pubeseents  l’étiole  court,  iwrfois  prisipie 
nul;  limbe  étroit  aigu,  aeuininé,  pubesceul.  Axe  «le  rinllorescence  iiiàlc 
le  plus  souvent  terminal,  eu  épi  .simple  ou  ramilié.  Fleurs  feiuclli^  soU- 
laii-es  au  liout  «l'un  petit  rameau  axillairi'.  Ovaire  le  plus  souvent 
bibx'ulaire. 

Cf.  ; Bnj.,  Ilorl.  Maur,,  p.  282. 

Ilï/W.,  Sp.  VIII,  p.  567. 


<2.  Ui'uhmùt  h trriir.  slaiii.  ail.  élagés,  k lUv.  stigiiial.  simples. 


.\CI1>OTO.N  Aie. 

(/'/.  XVIll,  /iV/.  lO-H.) 

Fleurs  dioiqurs  ou  uinnüïtjuos  Svv  ). 

Fi.elr  mai.k.  — Boulon  ovoïde,  allongi;.  Ciilice  giunüse|ialu  il  3-.5  «livi- 
sions  couverle.s  de  poils  simples;  dressées,  puis  réllécliies  dans  ranthèse  ; 
prélloraison  valvaire.  Aiidrocée  composi''  d'tiii  nombre  indéfiiji «rétaniincs 
formant  des  vttrlicilles  alteriH’s.  Filets  inséivs sur  un  irceplacle  coniijuc; 
celui-ci  est  recouvert  d’une  couche  glanduleuse  qui  encadre,  en  s’élevant 
autour  d’eux,  le  pied  «les  lilets  staminanx  libres  dans  le  reste  de  leur 
étendue  {fig.  10).  Anthères  bilix  ulaires,  extrorses,  à déhiscence  longitu- 
dinale; les  loges  sont  rappiochées  rime  «le  l’autre  par  leur  sommet,  «pii 
porte  un  très  petit  prolongement  iipiculaire,  et  écartées  au  contraire 
dans  leur  portion  inférieure  ;/îÿ.  11). 

Flkir  femelle.  — Calice  gamosé'pale  à cinq  divisions  profondes  (six, 
d’après  Swart/.)  ; prélloraison  valvaire.  Ovaire  triloculaire,  couvert  de 
poils  roides,  dresst's;  loges  unioviilt’os; ovules  coiffésd’impctitobturateiir. 
Style  d’abord  uniipie,  cylindrique,  puis  divisé  en  tieis  braticlies  dressées, 
un  peu  réfléchies  il  leur  sommet,  larges,  iqilaties,  lissesen  dehors,  papil- 
Iciiscs  et  stiginatiques  en  dedans  et  sur  les  bords. 

Fruit  capsulaire  tricoque,  muni  du  calice  peisistaut.  Coques  bivalves 
et  monospermes.  Graines  globuleiis«.’s  non  caronculé'es  i .1.  iiwocuus  i. 

26 
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-Vrliustes  (les  Aiilillesà  feuilles  simples.  eiitiiVes,  glabres,  peiininerves, 
réticulées;  p(‘tiu!e  court,  accompagné  de  deux  stijudes  latérales. 

Inflorescences  eu  grappes,  axillaires  pour  les  Heurs  mâles;  chaipic 
fleur  située  à l’aisselle  d’une  des  bractées  que  porte;  le  lachis  commun 
est  accüinpagni'c  de  plusieurs  écailles  ou  bracléoles  latérales,  dont  une 
ou  plusieurs  peuvent  être  fertiles  et  constituer  une  petite  cyme.  LesHeuia 
femelles  forment  des  épis  axillaires  ou  terminaux,  solitaires  à l’aisselle  de 
chacpie  bractée. 

Obs.  — Dans  l’csiK'ceqiie  décril  Swartz,  it  ne  fait  pas  mention  de  l'apparence 
gland(dcuse  (pie  prend  le  réceptacle  saillant  autour  des  (ilets  stauiinaux,  et  qui 
explique  bien  le  mode  de  formation  du  disciue  dans  ces  Heurs.  Je  ne  trouve  pas 
non  plus,  sur  la  plante  (|uc  possède  l'Iierbier  du  .Muséum,  les  suies  glanduleuses 
dont  sont  ciliées  les  feuilles,  selon  Swartz,  et  hérissés  les  rameaux,  i>ctioles  et 
pédoncules.  Je  n'y  vois  que  de  petits  (toils  jaunâtres,  dair-semés,  ce  qui  me  porte  à 
(Wnsidércr  cette  espèce  comme  distincte. 

E.  A.  innocuui  j-  (tierh.  Mus.  Coll.  Hooker). 

Cf.  ; L’nill.,  (ten.  5822. 

Juss.  (,t.),  Monogr.,  p.  32. 

Kl.,  Ericlis.  .\rch.,  Vil,  p.  192. 

Sw.,  Fl.  Ind.  occ.,  p.  954  et  pl.  18. 

— Nov.  gen.,  p.  fi  et  8S. 


C3.  Codiaéf  à style  catyptroTde. 

BEYKRI.A  Miq. 

CalyptrostriymaK\.  {non  Trautv.  ot  C.  Mey.). 
r rolon  J Labill. 

(/'/.  XVIll,  fig.  13-17.) 

Fleurs  dioïques. 

Flf.ur  m.vle.  — Bouton  court  et  globuleux.  Calice  gamost'palc  à cim| 
divisions  glabres;  préfloraison  ipiinconciale.  Androcée  com|>osé  d’un 
nombre  indéfini  d’étamines,  disposées  en  séries  alternes.  Filets  libres, 
courts,  insért^  sur  un  réceptacle  hémisphérique  saillant,  recouvert  d’une 
couche  glandiileu.se  qui  encadre  les  pieds  des  étamines.  Anthères  ovales 
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ou  oliloiijjues,  l'Iroiles,  à deux  loges  extrorscs,  déliisceiites  pai-  une  feule 
lougiUidiiiale  {/ig.  13). 

FEMELLE.  — Boiituu  alluiigi‘,  cliiviforiiK!  {fig.  l/l),  (/alice  ga- 
most'pale  à fiiiij  divisions  courtes,  inégales,  dressées  ijig.  lô-lO);  pré- 
floraison  quincüuciale.  Ovaire  globuleux  à trois  loges,  dont  deux  anté- 
rieures i;l  une  jaistérieure,  auxquelles  ré|)ondenl  trois  saillies  verticales, 
obtuses.  (|ui  rendent  parfois  l’üvaire  trigone.  Style  cylindrique  court, 
s’évasant  en  un  cliapeau  sligniatnine,  cbariiu,  glabre,  n'"fléchi,  convexe 
supérieurement  et  coiffant  le  sommet  de  l’ovaire  sausini  adhérer  {fig.  15, 
16,  17).  Le  limbe  de  cette  expansion  du  style  est  obtustmient  trigone 
(fig.  1 7)  et  chacun  de  ses  angles  est  superposi'  à une  des  loges  ovai-iennes. 
Celles-ci  sont  uniovulées,  et  chatpie  ovule  est  coiffé  d’un  obturateur 
(fig.  16>. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coipies  bivalves  et  monospermes.  Graines 
oblongues  à large  hile,  ii  micropyle  caroncnleux. 

Arbustes  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  tontes  les  parties  sont  glabres, 
visipicnses,  résineuses.  Hameaux  arrondis;  feuilles  alterni’s.  simples, 
dépourvues  de  stipules,  à ptHiole  court  ou  nul.  Limbe  entier,  étroit  à la 
base,  obtus  au  sommet  ou  spatulé,  épais,  coriace,  glabre,  penninerve. 

Inflorescences  axillaires.  Les  fleurs  femelles  sont  solitaires,  ou  en  petit 
nombre;  les  milles  forment  de  courtes  grappes,  où  chaque  fleur  occupe 
l’aisselle  d’une  petite  bractée.  Ia>s  pédicelles  des  fleurs  femelles  vont  en 
se  renflant  de  la  base  au  sommet;  ils  sont  anguleux,  charnus,  et  leur 
sommet  élargi  se  confond  et  se  soude  avec  le  pied  de  l’ovaire  et  la  base 
épaissie  des  sépales  (fig.  15, 16). 

ÜBS.  — l’ar  leur  tlour  mille  les  /iegeria  se  raiiproclieiit  beaucoup  des  Siiregada; 
le  pédicclle  rciillé  des  l'eniclles  et  la  forme  siiiguliia-e  du  style,  ainsi  que  l'absence 
de  disque  et  d'androaie  rudimentaire,  les  en  éloignent  considérablemenL 

K.  1.  O.  ledifoHn.  = Calypiroiligma  ledi/nlium  Kl.  (Coll.  Slull.,  1852). 

2.  //.  viscûsa  Miq.  = Ctdgptruitigma  eiscosiim  Kl.  .=  Crotonvheosum  Latiill. 
(II.  Uibill.  — Id.  Coll.  J.  Ilooker. — Id.  Coll.  I.eicliard,  1845.  — Id, 
Coll.  Leguill.,  1841,  n.  109). 

3.  H.  oblongifolia.  - Culgplroitigmu  oilongifolia  Kl.  (Coll.  Verreaiix,  1844, 
11.  860.  — Id.  Coll.  J.  Hooker). 

4.  /i.  opara  Mûll.  (Iierb.  Uibill.]. 

5.  U .?  loranthoidea  (Coll.  Leguill.)  Fleurs  luAlesseulcment  ; clics  o'qioiident 
aux  caractères  du  genre. 
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Cf.  : £W/.,(:.-ii.  Ü62U'  (Sui).  IV,  p.  90). 

Oaud;  L'ran.,  p.  489. 

Juss.  (.1.;,  Moiiopr.,  p.  30. 

Kl.,  l’I.  Preis.s.,  I,  p.  Mb. 

/.<>/«//.,  Nov.-HnII.,  Il,  p.  72  Cl  pl.  222. 

.V17.,  Anii.  SC.  nat.,  scr.  S,  I,  p.  350  cl  pl.  15 
MueU.,  Iluok.  Jourii.  (1856),  p.  219. 


64.  Boutoma  i uv.  2-  loc.,  à cale,  ni,  S-nilrcel  rom.  4-5- mère. 

CI.KIDION  Bl. 

(,Pt.  I.\,  fy.  3-5.) 

Fleurs  iiioiioïqucs. 

Flkir  mai.e.  — Calice  giiiuost‘|mle  a trois  divisions  profomles;  pro- 
(loraison  vulvaire.  Amirocée  eonipos»';  d’un  iioiulire  indéfini  d'étumincs. 
Filets  libres,  plissés  dans  la  prélloi’aison  {/ig.  3,  f),  insères  sur  un  ré- 
ceptacle convexe  qui  devient  glanduleux  et  entoure  d’un  disque  saillant 
leuiTi  insertions.  Anthères  à deux  loges,  adnées,  introrses,  déhiscenles 
par  une  lente  longitudinale,  connectir  rétréci,  dépassant  les  loges  et 
formant  un  prolongement  apiculaire  en  forme  de  languette  (/ig.  'A,  ap). 

Flecr  femelle.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisions  comtes,  ai- 
gues au  sommet  ; prélloraisoii  imbriquée,  alternative,  ou  à cinq  divisions; 
prélloraison  quinconciale.  Ovaire  subglobnieiix  ii  deux  logeai  didymes, 
superpo.s(''es,  quand  il  y aijualre  sépales,  aux  deux  extérieurs  :/îÿ.  5). 
Style  unique,  ]iuis  divi.sé  en  deux  longues  branches  supei'iMisées  aux 
loges.  Chaipie  branche  se  divise  elle-même  en  V et  se  termine  en  s’ef- 
filant {fig.  Il)  ; leur  face  interne  e.st  papillense,  stigniatique,  [larcourue 
par  un  sillon  longitudinal  médian.  Loges  ovariennes  uniovulées;  ovule 
coiffé  d’un  petit  obturateur  celluleux. 

Fruit  capsulaire,  à deux  coques  monospermes,  garni  du  calice  et  du 
style  |K-rsislants. 

Arbres  de  l’Inde,  de  Java,  à feuilles  alternes,  longuement  pétiolées, 
accompagné'es  do  deux  stipules  latérales  cadu([ues.  Limbe  simple,  glabre, 
penninerve,  à bords  inégalement  dentés,  (Hiilant  supérieurement  deux 
petites  glandes  à son  point  d'union  avec  le  pétiole. 

Inflorescexces  axillaires.  Ixs  fleurs  mâles  sont  situées  sur  un  rachis 
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cotnimin,  grMo,  portant  des  écailles  alternes,  à raissclle  descpielles  sont 
de  petites  cyines  1-3  flores;  leur  pédieello  est  court  et  très  mince.  Les 
fleurs  femelles  sont  solitaires,  portées  sur  un  très  long  |)t-doncule  qui  va 
en  se  renflant  de  la  base  au  sommet,  de  manière  à d(n'cnir  plus  long  en 
ce  point  que  la  base  du  calice  lui-même  et  à piv‘senter  la  forme  géné- 
rale d’une  massue  (fig.  h,  pj. 

Ob-S.  — Trf's  voisin  des  Alchornen,  ce  genre  en  diflêrc  |mr  te  nombre  indéfini  de 
ses  étamines  et  le  singulier  jiédoneule  des  fleurs  femelles.  Sa  fleur  mftie  est  celle 
d'un  Boulonia  ou  d'un  Begeriu. 

E-  C.  Javamaim\i\.,  (ti.  Leyd.  — Id.?Coll.  Grifiitli. — Id.?lierb.  Perad.,  n.  656). 

Cf.  : Bl.,  Bijdr.,  p.  612. 

Endl.,  tien.  579.'). 

Sjian.,  Fl.  Tim.,  in  Linn.,  XV,  p.  348. 


6.'».  AciJotün  3 périantlic  femelle  G-mére. 


ADHIANI.\  Gnud. 

J Trathycarion,  Kl. 

Croton  • Labill. 

(/*/.  Il,  fig.  19-22,  et  p/.  XVIll,  fig.  12.) 

Fleurs  dioïques  (ou  monoïques?). 

Fi.eur  male.  — Calice  gamosépale  à 3,  4 ou  5 divisions  profondes, 
glabres  ou  tomenteiises;  pn-floraisou  vulvaire.  .Aiidroci’c  composé  d’im 
nombre  indéfini  d'étamines  insérées  sur  nu  r(''ceptacle  convexe.  Filets 
courts,  dressés  dans  le  bouton;  anthères  étroites,  allongées,  curvilignes, 
à deux  loges  ad  liées,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  e.xtrorses. 
séparées  par  un  connectif  étroit,  linéaire,  ()ui  se  prolonge  au  (les.sns  des 
loges  en  une  lame  aiguë,  snhiilée,  entière  ou  seiTuléc  (pl.  XVIII,  fig.  12). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à six  divisions  disposih's  sur 
deux  rangées  alternes,  imbriquées,  plus  rarement  3,  5 ou  7 divisions 
inégales  (p/.  II,  fig.  19).  Ovaire  sessile,  ou  jairté  sur  un  pied  rétréci,  à 
trois  loges  superpost'es  aux  trois  sépales  extérieurs.  Style  divisé  entrois 
branches  dressées,  bifldes  à leur  extrémité,  un  peu  rélh’-chies  en  dehors. 
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papilleiises  ot  stigmatiqiies  à leur  fane  inlerne.  Loges  ovariennes  niii- 
ovulées;  ovule  coiff(‘  d'uu  petit  oblu  râleur. 

Fbuit  capsulaire  Iricoque,  entouré  du  calice  peisistant,  souvent  ré- 
fléchi. tkxpies  bivalves  et  nionospenues.  Graines  caronculées. 

Arl)ustes  do  la  Nouvelle-Hollande. 

Infloresck^cks  terminales,  rarement  axillaires,  en  épis.  Les  feuilles 
dégénéreiil  en  bractées  au  sommet  des  rameaux.  A leur  aisselle  sont  des 
cymes  do  fleurs  miles,  réduites  parfois  à une  fleur,  sessile  ou  briévemeut 
ja'dicellée.  la‘s  femelles  sont  en  cymes  paucillorcs,  les  bractées  des 
rymes  forment  souvent  une  sorte  d’involucrc  autour  de  ces  inflorescences 
partielles. 

Ods.  — A.  de  Jussieu  avait  déjà  disliiigiié  des  Crolon  le  C.  qmilrijiarlitum  de 
Labillardiére,  [tour  lei|uel  M,  Klutzscli  a établi  le  genre  Tracliycariun.  Otte  plante 
présente  avi*  les  véritables  Atirianiu  une  grande  dilférencc  de  |iort  ; la  i«isilion 
des  feuilles  et  l’apiiarence  de  leurs  surfaces  est  tn\s  didérente,  mais  les  caractères 
essentiels  ne  diflerent  jwint  ; les  fleurs  mâles  sont  tout  à fait  les  mêmes  ; la  fleur 
femelle  se  distingue  seulement  par  ce  fait  que  l'ovaire  est  ici  sessile,  là  légèrement 
pédiculé.  On  |H'Ut  dune  réunir  ces  plantes  en  un  même  genre  où  l’on  établira  les 
deux  sections  suivantes  : 

SfCl.  A.  Ei'ADnixMA.  — Feuilles  alternes  d’ordinaire,  munies  de  deux  glandes 
pt'tiolaires  Linda*  entier  ou  oblu.s(>menl  IoIh'î;  plantes  dont  toutes  les  parties  sont 
couvertes  de  |ioils  mous,  tomenteux. 

E.  .-I.  tomentnsa  t;au<l.  (mss.  lierb.  Mus.  Voy.  Uranie,  n.  20-21.  = /licinm  lo- 
meulnsa  (mss.  berb.  Mus.  — Id.  Coll.  I(audin). 

Secl.  B.  Tbacbycabion.  — Arbuste  dont  toutes  les  parties  sont  glabres  ; feuilles 
opposées,  nccom|)agiic'es  de  deux  glandes  latérales  [lédicellées,  courbéi's,  ombili- 
quées au  sommet  {pi  II,  fig.  21,  22).  Uml»  simple,  ovale- allongé,  penninerve, 
réticulé,  denté. 

E.  7.  Bilhrâipri  Kl.  {PI.  Preiss.,  n.  1206}.  = Crotm  guadripartitum  l.abill. 
(licrb.  propr.  — Id.  (àdl.  Baudin,  li.  Mus.). 

Cf.  ; Emit.,  Geil.  5820. 

Gaud.,  Uranie,  p.  689. 

Juti.  (A.),  Monogr.,  p.  30. 

AV.,  PI.  Preiss.,  I,  p.  175. 

/.ail//.,  Nouv.-Holl.,  II.  p.  73  etpl.  223. 

Mucll.,  in  Ilook.  Journ.  (18,56),  p.  209. 

H'o/p.,  Ann.  In>t.,  III,  p.  369. 
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6C.  AcidoloH  4 éuminos  superposées  en  séries  verticales. 
RKDIÂ  Cdsar. 

t Psildstachys  Turci  (non  llDchst.). 


Fleurs  monoïques  (ou  dioïques). 

Flkl'r  MAi.F.  — Olice  gamosépale  à trois  divisions  profondes;  poils 
blanes  siiiqdes  et  rari's;  préfloraison  valvnire.  Androcée  composé  d'un 
grand  nombre  d'étamines  disposées  sur  douze  ou  quinze  séries  verti- 
cales, superposées,  st;rrées  Tune  contre  l’autre  et  imbriquées  dans  la 
prélloraison  {fig.  1).  l/ensemble  de  l’androcée  semble  constituer  |)ar  là 
un  glomérule  coniciue,  capité  ((àisar.').  Filets  libres,  drcss('-s,  élargis, 
aplatis  il  l(>ur  base,  insérés  sur  un  réceptacle  conique.  Anthères  sub- 
réniformes,  a doux  loges  déliiaentes  par  une  fente  longitudinale,  sem- 
blant presipie  horizontale - /îg.  2),  introrses,  adnées,  s'écartant  a la  base, 
rapprochées  et  unies  au  sommet  par  un  connectif  épaissi  à leur  niveau , 
puis  apicnlé,  se  prolongeant  au-dessus  du  sommet  des  deux  loges,  infléclii 
dans  1a  prélloraison  (/îg.  2,  ap). 

Flecr  FEMKi.LE. — Calicc  gamosépale  a trois  divisions  persistantes; 
prélloraison  inibritpiée.  Ovaire  à trois  loges  uniovulées,  snperpost'cs  aux 
sépales.  Style  unique,  cylindrique,  très  rapidement  divisé  en  trois 
branches,  dont  chacune  est  elle-même  aussitôt  dédoublée;  d’où  ré.sultent 
six  lanières  étroites,  aiguës,  filiformes,  subulées,  papilleuses  et  stigma- 
tiques  à leur  face  interne. 

Frcit  capsidaire  tricoque;  coques  élastiques,  bivalves,  monospermes; 
columellc  persistante.  Orainc  subglobuleuse,  non  caronculée  ((àisar.) 

Arbuscules  (Casar.  ) du  Brésil , ù feuilles  alternes,  simples,  ovales- 
oblongues,  dentées,  penninerves,  glabres,  à nervures  saillantes  infé- 
rieurement. Pétiole  court,  muni  de  deux  stipules  latérales  caduques. 

Imflohescences  axillaires,  subterminales,  rapprochées  surtout  de  la 
partie  supin  ieurc  des  rameaux.  Un  rachis  commun  porte  les  fleurs  mAles 
disposées  en  glomérules  ii  l'aisselle  d’écaillcs  bractéales  alternes.  Les 
fleui-s  femelles  forment  non  un  épi,  mais  unegrapiie;  leur  pédicelle  est 
articulé  vers  le  milieu  de  sa  hauteur. 
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Obs.  — Otl<'  plimli'  se  rnppriK-lte  lietuieoup,  pnr  tes  organes  de  végétation,  des 
Clanxylnn,H,  pour  l'inlloreseenee,  de  certains  Ualÿ/ihu,  Mais  elle  n'a  ni  les 
appendicts  glandiiteus  liy(X)gynes  des  premiers,  ni  leur  andro<a5o,  ni  les  huit  éta- 
mines à loges  vermiformcs  des  Acnh/ji/ia,  et  la  fleur  femelle  est  complètement  diffé- 
renle.  L’espiee  uniijuc  du  Brésil,  ]K)ur  laquelle  a été  créi'’  ce  genre  {/I.  h iencca 
Cas.),  existe  au  Muséum  parmi  les  i>lantes  de  Sidzmann  et  ilans  l'Iierbier  de 
A de  Saint-Hilaire.  M.  Casarello  la  dit  monoïque;  ce|)cmlant  les  sexes  sont  ici 
sur  des  échantillons  toujours  diR'érenls.  Elle  esl  cultivée  au  Jardin  de  Bourbon, 
d'üii  Boivin  en  a rapporté  dra  éihantillons  (herb.  Mus.  KInterios/ifnntm  la/to 
B.  mss.J 

Cf.  : C'nsnrrïïo,  Stirp.  Bras.,  dec.  VI,  p.  51. 

KiiiU.,  lien.  579.5’,  Sup.  IV,  p.  89;. 

Je  crois  que  le  Psilmtachys  axillari»  Tuiez,  appartient  h ce  genre.  La  description 
des  fleurs  des  deux  sexes  concorde,  eu  effet,  avœ  celle  qui  preii-de;  inalheureuse- 
meut  les  organes  de  la  végétation  n ont  |ias  été  dévrits. 

Cf.  : â’tui/.  tien.  5781',  Sup.  IV,  p.  89. 

Jurez.,  Flora  (1855),  p.  121. 


67.  Cadimm  apétale  à ovaire  5-3-  mère. 

TRKWI.V  ir. 

Canski  Rhecil. 

KniUera  J VV. 

(PI  XVIII.  /ô/.  18-23.) 

Fleurs  ilioï(|ues. 

l'i.KtiR  MU.K.  — Calice  gamoséqtale  à 3-ft  divisions  profomles,  iloiil  uno 
IKistérieure;  prélloraisoii  valvairc.  Antlmci’C  fomté  d’un  noinhrt;  iiidi'- 
fini  d'étamines,  di.sjwsées  en  rangées  alternes  (la  première  se  rnm)Kisc 
rie  lieux  l’Iamines  superposées  à chaque  si'piile  et  (rime  platée  en  face 
de  l’intervalle  de  deux  sépales  contigus  ; l'/îÿ.  10).  Filets  dressés,  libres, 
insi-rés  sur  le  réceptacle  saillant,  à surface  l('“gèremeiit  glanduleuse. 
Anthères  à deux  loges  exlrorses,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale, 
s'écartant  plus  ou  moins  l’inie  de  l’autre  par  leur  extrémité  supi'-rietire 

ifi9-  20). 

Ft.FiiR  FEMEI.I.I;.  — Calice  gamoséqiale  it  A-h  divisions  inr'-gales,  réllé- 


Digitized  by  Google 


TBEWIA. 


409 

chies  aprt'-s  l'anllièse  (/!ÿ.  21);  préfloraison  valvaire.  Ovaire  pyriforme 
il  trois  011  quatre  loges  unioviiliVs,  alternes  avec  les  divisions  du  calice 
{pg.  22,  23);  surmonté  d’un  stylo  cylindrique  qui  se  divise  en  trois  ou 
quatre  longues  branches  ou  lanières  superposées  aux  loges,  dressées, 
puis  réfléchies,  à surface  extérieure  lisse,  à surface  intérieure  papil- 
leuse  ou  plumeuse,  stigmatique  [pg.  21).  Ovules  pondus,  coiffés  d’un 
obturateur  conique. 

Frcit  il  mésocarpe  demi-cbarnu,  subéreux,  à endocarpe  osseux,  for- 
mant trois  ou  quatre  coques  bivalves  et  monospermos. 

Arbres  ou  arbustes  de  l’Inde,  ii  feuilles  alternes  ou  subopposées,  pé- 
liolées,  accompagiim  de  deux  stipules  latérales,  étroites,  allongées, 
caduques.  Limbe  penninerve,  réticulé,  finement  pubcscent. 

Infi.orescence.  — Les  fleurs  mâles  sont  portées  sur  un  axe  commun 
qui  sort  d’un  bourgeon  axillaire  et  porte  un  grand  nombre  de  petites 
cymes  pauciflores;  chaque  fleur  est  portée  sur  un  court  pédicelle.  Ixis 
fleurs  femelles  sont  solitaires  ou  en  cymes  pauciflores,  vers  rextrémilé 
des  rameaux,  sessiles  ou  pédicellées. 

Obs.  — Ce  genre  appartient  réellement  ii  la  famille  des  Eupliorbiacées.  C'est  une 
Crotonidi«  à ovaire  qiiadriloculaire,  quoique  l'on  y retrouve  parfois  le  type  3.  Ias 
graines  ont  un  (lérisiierme  ; elles  sont  |)cndues,  anatropes,  leur  raphe  est  intérieur 
et  leur  micropylc tourné  en  haut  et  en  dehors;  l'ovule  est  coiffé  d'un  obturateur 
celluleux  comme  dans  toutes  les  Eupliorbiacées.  On  trouvera,  dans  la  Monographie 
d'A.  de  Jussieu,  dans  l'ouvrage  de  M.  Lindley  et  dans  la  note  de  M.  KIotzsch, 
l'histoire  de  ce  genre  réuni  par  le  premier  de  ces  auteurs  aux  liotllera,  regardé  par 
te  second  comme  le  type  d'un  ordre  particulier,  réintégré  par  le  troisième  dans  le 
groupe  des  Rottléraa'-cs. 

E.  7'.  midiftora  \V.  = /Initiera  indira  W.  (Vahl.  mss.  h.  Ventenat.  — Id.  Cat. 
Wall.  II.  7817  D.  — Id.  Coll.  Gaud.  ex  Wall.,  n.  472.  — Id.  Iierb.  Perad., 
n.  2930).  = ? Tetrngaslris  ossca  Ga'rtn. 

11  convient  de  placer  dans  un  genre  bien  distinct,  que  j'apitellerai  Wetria,  le 
T.?  maernpiiijlla  Bl. , ilont  les  Heurs  femelles  seules  connues  ont  un  calice  à cinq  ou 
six  divisions,  un  ovaire  à trois  loges  uniovulées,  surmonté  d'un  stylo  il  trois  bran- 
dies bitides  papilleuses  et  stigrnali([ues  à leur  face  interne. 

E.  H ".  frciciO!(/f.«  •{■  = Treivia?  macrojj/iijlta  b\.  (herb.  Leyd.). 

Cf.  : «/.,  lîijdr.,p.  612. 

Commet. ^ Mal.,  3. 

A'wrf/.,  Gen.  .lélQ'. 
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(iwftn.,  Fruct  II,  j».  130  et  pi.  109,  li(>.  i. 
Juss.  (>4.),  Monogr.,  p.  33  cl  pl.  9. 
ht.,  Erk'lis.  An:h.  (18/il),  p.  155. 

/.iii'll.,  Int.,  Eli.  Il,  P 275. 
n/ieed..  Mort  Mal..  76  i>t  pl.  42. 

S/jreng,,  Syst.  Vcg. , III,  p 906. 

IIVÿA/,,  Icon.,  V,  1870  71. 

W'illd.,  Diar.  Ii.  ii.  Goltiiig.,  I.  p.  Bel  pl.  S. 
— Sp.,  Vlll,  p.  835. 


68.  Trticia  i ovaire  3 Icie.,  <1  cal.  3-6-  mère. 


PYCNOCOM.V  Benth. 


Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — (ïalice  ganiosi-pnle  à ft-5  divisions  profondes,  porlanl 
quelques  poils  simples  clair-semés;  nW’cbies  lors  de  l’anthÏTio;  pnMlo- 
raisnn  valvaire.  Androca-c  eoiiqiosi'  d’un  grand  nombre  d'étamines. 
Filets  libres,  insérés  sur  un  réceptacle  piibescenl  ou  glanduleux  ; dres.sé's 
dans  la  prélloraison , exserts  dans  l'anthése,  légèrement  ('•|)aissis  siqa^ 
rieurement.  .Anthères  à deux  loges  adnée.s,  les  unes  introrses,  les  autres 
extrorses,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale. 

Fleur  femelle. — Calice  gamosépale  à 5-C  divisions  profondes;  pré- 
floraison valvaire.  Ovaire  à trois  loges  (superposées  aux  trois  si'pales 
extérieurs,  quand  il  y en  a six)  ; style  dressé,  unique  d’abord,  puis  divisé 
en  trois  branches  réfléchies,  enroulées,  papilleiises  et  stigmatiques  sur 
toute  leur  face  interne,  ayant  parfois  (Itenlh.)  le  sommet  pelté.  Ia^c's 
ovariennes  unioviilées.  Ovule  coifl'é  d’un  petit  obturateur. 

Fruit  capsulaire  tricoque;  coques  bivalves  et  mnnospermes,  nues  ou 
hérissées.  Graines  globuleuses,  lis.ses,  tacheté-es. 

Arbres  et  arbustes  d’Afrique,  à feuilles  alternes  non  stipulées.  Limlie 
ovale-aigu , siilispatulé,  atténué  veis  la  base  pour  se  contiiiiier  avec  un 
pétiole  court;  épais,  coriace  ou  membraneux,  penninenc,  réticulé, 
glabre. 

Inflorescence.  — Fleurs  de  deux  sexes,  portées  sur  un  rachis  com- 
mim  : une  femelle  terminale  au  sominel.  les  milles  sur  toute,  la  longueur 
de  rinflorescence,  disposi'-es  en  cymes  alternes,  (’os  cymes  sont  le  plus 
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souvent  coiiiposi''es  uniiiuemciit  de  fleurs  iiiAles;  elles  peuvent  cependant 
se  terminer,  surtout  dans  la  partie  suixn  ieure  do  rinlloroseence,  par  une 
fleur  femelle  centrale.  L's  femelles  sont  sessiles,  les  mâles  |mrt(Vs  ))ar 
des  p»'dicellcs  articulés.  I.es  bradéesaxillanles  des  petites  cymes  .sont 
très  rapprochées  et  imbriquées  dans  le  jeune  âge , et  les  axes  d'in- 
florescence sont  rassemblés  à l’aisselle  des  feuilles  les  plus  élevées  des 
rameaux. 

Obs. — Ce  genre  se  rapprm’lie  des  Trewia  ; il  en  diftÏTC  par  son  inlloresoenee,  la 
direction  variable  des  antlién’s  et  l'ovaire  triloeulain'  ; il  est  aussi  voisin  des  Cluo- 
xyton  et  des  Codiamm  dont  il  n’a  iras  le  disque  hypogyne,  M.  B<'ntliani,  <pii  l'a 
établi,  avait  observé  une  cspèev  dans  la(|uclle  il  n'y  avait  qu'une  fleur  terminale 
au  soniiuet  de  l’inlloreseenee.  C’est  ce  qui  arrive  souvent  aus.si,  mais  non  d’une 
manière  œnstanle,  dans  trois  belles  esiàss's  que  possède  l'Iierbier  du  Muséum,  et 
queM  Bentliam  lui-méme  a disdarées  différentes  de  adle  qu'il  a décrite.  Nous 
pouvons  donc  admettre  dans  ce  genre,  jiour  le  moment,  quatre  espèces  : 

E.  1,  P.  mncrupliijUaVieuXh.  Plante  de  file  Fernando-I’o;  exin'-mité  des  styles 
|Mdtée;  coques  )>urtant  deux  ciXtes  obtuses  sur  le  dos  (Itcntliam). 
î.  P.  rrcieioiV/ej-j-  (berb.  Mus.  Coll.  Hicliard,  n.  273.  — Id.  ( roton  llvn.  mss. 
1*1.  Mayotte,  n.  3379).  Kenilles  membraneusts,  aeumini'x's,  atténuées 
aux  deux  extrémités.  Bractées  de  l’inlloresecnce  membraneuses.  Fleurs 
niidt»  il  |)édiccllcs  minces  et  assra  longs  ; plusieurs  des  cymes  laténdes 
terminées  |)ar  une  Heur  femelle.  Coipies  liérissées. 

S.  P.  rigidifuUa  •[•{licrb.  .Mus.  Termimtia  Ricli.  mss.,  Coll.,  n.  6l/i  et  130. 
Id.  Coll.  Boivin.  Mayotte,  1850,  n.  2779  et  2783).  Feuilles  épaisses, 
coriacis.  Bractivs  de  rinfloojscence  devenant  sèches  et  scarieuses. 
Fleui's  milles  à piklicelli^s  courts,  accompugni%  latéralcim'nt  du  deux 
petites  glandes  Une  si'ule  fleur  femelle  terminale,  en  général,  dans 
chaque  inflorescence.  Coques  lisses  et  nues. 

II.  P.  ÿiguiilea  f (Caill.  l’ervillé,  n.  381).  Esiaxte  <]ui  |Kirait  voisine  du 
P.  i«nfro/)/iy//aBenth.,  mais  qui  ades  fleurs  femelles  latérales  tout  le  long 
du  rachis  commun  Feuilles  très  grandes,  atténuées  à la  basi',  entières, 
penninerves,  coriaces  et  glabres. 

Cf.;  Bnil/i.,  Ilook.  Nig.  Fl.,  p.  508. 
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69.  fiedia  à (‘tam.  ail,  indtif. 

MABKA  ^ubl. 

(W.  XIII, /fÿ.  19-28.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.eur  M.ii.E.  — Bouton  globuleux,  apiculé  {fig.  19-20).  Calice  gamo- 
sépale à 5-G  divisions  profondes;  préllorai.son  valvaire.  Androcée  com- 
posé d'un  nombre  indélini  d'élamines  formant  des  vcrticilles  alternes 
{fig.  21).  Filets  courts,  insi'Téssur  un  réci'ptacle  saillant  20),  élargis 
à leur  sommet  on  un  connectif  légèrement  apiculé  {fig.  22),  ou 
s'ï'talant  au-dessus  de  ranthére,  de  manière  à la  recouvrir  et  ii  la 
déborder  (^ÿ.  23).  Anthères  dressées,  souvent  prestpie  ses.siles,  à deux 
logos,  extrorses,  à déhiscence  longitudinale  {pg.  22,  23). 

Flelr  ekmelle.  — Calice  gamost'pale  à cinq  divisions  inégales,  ou  à 
six  divLsions,  dont  trois  intérieures  plus  longues,  et  trois  extérieures, 
alternes  avec  les  précédentes,  plus  courtes,  simples  (A/.  pïnVt),  ou 
biliiles  (il/,  fisluligern,  fig.  25-2G),  et  .semblant  constituer  un  calice  à 
0 folioles.  Ovaire  à trois  loges  unioviilées,  superposi’-es  aux  divisions 
extérieures  du  calice  {fig.  2G),  atténué  ii  sou  sommet,  se  continuant  avec 
nn  long  style  cylindrique  d’abord,  puis  divis<>  on  trois  longues  branches, 
stigmatiipies  à leur  face  interne,  dresst'-es  d’abord,  puis  enroulées  lors  de 
l’an  thèse  f/iÿ.  25). 

Fruit  capsulaire  ou  subéreux,  trigone  ou  arrondi.  Coques  bivalvc-s  et 
monospermes. 

Arbustes  de  l'Amérique  tropicale,  .souvent  sarmenteux,  grimpants,  à 
sucs  laiteux,  à rameaux  creux  dans  leur  portion  centrale.  Feuilles 
alternes,  pétiolées,  accompagnées  de  deux  stipules  latérales  caduques, 
quelipicfois  très  longues  [fig.  17)  ; limbe  entier  ou  denté,  crénelé,  dents 
parfois  glanduleuses  ifig.  28  , penuinerve,  réticulé,  lisse  à la  face  sujié- 
rieure;  ayant,  au  contraire,  la  face  inférieure  terne  ou  veloutée,  lanu- 
gineuse, blanchâtre,  ou  couleur  de  rouille,  portant  quelquefois  deux 
glandes  basilaires. 

INFI.ORE.SC.EXCES  terminales  ou  situées  à l'aisselle  des  feuilles  supiS- 
rieures,  consistant  en  un  axe  simple  ou  ramiüé,  portant  des  bractées 
alternes  munies  souvent  de  deux  glandes  latérales  stipulaires,  volumi- 
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neuses,  charnues,  colorées  [fig.  i9,  2ft).  A leur  aisselle  s<!  Iroiivcnt  de 
pelils  axes  avec  les(iuels  la  bractc’e  axillante  est  parfois  soulevée,  do 
manière  à paraître  portée  par  eux.  Oux-ci  portent  une  ou  plusieurs 
fleurs,  dont  une  terminale  (/ig.  19}.  Ia's  fleurs  femelles  sont  à la  base  de 
ces  inflorescences,  solitaires  ou  en  cymes  paucillores,  presque  sessiles,  ou 
longuement  pédicellées.  Ailleurs,  elles  sont  complètement  séparées  des 
fleurs  niAles. 

Obs.  — M.  Boiitimm  u duiiné  une  surte  de  nu>iKi(;ru|iliie  du  genre  Malxa,  diins 
lei|uel  il  admet  tout  d’abord  deux  sections,  suivant  que  les  tleiirssontdispost-eseii 
grapiws  ou  en  panieules  ; puis  il  sutalivise  ces  deux  groupes  d'après  le  nombre 
des  Heurs  qui  conqHiM’  eliaque  groupe  constituant  de  rinnoresecuec  générale  et 
suivant  que  ces  petits  boiupiets  de  (leurs  sont  eux-mêmes  sessiles  ou  pédiœllés.  Je 
crois  qu'il  faut  ajouter  aux  cs|tèces  qu'il  a décrites  celle  de  la  collection  de  Selioni- 
burgk.  11.  731  (berb.  Mus.),  dont  les  feuilles  portent  vers  leur  base  deux  glanilcs 
marginales. 

E.  1.  <1/. /oyiiari  .\ubl.  (Kicli.  mss.,  ex  b.  Aubl.,Coll.  üeless.  — Id.  berb.  Mus., 

Coll.  Spruce'. 

2.  M.  piriri  Aubl.  (Uieb.  mss.,  ex  b.  Aubl.,  Coll.  Ikriess.  — Id.  berb.  Mus  , 

Coll.  Hostin.,  n.  609.  — Id.  Coll.  Blancbet,  n.  2326.  — Id.  Coll. 

l’errotet). 

3.  jV.  &6om6urÿin  Bentli.  (Coll.  Sebomb.,  1636,  u.  60. — Id.  Coll.  Hostm., 

n.  1362,': 

6.  .V.  fisliiligera  Mari.  {Mss.  in  berb.  Lambert).  — M.  fen  uyinea  Bciilh. 

(OH.  Spruce.  1861.  — Id.  berb.  A.  S.  H.  — Id.  OH.  Wedd.,  1866). 

D.  il/,  onyusii folia  Bvn[\i.  (OH.  Spruce}. 

6.  M.  iiilii/a  .Spr.  (Var.  albijlura.  OH.  Spr.,  n.  1753.  — Id.?  l’ara,  licrb. 

Lusit.  — Id.  OH.  Wedd.,  n.  2585.  — Id.  OH.  Oprieur,  1838). 

7.  .1/.  biytaïululom  ■}■  (OH.  Sebomb.,  u.  731,  berb.  Mus.). 

Cf.  : Alibi.,  Cuy,  p.  867  et  pl.  336. 

/ieiuli..  Fl.  S.  .\m.,  in  llook.  Journ.  (1863),  p.  67. 

— l’I.  Spr.,  in  llook.  Journ.  (1856),  p.  363. 

— Voy.  Sulpli.,  p.  165. 

£’«(//.,  Cen.  5798. 

JuM. , Cen.,  p.  388. 

Juss.  (.4.  ;,  Monogr.,  p.  60  et  pl.  13. 

AL,  Eriebs.  Areli.,  Vil,  |i.  192. 

— ap.  Seem.,  p.  102. 

Lamk,  Encycl.,  XXII,  pl.  773. 

Miy.,  Syinb.  .Sur.,  iii  Linn.  XXI,  p.  676. 

Mirb.,\\’,  pl.  9,  p.  376. 

VtthL,  Ecl.  II,  p.  56. 
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70.  Boutonia  k divisions  calic.  fem.  '!•  glandu). 


CüNCKVKIISA  .UM.-Benth. 
Conceieibum  J Uicli. 


{PL  XXI,  fig.  12-lS.) 


Fleurs  dioïques. 

Flki:r  >ui.k.  — IJoiitoii  sulijîl.induleiix , oliliiséinent  npieiilé.  ('.alico 
garni isf'pide  à 3-4  divisions  profondes,  mixtes,  memlii'aneuses,  portant 
sur  leur  face  extérieure  des  poils  courts  et  rares,  simples;  pr(-lloraisi;n 
valvaire.  Androcée  composi;  d’im  nombre  indéfini  d'étamines,  quelque- 
fois considérable  (6’.  latifolia!).  Filets  dispos*-s  en  séries  alternantes,  les 
extérieurs  plus  courts,  les  intérieurs  plus  longs  (C.  ÿuionenjis/),  libres 
ou  à (leine  soudés  à leur  base,  llexueux  dans  la  préfloraison,  parfois  non 
aniliérifères  vers  le  centre  de  la  Heur  {('.  iiuianensis!,  pg.  12,  en).  An- 
thères iielites;  à deux  loges  s’ouvrant  par  une  fente  longitudinale,  in- 
trorsesdans  le  bouton;  loges  distantes  et  s'insiM'ant  latéralement  un  jieu 
au-dessous  de  l'extrémité  du  filet  qui  se  prolonge  |iarfuis  au  delà  en  un 
connectif  apiculé,  obtus  {C.  Ititifoliu,  pg.  12). 

Flei’h  kemelli;.  — Calice  gamosijpale  a cinq  ou  six  divisions  épaisses, 
rigides,  subulées.  aiguës,  accompagnées  ii  leur  ba.st?  de  deux  glandes 
latérales  elliptiques;  l'ensemble  de  ces  appendices  simulant  cinq  glandes 
bilolH'es  (Aubl.),  alternes  avec  les  stqiales.  Ovaire  trigone,  à trois  loges 
répondant  aux  saillies  extérieures,  et  couvert  de  poils  fasciculés  ipii  peu- 
vent lui  donner  un  aspect  pulvérulent  (Aubl.  !.  Jaiges  uniovulécs,  velues 
inférieurement.  Ovule  coiffé  d'un  obturateur  charnu  volumineux,  per- 
sistant [pg.  13).  Style  unique,  court,  presipie  aussitùt  divist-  en  trois 
brandies  persistantes  étalé'cs  d’abord,  puis  redressées  et  infléchies  par 
leur  extrémité  libre  bilobée,  à surface  intérieure  papilleuse,  plumeuse, 
stigniatiqiie  [pg.  13,  st  . 

Fruit  subéreux,  subcharnu,  muni  du  périaiithe  pei'sistant.  Kndocarpe 
tri-s  dur  et  coriace,  anguleux,  trigone,  Iricaréné,  déhiscent  (Aubl.)  en 
trois  coques  monospermes. 

Arbres  américains  ii  feuilles  alternes,  pétiolées,  bistipulées,  à bords 
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scrnilfs,  il  face  supérieure,  lisse  glabre,  à face  inférieure  coiiverle  de 
nervures  saillantes,  pennées,  réticulées. 

Inflorescesce.  — Fleurs  mâles  disposées  en  paniculcs  terminales, 
rameuses;  les  axes  secondaires  nombreux  portent  des  bracté'es  alternes, 
petites,  biglanduleuses,  il  l’aisselle  desquelles  sont  des  glouiérules  de 
fleurs.  Ia;s  femelles,  beaucoup  moins  abondantes  que  les  mâles,  forment 
des  paniculcs  terminales  ou  axillaires,  et  chacune  d'elles  est  portée  sur 
un  (>édicelle  épais,  renflé  vers  son  sommet. 

tiBS,  — A.  de  Jussieu  avait  tiré  dci’tierbier  dellicliard  etdei’üuvragc  d’Aubtetla 
deseriplion  du  Conceieiha,  dont  alors  ou  ne  «oiinaissait  que  les  llcurs  femelles,  et 
il  rapprochait  ces  piaules  des  Coneeveibum  Kicli.,  qui  sont  aujourd'hui  les  Apa- 
risthmium  d’Eiidlichcr.  Ih'puis,  .M.  Klolzsch  avait  cru  en  observer  les  fleurs  inities 
dont  il  a donné  la  description  suivante  ; 

• Fleurs  disimst'ies  en  épis  cliargi^s  de  glouiérules  espaeés,  enlounvs  de  |ielitfis 
écailles  nombreuses,  jiersistantes.  Calice  urablé  à 2-3  divisions.  Trois  étamines  à 
filets  courts,  unis  à leur  base,  anthères  obtuses  aux  deux  extrémités,  biloculaires, 
blanches.  • 

Celte  deseriplion  semhlait  rapprocher  les  deux  geni-es  Coiimeibum  Ric.h.  et 
Conceveiba  Aubl.,  bien  plus  encore  par  les  fleurs  milles  que  par  les  femelles.  Mais 
le  C.  macrophytla  Kl.  que  j’ai  actuellement  sous  les  yeux  avec  ses  2-4  sépales  et  ses 
3-4  étamines,  appartient  au  genre  Ajiariilhmium. 

Enfin  M.  Bentham  a trouvé  le  véritable  C.  guinnensU  mâle,  parmi  les  plantes 
recueillies  par  M.  Spruce.  C'est  d'apris  la  description  qu'il  en  a donnée  et  les 
échantillons  distribués  par  lui,  que  les  caracU'res  en  sont  ici  tracés. 

Je  ne  connais  jus(|u’ici  à niaintciilr  dans  lu  genre  Conceveiba  d'AubIct  que  les 
deux  espèces  suivantes  : 

E.  t.  C.  guianensis  Aubl.  = Conceveibum  ovalum  Bich.  (fl.  m.,  Coll.  Spruce, 
1852-53,  n.  2827,  cl  fleur  f.,  Coll.  Perrotet,  PI.  Cuian.,  1820,  herb. 
Mus.  — llerb.  Kich.  — Id.  Coll.  Hostmann,  1843,  u.  1261J. 

2.  C.  Ittlilolia  Benth.  (fl.  m.,  Coll.  Spruce,  1852-53,  n.  2826). 

Cf.  i Aubl.,  Guiau.  II,  p.  023  et  pl.  353. 

Benth.,  N.  Bras.,  in  Uook.  Journ.  (1854),  p.  331. 

Juss.  (A.),  Hoiiogr.,  p.  43,  et  pl.  13,  lig.  42  B. 

AV.,  Erichs.  Arcli.,  Vil,  1,  p.  191. 

.l/iÿ.,  Pl.  Kegel. , in  L'um  , XXII,  p.  72. 
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71.  Confeieiba  a |>érianllie  femelle  mère. 


CŒLEBOGYXK  Smilh. 

{PI.  XVIII , fig.  31-35.) 

Fleurs  dioïques. 

Fi.EiiR  MALE.  — Cidice  il  cjimlre  divi.sions  prnfomles;  prélloraisoii  val- 
vaire?  Aiidi’ftcéc  do  A-8  étamines;  filets  lilires;  anthères  otiinngiics,  h 
deux  loges  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  exirorses  (Iti  aun). 

Fleur  femelle.  — Calice  gainost’pale  à cinq  divisions  profondes,  le 
plus  souvent  accompagnées  d’une  ou  de  deux  glandes  laléiales  basilaires; 
prélloraison  quincoiicialc  ou  à six  divisions  disposées  sur  deux  rangées 
alternes;  prélloraison  imbriquée  ou  ii  ipiatre  divisions  (Braun).  Ovaire  à 
trois  loges,  dont  une  jiostérioure  et  deux  anti'rieures,  siiperiKjsées,  quel 
que  soit  le  nombre  des  divisions  du  calice,  aux  si'qmles  1 , 2 et  3 {/ùj.  32 
et  33);  surmonté  d'un  style  aussitèt  divisé  en  trois  branches  étalées, 
larges,  charnues,  colorées,  stigmatiqiies  en  dedans,  rélléchies  sur  le  som- 
met de  l’ovaire,  sulH’marginées.  Ixiges  ovariennes  uniovulé’cs.  Ovule  coiflé 
[fig.  3/i)  d’un  obturateur  IhIoIm',  à bords  finement  découpés  (fig.  35). 

Fruit  capsulaire  tricoque;  coipies  bivalves  et  inonosiaM  nies.  Graines 
non  caronculécs  (Braun). 

Arbuste  de  la  Nouvelle-Hollande,  à rameaux  divariqués,  ayant  le 
port  d’un  houx  et  scs  feuilles  épaisses,  coriaces,  h dents  terminées  en 
épines. 

Inflorescence.  — Fleurs  milles  en  épi  comiiosé,  dont  l’axe  princi))al 
est  chargé  de  bractées  alternes,  serrées,  à faisselle  de  chacune  desiiuellcs 
se  trouve  uu  glomérule  pauciflore.  Fleurs  femelles  dispost''es  ou  en  cymos 
terminales,  ou  sur  un  axe  chargé  de  bractées,  à faisselle  desi|uelles  .sont 
des  cymes  paucillores  et  que  termine  une  fleur. 

Oas.  — Le  Cœleboggtie,  rapproché  jusqu'ici  des  Sapium,  probablement  à cause 
de  la  ressemblance  des<s  feuilles  avec  celles  du  ÿ.  ilki folium^  n’aurait  d'analogues 
|xjur  sa  fleur  raille,  iiarnii  lis  Sapiées,  que  les  Sennefeldera,  et  encore  le  calice  est 
dans  ccui-ci  imbriqué,  tandis  que  la  prélloraison  de  celui  du  Cœletioggnc  est  vul- 
vaire. Au  contraire,  si  l’on  examine  les  fleurs  des  deux  sexes,  comparativement 
à celles  des  Conceveiba,  on  ne  trouvera  entre  elles  que  de  très  minimes  différences 
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portant  scnlcnipiit  sur  In  lumibru  di*!»  folioles  calicinalcs;  tout  y est  d'ailleurs 
semblable. 

E.  C.  lYici/o/w  Siii.  (0)11.  .\.  Cuiiingli.,  herb.  l)ele.<s. — Id.  Coll.  Verreaui, 
berb  .Mus.). 

Voy.  p.  19,  et 

(X  : /Iram.,  Partiieii.,  iii  Ak.  Wiss.  berl.  (1856),  p.  S37. 

L'wit.,  Geii.  578U  (Sup.  I,  |i.  I.V2Ô  et  Sup.  IV). 

S/ii.,  Anii.  Iiist.  mit.,  IV,  p.  68. 

— I.imi  Trans,  (1851),  p.  509  et  pl  56. 


72,  Muhea  1 n>  ur  femelle  iKiui  vue  d’un  disque  hypogyne. 

klIKU.V  L.  {non  Michi<). 
llernardia  llmist. 

Fleurs  dioït[ues. 

Fleih  M.tLE.  — Ciilicc  gaiiiüsepule  ii  5-0  dirisioiis  profondes,  cotivcrlcs 
e.\térieurcmcnl  de  |ioils  étoilés  serrés,  blanchâtres,  on  d'une  couleur  do 
rouille)  dispost'“es  sur  une  ou  deux  rangées;  prélloraison  valvaire.  Aii- 
drocée  constitué  par  un  iionibre  variable,  indéfini  d’étaniines.  Filets 
insérés  sur  un  réceptacle  glanduleux  convexe,  dressiis  dans  la  préllorai- 
son, minces,  libres,  siiuf  à leur  base,  que  réunit  plus  ou  moins  le  tissu 
du  réceptacle.  Anihéres  globuleust's,  introrses.  à deux  loges  déhiscentes 
par  une  fente  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mâle.  Disque  liypogyne 
circulaire,  continu  à .sa  lw.se.  Ovaire  triloculaire,  à trois  sillons  répon- 
dant aux  cloisons;  .style  aussitôt  divisé  en  trois  branches  aplaties,  laci- 
niées  sur  les  bords,  réfléchies  en  dehors  lors  de  l'anthèse,  stigmaliféres 
à leur  face  inlerne.  Loges  uniovulées;  ovules  coiffés  d'un  petit  obtura- 
teur. 

Fruit  capsulaire  tricoipie;  coques  bivalves  et  monospermes. 

Arbrisseaux  et  arbustes  américains,  à feuilles  altei'nes,  entières  ou 
dentées,  recouvertes  le  [dus  souvent  do  poils  étoilés,  serrés,  comme  les 
sépales,  les  rameaux,  qui  parfois,  au  contraire,  sont  glabres  (/^.acidofon) 
et  se  terminent  en  épines. 

IsFLOREscENCES  axilluircs  OH  terminales,  on  cymes  qui  peuvent  être 
supportées  par  un  long  pédoncule  commun  (.-f . femujinea). 
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(•us.  — Le  genre  Ailrliai^i  très  voisin  des  /lofllera,  dont  11  dilTère  surtout  par 
l'existence  d'un  disque  dans  la  fleur  femelle.  Assez  nombreux  autrefois,  il  eontenail 
un  certain  nombre  de  plantes  fort  lietérogènes,  qui  depuis  en  ont  été  séparées. 
Ainsi  ; 

L’A.  cirguta  Encycl.  est  le  type  du  genre  Colmeiroa. 

L’/l.  anoimln  Encycl.  ap|iartient  nu  genre  f’rglhrococia. 

L’.t.  barbincniis  Schlreb.  apimrtient  au  genre  Tgria  ou  Phcttlra  de  M.  Klolzscb. 
L’.'t.  neriifalia  Roib.  aiq)artient  au  genre  Hremnlns/termum. 

Les  A.  acumimin  et  aminoides  Michx  sont  des  Olèinèes, 

L'/lrfc/ia  qucR.Brown  représente  dans  sa  planche  .16  est  |ieut-êtrelef»ÿmnnnMe« 
lucida  Sw. 

Il  ne  faut  donc  plus  considérer  comme  appai  tenant  à ce  genre  que  les  plantes 
suivantes  ; 

E.  1 . Adelia  Bernardia  L.  (Houst.  mss.  in  b.  Jus-s.),  Le  calice  esta  5-6  divisions 
valvaires,  dis|K)sces  sur  deux  rangées  dans  la  fleur  femelle;  les  trois 
loges  de  l'ovaire  sont  su|KTposées  aux  trois  sépales  extérieurs.  Les 
fleurs  males  ont  un  très  grand  nombre  <rétamines. 

J.  A.  fvrruginea  Poit.  (h.  Mus  , Coll.  Poit  ).  Les  fleurs  mêles  ont  générale- 
ment au  moins  douze  étamines 

3.  (?)  .4.  acidoton  L.  (li.  Jiiss.  et  h.  Dcless.).  La  fleur  femelle  a cinq  sépales 

en  dedans  desipicls  se  trouve  un  disque  liyiKigjaïc  |)cu  mar(|ué;  elle 
est  ix>rtée  par  un  iiédicelle  nnnee  et  long,  et  la  surfao:  dis  fruits  est 
lisse.  Ne  connais.sant  pas  les  fleurs  mêles,  j'ignore  si  la  plante  appar- 
tient vraiment  k ce  genre. 

4.  L'A.  païens  (berb.  Delcss.  mss.)  appartient  à ce  genre,  |»ar  ses  fleurs 

femelles  du  moins,  les  seules  que  j'aie  pu  examiner. 

Cf.  : P.  Br.,  Jam.,  p.  361  et  pl.  36. 

Endl.,  Gen.  5825. 

Griieb.,  Caraib.,  p.  23. 

Ifouit-,  mss  ex  P.  Br.,  Jam.,  p.  361. 

Just.,  Gen.,  p.  388. 

Juss.  (A.),  Monogr.,  p.  31  et  pl.  9. 

Al.,  Eridis.  Arch.,  VII,  1,  p.  193. 

Liimk,  Encycl.,  I,  p.  40,  et  XXII,  pl.  831. 

Z.,  Gen.  1137. 

.Wiré.,11.,  pl.  9,  p.  372. 

Aecli.,  Elem.,  1152. 

Bic/t.  (A.),  in  R.  S.  Cul»,  XI,  p.  209. 

Schl.,  Wagn.  Col.,  in  Linn.,  XXVI,  p.  635. 

Sjireng.,  Syst.  Veg.,  III,  p.  147. 

Wigtil.,  Icon.,  V,  1869. 

^Vild.,  Sp.  Vlll,  p 867. 
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73.  Adêha  polfandre  h aiitliirc»  cxtrone^. 

AXENFELDIA. 


Fleurs  (lioüiues! 

Flei  r mm.e.  — Calice  ganiiisepnic  à 3-ft  divisions  profondes,  chargées 
de  grains  résineux  jaunes;  prélloraison  valvairc.  Androcée  conslitiié  par 
un  nombre  indéfini  d'étamines.  Filets  libres,  dressés,  ins»’Tt's  sur  le 
ré<'ei)tacle  convexe;  anthères  biloculaires,  exlrorses,  à loges  s»*parées, 
déhiscentes  par  une  fente  longitudinale. 

Fi.Ei  R FEMELLE.  — Calice  gamosépale  à 3-0  divisions  profondes;  pré- 
floraison  valvaire.  Ovaire  Iriloculaire,  à surface  échinée.  Style  uni(]iie, 
prcstjue  aussitôt  divisé  en  trois  branches  réfléchies,  enroulées,  stigma- 
tifères  et  canalicub-es  à leur  face  intiM  ieure. 

Fruit  capsulaire  Iricoque.  Coques  échinées,  bivalves  et  monospennes. 
Arbuste  {?,  de  l’Inde,  à rameaux  glabres,  à feuilles  opposées,  subopposées 
ou  alternes  (les  trois  dispositions  .se  renccHitrenl  sur  un  même  rameau). 
Pétiole  court , muni  de  deux  stipules  latérales  caduipies.  l.imbe  poly- 
morphe, ovale-aigu  ou  obtus,  atténué  ou  arrondi  à la  base,  inégalement 
denb',  échancré  ou  presque  entier,  glabio,  peiminerve,  à nervures  ter- 
tiaires transvei-sales,  rétiformes,  saillantes  surtout  à la  face  inférieure. 

Inflorescences  axillaires  et  terminales.  Fleurs  milles  disposées  en 
chatons  à écailles  alternes,  serré-es.  imbriquées;  à Faisselle  de  chaque 
écaille  se  trouve  un  glomérule  de  fleurs.  Fleurs  femelles  disposées  en 
épis,  peu  nombreuses,  solitaires  à Faisselle  de  bractées  alternes. 

Oas.  — La  plante,  très  répaiulue  dans  les  collecliuns,  pour  laquelle  je  crois  devoir 
établir  ce  genre,  y [lorteles  noms  de  Chuixijhn,  liuUiera,  Iticinus,  etc.  Elle  sert, 
comme  ((uclques  autres,  de  lien  entre  les  groujjes  des  Crotoneeset  des  Acalyphées, 
Les  Claoxylon  lui  ressemlilenl  surtout  beaucou|>  ; mais  elle  s’en  distingue  par  la 
position  des  feuilles,  l'inflorescence  nmentiforme,  rubsence  d'apjiendices  pétaloides 
(disque)  dans  les  fleurs  femelles,  le  nombre  des  sépales  de  celles-ci  et  l’ovaire 
hérissé.  Ce  genre  est  dédié  à mon  ami  le  docteur  Axenfeld. 

E.  A.  inUrmedia  t(herb.  Mus  ). 
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7^.  Adelia  6-10>  andre,  i di»que  mdic  et  femelle. 

CHEILOSA  m. 

Fleurs  dioïqiics. 

Fleur  male.  — Culicc  (çainos<'‘imle  à ciiu|  divisions  inégales,  étalées; 
préfloraison?  Androcée  de  8-iO  étaiiiines.  Filets  libres,  dé[iussiiiit  en 
longueur  le  calice,  ]>ortant  à leur  soniinet  une  aiitlière  biloculaire  à 
déhiscence  longitudinale.  Discjue  annuliiire  court , ii  cimi  lol)cs.  entourant 
un  corps  central  ( pistil  rudimentaire,  Bl.). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  ii  ciiui  divisions  inégales;  pré- 
floraison quincouciale.  Disque  circulaire  hypogyne,  à ciii(|  Saillies  ré- 
pondant à rintcrvalle  des  .sépales  (6’.  monlanaf),  ii  bords  libres,  finement 
denté's.  Ovaire  ovoïde,  pubescent , à trois  loges  superjiosées  avec  .sépales 
1, 2 et  3,  surmonté  d'un  style  aussitét  divisé  en  trois  branches  recoiirbé'es 
en  dehors,  enroulées  en  spirale  par  leur  sommet  ipii  est  biüde.  La  face 
interne  de  ses  divisions  est  papilleuse,  stigmatique.  l.oges  ovurienue.s 
uniovulées.  Ovule  surmonté  d'un  large  obtimiteur  ii  bords  Irangé's. 

Fruit  riiuui  du  calice  et  du  style  peisislants,  globuleux,  à suil'aeo 
toiuenlcuse  ou  pubescente,  à six  sillons,  à trois  ccxpies  monospermes. 
Graine  globuleuse  {subbaccala,  Dl.). 

Arbre  élevé  de  Java,  à feuilles  alternes,  oblongues,  à bords  entiers, 
sauf  vers  le  sommet  où  se  trouvent  quelquc's  dents  obtuses  et  éloignées 
l’une  de  l’autre.  Limlie  glabre,  li.sse,  coriace  ; pétiole  coui-t  ou  nul , ac- 
compagné de  deux  petites  stipules  latérales  caduques. 

Inflohescesces  axillaires,  en  cymes  bi-  ou  tripares,  ré-unies  sur  un  axe 
commun,  de  manière  ii  former  une  gnippe  com|iosée. 

Obs.  — M.  BluiiiL-a  fait  reinaniuer,  on  élablis.sant  u- genre,  «pi’il  élail  tri-s  voisin 
des  Holltera.  Il  s’en  distinguo  1"  par  le  pistil  nulimentain;  de  la  llcur  niàlo,  2“  par 
la  présence  du  dis<)uc  tiyi>ogyne,  3*  par  le  nombi-e  di-s  éluiniiios 

E.  C.  moiUana  BI.  (Iierb.  Loyde). 

Cf.  ; ÿ/.,  Bijdr.,  p.  C13 
A'nrf/.,  Cou.  582t. 
l/assk.,  Hort.  Bogor.,  p.  239. 
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75.  Adtlia  à cal.  2-5  Diflic  et  femclie  , sans  disque  hypog^ne. 


ROTTLKRA  Roxb. 

J Àdisca  Bl. 

Cnlon  J Audi. 

J Mallnlus  Ixiur. 

J Piagianthera  R.  et  Z. 

J Pscwlo-Rotllera  R.  et  Z. 

* Styldiitlius  R.  et  Z. 

Fleurs  monoïques  ou  (lioï(|iie.s. 

Fi.ei  b mai.i!.  — r.iilice  gamosi'piile  à 2-5  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes, ('•['aies  ou  iniwales,  régulières  ou  non;  préfloraison  valvairc. 
Si'qwles  étalés,  puis  rélléchis  lors  de  l’authèse.  portant  sur  leur  face 
ext(‘rieure  des  poils  ordiuairenieut  éli>ilés.  .\udroc<-e  compost:  d’un 
uondirc  d’étainines  iiidétini  (au  delà  de  20,  en  général).  Filets  insérés  à 
leur  liasi'  sur  le  réceptacle  saillant,  uiïou  chargé  de  poils,  lihres  dans 
lotite  leur  l'■tl'nduc,  ou  soiidi's  à leur  base  en  plusieurs  faisceaux  dresst-s 
dans  le  bouton,  terminés  par  un  connectif  renflé,  ou  glanduleux,  ou 
entier  et  aciimiiié,  se  prolongeant  au-di‘ssus  îles  loges  do  ranthère,  ou 
bifide  et  .stqianinl  ces  loges  rime  de  l’autre.  Loges  distinctes,  ailnées, 
introrses,  déhiscentes  par  une  fente  lougitiiilinale,  souvent  presque 
latérale. 

Fi.ei:b  KEMEt.i.E. — ('alicc  gamost'qmle  à 5-5  divisions  persistantes,  égales 
ou  iiH'galcs,  SC  .v'qiaranl  )iarfois  incomplètement  et  irrégulièrement  lors 
de  raulbèse,de  sorte tpie  le  calice  se  déjetle  d’un  côté  en  s’épanouissant. 
Ni  corolle,  ni  disque.  Ouiire  à deux  ou  trois  loges  uuiovuli’'es.  Loges  il 
surface  extérieure  lisse  ou  murit|uée,  à aiguillons  aigus  ou  jwrtanl  des 
glandt:s  Iwittonnées.  Style  à portion  basilaire,  cylindrique,  ordinairement 
très  courte,  à lieux  ou  trois  branches  de  forme  diverse,  le  plus  souvent 
simples,  lisses  et  convexes  en  dehors,  papilleuses  et  stigniatiques  en 
dedans. 

Fruit  capsulaire  di-ou  tricoque,  lisse  ou  granulé,  rugueux,  hérissé 
d’aiguillons  simples  courts,  obtus  ou  longs,  mous,  laineux,  plunioux. 
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Grilles  bivalves  et  moiiospernies.  draines  courtes,  globuleus<>s,  entourées 
(rime  primine  mince,  celluleuse,  Ibncée. 

Arbres  ou  arbustes  de  l’Asi(?  tropicale,  de  Java,  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, à feuilles  alternes,  rarement  opposées,  pétiob'es,  portant  parfois 
deux  glandes  au  point  de  rencontra  du  pétiole  td  du  limbe  ipii  est  simple, 
entier  ou  denté,  ou  im^galcment  cnbielé,  lobé,  polyinorpbe.  lisse  et  glabre 
on  semé  de  poils  étoili’s  tanlAt  rares  et  écarti'-s  ou  très  nombreux  et  im- 
briqués. 

Inflobescknces  axillaires  ou  terminales  en  grappes  ou  en  épis  simples 
ou  composés,  paniculés.  rieurs  situi’cs  à l'aisscilc  d’écailles  ou  bractées 
alternes,  courtes;  solitaires  à l'aisselle  do  ci?.s  bractées  en  glomérules  ou 
en  petites  cyines,  les  pédicelles  souvent  articulés. 

Obs.  — Ij!  genre  fiultlem  mifcrnic  un  très  granit  nombre  d'espèces,  niais  on  a 
confondu  et  fon  confond  tous  tes  jours  avec  lui  dre  plantes  qui  en  sont  générique- 
ment bien  distinctes.  Tant  qu'on  ne  s'en  est  ra|>porté  qu’au  ]>ort  des  plantes  pour 
les  classer,  ou  il  l’aspect  extérieur  des  fleurs,  on  a pu,  en  elTct,  joindre  aux  vrais 
ItouUrn  les  types  i|ui  sont  ici  distincts  sous  les  noms  de  Tnaia,  Eulropia,  Cirlo- 
disciit.  etc.;  et  bien  d’autres  es()èces  encore  constitueront,  sans  doute,  des  genres 
nouveaux,  quand  nous  pourrons,  avec  des  écliantillons  plus  complets  ou  mieux 
conserves,  déterminer  leurs  véritables  caractères.  Mais  l'analyse  exacte  de  cliaque 
espèce  présicnte  ici  les  mêmes  dangers  que  jwiur  le  genre  Crnton.  Ia>s  caracterre 
très  tranebcs  offerts  par  cliacune  d'elles  nous  porteraient  facilement  à l’élever  au 
rangde  genre  particulier,  si  nous  ne  nous  tenions  en  garde  contre  ces  morcellements 
tro|i nombreux.  M.M.  Reiclienbacli  et  Zollinger,  ipii  ont  soumis  il  une  étude  appro- 
fondie les  esiièces  de  /totllera  qui  croissent  à Java,  ont  bien  compris  cet  inconvé- 
nient et  n’ont  proposé  qu'avec  doute  de.  nouvelles  coujies  génériques  En  étendant 
leurs  reclierches  à toutes  les  es|M,'ces  du  genre  que  nous  possédons,  je  donnerai  ici 
en  peu  de  mots  le  résultat  de  mes  analyses,  et  l’on  pourra  dès  lors  voir  sur  quels 
caractères  je  m'appuie  pour  établir  ici  un  genre,  là  seulement  une  section,  .\insi 
je  diviserai  le  genre  /iulllera  de  Roxburgli  : 


Sect.  A.  — Ei'KO'nLEiiA  R.  el  ZoU. 

Fleurs  monoïques  ou  ilioïques.  l'.tumincs  en  nombre  ituléCnifSO  et 
plus),  filets  libres  ou  unis  eu  faisceaux.  Connectif  |ieu  volumineux,  ne 
dépassant  jms  les  loges  ; loges  latérales,  souvent  subopposées.  Ovaire  et 
fruit  à trois  loges,  lisses  ou  muriqiiées;  surmonté  d’un  style  nul  ou 
subnui. 
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BOTTLF.BA  (rl.AOtAIi  rilKBA). 

E.  1.  R.dittmr  Bl.  (Coll.  Zoll.,  n.  1616). 

2.  Aarôd/û  Wall.  (Coll.  Lobh.  1867,  ii.  297,  h.  Doltss.). 

3.  fl.  operiana  Bl.  (herb.  I.<?yil.). 

4.  fl  Blumeana  Docsne  = fl.  litio'fo/ia  Ul.  (h.  .Mm.). 

5.  fl.  tKuminala  A.  Juss.  =»  Crotoii  acitinhuitum  Laink  (II.  Mus.). 

6.  fl.  ridnoifies  A.  Juss.  = Crolon  riduoide*  !Vi*s.  = Adifai  /ipjtetu  Bl. 

(II.  Juss.) 

7.  H.  tinctwia  Roxb.  ^Crolmi phili/tpenêf  I.Æink.  = C.  cocdiieum  var.Ceisel. 

(II.  Mus.). 

8.  B.  pauieulata  K.  Ixisi.  ^Crolon  paniculafnui  Lamk  *ox  A/euriW# /Mnicu- 

laia  [k'sv.  (h.  Juss.). 

9.  fl.  chintuih  A.  Juss.  (h.  Mus.). 

lü.  fl  Kabnfdlia  A.  Juss.  (h.  Juss.).  «=  W.  vitcidn  Bl.  (licrb.  Lej'd  ). 

H.  fl.  dinica  Roxb.  (Wall.  niss.  iii  li.  Mus.)  = (?)  Crotm  nulant  (Coll. 
Korster,  li.  Di’less.) 

12.  fl.  tubjjtilnla.  = Adi$ca  lubpdlala  Bl.  dierb.  I.eyd.). 


Sect.  B.  — Plagiavtiiera  R.  cl  Zolt. 

Flours  (lioï(|ues. 

Fi.f.ub  male.  — Calice  gamo.vpale  à Irois  (ou  4)  divisions  profondes, 
égales  ou  inégales,  chargées  do  poils  étoilés;  préfloraison  valvaire.  An- 
drocée  composé  d’un  nombre  indiTiiii  d'étamines.  Filets  insérés  au  centre 
du  réceptacle,  s'élargissant  à leur  sommet  en  un  gros  connectif  glandu- 
leux, large,  spatiilé.  Anthères  à deux  loges  distantes,  situées  do  chaque 
cAté  du  large  connectif,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  in- 
trorses. 

Fleur  femem.e.  — ('.omme  dans  les  Eurnlüera  (Herh.  Deless.). 

Fruit  capsulaire,  à surface  lis.se  (Bl.). 

Arbres?  de  l’Inde,  de  Java,  de  laNouvelle-llollande,  à feuilles  oppo.sécs, 
piHiolées  ou  alterni-s.  suhopjiosées  et  opposées  seulenmiit  à l’extréinité 
des  rameaux  ; limlie  ovale-aigu  ou  obtus,  denté,  |ieiminerve,  suhtripli- 
nerveiila  liase;  nervures  tertiaires  transversales,  réticulées;  poils  étoilés 
et  points  glanduleux  clair-scmés,  plus  visililcs  à la  face  inférieure. 
Souvent  deux  glandc's  |ieu  visibles  au  point  d’union  du  pétiole  et  de  la 
face  supérieure  du  limbe. 

Inflorescencb  en  cymes  ou  glomérules  disposés  sur  un  rachis  axillaire 
commun. 
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Obs.  — MM.  Rcicliciibacli  cl  Zolliiiger,  dans  l’étude  qu'ils  ont  faite  du  groupe 
des  Rottlérées,  se  demandent  si  le  l'iagianl/iei  n doit  constituer  un  genre  nouveauou 
seulement  une  section  du  genre  Hotliera.  Je  i>cnse  que  c’est  la  dernière  de  ces  deux 
alternatives  qu’il  faut  adopter.  Kn  effet,  l’étude  de  la  fleur  femelle,  que  MM.  Rei- 
clienliacli  et  Zollinger  n’avaient  pu  faire,  n’y  montre  aucune  différence  avec  les 
Eurolthm.  Il  ne  reste  doue  de  distinctif  que  la  ixisition  des  feuilles,  f|ui  n’a  point 
assez  d’iinporlance.  L’androeée  ne  saurait  établir  d'autre  démareatiou  que  ci'lle 
d’une  section.  Ias  antbères  .sont,  eoinme  dans  les  Euro! liera,  introrses,  à deux 
logeji,  et  cbacune  des  loges  s’ouvre  par  une  fente  longitudinale  et  non  j)ar  un  jHire. 

11  est  vrai  que  le  connectif  s’élève  au-dessus  di’s  loges  et  (ju’il  est  fort  large,  de 
manière  qu’il  les  éloigne  l’une  de  l’autre  ; mais  dans  une  plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  alainde  dans  tous  les  envois  des  voyageurs,  j'ai  pu,  avec  tous  les 
caractères  des  Euroltlera,  reconnaitre  rexistenec  d’un  connectif  prolongé  au-dessus 
des  loges  et  apiculé,  mais  moins  large  que  celui  du  ojiposilifulia.  Donc  aHta 
CS|ave  que  je  rapporte  aux  Etugianthera  sous  le  nom  de  /'.  affinia,  est,  |M)ur  ainsi 
dire,  interini'xliaircaiix  Eurnitlera,  chez  lesquels  le  connectif  ne  dépasse  pas  les 
loges,  et  au  /'.  opjmUifolia.  De  plus,  lis  feuilles  ne  sont  pas  toujours  opposées, 
mais  alternis  ou  subup|a>s)'‘cs  ; il  faut  donc,  si  l'on  admet  que  la  plante  dont  il  s’agit 
doit  être  ici  placée,  diviser  en  deux  groiqas  la  section  Plagianlhera  : 

a.  P.  opimsitiloliaR.  et  Zoll.  = /lolllera  opposilifulia  Bl.  (berb.  I,eyd.  — Id. 
berb  llassk  Cat.,  n.  239.  — Id.  berb.  Zoll.  et  Mor.,  n.  135/i  a.  — Id.  berb.  Perad., 
n.  19t). 

Feuilles  opposéis.  Antbères  à deux  loges  aiparées  par  un  connectif  épais,  large, 
obtus. 

b.  P?  nffinii  {lierb.  Mus.,  Coll.  Verreaiix.  — Id.  Coll.  Ia>icbart). 

Flcui-s  monoïques. 

Fleub  m.u.e.  — r.ilice  g,imosépale  à 'i-5  divisions  eouvertes  extérieuremeut  de 
|H)ils  étoilés  ; préiloraisoii  valvaire.  Androci’xM'oinposiMruii  nombre  indi'linid’i'ta- 
luiues.  Filets  insérés  sur  un  ri'ccptacle  saillant,  libres,  aplalis  de  debors  eu  dedans, 
aussi  largisau  sommet  qu’à  la  basi',  se  reiiflaul  à leur  extrémité  eu  un  conuectif 
glanduleux,  apiculé,  déliassant  les  logfs  qui  sont  éeartiies  l'une  de  l’autre,  latéri- 
lixes,  introi'ses,  à débiscimre  longitudinale (/>/.  XIX,  fig.  29,  30). 

Fi,Eia  tE\iEi.i.E. — Calice  gamosépale  à ciny  divisions  persistantes;  préllo- 
raison’?...  Ovaire  triloculaire,  l'xibiné,  loges  uniovulées  Style  aussilôl  divisi'- 
en  trois  brandies  aplatiisi  papillcuses,  plumeusi’s  à leur  face  interne  [jtl.  XI.X, 

fia  31). 

Fiu'it  capsulaire  tricoque,  muni  du  calice  [lersislant  ; cuques  bivalves,  mono- 
spennes.  Graincî  caronculées. 

.\rbustede  la  .Xouvi>lle-llullande,  à feuilles  alternes,  ou  subopimsées,  ou  tout  à 
fait  opimsét's  à l’extrémité  des  rameaux,  à i>étiolc  court,  accompagné  de  deux 
stipules  latérales  caduques,  subuli'ies;  liinlre  ovale,  entier,  penninerve,  réticulé, 
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portaiil  ili'S  ix)ils  étoilés  rares  à la  faee  supérieure  et  oliargé  de  [joints  pellucides 
glanduleiis. 

hn.ORKSCiNCES  cncyines  eonipost's-s,  axillaires  ou  latérales. 


Sect,  ('.  — Tbelotba. 


Fi.euk  mm.e.  — Ctulicc  valvaire,  rhaiyé  do  poils  éloilés.  Aiidrorée 
composé  d’un  nombre  indéfini  d'étamines  à filets  dressi's,  à anthères 
introrses. 

Fu;tiB  FEMEtxE.  — Calicc  ît  3-5  divisions  couvertes  de  poils  étoilés. 
Ovaire  hérissé,  à trois  loftes  uniovulées.  Style  il  trois  branches  aplaties, 
nues  en  dehors,  papilleuses  et  plumeuses  à leur  face  interne. 

E.  T.  Japonicn-^  = Koithra  JojMnicn  Spreng.  = rValon  Ja/tonicum  Tlig. 
(b.  Leyd  — Id.  b.  Mus., 


Sect.  D.  — .Styi.antiii  s li.  et  Znll. 


Fleurs  dioïtiues. 

Fi.eub  male.  — Calice  gamosépale  à 2-5  divisions  profondes,  lisses,, 
couvertes  de  points  glanduleux  pellucides,  ou  hiTissés  de  saillies  ter- 
minées en  pointe  ou  par  un  liouton  glanduleux;  préfloraison  valvaire. 
Androcée  compo.sé  d’un  nombre  indéfini  d’étamines.  Filets  libres, 
dressés;  anthères  biloculaires.  introrses.  à déhiscence  longitudinale; 
Connectif  prolongé  au  delà  des  loges,  apiculé. 

Fi.eub  FEMELLE. — (Jalice  campamilé  ou  profondément  divist- en 
sépales  égaux  ou  ini’gaux,  .sc  s('‘parant  tous  les  uns  des  autres  lors  de 
l’anthèse,  ou  restant  |ilus  ou  moins  nuis,  de  manière  à se  déjeter  de  côté: 
pour  laisser  sortir  le  pistil.  Ovaire  lis.se  ou  murii|ué  à trois  loges  uni- 
ovub'es  Style  cylindrique,  articulé  à sa  base,  divisé  en  trois  branches 
réfléchies  et  enroulées,  papilleuses  et  pluuieusi>s  sur  leur  face  interne. 

Fbuit  cap.siilaire  trico(|ue;  coques  lisses  ou  miiriquées,  bivalves  et 
moiiospermes. 

Arbustes  ou  arbrisseaux  de  l’Inde,  de  la  Chine,  de  Java,  à rameaux 
nombreux,  serrés,  à feuilles  alternes,  pétiolées,  souvent  peltées  ou  sulj- 
peltées,  accompagnées  de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  entier 
ou  à dents  très  obtuses,  penninerve  ou  subtriplinerve,  à nervures  ter- 
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tiaires  transversales,  saillanli's,  rétiformes;  siirfare  pinlire  ou  finement 
pubeseente;  quelquefois  deux  glamies  au  point  (runion  de  la  face  infé- 
rieure du  limbe  avec  le  pétiole. 

IisFLOBEseKxr.Ks  terminales.  L’axe  eomniim  porte  des  liractées  alternes 
à l’aisselle  de.sijuelles  sont  des  glomémules  do  fleurs  mâles  ou  des  fleurs 
femelles  solitaires,  celles-ci  parfois  supportées  par  un  pédicelle  très 
court. 

Obs.  — Je  ne  pense  pas  qu'on  doive  faire  un  genre  à part  des  Sli/lanllws,  qui  se 
ilistingnent  par  la  taille  de  leurs  brandies  sligmali  qnes,  rappelant  celles  des  Treiria 
et  par  lo  inmle  de  déliiscence  du  |airianllie  de  la  fleur  femelle,  mais  dont  les  carac- 
tères essenlids  sont  ceux  des  It'illlera.  l’mir  les  organes  de  la  végétation,  i|uelques 
es|Kvos  rap|)ellent  lieaiicoup  l'appareiice  des  véritables  A cette  section  je 

rapjKirterai  : 

E.  1.  S.  floribunitn  R.  et  Zoll.  ■=  Adisca  flonbunàa  Bl.  = .lAippa  Sp.  Zoll. 

et  Mor.  (Coll.,  n.  ."iS'i.  — Id.  borb.  Mus.,  Coll.  Caiidirb. , Bonite 
Cnebincli.  Tour.,n.  165-166;. 

Fleurs  m&b's  dis;)Osées  en  glomérules  porU's  sur  un  axe  coniiiiun 
terminal.  Calice  à 3-5  divisions  valvaires.  Étamines  tris  nonibreusts  ; 
antbércs  a deux  loges  s«iparées,  introrsi'S,  obliquement  dirigix»,  écar- 
tei's  par  leur  sommet  ; connectif  prolongé- en  une  saillie  obinse.  Ovaire 
• et  fruit  lrico<|ues  à surface  lisse  ou  pnsque  lissi-. 

2.  S.  ttffinis  f (Sp.  S.  flnrihimdii  affitm  R.  et  Zoll.  Coll.,  n.  1153'. 

S.  A'.  Furetinnu»  ■}■  (lierb.  Mus.,  Coll.  Furet,  Chine,  n.  126). 

4.  A.  acumitmlus^  = Itolllera  iicuminain  Ilas.sk.  = Arfiicn  sp.  Bl.  (herb. 

Mus.;. 

5.  S.  aruti folia  R.  et  Zoll.  = /Initiera  aculi folia  llassk.  = Aditca  sp.  Bl. 

= Mappn  sp.  (Cal  Zoll.  et  Mor.,  n.  1559). 

6.  S.  glaberrimux  B.  et  Zoll.  = Itolllera  sp.  llassk.  tt'ait.,  ii.  239). 

7.  A'.  Thwailesii  f = ItnllUra  sp.  Tbw.  (iiiss.  in  berb.  IVrad  ). 

Fleurs  dioiqiies  (?). 

Flecb  MAI.B.  — Boulon  conique,  aigu.  Calice  à 5-5  divisions  valvaires,  chargés 
d’aiguillons  terminés  ]iar  un  IkuiIoii  glanduleux.  Élaniincs  à eonncclif  apiculé, 
introrscs,  très  nombreuses.  Fleurs  en  cymes,  |Hslieellés-s,  arlieuU's-s.  ^ 

Fleur  eemki.le.  — Ovaire  cl  fruit  à trois  loges.  Kiiducar|H-  ligneux  Iri-s  dur  ; 
surface couvcrted'aiguillons  persistants,  termines  par  une  Icle  renflé»,  glanduleuse. 

Cf  : II.  et  Zoll,,  Rouler.,  in  ünii.,  18.56,  p.  312. 
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Secl.  E.  — PsEuno-RoTTi.ERA  R.  et  Zoll. 

Fleurs  monniques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosi'pale  à quatre  divisions  cardni^es,  in- 
üi^chies.  Flamiiies  au  nombre  tie  dix  environ , iii.st'n’i'es  au  centre  de  la 
fleur,  anthères  comme  dans  le  penre  Mappa. 

Fleur  FEMELLE. — Calice  gamast'pale  à cinq  divisions  subi  mygales, 
lancéolées.  Ovaire  à 2-.‘i  loges.  Style  subnui,  à 2-3  lobes,  glabres  en 
dedans,  mais  stigmaliques  calleux. 

Fruit  capsulaire  2-3  coque.  Coques  couvertes  d’écailles  peltées,  mu- 
riquées,  chaînées  sur  leur  région  dorsale,  prés  de  la  suture,  d’aiguillons 
mous,  verts,  très  courts. 

Infi.oresckmce  eu  épis;  fleui's  femelles  à la  ba.se  de  l'épi. 

Obs.  — Celle  seclion,  doiil  je  ii'ai  ]mis  eu  de  repiésenLinl  à éluilinr,  el  ()ui  pamll 
devoir  servir  de  lien  enlre  lis  /tnlllem  el  les  Mappa,  ne  renferme  que  le  : 

H ? tubfulcala  K.  elZoll.  (herb.  Zull.  el  K.,  n.  3667). 

Cf.  ; R.  cl  Zoll.,  Rutiler.,  in  Uim.  (1856),  p.  310. 


Bibuochapbie  des  Roulera. 

Cf.  : RL,  Bijdr. , p.  606. 

Dalz.,  in  Hook.  Jnurn.  (185t),  p.  229. 

Recme,  llerb.  Tim.,  p.  158. 

Ettdl.,  Gen.  5819  el  Sup.  IV,  p.  90. 
f/asak.,  PI  Jav.  rar.,  p,  26<i. 

— Horl.  Bog.,  p.  238. 

— PI  Jav.,  in  Flora  (1852),  Bcil.  Il,  p.  40. 
//ooi.  el  Am.,  Beeeli.  Voy.,  p.  212  et  270. 
Juaa.  (/!.),  .Monogr. , p.  33  et  pl.  9. 
f.our,.  Fl.  CiK'li.,  p.  78t. 

R.  et  Zoll.  Roltkr.,  in  Linn.  (1856),  p.  310. 
Roxb.,  Pl.  Coroin  , I,  p.  36  et  pl.  168. 

— Fl.  lna.,III,  p.  826. 

Sieb.  et  Zurc.,  Fl  Jap.,  p.  147  el  pl.  79. 

Span  , Fl  Tim.,  in  Linn.,  XV,  p.  348. 


Digitized  by  Google 


42H 


E.  lINIOVn.f.ES. 


S/ireng.,  Sysl.  Vrg.,  III,  p.  877. 
Viiiijhl.,  Ilort.  Cale.,  p.  157. 

Wig/il.j  Icon.,  V,  1873. 
ir.,Sp.  VIII.  p.  832. 

Zoll.,  Ohs.  in  Flora  (1857),  p.  662. 


76.  Boulera  à fleur  m.lle  2-R-  andr.,  & ovaire  9-  loculalre. 

MAPPA  A.  Juss. 

Acati/pha  J \\. 

Ricinus  J L.  et  Audi. 

(/>/.  XX,  fig.  1-7.) 

Fleurs  dioiques  ou  inoiioüiues. 

Fi.eur  mm.e.  — Calice  gamosépale  à 2-5  divisions  profondes  (le  plus 
souvent  trois);  préfloraison  valvuire.  Androo’c  coiniw.si'  de  3 à 8 l'ta- 
inines.  Filets  libres  ou  à peu  ])rès,  dans  toute  linir  étendue,  dresst'-s, 
insi-rés  au  centre  de  la  fleur,  où  les  unit  parfois  une  b'gère  couche  de 
tis.su  glauiluleux  ipii  recouvrr;  le  rtTeplaclo.  Anthères  terminales  suli- 
introrses,  gloliuleu.ses  ou  ipmdrigones,  pn'sentaut  (juatre  sillons  (jui  les 
divisiMit  en  quatre  lobes  à peu  près  égaux,  dont  deux  répondent  ,à  chaque 
loge  et  (pii  se  siquirent  tous  plus  nu  moins  l’un  de  l'autre  par  une  fente 
longitudinale  (de  sorte  (pi’il  scinhio  que  l’anthère  ait  eu  primitivement 
quatre  loges)  (fig.  3-/i). 

Fi.ecb  kf.mei.le.  — Calice  gamosé|)ale  entourant  la  hast'  de  l’ovaire 
comme  d’une  cupule  ou  d'un  cornet,  dont  le  boid  est  entier  nu  irré- 
gulièrement fendu  (‘U  d(‘ux  ou  trois  lobes  iiu}gaux.  Ovaire  aplati  à deux 
loges  unioviihi-cs,  pubescent  ou  chargé  d’aiguillons  ('■chinés,  mous,  et  de 
grains  résineux  jaunâtres  et  portant  généralement  un  sillon  vertical  (pii 
rt'iiond  à la  cloison  de  séparation  des  deux  loges.  Style  aussiti'it  divisé  en 
deux  branches  longues,  divergentes,  rétléchies,  recouvertes  à leur  face 
interne  de  papilles  plumeuses  elles-mêmes  divisi'cs  [fig.  5;. 

Fruit  capsulaire  dicoipie,  lisse  ou  recouvert  de  poils  ou  d’aiguillons 
tomenteux,  ou  hérissiq  muni  du  calice  persistant,  do  bractées,  e.l  sou- 
vent du  style.  Coipies  monospermos.  Graines  à te.sta  fonci',  b.s.se. 

Arbres  nu  arbustes  de  l’ancien  continent,  à rameaux  peu  nombreux. 
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peu  garnis.  Feuilles  alternes  à longs  pétioles,  ncconipagnés  à leur  base 
de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  large,  jiortant  parfois  une 
ou  deux  glandes  à sa  base,  entier  ou  un  peu  écliancré,  subarrondi  ou 
ovale,  souvent  pelté,  à nervures  siiillantes,  surtout  inféricureinent,  réti- 
culées et  Ibrniant  de  nombreux  petits  quadrilatères. 

IxFLOKE.se.KNCE.  — Uu  racliis  axillaire  ou  terminal,  simple  ou  plusieurs 
fois  ramifié,  jwrte  des  bractées  alternes  à liords  ordinairement  découpés, 
dcntieulés,  à l’aisselle  descpielles  sont  les  fleurs  mâles  disposc'es  en  glo- 
niérules,  ou  les  femelles  le  plus  souvent  solitaires. 

Obs.  — Legfiire  Miiji/m  est  placé,  depuis  A.  de  Jussieu,  parmi  les  Aealypti«'.-. 
Il  a les  plus  grandes  analogies  avie  les  /tulllera  ipii  appartiennent  aux  Crotoné» 
du  inéiiie  auteur,  et  la  limite  entre  les  deux  genres  est  très  i»ou  caractérisée  ; si  bien 
que,  iwr  l'intermédiaia'  des  .Uhsca  de  M.  Bluiiie,  .M.  Hasskarl  a depuis  longtemps 
réuni  les  deux  genres.  D'autre  part,  parmi  les  Map/m  eux-nièmt's,  le  nombre  des 
étamines  est  extrêmement  variable,  depuis  2 jusqu'à  K.  Je  pro|ioserai  donc  de  m- 
considéar  eomine  ap|wrtenant  à ce  genre  iiue  les  plantes  qui  n’ont  |>as  [dus  de 
huit  étamines  normalement  et  qui  ont  un  ovaire  biloeulaire.  On  i«‘ut,  en  elli-l. 
considérer  comme  anormules  les  eireonstanees  oii  celui-ci  présente  trois  loges. 
.\insi  se  trouvera,  d'autre  part,  posée  une  ligne  de  déinarration  entre  les  Mnpjx' 
et  les  Macaranga.  Ces  deux  genres  s<>  rapprochent,  en  effet,  extrêmement  l'un  de 
l'autre  par  rOsi/n's;)f/t«/afioxb.,  (pi  on  |anit  oiunir  aux  .Vacarniiga,  et  |iar  la 
section  Atlenocenis  du  genre  ilap/M.  Celles;»  a été  établie  dans  ces  derniers  tenq» 
avec  raLsCiii  par  MM.  Iteielienbach  et  Zollinger. 

Nous  délinirons  donc  le  genre  Miippa  ainsi  : flem-s K-andres,  au  plus;  pistil  nor- 
malement biloeulaire  ; puis  on  le  divisera  en  deux  sections  : 

Sect.  .\.  — Kni.vrr.v  H.  etZ«((. 

Braetc'es  foliacées,  à iicrvun's  parallèles,  dont  l’exlrémilé  ilevieiit 
saillante,  parfois  glaïufiileiise  sur  les  Itords,  oiigiiictilées;  bractée  axil- 
laiile  des  fleurs  femelles  ordinairement  partagée  en  trois  lobes  frangés. 
Calice  urctxilé;  co(|ues  recouvertes  d'aiguillons  mous,  serrés,  recouvrant 
le  péricarpe  il'tine  couche  it  peu  près  contintie. 

E.  1.  M.  mo/ucf«n«  Spreng.  ~ Ilicinui  mappa  L.  = Acatyphu  inu/ipa  \V.  — 
.V.  glaii  a \.  Juss.  (berb.  Ju.ss.  — h.  Mus.  — II.  Ucless.). 

2 A/,  tomen/osa  Itl.  (b.  Leyd.  — Id.  Coll,  l'eirotct,  1St9.  — Id.  Coll.  Mor. 
et  Zoll.,  n.  287).  Cette  esjiérc  ne  me  i>aralt  pas  devoir  être  distinguée 
du  M.  lanmia  Spreng.  (Coll.  lil.  herb.  Leyd.  iH  (?)  Coll.  Mor.  et 
Zoll.,  n.  1205). 
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3.  -V.  IricftoftirfHi  Zull.  (Coll.  Mor.  et  Zoll.,  n.  Sü6.5.  — 1(1.  Coll.  CiUid. , 
II.  173).  L'ovaire  est  biloculairu,  et  le  caliix!  île  la  Heur  feiuellea  trois 
divisions  ; mais  il  peut  aussi  en  présenter  quatre  ou  cinq. 


Sect,  B.  — Auenocer.v.s  fl.  et  ZoU. 

Fleurs  en  paiiieules  axillaires.  Bracli'cs  plus  longues  ipie  les  fleurs, 
étroites,  spatiilées,  lini'-aires,  épai.sses,  coriacw,  peu  concaves,  portant 
de  petites  glandes  circulaires,  di’-primées  au  centre.  Calice  de  la  fleur 
femelle  à 3 (rarement  /i-t>  divisions  profondes. 

Fai'ir  à coques  presipie  nues  ou  muriquées. 

E.  1,  A.  javnnica  R.  et  Z.  = Mn/iim  javnniea  Bl.  (licrb.  Lryd.  — Id.  Coll 
Caudieb.  Bonile,!!.  B7.  — bl.?  /Initiera  mnniann  herb.  Hc^ync,  in  Cat. 
Wall.,  n.  7833). 

2.  d.  Cummingii  (Coll.  Cunini.,  n.  1100). 

S.  A.  tleiiliculala  R.  et  Z.  = Mn/i/m  dentiailata  Bl.  (II.  I>;yd.  — Coll.  Zoll., 
n.  1378.  — Id.  t'ajll.  Corinp.  II  311.  — Id.  var.,  Coll.  Zoll  , n 23(i6). 

4.  A.  eai>ens\s  f (Coll.  Dri'pe,  Mn/ijia  mss  ). 

5.  ('/(  .-1.  H'allkliii (llkiniii  ma/i/m  Wall.  Cal.,  n.  7810  H).  I.e  nombre 

des  «tainines  déjiasse  dans  oa'taim^  Heurs  le  nombre  8.  De  là  le  signe 
de  doute  dont  j'aixuiiiiKipiie  cette  esiaee. 

6.  A.  sinemis  (t'aill.  Calléry,  1840,  n.  0). 

Cf.  ; Bl.,  Bijdr.,  p.  023. 

Becme,  Herb.  Tim.,  p.  159. 

Enrll. , Geii.  5788. 

Furst.,  l’rodr.,p.  67. 

//assk.,  Ilort.  Bog. , p.  238. 

— PI.  Jav.,  in  Klora  (1842),  Beil.  Il,  p.  40. 

Juss.  {A.),  Moiiopr.,  p.  44  et  pl.  14. 

Z.,  Sp.  pl.,  1430. 

Lour.,  Kl.  Cocli.  (1790),  p.  584. 

fl.  et  /oll.,  Rottler.,  in  Linn.  (1856),  p.  306. 

Jloxb.,  Kl.  Ind.,  111,  p.  690. 

Bum/ili.,  Amb.,  III,  pl.  108. 

Spm.,  Kl.  Tim.,  in  Linn.,  XV,  p.  349. 

Spreag.,  Sysl.  Veg.,  III,  p 878. 

Wttiji.,  Ann.  Bot,  1,  p.  624. 

Wighl.,  Icon.  817. 

Willd.,  Sp.  Vlll,  p.  566. 
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77.  Maypa  à ovaire  anUocitlairc. 


MACAHANGA  Dup.-Th. 

Osi/ris  ” Roxl).  (non  I,.,. 
l’unliopia  Noronli. 

{PI.  XXI. /îj.  5-9.) 

Fleurs  dioïques. 

Fi.eir  MAi-E.  — Galice  f{anios(’‘pale  à 3-.^i  divisions  profondes;  pn!'- 
floraison  valvaire.  Amii-océe  composé  de  2-12  élainines.  Filets  insérré 
au  centre  de  la  fleur,  libres,  dressi's,  inéjjaux,  exserls  lors  de  l’antliè.se. 
Anthères  terminales,  aplaties,  à deux  sillons  cruciaux  qui  les  rendent 
quadriloliées  [fig.  5),  Ijiloculaircs,  à déhiscence  longitudinale,  extrorses 
ou  regardant  eu  haut. 

Flei'k  rH.MEi.LE.  — (jilicc  mouo|ihj'lle  urcéolé,  ou  conqiléleuieut 
entier,  ou  inégalement  déchiré  (fiy.  S),  ou  inégalement  ù-G  denté  ou 
lobé  (ftg,  0),  persistant.  Ovaire  globuleux  ou  ovoïde,  à surface  lisse,  ou 
chargé  de  grains  résineux  jaunes  [fig.  8),  ou  In'rissi’',  à une  loge  uniovulée, 
antérieure;  surmonté  d'un  style  ligulifornie,  cylindro-conique,  aigu  au 
sommet,  stigniatiqnc  d’un  ciMé,  ou  parcouru  par  un  sillon  longitudinal 
médian,  souvent  renflé  à sa  biuse  et  délmrdant  le  sommet  de  Tovairo 
{fig.  8,  b),  réfléchi  d’abord  sur  la  bractée  axillante  fig.  G),  ]iuis  dressé 
lors  de  l’anthèse  {fig.  8,  il).  Ovule  inséré  latéralement  sur  le  côté  de  la 
loge  qui  regarde  l’axe  floral  fig.  9),  amphitrope,  à hile  linéaire,  allongé, 
vertical,  coiffé  d’un  gros  obturateur  celluleux  qui  s’engage  inférieure- 
ment dans  le  niicropyle  {fig.  7,  ob). 

Fruit  capsulaire  ou  demi-charnu,  à sni'faee  lisse,  ou  granuleuse,  ou 
tuberculeuse,  ou  hérissée,  à ligne  do  déhiscence  verticale,  tournée  du 
côté  antérieur  de  la  fleur.  Graine  descendante  on  latérale,  transversale, 
amphitrope,  à albumen  charnu  abondant;  embryon  à cotylédons  aplatis, 
aurieulés,  digitinerves  ii  lu  base,  à radicule  supère. 

Arbres  ou  arbustes  de  l’  Afrique  australe,  de  l’Inde,  à feuilles  alternes, 
pétiolées,  acconqiagnées  de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe 
souvent  biglaiiduleux  à sa  base,  entier  ou  denté,  cordé,  ovale,  ovale- 
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aigu,  ou  ix'lté,  peimiiiervo  oudigitinerveà  la  base,  k iiervuros  Icrliaircs 
souvent  trausvei'sales. 

Inkloresce.ncks  nxillnires.  Fleurs  dis|Kisées  en  l'-pis  rnuiiliés,  k l’ais- 
selle de  bractées  alternes,  où  elles  forintnl  des  cyines  ou  des  gloniérules; 
les  femelles  solitaires  ou  en  cynies  paucitlores  à l’aisselle  de  leurs 
bractées. 

Oas.  — Les  Mararamja  s>;  raiipruclieiil  Ijeaucoup  des  dont  certaines 

esixees  ont  tout  à fait  le  (lort  et  les  fleurs  mâles.  I.a  fleur  femelle  seule  est  deseeildui’ 
à un  plus  grand  degré  de  simplicité,  puisque  son  o\aire  est  réduit  à une  seule 
loge.  Il  [laraltrait  cependant,  d'npri'S  les  observations  de  Üu[xtit-Tliouars,  (pi'oii 
|a’Ut  accidtiitellement  y obs«‘rver  des  fruits  biloculidres.  Tout  en  représentant  de 
la  sorte  le  lv[)e  dégénéré  des  Mup/m,  le  Mnaimnÿa  sert  d'intermediaire  à ei'ux-ei  et 
aux  Antliosféniidées  jiar  le  l'uc/ii/slimon  (jui  a une  Heur  mâle  de  Macuiantja  le  plus 
souvent  inunamire,  et  une  femelle  à ovaire  pluriloeulaire 

K.  t.  ,W.  CKS/nd«/«  Uoivn  (niss.,  ('.oll.,  n.  2179  td.  Coll.  Dup.  Tli.  — Id. 
Coll  Cliaiwlier.  — Id.  t'aill.  Hojcr.;. 

2.  .1/.  reliculaitt  f (Coll,  l’errotet). 

3.  .1/.  «ioca/a  Bvn.  (nis.s.,  in  Coll.,  n,  IS8â.  — Id.  tilieu  Kirli  inss.,  in 

Coll.,  n fi2  et  616.  — Id.  Acer  Bern.  niss,,  in  Coll.,  n — Id. 

Iierl>.  Dup.-Tli.  — Id.  Coll.  Cominerson.  — Id.  Coll.  ChaixHier).  Esjâ'cc 
voisine  de  la  précédente,  mais  distincte. 

(i.  M.  pcltata  Boivn  (mss.  in  tàill.). 

5.  M.  curdifolia  Bvn.  (inss  , in  Coll.,  n.  337âl. 

6.  .1/.  »o///e/«i'de»  ■[■  (Coll,  l’ervillé,  n.  416). 

7.  M.  ovalii  Bvn.  (mss.,  in  Coll.,  n.  2179;. 

8.  M.  7 (Coll.  Boivin). 

9.  M.  Thuiiar$ii  (Coll.  Dup.  Tli.  — Id.  Coll.  Cliaiielier).  ' 

lu.  :t/.  Maurilianu  Boj.  (Coll.  Boj.  — Id.  Coll.  Boiviii).  Es]âx'C  voisine  de  la 
l)n')c«lenle. 

11.  M.  oblongifotia  f (Coll.  Dup.  Tle  — Id.  0)11.  Cliapelier). 

12  M,  houtomoides  ^ (Ca)ll.  Boiv.,  n.  3376'. 

13.  M.  Wightinna.  = Oayris /leltuta  Ro\\i.  (Iierb.  Mus,). 

14.  M.?  incolucrata  ^ tri  ica  involucrnia  imi.  (Cjrll.  Lcsclien). 

Cf.  : Boj.,  Ilort.  Maur.,  p.  283. 

I)up.  Th.  tien.  .Mad.,  u.  88,  p.  26. 

Endl. , Cen.  5789. 

Jusa.  (d.),  Moiiogr.,  p.  43. 

[tojcb.,  Kl.  Ind.,  111,  p.  751. 

Voight.,  Mort.  Cale.,  p.  159. 

Hïÿ/i6,  Icoii.,  V,  1883, et  VI,  1949. 
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E.  El'PHORBlACÉES  DICLINES  lUMOVULÉES  A INVOLUCRES 
(PERinÉES). 

FERA  Mutü. 

Clistranlhus  l’oit. 

• Peridium  Sdiolt. 

* Perida  W. 

J Schismatopera  Kl. 

J Spixia  Lcaiid 

{PI.  Il,  fig.  25-27.) 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  m,ale.  — Calice  gainosf)pale  en  forme  de  coupe,  à bords  plus 
ou  moins  profondément  découpés  en  2-4  divisions  (ou  plus)  entières  ou 
denticulées.  Androcée  composé  do  2-S  étamines  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice,  quand  elles  sont  en  même  nombre.  Filets  mouadclpbes 
inférieurement,  unis  ou  dans  une  courte  étendue  (Euperà),  uu  jusqu’à 
une  plusgrandc  hauteur  (AcAiimatopera).  Anthères  biloculaires,  extrorses, 
déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  exsertes  lors  de  l'anthèse. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à 2-4  divisions  inégales  (ou 
plus).  Ovaire  ovoïde  ou  subtrigoue,  à trois  loges  uniovulées,  couvert  de 
poils  le  plus  souvent  squameux  [fig.  25);  atténué  à son  sommet  en  un 
style  cylindrique  court,  puis  divisé  en  trois  lobes  élargis,  étalés,  réfléchis, 
papilleux  intérieurement,  entiers  ou  finement  décou{)és  sur  les  bords. 
Loges  ovariennes  uniovulées.  Ovule  pendu,  anatrope,  a raphé  intérieur, 
à micropyle  caronculeux  tourné  en  haut  et  en  dehors;  coiffé  d’un  obtu- 
rateur bilobé. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coques  se  séparant  en  deux  valves  ligneuses, 
monospermes.  Graines  pyriformes,  un  peu  aplaties,  à testa  foncé,  lisse, 
dur,  à albumen  charnu  entourant  un  embryon  aplati  ; caroncule  charnue 
bilobée  (fig.  26, 27). 

Arbres  de  l’Amérique  tropicale,  à feuilles  alternes,  simples,  entières, 
non  stipulées,  peuninerves,  réticulées,  ou  glabres  et  lisses,  ou  Onement 
jiubescentes,  ou  iionctuécs. 

Inflorescence.  — Fleurs  renfermées  en  petit  nombre  dans  un  invo- 

2S 
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lucre  commun  coriace  en  forme  de  sac  globuleux,  s’ouvrant  d’un  côté 
par  une  fente  longitudinale,  verticale,  accompagné  à sa  base  de  deux 
bractées  opposées,  imbriquées,  à l’une  desquelles  est  superposée  la  ligne 
de  déhiscence  de  l’involucre.  Dans  celui-ci  sont  renfermées  ou  des  fleurs 
mâles  accompagnées  de  fleurs  femelles  rudimentaires,  ou  des  fleurs 
femelles  seules,  insérées  sur  un  réceptacle  commun  qui  peut  même  se 
prolonger  entre  elles  en  une  colonne  obtuse  [fig.  25,  o.  Voy.  plus  haut, 
p.  270). 


Seei.  A.  — Eupua. 

Etamines  au  nombre  de  2-6  (ou  plus],  unies  inférieurement  dans  une 
étendue  peu  con.sidérable. 

E.  A cette  section  se  rapportent  les  plantes  suivantes  de  l'iierbier  du  Muséum  : 
1 . a.  glabrnin  Mart.  (herb  fl.  Bras  , n.  841 . — Id.  Pera  glabrata  colL  Popp. , 
n.  2497. — Id.  /’eni/ium,  coll.  Goudot,  1844.  — Id.  .Voe.  ÿcn.  A.  Juss., 
mss.  in  coll.  Perrotet,  182U.  — Id.  coll.  Wedd.,  n,  238.  — Id.  Cli$- 
Iranthus  Poit.,  mss.  herb.  Guyane.  — Id.  Pi-mla  nrbnrea  Pers.,  in 
Gaud.  herb.  Brés. , p.  976.  — Id.  coll.  Blancbet,  n.  3286). 

(?l  Id.  Spixia  lucida  (Pupp.  coll.,  n.  2954).  Id.  Peridium  ovale  Kl. 
b.  Berl.  — Coll.  Wedd.).  — Id.  Peridium  ferrugineum  Sch.  (ex  Kl., 
II.  Berl.).  — Id.  Perulu  arborea  W.  (mss.  coll.  Salzm.  — Id.  coU. 
Schonib. , n.  59.4). 

Toutes  ces  plantes  passent  insensiblement  l’une  à l'autre. 

5.  Peridium  globraliim  Sebutt.  (ex  Kl.,  b.  Berl  ). 

3.  Spixia  Leandri  Mart.  ilierb.  Fl.  Brés.,  n.  466. — Id.  coll.  Leandr.,  1819, 

n.  2.  — Id.  coll.  Luchnath,  1836.  — Id.  II.  BerL,  coll.  Sellow.  — Id. 
coll.  Wedd.,  n.  539). 

4.  Spixia  cinerea  Popp.  (Fl  .Ainai.,  n.  2640). 

5.  .Ç/n'xia  sp.  (coll.  Wixid.,  n.  3425).  Voisine  du  S.  glabrata. 

6.  Peridium  bicolor  Kl.  (coll.  Spruce,  n.  1820.  — Id.  (var.7)  coll.  Schomb., 

n.  114,. 

7.  Spixia  sp.  (coll.  Schomb.,  n.  685). 

Sect.  B.  — SemsMATOPEBA. 

Etamines  0-8  monadclphes;  Qlets  soudés  en  une  colonne  cylindrique 
plus  longue. 

E.  S.  dislicop/iÿlla  Kl.  n S.  laurina  Benth.  (coll.  Spruce,  n.  1812.  — Id. 
FruI,  Inc.  serf.  Pùpp.  msa.  Fl.  A mat—  Id.  herb.  Lusit.). 
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Voy.  p.  Î68  et 

Cf.  : /(euM. , Hook.  Joum.  p.  45  (Kl.). 

— Ho»k.  Journ.  (1854),  p.  321. 

— Kew.  Mise.,  II,  p.  243. 

Endl.,  Gcn.  5768  (Supp.,  11,  p.  87). 

Kl.,  Ericlu.  Arcti.,  VII,  p.  178  et  pl.  7. 

Lenndr.,  Müncli.  Denksc.,  VII,  p.  231  et  pl.  3. 

Aforr, Mss.,  in  h.  Monac.  et  Par. 

Mutis,  Abli.  (1er  Scliwed.  Ac.  (1784),  V,  p,  299  et  pl.  8. 

Poit.,  niss.,  iii  II.  Par. 

ScAo/t.,Fasc.  pl.  Br.,  in  Spreng.  Cur.  jxisl.,  p.  403-410. 

H’.,  Sp.  pl.  8,  p.  810. 

F.  EUPHORBIACÉES  DICLINES  UNIOVBLÉES  APÉTALES,  A PRÉFLO- 
RAISON  DÉFINITIVE.MENT  VALVAIRE,  etc.  (DYSOPSIBÉES). 

79.  D,  4 androcec  diplostémonc,  Irimere. 

DYSOPSIS. 

MoUna  Cl.  Gay  (non  Molinia  Mœnch.). 

Mirabellia  Bert. 

Hydrocotyle  | Ricli. 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.lle.  — Calice  gamosi'pale  campanule  ou  urcéolc,  à trois 
divisions  finement  pubescentes  (p.  simples);  prt-floraison  valvaire.  An- 
drocée  composé  de  si.x  étamines  exsertes  et  égales  dans  l’aitlhése,  mais 
dont  trois  pins  intérieures  super|Kjs('‘es  aux  divisions  du  calice  .sont  plus 
longues  dans  le  principe,  et  trois  alternes,  plus  courtes.  Filets  réunis  k 
leur  liase  en  une  colonne  centrale,  libres  dans  la  jilus  grande  partie  de 
leur  étendue.  Antlières  biloculaires,  extrorses,  à dehiscence  longitudinale. 
Connectif  étroit,  linéaire  à extrémité,  su|)érieure  légèrement  saillante 
au-dessus  des  loges. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions  plus  profondes 
que  dans  la  fleur  mâle,  plus  étroites,  plus  étalées  dans  l’anlhèse;  préllo- 
raison  valvaire?  Ovaire  à trois  loges  superposées  aux  divisions  du  (Milice, 
uniovulées.  Style  aussitôt  divisé  en  trois  branebes  stigmatifères  étroites, 
lancéolées,  sinueuses  et  crénelées,  pajiilleu.ses  à leur  face  interne. 
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Fruit  capsulaire  Iricoque,  If'gèrement  dt^primé  au  sommet.  Coques 
bivalves  et  monospermes,  firaines  globuleuses  à caroncule  peu  déve- 
loppt-e,  à rapbti  linî'airc  saillant. 

Plante  du  Chili,  etc.,  herbacée,  pultescenle  ou  villeuse,  rampant  sur 
le  sol  où  la  fixent  cà  et  là  des  racines  adventives  poussant  au  niveau  de 
l’insertion  des  feuilles.  Rameaux  verts  ou  rougeâtres;  feuilles  alternes, 
pétiolées,  accompagnées  de  deux  petites  stipules  latérales  caduques. 
Limbe  ovale  ou  presque  rond,  crénelé  sur  les  bords,  pubescent,  obtus 
au  sommet,  penninerve  ou  subtriplinerve  à la  base. 

Inflorescence.  — Fleurs  solitaires,  ou  en  petit  nombre,  à l’aisselle 
des  feuilles.  I.c  plus  souvent  une  fleur  mâle  est  à l’aisselle  d’une  feuille, 
une  femelle  à l’aisselle  de  la  suivante,  et  ainsi  de  suite.  Outre  les  fleurs 
il  y a un  petit  rameau  axillaire  latéral.  Le  pédoncule  des  femelles  est 
court,  celui  des  mâles  très  long  et  très  grêle,  capilliforme. 

Obs.  — Le  Molina  de  M.  F.  Gay  forme  un  genre  assez  rapproché  des  Mercuriales 
et  des  Acaiypita,  surtout  |mr  sa  fleur  Icinclle.  11  on  faut  mVessairement  changer  le 
nom  générique  pour  éviter  les  confusions.  C’i^t  une  plante  qui,  |«r  son  |x)rt,  res- 
soinlilc  Ix'aucoup  k ccrtainc's  Véroniques  rampantes  ou  à quei()ues  I/ydrvcotyief 
de  là  les  singulières  erreurs  auxquelles  elle  a donné  lieu,  tant  qu'on  n'a  pas  analysé 
ses  fleurs,  et  dont  on  ne  peut  avoir  d'idée  ([u'en  examinant  la  synonymie  suivante 
extraite  de  riierhicr  <lu  Muséum  : 

E.  D.  Gayana  f ^ }foHna  Chilemis  C.  Gay,  1833.  11.  J.  Fernand.  — Id,  eoll. 
Ranco,  Pniv.  Vald. — Id.  h.  Juss.,  roll.  Commors.  — Id.  Chnjaosplenium 
mss.  in  h.  Mus.  colI.  Commers.,  B.  de  Bougainville).  = Mirabellia  glerho- 
moidet  Bert.  (mss.  in  cüll.,lK'rb.  Guillem.,  1830).  = Doivlma  crenata 
Desv.  = Hydrocotyle  yUchomoides  Rich.  f.  (Mon.  là). 

Cf.  : Dec.^  Prodr. , IV,  p.  70. 

6’ûy,  Hist.  Chil.,  V,  p.  3à5  et  atl.»  pl.  61. 


80.  Ùysop&ii  à réceptacle  chargé  d'écaüles. 

MICROCOCCA  Berüh. 

Tragia  J L. 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.vi.e.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions;  préfloraison  val- 
vaire.  Amlroct'“c  de  six  é'tamincs;  filets  libres,  insérés  sur  un  réceptacle 
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qui  porte  des  faisceaux  de  poils  ou  des  écailles  plumeuses  interposées. 
Anthères  glohulo-ovoïdes,  à loges  dicssi’fs,  écartées. 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mâle  une  fois  <à  quatre 
divisions,  Benlh  ).  Trois  écaille.s  linéaires  nées  du  réceptacle,  appuyées 
contre  l’ovaire.  Ovaire  subtrilobé,  triloculaire;  loges  uniovulées.  Style 
divisé  en  trois  branches  scssiles,  rameuses  et  plumeuses. 

Fruit  hérissé  le  plus  souvent  d’aiguillons,  capsulaire,  tricoque.  Coques 
bivalves  et  monospermes. 

Herbe  annuelle  indienne  ou  africaine,  à feuilles  alternes,  accompa- 
gnées de  stipules  minimes. 

Inflorescence  en  grappes  filiformes;  fleurs  fa.sciculées  à l’aisselle  de 
bractées  alternes.  Les  fleurs  femelles,  solitaires  à l’aisselle  de  leur 
bractée,  ont  un  pédicelle  as.sez  long  ; les  mâles  l’ont  très  court  et  sont  en 
petit  nombre  à l’aisselle  de  chaque  bractée. 

Obs.  — Ce  genre  parait  très  voisin  des  Adenoclinc.  Il  en  ilidère  principalement 
par  le  type  sur  lc(;uel  est  eonstruiti^  la  fleur  nutle,  par  laquelle  il  se  rapproche 
beaucoup  des  Dysupsis.  A ce  genre  ap|«rliennent  non-seulement  le  Tragia  mer- 
curialis  L.,  mais  encore  un  certain  noml)re  des  écliantillons  qui,  dans  les  collec- 
tions de  Drège,  portent  le  nom  du  M.  Iricocca  E.  Mey. 

Cf.  : Btnih.,  Niger  fl.,  p.  503. 

L.,  Sp.  pl.,  1391. 

Rheed.,  Hort.  Mal.,  X,  pl.  82-83. 

Rumph.,  Amb.,  VI,  20  f.  2, 


81.  Uicrococea  1 double  disque  mile. 


ERYTHROCOCCA  BerUh. 

A delta  J Poir. 

{Pl.  XXI,  fig.  10.) 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  hale,  — Calice  gamosépale  à trois  divisions  profondes;  préflo- 
raison valvaire.  Androcée  composé  de  six  étamines,  dont  trois  plus 
extérieures  et  plus  petites,  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  et  trois 
plus  intérieures,  plus  grandes,  superposées.  Filets  courts,  dressés,  unis 
à leur  base.  Anthères  dressées,  subextrorses,  à deux  loges  contiguës  à leur 
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base,  im  peu  l'carU^es  au  sommet  ; lofres  ovoïdes  d’abord,  puis  dt^hiscentes 
par  une  fente  longitudinale  dont  les  bords  s’»‘cartent  beaucoup  et  se 
ndléchisst’tit  en  dehors  {fig.  10),  de  manière  à donner  à la  loge  ouverte 
la  forme  d’un  cornet.  Double  disi|ue  coinpfisè  d’un  nombre  variable  de 
glandes  (?)  dresst'es,  élargies  à leur  partie  sui)érieure  (le  plus  souvent  il 
y en  a neuf,  savoir  : six  formant  un  cercle  extérieur  a l’androcéo  et 
superposées  par  paires  aux  sépales;  et  trois  superposées  aux  étamines 
intérieures  et  situées  en  dehors  d’elles,  mais  en  dedans  des  trois  autres 
étamines). 

Flelr  femelle.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions,  comme  dans 
la  fleur  mâle.  Ovaire  à deux  loges  sessiles,  uniovulées.  Style  à deux 
divisions  recourbées,  rameuses,  plumeuses,  à partir  de  leur  base 
(Benth.). 

Fruit  drupaeé  (î  Benth.  ),  uniloculaire  et  monos|)erme  par  avortement. 

.\rbri,s,seau  (?)  africain,  à feuilles  alternes,  à peine  pétiolées,  accom- 
pagnées de  deux  stipules  latérales  d’abord  herbacées  et  molles,  plus  tard 
transformé(‘s  en  deux  épines  très  dures,  peisistantes.  Limbe  ovale-aigu, 
entier,  glabre,  penniiierve. 

Inflohe-scence.  — I.es  Heurs  mâles  sont  situées  à 1’ais.selle  de  petites 
bractées  où  elles  forment  des  cymes  paiicinorcs  ; toutes  sont  pédicellées. 
Les  bractées  sont  elles-mêmes  disiiosées  sur  un  axe  commun,  grêle, 
placé  à l’ais.selle  d’une  feuille.  I.e.s  Heurs  femelles  sont  dispo.sées  de 
même  sur  deux  axes  beauconi)  plus  courts. 

••bs.  — Les  É’rÿ^Aroeoera  sont  triïs  voisins  <iea  AdencK-line,  dont  ils  diflèrent  par 
le  nombre  des  étamines  et  Ua  disjiusition  desglaudes  (?)  qui  accom|>agnent  celles-ci. 
Ils  se  rapprochent  egalement  beaucoup  des  Micrucoeca;  inaLs  ces  derniers  n’ont  pas 
le  double  disijue  de  la  fleur  mùle.  D'ailleurs  la  métamorphose  des  stipules  est  ici 
tout  à fait  caractéristique. 

E.  £.  oca/enfa  Denlli.  = Adelia  nnomah  Poir.  (Iierb.  Jus,s.  et  herb.  Deless.). 

Cf.  ; Denth.,  Niger  fl.,  p.  506. 

Pnir.,  Encycl.,  Supp.,  I,  13 J. 

Anu.  boL,  p.  369. 
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l;l.  Dytopsû  t <Umlnn  dIplotUmonei  aiiperpot^M  ptr  ptli«<  an  i<pal«. 

TETRORCinDIUM  Pæpp. 

(PI.  XXI,  fig.  14-18.) 

Fleun  dioïques. 

Fleub  MAI.E.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions  profondes;  pubes- 
centes  (poils  simples);  préfloraison  valvaire.  Androcée  composé  de  six 
étamines  superpos(''es  par  paires  aux  sépales.  Filets  courts,  épais,  soudés 
par  paires,  de  façon  à foi'mer  trois  lames  membraneuses,  dont  chacune 
supporte  deux  anthères.  Chacune  de  celles-ci  est  latéralement  attachée 
sur  chaque  bord  du  filet  commun  ; ses  deux  loges  superpost'es  sont  égales 
ou  plus  souvent  inégales,  extrorscs  et  déhiscentes  par  une  fente  longitu- 
dinale qui,  vu  la  position  de  l’anthère,  devient  pres<;ue  horizontale.  La 
surface  des  loges  est  granuleuse,  le  pollen  pulvérulent;  leur  forme  rendue 
plus  ou  moins  cunéaire  par  la  compression  des  loges  voisines  i/îÿ.  lû). 
Corps  central  non  constant,  étroit,  aigu,  subulé,  filiforme,  dressé. 

Fleub  femelle.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions  profondes  ; pré- 
floraison imbriquée.  Corolle?  (Pæpp.)  constituée  par  trois  pétales  étroits, 
subulés,  sétiformes  (l*œpp.),  alternant  avec  les  sépales  et  plus  longs 
qu'eux  (/îÿ.  15).  Ovaires  à trois  loges  superposi''es  aux  appendices  pré- 
cédents {T.  trigynum)  et  uniovulè^s  ou  à deux  loges  [T.  rubrinervium). 
Stigmate  sessile  à autant  de  lobes  charnus,  hilohés,  qu’il  y a de  loges  à 
l'ovaire  {fig.  15). 

Fruit  capsulaire  ou  demi-charnu,  bi-  ou  tricoque  ; coques  bivalves  et 
monospermes. 

Arbres  du  Brésil  et  du  Pérou,  à rameaux  glabres,  à feuilles  alternes, 
simples,  entières,  portant  ()uel(|ues  dents  peu  profondes  et  irrégulière- 
ment écartées.  surtout  au  sommet,  elliptiques  ou  ovales-aiguës,  découpi'es 
en  coin  vers  la  base  ; limbe  lisse  et  glabre,  il  nervures  pennées  saillantes, 
surtout  à la  face  inférieure.  Pétiole  portant  plus  haut  que  le  milieu  de 
sa  longueur  deux  glandes  latérales  boutonneuses  {fig.  18). 

Inflorescence.  — Fleurs  mâles;  un  rachis  axillaire  porto  lui-méme 
plusieurs  axes  secondaires  ; sur  ceux-ci  ou  sur  leurs  divisions  d’ordre  ter- 
tiaire sont  groupées  les  fleurs  mâles  en  glomérules  serrés  placés  à l’ais- 
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selle  (le  |»elites  ('cailles.  Fl(Mirs  femelles  di-sposi'es  (Ptrpp.)  en  courtes 
grappes  axillainïs  {T.  rubrinervium  : ou  en  cymes  trillores  (T.  trigynum), 
ou  en  grappes  portant  (pu^hiues  fleurs  laU'rales  et  une  terminale  plus 
avanc('e  en  âge  ; les  hractdes  axillantes  de  ces  fleurs  sont  munies  do  doux 
glandes  latérales  {pg.  17). 

Obs.  — Les  auteurs  quiunt  créécc  neiirectiiui  eu  ont  donné  une  (igure,  n'ayant 
pas  reproduit  1(S  glandes  (]ui  occupent  les  cOti-s  dt>s  |>étioles,  je  ne  sais  si  les 
ccliantillons  (]uc  possislc  l'iierbier  du  .Mus<'um  ne  doiventpas  être  considérés,  pour 
cette  raison,  et  pour  quelques  autres  dissidences  dans  rinnorescencc  femelle  et  le 
nombre  des  loges  ovariennes,  commeappartenonlà  une  es|H<;c  distincte.  J(!  l’appelle- 
rai, avec  doute,  7'.  triggnum  L’étude  de  cette  planteinontre  bien  qu’elle  estcxtrémc- 
menl  voisinedes  Clanxglon,  dont  elle  ditfére  principalement  par  l’androcœ.  D’après 
cclui-ci,  la  fleur  mftlc  est  celle  d’un  Oyso/ms,  avec  cettediflérence  que  les  étamines,  au 
lieu  d'être,  les  unes  alternes,  les  autres  superposi-es  aux  .sépales,  leursont  superposées 
par  [«lires  (p.  22).  Quant  aux  lames  [letaloîdes  alternes  avec  les  sépales,  elles  consti- 
tuent probablement  un  disque  comparable  à celui  des  Choxylon  et  des  Mercuriales. 

E.  T.  Irigynum  ■{■  (coll.  Coudot,  b.  Mus.  — Id.  cull.  Gaudieb.,  herb.  inap. 

Brés.,  n.  9). 

Cf.  : End!.,  Gen.  5818'  (Sup.  Il,  p,  89). 

Pœpp.  et  Endl.,  Nov.  gen.  et  sp.  III,  p.  23  et  pl.  27. 


83,  Dysopsis  i tleur  mile  quaternaire, 

AC.4LYPHA  L.-Burm. 

Acalypbes  Hassk. 

J Calyptrospatha  Kl. 

• Calurui  L.-A.  Jtiss. 

Cauda  felis  Rumph. 

Cupatneni  Adans. 

I Galuriis  Spreng. 
j ? Unostachys  Kl. 

Vsteria  Denst. 

{PI.  X.X,  fig.  13-19.) 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques. 

Fleub  MALE.  — Boulon  subtétragone  {fig.  13).  Calice  gamosépale  à 
quatre  divisions  profondes;  préfloraison  valvaire.  Androcée  composé 
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de  8 otaniines  ou  plus  (8-1  G).  Quand  il  y en  a huit,  quatre  plus  courlcs 
et  plus  exWrieures  sont  alternes  avec  les  sépales,  et  quatre  superposées 
[fig.  l /l).  Filets  plus  ou  moins  épaissis  à leur  base  et  souvent  confondus 
en  ce  point  avec  le  tissu  glanduleux  du  réceptacle,  libres  dans  le  reste 
de  leur  étendue,  inOéchis  dans  la  prélloraison.  Anthères  biloculaires, 
extrorses;  loges  attachées  latéralement  un  peu  au-dessous  du  sommet  du 
filet,  longues,  étroites,  tlexueuses,  en  forme  d’nn  boyau  vermiculairc 
contourné  sur  lui-méme  avant  l’anthése  [fig.  15). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à 3-5  divisions  profondes,  pu- 
bescentes,  dont  une  postérieure;  prélloraison  imbriquée.  Ovaire  globu- 
leux, subtrigone,  à surface  hérissée  d'aiguillons,  ou  muriquée,  à trois 
loges  uniovulées,  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  quand  il  n’y  en  a 
que  trois.  Style  aus.silM  divisé  en  trois  branches  divergentes,  dressées, 
colorées,  plusieurs  fois  profondément  r-amitiées  ijig.  17). 

F'ruit  capsulaire  tricorjue  entouré  du  calice  persistant  et  de  la  bractée 
axillante  accrue.  Coques  bivalves  et  monospermes.  Graines  coiffées 
d’une  petite  caroncule  couchée  sur  son  sommet  en  forme  de  cimier 
[fig.  19). 

Plantes  ligneuses  ou  herbacées  de  toutes  les  régions  tropicales  et  sub- 
tropicales du  globe,  ayant  d’ordinaire  le  port  des  Orties  ; dorrt  tous  les 
organes  sont  verts  ou  rougeâtres,  couverts  le  plus  souvent  de  poils  abon- 
dants ou  d'aiguillons  et  de  cyslolithes.  Feuilles  alternes,  simples,  pétio- 
lées  ou  presque  scssiles,  à limbe  entier  ou  denté,  â nervures  pennées, 
réticulées,  saillantes  ; accompagnées  de  deux  stipules  latérales  caduques, 
petites,  étroites,  ou  très  grandes,  imbriquées,  foliiformes. 

IsFLOHEscERCES  tonniiiales  ou  axillaires,  en  épis  dont  la  partie  infé- 
rieure peut  être  nue.  A la  ba.se  de  l’épi  se  trouvent  les  Heurs  femelles  en 
cymes  pauciflores,  ou  solitaires  à l’aisselle  de  leurs  bractiles  qui  sont 
quelquefois,  comme  les  stipules,  larges  et  foliiformes,  constituant  une 
sorte  d’involucre  [Calyplros/iatha),  ou  qui,  petites  d’abord,  persistent  en 
grandissant  autour  du  fruit  (ju’elles  enveloppent  {fig.  18).  Au  sommet 
de  l’épi  se  trouvent  les  Heurs  mâles  disposées  en  cymes  généralement 
multiflorcs  et  très  nombreuses,  à l’aisselle  de  bractées  alternes.  Ailleurs 
les  inflorescences  ne  renferment  que  des  fleurs  d’un  seul  sexe. 

Obs.  — Les  Acalypha  sont  1res  caractérisées  par  la  forme  de  leurs  étamines  ; ils 
se  rapprochent  beaucoup  des  Adenocliiu  et  des  Erythrococca  par  leur  androcée 
diplostémoné  ; mais  ils  ont  les  fleurs  mâles  construites  sur  le  type  quatre.  Les 


Digitized  by  Google 


E.  t'SlOVm.ÉES. 


m 

CatwuiL.  D«  sauraient  constituer  un  genre  distinct.  Ils  n’offrent  de  différencee 
que  dans  la  longueur  des  luges  des  anthères,  et  dans  relie  du  style  ramitié. 

Les  Calÿptrospal/in  Kl.  ne  sont  pas  non  plus  dilTércnls  au  |>uint  de  sue  des  carac- 
tères essentiels.  Seulement  les  braeli'cs  axillantes  de  leurs  fleurs  femelles  prennent 
un  grand  développement.  D’ailleurs  les  fleurs  iiuiles  ont  généralement  huit  éta- 
mines k loges  vermiformes  ; l’ovaire  a trois  loges  uniovulées.  Le  calice  de  la  fleur 
femelle  peut,  il  est  vrai,  y présenter  plus  de  trvns  divisions  ; mais  cela  n'est  pas 
constant  et  peut  d’ailleurs  se  rencontrer  chez  beaucoup  d’autres  Aaxiypha,  où  les 
bractées  axillantes  ne  prennent  pas  un  grand  dévcloppemeuL 

Je  diviserai  donc  le  genre  Acalyp/ia  en  deux  sections  : 

Sect.  A. 

Axe  de  l’inllorescence  généralement  simple.  Calice  de  la  fleur  femelle 
à trois  divisions  .seulement. 

E.  (.  A.  reptant  Sw.  (h.  Juss.  — Id.  h.  Mus.  coll.  Poiteau). 

2.  A.  ainifotia  Yahl.  (mss.  in  b.  Juss.  non  W.). 

3.  A.  carpini/otia  Poir.  (non  Pœpp.  — h.  Juss.). 

U.  A.  virginicaL.  (h.  Juss.). 

5.  A.  rotundifolia  Vahl.  (mss.,  in  h.  Juss.  — Id.  coll.  Dombey). 

6.  A iNijons  Schl.  (coll  Schiede,  n.  kS). 

7.  A.  ÿc/iiedeana  Schl.  (coll.  Schiedc.  n.  44). 

8.  A,  rhomii/ulm\aM.  (coll.  Schialc,  n.  43). 

9.  A.  purpuratcens  K.  (Iierb.  Kunth). 

10.  A.  macrnphylta  K.  (ibid.). 

11.  A.  a/o/jeciiroidfs  K.  (ibid.). 

12.  A.  prunifolia  K.  (ibid.). 

13.  A.  arisliUa  K.  (ibid  ). 

14.  A.  ocymuidet  K.  (ibid.) 

15.  A.  molliu  K.  (ibid.). 

16.  A.  eaudata  K.  (ibid.). 

17.  A.  leplotlacMa  K.  = A.  carpinifolia  Pœpp.  (eolL,  p.  1307).  » T 

A.  /foritregianalicnüi.  (coll.  Hartw.,  n.  1287). 

18.  A.  jxuiifotia  K.  [herb.  Bonpl.,  n.  2136). 

19.  A.  /'o/Myonoui'»  K.  (herb.  Bonpl. — Id.  coll.  Goudot). 

20.  A.  monottachya  Cav.  (coll.  Hartw.,  n.  88.  =7  A.  anemioidti  K.). 

31.  A.  viUo$a  Vahl.  (mss.,  herb.  Venten.). 

22.  A.  lommtosa  Sw.  (mss.,  ibid.). 

23.  A.  Icevignla  fivi.  (mss.,  ibid.). 

24.  A.  e//i'p<ica  Sw.  (mss.,  ibid.). 

35.  A.  hcrmndiœfolia  Sw.  (mss.,  ibid.). 

26.  A.  riyidoSw.  (mss.,  ibid.). 
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il.  A.  betuloiin  Pav.  (herb.  Pav.).  Très  voisin  de  1'j4.  leptottackya  K. 

28.  A.  FirÿiWra  Midis,  (herb.  Miclix  ). 

29.  A.  Carotiniann  Midis,  (herb.  Midis.). 

JO.  A.  longi folia  ■}■  [Crolon  sp.  coll.  Pæpp.,  u,  2230). 

31.  A.  antjuslata  Soiid.  (coll.  Zejher,  n.  I-IIS), 

32.  A.  braekialaE.  Mey.  [ooll.  Ih’èpe). 

33.  A.  diseolorK.  Mey.  (coll.  Drcgc.  — Id.  coll.  Zeyh.,  n.  3840). 

36.  A.  /xr/uiicu/aritE.  Moy.  (coll.  Drègc.  — Id.  coll.  Zeyh.,  n.  3838). 

35.  A.  cttlmus  Bl.  (h.  Leyd.  — Id.  coll.  Lcsdien  ).  * Calurus  L.  (niss.,  in 
h.  Alslrom.). 

86.  A.  reniformis  Darw.  et  Hook. 

37.  A.  deiuiflora  Bl.  (herb.  Lcyd  ).  — = Acalypha  liitpida Biirni.  (ûd.  Desfont. , 

herb.  Conimers. — Id.  coll.  Mor.,  n.  1614). 

38.  j4.  alnifoUa  \V.(h.  Mus.  et  h.  Juss.  lid.  Valü.). 

39.  A.  hispida  Bl.  (h.  Lcyd.  — Id.  cal.  Mor.,  n.  136.  — Id.  cat.  Wall., 

n.  7786  c). 

60.  A.  orna/ii  Hodcst.  (coll.  Sdiimp.  Il,  ii.  1616.) 

61.  A.  vUlicaulit  llixdist.  (ibid.  conipl.,  n.  686). 

42.  A.  niorfiM  Ihx'hsl . (Kol.sdi.  Fl.  Eth.,  ii.  26). 

63.  .1,  tidwfolia  Ridi.  (coll.  Dill.  et  Pet.). 

66.  A.  psilostachyn  llodist.  (coll.  Schimp.  II,  n.  560). 

45.  A.  CTOiofo  llodist.  (coll.  Sdiimp.,  II.  691). 

46.  A.  e/fÿnn/u/'i  llodist.  (coll.  Sdiimp.  III,  ii.  1708). 

67.  A.  fimbrinta  llodist.  (coll.  Sdiimp.  H,  il.  647  et  coll.  Botta). 

68.  A.  idu/iiin  Bdz  (coll  Schimp.,  coiiipl.,  il.  1219  et  coll  Botta). 

69.  A.  marijinala.  ^ Tragia  aislaneif folia  iusi.  ~ 7'ragia  marginata  Encyd. 

(fid.  Desf.  ms.s.,  herb.  SIus.  cl  h.  Jiiss  }. 

50.  A.  colorala  Eiicyd.  = Tragia  integrifolia  W.  (Desf  mss.,  in  h.  Mus.  et 

h.  Juss.). 

51.  A.  arborea  Coinm.  (mss.,  in  h.  Mus.).  = Tragia  filiformis  Encyd. 

52.  A.  reliculala  = Tragia  reliculata  Poir.  (h.  Mus,),  semble  une  simple 

variété  de  l'espèce  prccédeiile. 

53.  A.  Indica  L.  (herb.  Mus.). 

56.  A.  rorrhorifoUa  Vahl.  (mss.,  in  h.  Ddess.,  non  W,). 

55.  A.  sesiilis  Eue.  (herb.  Juss.). 

56.  A.  lalviœfolia  f = Tragia  salvitrfolia  Boj  (herb.  Mus.). 

Secl.  B. 

Axe  de  l’inflorescence  généralement  ramifié.  Fleurs  femelles  à cinq 
divisions  calicinales. 

E.  1.  A.  rocemoja Wall.  (cat.  7786e.— Id.  ooll.  Sonnerai.  — Id.  coll.  Leschen., 
n.  797.  — Id.  h.  Perad.,  n.  2096.  — Id.  eat.  ZoD.  et  Mor.,  n.  1155). 
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0»s.  — Le  genre  Linostnchij»  Kl . ne  se  rapporterait-il  i>as  à ce  groupe  ? 

L'A.  inlerrupla  Sdileelit.  (coll.  Scliiede),  dont  losfleurs  mâles  s<nilcs  sont  connues, 


n’appartient  pas  à ce  genre. 

L'A.  Coreimj  Jacq.  est  un Pohjbiea. 

L'A.  mappa  \V Mnpjn. 

L'A.  pinnata  Poir Traijia. 

L'A.  venosa  I*oir Leptonema. 

L'A.  ohtuta  Tllg Adertocline. 

L'A.  acuta  Tlig /</, 


CL  : Deck,  Fl.  N.  and.  mid.  Amer.,  p.  311. 

Benlh.,t(.  Bras.,  in  Ilook.  Journ.,  VI,  p.  329. 

— PI.  Hartw.,  p.  71  et  252. 

Bl.,  Bijdr.,  p.  627. 

Boj.,  Hort.  Maur.,  p.  285. 

P.  Br.,  Jam. , p.  346. 

B.  Br.,  S.  Ilelen.,  p.  295. 

Burm.,  Fl.  Ind.,  pl.  61. 

Cavan.,  Icon.,  pl.  568-70. 

Dectne,  Ilerb.  Timor.,  p.  160. 

Endl.,  Gen.  5787. 

Fort!.,  Prodr.,  p.  67. 

Gœrtn-,  Fruct.,  II,  p.  115  et  pl.  107. 

Gray,  Man.  (1856),  p.  389. 

Ilarv.,  South  Afr.,  p.  303. 

Hastk.,  Hort.  Bog.,p.  235. 

— Pl.  Jav.  rar.,  p.  246. 

Jlook.  (H'.),  Niger  fl.,  p.  504. 

— Comp.  Il,  p.  305  et  pl.  29. 
üook.  et  Am.,  Recch.  Voy.,  p.  310. 

Hook.  {J.  D.),  Galap.,  in  Linn.  trans.  XX,  p.  185. 
H.  B.  K.,  Nov.  gen.  et  sp..  Il,  p.  73,  et  VII,  p.  133. 
Jacq.,  Stirp.  select.,  p.  251  et  pl.  180-183. 

— le.  rar.,  pl.  620. 

— Hort.  Scliœnb.,  pl.  243-246. 

Jua.,  Gen.,  p.  390. 

Juss.  [A.),  Monog.,  p.  45  et  pl.  14. 

Kl.,  Erictis.  Arch.,  VU,  p.  191, 

— Ap.  Secm.,  p.  loi. 

— Pl.  Meycn,  p.  416. 

Kunth,  Am.  Eàiuin.,  1,  p.  408,  et  III,  p.  207. 

Lamk.  Encycl , XXII,  pl.  789  et  805. 

L.,  Gen.  1082,  etMant.,  I,  1280. 
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A«;it.,Elem,IIl,  1131-1147. 

Aiitl.,  Gen.  of  N.  Am.,  p.  224. 

Prit:,,  Iconogr.,  p.  7. 

JUch.  (L.  C.),  in  Midi.,  Am.,  Il,  p.  213. 

Rich.  (.1.),  .Abyss.,  V,  p.  245. 

— R.  S.  Cuba,  XI,  p.  204. 

Rumph.,  Amb.,  IV,  pl.  37. 

Sc/ieel.,  Eupli.,  in  Linn.,  XXV,  p.  587. 

Sckl.,  Wagn.  Coll.,  iii  Linn.,  XXVI,  p.  637. 

Schkuhr.,  pl.  31. 

Sond.,  Südufr.,  in  Linn.,  X.XIII,  p.  115. 

Spach,  IL  Vcg.,  II,  p.  519. 

Span.,  Fl.  Timor.,  in  Linn.,  XV,  p.  350. 
spreng. ,SysX.  Vcg.,  111,  p.  879,  et  I,  p.  361. 

— Cur.  Posl.,  p.  315. 

Sieud.,  Nom.,  p.  9. 

Sw.,  Nov.  Gcn.,  p.  99. 

— Fl.  Ind.  occ.,  p.  1162. 

Thunb.,  Fl.  Jap.,  p.  268. 

Voight.,  Ilorl.  Cale.,  p.  160. 

Watp.,  Ann.  Bot.,  III,  p.  365. 

Witld.,  Sp.  pl.,  Vlll,  p.  520. 


84.  Acalgpha  4 étamines  soudées  en  couronne,  4 oriire  2-loe. 

ALCHORNEA  Soland. 

J Uermesia  K. 

{Pi.  XX.  fig.  8-12.) 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisions  minces  mem- 
braneuses (plus  rarement  trois);  préfloraison  valvaire.  Androcée  de  huit 
étamines  (rarement  moins;  quand  il  y a quatre  sépales  avec  huit  éta- 
mines, quatre  plus  extérieures  dans  le  jeune  âge  sont  alternes  avec  les 
sépales,  quatre  plus  intérieures,  superposées).  Filets  tous  soudés  par 
leur  liase  élargie,  en  une  double  couronne,  libres  dans  le  reste  de  leur 
étendue,  entourant  une  dépression  centrale  du  réceptacle  qu’encadre 
leur  base  parfois  glanduleuse.  Anthères  introrses,  à deux  loges  déhis- 
centes par  une  fente  longitudinale. 


Digitized  by  Google 


E.  UNIOVULÉES. 


&&6 

Fleur  femeu.e.  — Calif«  gamos<!-()alp  à quatre  divisions,  dont  deux 
latérales,  une  antérieure  et  une  postérieure;  prélloraison  alternative 
{fig.  12)  ou  à cim]  divisions  i-gales  ou  inégales.  Ovaire  à surface  lisse  ou 
pubcsceiite,  à deux  loges  latérales  suiierposi‘es  aux  deux  divisions  laté- 
rales du  calice;  aplati  d'avant  en  arriére.  Style  cylindrique  d’abord, 
puis  rapidement  divisti  en  deux  longues  branches  aplaties,  dressi’es  ou 
enroulées,  tordues,  lisses  en  dehors,  papilleuses  et  stigmatiques  à leur 
face  interne  (/!;;.  10).  Liges  uniovulées;  ovules  coiffés  d’un  obturateur 
ifi9-  H). 

Fruit  capsulaire  dicoque.  Coques  bivalves  et  monospernies.  Graines 
globuleuses,  lisses  ou  rugueuses;  embryon  souvent  parallèle  à la  cloison. 
Ces  graines  i>euvent  persister  sur  la  cnlumelle  après  la  chute  des  valves 
du  péricarpe. 

Arbres  ou  arbustes  de  l’Amérique  tropicale,  à feuilles  alternes,  en- 
tières ou  découjH^s  sur  les  bords,  penninerves,  réticulées  ou  3-5  nerves 
à leur  base  ; pétiole  accompagné  de  deux  stijiules  latérales  caduques. 

Inflorescence.  — Fleurs  mêles  disjiosi'cs  sur  un  rachis  axillaire  sim- 
ple ou  ramifié,  à l’aisselle  de  petites  bractées,  où  elles  sont  tantèt  soli- 
taires, tantôt  n-units  en  glomérules  pauciflorcs.  Fleurs  femelles  solitaires 
il  l’aisselle  de  feuilles  ou  de  braett'es  insérées  .sur  un  rachis  axillaire  com- 
mun. Chacune  d'elles  est  accompagnée  de  deux  hraetws  latérales  rare- 
ment fertiles  {fig.  10),  sessilc,  ou  portée  sur  une  petite  saillie  conique, 
ou  pi’dicellée. 

Obs.  — On  attribue  le  genre  Alchomea  aux  deux  liéniisplières  ; je  n’ai  eu  l'occa- 
sion de  rencontrer  de  véritables  A/cAomfo  (lue  parmi  les  phmtiâ  américaines.  C'est 
un  genre  tr>?s  voisin  d<>s  /j-pidolurus,  dont  il  a la  fleur  mule,  mais  qui  en  différé 
par  le  nond)re  des  loges  ovariennes  et  |>ar  ses  styles  simples.  A ce  titre,  il  est  bien 
plus  voisin  encore  di*  A'0'/»//arm  de  SI . Bmitlmin  . . L>s //crnirna  K ..  ayant  acciden- 
tellement un  pistil  triloculaire,  servent  de  lien  entre  ces  genres.  On  ne  saurait,  je 
pense,  les  réunir  aux  Alchurnea,  sans  établir  pour  eux  une  section  spéciale.  Je 
diviserai  donc  ce  genre  en  deux  sections  : 

Sect.  A.  — Eualcbornea. 

Feuilles  trinenres  ou  peuDinerres.  Ovaire  constamment  biloculaire. 

E.  1.  A.  lalifotia  Sw.  (berb.  Juss.  coll.  Riedlé.  — Id.  berb.  Mus.  et  h.  Deless. 
Id.  berb.  Venten.  — Id.  coll.  Wriglit.  — Id.  coll.  Scliomb.,  n.  88J). 
•a  A.  glaiidulo$a  l‘uiL  (mss.  h.  Ueleaa.j. 
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2.  A.  sidœfolia  Kl.  (berb.  imp.  Brés.,  Gaud.,  n,  973.  — Id.  coll.  Guillem., 
n.  680.  — Id.coll.  Wedd.,  1806,11.  1167). 

5.  A.  ptilorachis  K\.  (lierb  Berl.). 

U.  A.  glanduloiaPæpp.  (et  var. — Coll,  l’œpp.,  1836,  n.  2198,  berb.  Deless. 
— Id.  coll.  Spruce,  ii  2117  et  2681). 

5.  A.  Sciomiurgiii  Benth  (et  var.  — Coll.  Spruce,  n.  1809,  2737). 

6.  A.  suèrolunda  j;  {StylocerasT  suOrotunda  Peppp.  coll.,  n.  2533). 

7.  A une  même  espèce,  je  pense,  doivent  se  rapporter  les  plantes  suivantes 

qui  diHèrent  quelque  peu  l'une  de  l'autre,  mais  avec  tous  les  intermé- 
diaires désirables. 

A.  inlermedia  Kl.  (berb.  Berl.).  = A.  parvifulia  Miq.  = A.  rotundi- 
folia  Mor.  (coll.  Blanchet,  n.  3590.  — Id.  coll.  We<ld.,  Rio,  n.  9). 

8.  ? A.  parvifolia  Kl.  (berb.  Berl.  — Id.?coll.  Leandro,  1819,  n.79). 

Secl.  B.  — Hbrmesia  K. 

Feuilles  à pétiole  très  court,  pcnniiierves,  dentées  ou  crénelées. 

Fleur  mâle  6-9  andre.  Fleur  femelle  ayant  un  calice  à ft-5  divisions. 
Ovaire  à 2 et  parfois  à 3 loges;  style  à 2-3  branches  épaisses,  obtuses, 
plus  courtes  que  dans  la  section  précédente. 

K.  1.  H.  cttstaneifolia  K.  (coll.  Sprutæ,  n.  1502). 

2 î fl.  talicifolin  f (coll.  Wedd.  Parag. , n.  3232),  Espèce  accidentellement 
monoïque,  ayant  de  6 à 9 étamines  : n'est  peut-être  qu’une  variété  de 
la  précédente. 

V Mehorneæ  aff.  Bcntb.  (coll,  Spruce)  me  parait  appartenir  plutôt  au  genre 
Aparitthmium  qu'à  celui-ci.  Les  feuilles  sont  stipellées  à la  base  du  limbe  et  l'ovaire 
est  triloculaire. 

Cf.  : Denth.,  Fl.  S.  Am.,  in  Ifook.  Joum.  (1803),  p.  06. 

— PI.  Am.,  in  Hook.  Journ.  (1850),  p.  330. 

— Voy.  Sulpb.,  p.  51  et  160  et  pl.  53. 

— Hook.  Nig.  fl.,  p.  507. 

Br.  (/?.),  Congo,  p.  25. 

Coi.,  Dec.,  1,  p.  15  et  H,  p.  20. 

Sndl.,Gen.  5796. 

Hook.  et  Am.,  Beecb.  voy.,  p.  309. 
fl.  B.  A.,  PI.  Equin.,  I,  p.  161  et  pL  06, 

— Nov.  gen.  etsp.,  U,  p.  72. 

Juu.  (A.),  Mon.,  p.  02  et  pl.  13. 

Kl.,  Eriebs.  Arcb,,  Vil,  p.  192. 

K.,  Am.  Equin.,  I,  p.  007. 

Lamk,  Encycl.,  XXII,  pl.  918. 
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Miq.,  Man.  Bras,  p.  797. 

!Vees,  l’I.  med.,  I,  p.  42. 

Popp.,  Nov.  gen.  et  sp.,  111,  pl.  221. 

ÿcl..  Ex  Sw.,  Fl.  Iiid.  ucc.,  11,  p.  1154  etpL  24. 

Spnvij.,  Syst.  veg.,  111,  p.  64. 

Siv.,  Nov.  gen.,  p.  6 el  98. 

Ua/p.,  .\nn.  bot.,  111,  p.  368. 

Willd.  Sp.  pl.,  Vlll,  p.  809  et  867. 


35.  Âialypha  i caUcc  femelle  3-5  ln^re,  à onirc  irlloculaire. 

LEPIDOTLRUS  Boj. 

Acalypha  J VV. 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à quatre  (plus  rarement  cinq)  divi- 
sions profondes,  membraneuses;  préfloraisf)ii  valvaire.  Androcéedehuit 
étamines  insérées  au  centre  de  la  Heur,  dont  quatre  plus  extérieures  et 
d’alwrd  plus  courtes,  altenies  avec  les  divisions  du  calice,  et  quatre 
plus  longues  superi>osées.  Filets  réunis  par  leur  base,  libres  dans  le  reste 
de  leur  étendue  ; antlières  introrses,  à deux  loges  déhiscentes  par  une 
fente  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à 3-5  divisions  profondes  iné- 
gales; préfloraison?...  Ovaire  éebiné,  à trois  loges  uniovulées.  Style 
unique  d'abord,  puis  partagé  en  trois  divisions  profondes,  s’étendant 
jusqu'il  la  base  ; chacune  de  ces  divisions  est  elle-même  partagée  en 
deux  branches  égales  ou  inégales,  distinctes  dés  leur  origine,  mais  sou- 
dées entre  elles  pendant  une  étendue  variable  par  une  mince  membrane 
transparente.  Ces  lanières  du  style  ont  leur  face  externe  lisse,  glabres, 
convexes  d’abord,  puis  concaves  par  la  réflexion  en  dehors  des  bords  de 
la  face  interne  hérissée  dans  presque  toute  son  étendue  de  papilles 
stigmatiques. 

Fruit  capsulaire  tricoque,  hérissé  d'aiguillons;  coques  bivalves  et 
monospermes.  Graine  grisâtre,  à reflet  ai^entin,  rugueuse,  hérissée, 
obtuse  au  sommet,  aiguë,  apiculée  à la  base;  albumen  abondant. 

Arbuste  des  iles  orientales  d'Afrique,  à rameaux  glabrc's,  grisâtres, 
chargés  de  petites  lenticelles.  Feuilles  alternes,  pourvues  d'un  pétiole 
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assez  long,  accompagiië  à sa  base  de  deux  stipules  latérales  étroites, 
aiguës,  subulécs,  cadu(|ues.  Limbe  ovale,  aigu  au  sommet,  arrondi  à la 
base,  denté,  peuninerve,  tripliiicrve  à la  base.  Face  supérieure  glabre, 
lisse,  chargée  de  points  glanduleux  pellucides;  face  inférieure  plus  terne, 
portant  un  réseau  saillant  des  nervures  tertiaires  qui  unissent  transver- 
salement les  secondaires.  A l’angle  de  réunion  de  ces  deux  ordres  de 
nervures  se  trouvent  de  petits  bouquets  de  poils  simples. 

Inflorescence.  — Fleurs  mâles  disposées  en  épis  grêles,  rectilignes. 
Le  rachis  de  ces  épis  sort  d'un  bourgeon  axillaire  situé  sur  le  bois  des 
rameaux,  au-dessus  d’une  cicatrice  de  feuille  cl  composé  de  plusieurs 
écailles  imbriquées.  Ce  rachis  porte  des  bractées  scaricuses  alternes, 
nombreuses,  imbriquées  dans  le  jeune  âge;  à l’aisselle  de  chacune  d’elles 
est  une  fleur  accompagnée  de  deux  bractées  latérales  stériles,  plus  rare- 
ment fertiles.  Fleurs  femelles  disposées  en  grappe,  portées  par  un 
rameau  sortant  également  d'un  Iwurgeon  écailleux  porté  sur  le  bois  de 
l'année  précédente.  Ce  rameau  ne  porte  (pie  des  fleurs  ou  plusieurs 
feuilles  d’abord,  et  des  fleurs  au-dessus  d’elles.  Chaque  fleur  est  située  à 
l’aisselle  d'une  bractée,  portée  par  un  pédicelle  long  et  mince  qui  sou- 
vent porte  lui-mème  une  ou  deux  écailles  au  dessous  de  la  fleur. 

Obs.  — M.  Bojera  imliquécc  genre  coiimie  devant  être  inslituc  pour  une  espèce 
à'Acalyphtt  de  Willdenow.  Il  ne  se  rapi»orle,  en  effet,  nullement  à ce  dernier 
genre,  n]ais  bien  plutôt  aux  Aldm-nta  et  aux  Stijxlittrk,  dont  il  a tout  à fait  la 
fleur  n:àle  On  ne  peut  le  distinguer  de  ceux-ci,  dont  il  est  extrêmement  voisin,  que 
par  le  nombre  des  sépales  de  la  fleur  femelle,  les  branches  bifides  du  style  et  l'ab- 
sence de  stipclles  à la  base  du  limbe  foliaire. 

E.  L.  alnifoliut  Boj.  (coll.  Boivin,  Mayotte,  n.  337a  et  26â3J. 

Cf.  : Boj.,  Hort.  Maur.,  p.  285. 


B6.  Akhomea  à ov.  2-A  loc. , i fettiUcs  süpell. 
S'nPELLARlA  Benth. 


Fleurs  dio'iqties. 

Fleur  male.  — Calice  à 2-4  divisions  profondes,  membraneuses, 
larges,  concaves;  prélloraison  valvaire.  Atidrowc  composé  de  8 étamines 
(ou  d’un  nombre  moindre  par  avortement,  Benth.).  Filets  unis  par  leur 
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base  élargie  en  un  anneau  continu.  Anthère  ovoïde,  attachée  au  sommet 
du  fllet,  introrse,  à deux  loges  déhiscentes  i>ar  une  fente  longitudinale. 

Flelr  FEMELLE.  — Cdlico  ganiow'palc  à 5-8  divisions  égales  nu  iné- 
gales, étroites,  acuminées.  Ovaire  sessile,  globuleux  à 2,  3 ou  ft  logos 
uniovulées.  Style  unicjue  d’abord,  à 2-6  divisions  profondes,  s’étendant 
presque  jusqu'à  la  hase,  subulées,  papilleuses  et  stigmatiques  à leur  face 
interne. 

Fruit  capsulaire  subglobuleux  à 6-8  sillons  peu  profonds,  à 2-6  coques. 
F.picarjie  sulichaniu  ou  subéreux.  Co(]ues  bivalves  et  inonospermes. 

Arbres  ou  arbustes  asiatiques,  à feuilles  alternes.  Pétiole  accompagnée 
à sa  base  de  deux  stipules  latérales  cadu()ucs,  portant  à son  point  d’union 
avec  la  face  supérieure  du  limbe  deux  stipelles  dressées  ou  réfléchies. 
Limbe  arrondi  ou  ovale  aigu,  souvent  acuniiné,  membraneux,  à bords 
finement  dentés,  penninerve  ou  sub-  tripli-  ou  quintuplinerve  à la  base; 
nervures  tertiaires  transversales,  rétiformes. 

Inflorescence.  — Fleurs  mâles  axillaires  ([loitées  sur  les  rameaux 
derauiiée,  Iknth.),  jxMicellées,  formant  do  petites  cyniesà  l’aisselle  de 
bractées  écailleuses  qu’accompagnent  des  bractées  latérales  ( |)etites  ou 
milles,  Benth.).  Fleurs  femelles  situées  au  sommet  des  rameaux  anciens, 
souvent  accompagnées  de  feuilles,  solitaires,  entourées  d’une  bractée  et 
de  bractéolcs  stipuliformes,  situées  à la  base  do  leur  pédoncule  (Benth.). 

Obs.  — M.  Rentliam  a élabli  ce  genre  pour  des  plantes  asiatiques  qui  se  rappro- 
chent beauroiq)  des  Atchornm,  niais  qui  s’en  distinguent  par  les  inflorescences 
niàlcs  analogues  à celles  des  Treirin  et  des  Uuttlera  et  par  le  ]wriantlie  de  la  fleur 
femelle.  En  outre,  l’ovaire  a rarement  deux  loges,  mais  bien  plus  souvent  trois  ou 
([uatre.  Il  faut  (‘gaiement  noter  comme  tri-s  carart('ristiquos  les  deux  ap|iendiccs 
(|ui  s'observent  au  |iuint  d'union  du  |Hitiul(‘avee  leliintie,  ap|>cndices  qui  n'existent 
pas  chez  les  Alrhumen,  mais  i]u'on  |ieut  rencontrer  chez  les  Oaler/imn/iia  et  les 
Apm  ifl/iniium.  O'  genre  est  encore  de  ceux  (pii,  S('rvant  de  lien  entre  deux  des 
s(‘Clions  d’.V.  de  Jussieu,  celle  des  \ralvpli('x,'S  par  b's  AMnmiea  et  les  Coneeveiba, 
('t  celle  des  Crotomés  par  les  /lolikra  et  les  Treirin,  montre  bien  combien  sont 
artilici(‘ll('s  les  coupi's  qu'on  y a voulu  éUiblir. 

M.  lientbam  a décrit  (juatre  es|icoisde  ce  genre  qui  se  trouvent  dans  l'berbicrdu 
Muséum. 

E.  i S.  moJ/ij  Bentb.  ^ Rultlera  moUiaima  Wall,  (cal.,  n.  7825). 

2.  S. /Mctn'^ora  Bentb.  (coll.  Curnming,  n.  1800). 

5.  Ü.  Irewioidet  Beiitln  '?  (coll.  Calléry,  1844,  n.  123). 

4.  6'.  vitloK  Bentb.  (coll.  Cuinming,  n.  2307).  , 
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A ce  genre  appartiennent  encore  les  plantes  suivantes  : 

Cat.  Wall.,  n.  7829  B et  7777,  et  coll.  Zoll.  et  Moi-.,  n.  Î05ù. 

Cr.  ; Benih.,  Fl.  Huugk.,  in  Houk.  Juurn.  (185?i),  p.  2. 

IJasik.,  Rctzia,  p.  156. 


87.  Alchomea  i cal.  fem.  lieiam.  vair. 


- LAlTE>ffiERGIA. 


Fleurs  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  gainos<'‘imle  à 3-ft  divisions  profondes,  finement 
pubescentes;  prélluraison  valvaire.  Androcée  de  8 étamines  (ou  7-9). 
De  ces  huit  étamines,  ipiatre  plus  extérieures  et  d’abord  plus  courtes 
sont  alternes  avec  les  divisions  du  calice  (quand  il  y en  a (juatre)  et  les 
autres  superposées.  Filets  insérés  sur  le  réceptacle  saillant,  unis  entre 
eux  par  leur  base,  st'qiarés  par  une  surface  centrale  peu  .saillante,  cou- 
verte de  poils  simples;  libres  dans  le  reste  de  leur  étendue,  subulés. 
Anthères  biloculaires,  extrorses,  à délii.scence  longituilinale.  Les  deux 
loges,  un  peu  écartées  inférieurement,  sont  unies  par  un  connectif  vers 
la  base  duquel  s’inst're  le  filet. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamos<^palc  k 5-6  divisions  profondes, 
aigues,  flnement  pubescentes;  prélloraison  valvaire.  Ovaire  k trois  loges 
uniovulées  superjwsées  aux  stipales  1,  2 et  .3,  surmonté  d'un  style  unique 
et  cylindrique  d'abord,  jiuis  divisé  en  trois  branches  bifides,  divergentes, 
papilleuses  et  stiginatiques  k leur  face  interne. 

Fruit  capsulain;  Iricoque,  puliescent,  accompagné  du  périanthe  per- 
sistant. Coques  bivalves  et  monospermes. 

Arbustes  de  Madagascar,  k rameaux  glabres,  k feuilles  alternes  ou  très 
rapprochées  vers  le  sommet  de  rameaux,  k (R-tiule  court,  k limhe  ovale 
aigu,  atténué  k la  base,  penninerve,  réticulé,  glabre,  k bords  presque 
entiers,  ou  crénelés,  ou  découpés  eu  dents  inégales,  distantes. 

Inflorescerces  axillaiies  et  teiTiiinales,  rapprochées  du  sommet  des 
rameaux , consistant  en  un  axe  grêle  plusieurs  fois  ramiOé,  dont  les  di- 
visions sont  chargées  de  petites  écailles  alternes.  A l’aisselle  de  celles-ci 
se  trouvent  ou  des  glomérules  paucitlores  de  fleurs  mâles  ou  les  fleurs 
femelles  solitaires  presque  scssilos. 
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Obs.  — Genre  voisin  des  Mchnrnta,  dont  il  se  rapproche  surtout  par  les  fleurs 
mftli.'s  ; mais  celles  ci  ont  des  étamines  à anthères  extrorsis  ; do  plus  hs  fleurs 
femelles  ont  trois  loges  à lovaire,  et  la  préfloraison  du  calice  est  valvaire. 

E.  l~  mullispicala  f «=  Croton  Rich.  (mss.,  in  coll.,  n.  216,  217,  567  et  579). 
= Alchomea  Tul.  (mss.,  in  coll.  Pervillé,  n.  235.  — Id.  coll.  Boivin, 
n.  2181). 


88.  Lautrmbfrgia  è glandes  alternes  arec  les  sép.  fem.. 


ORFILKA. 


Flrtirs  (lioïqiics. 

Fleur  m.vle.  — Calice  (gamosépale  à quatre  (ou  (tins  rarenieul  trois) 
divisions  profondes,  presque  glabres;  préfloraison  valvaire.  Androcée 
composé  de  5-8  étamines.  Filets  intlécliis  dans  le  boulon,  insérés  sur  un 
réccptable  convexe,  puliescent,  inégaux  (quand  il  y a 8 étamines  avec 
4 sépales,  4 plus  courtes  et  plus  extérieures  sont  alternes  avec  les  sttpales, 
les  autres  stiperposées).  Anthères  biloculaires,  introrses,  à déhiscence 
lonf^tudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes,  per- 
sistantes; préfloraison  valvaire.  Dis<(ue  (?)  composé  de  cinq  lames  glan- 
duleuses ou  pétaloïdes,  beaucoup  plus  courtes  que  les  divisions  du  calice, 
alternes  avec  elles.  Ovaire  à trois  loges  uniovulées.  Style  profondément 
divisé  en  trois  branches  bifurquées,  dressées,  réfléchies,  en  dehors  à leur 
sommet,  lisses  extérieurement,  papilleuses  et  stigmatit|ues  à la  face 
interne. 

Arbuste  de  Madagascar,  à rameaux  glabres,  nus,  à feuilles  alternes, 
ovales-aiguës,  atténuées  à la  base,  jiéliolées,  accompagnées  de  deux 
stipules  latérales  aiguës,  subulées,  très  caduques.  Limlic  épais,  coriace, 
lisse,  à nervures  pennécs-n'-ticulées,  saillantes  sur  les  deux  faces;  bords 
presque  entiers;  dents  rares,  écartées,  peu  prononcées. 

Inflorescences  mâles  axillaires  et  latérales,  consistant  en  un  rachis 
mince,  multiple,  ramifié,  portant  de  petites  écailles  alternes,  à faisselle 
desquelles  les  fleurs  sont  groupées  en  (letites  cymes  sessiles.  Inflorescences 
femelles  terminales,  en  grappes;  écailles  alternes  à fais-selle  de  chacune 
desquelles  se  trouve  unefleur  pédicellée.  \jb  pédicelle  porte  vers  le  milieu 
de  sa  hauteur  une  ou  deux  jietites  écailles  alternes  ordinairement  stériles. 
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0»s.  — Ce  geiuv  rik))i)clle,  par  ses  organes  du  végiHalton,  el  surtout  par  sesinllo- 
resecnces  niitles,  les  Akhomm  ut  plus  encore  lis  Lnulembergia.  Il  dilTire  de  ces 
derniers  par  la  jwsition  des  étamines  et  par  la  piésencc  d'appendices  glanduleux 
alternes  avec  les  divisions  calicinales,  qui  semblent  analogues  aux  disques  des 
Ctaoxylon,  TtlrorchUium,  etc. 

E.  0.  coriacea  (coll.  Lastellc,  1841  ; 11.  Mus  ). 


89.  Or/ilea  à 4^8  étainiues,  à calice  femelle.  5-6  mire. 


PL.\TYGYNK  A/erc. 

Acanthocaulon  Kl. 

Tragia  J Willd. 

(P/.IV,/îÿ.  18-22.  ) 

Fleur  MALE.  — Calice  gamosépale  à quatre  ou  cinq  divisions  pro- 
fondes (4-6,  More.),  couvertes  en  dehors  de  poils  courts,  rougeâtres; 
préfloraison  valvaire.  Androcée  compost'  de  8 étamines,  ou  moins 
(4-6,  More.).  Lorsi|u'il  y a quatre  sépales,  quatre  étamines  plus  exté- 
rieures leur  sont  alternes,  et  les  ipiatre  autres  superposées.  Lorsqu’il  y a 
cinq  sépales,  cinq  étamines  leur  sont  alternes,  et  les  trois  autres  occupent 
le  centre  de  la  fleur,  deu.x  étant  antérieures  et  une  postérieure.  Filets 
peu  allongés,  coudés  légèrement  dans  le  bouton  {/ig.  19,  f),  insérés  sur 
un  réceptacle  globuleux  {pg.  18,  r),  chargé  de  jioils  rouges  dressés; 
élargis  à leur  partie  supérieure,  jiour  se  continuer  avec  le  connectif. 
Anthères  à deux  loges  bien  distinctes,  oxtrorses,  à déhiscence  longitu- 
dinale {fig.  18,  a). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq,  et  plus  souvent  six  divi- 
sions profondes,  un  peu  inégales,  dressées,  disposées  sur  deux  rangs 
{fig.  21),  savoir  : trois  extérieures,  dont  deux  postérieures  et  une  anté- 
rieure, et  trois  intérieures  alternes  avec  les  précédentes;  préfloraison 
valvaire.  Ovaire  sul^lobuleiix,  trigone,  recouverts  de  poils  courts,  à trois 
loges  superposées  aux  trois  sépales  extérieures  {fig.  21).  Loges  uniovulées. 
Style  épais,  plus  volumineux  que  l’ovaire  (/j.  20,  si),  à trois  grosses 
branches  charnues,  oblongues,  aiguës,  entières,  érigées,  couvertes  de 
poils  dressés,  surtout  vers  leur  sommet,  cunéiformes  et  prismatiques 
dans  le  bouton,  subpétaloïdes  après  l’anthèse. 
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Arhiisif*  voluhile  de  Ctilta,  à rameaux  gnMi?s,  hiancliàtres,  à ramus- 
ciiles  arrondis,  putMrsceiits  comme  les  fleurs.  Feuilles  alternes,  (x^iolées, 
à liml»?  fiMong.  eiiiiéiforine,  sulilronqiii^  au  sommet,  largement  denté, 
un  [e-u  im'galeineiit.  Face  iuréiieure  du  linilM"  finement  tomenteuse, 
sut>|iulR->ceute.  à nervures  pennées,  rélieuli-es;  face  sujterieiire  plus  lisse 
et  plus  foticée.  [Kirtant  des  |«iils  rares,  épars,  longs,  lilancbàtres,  brû- 
lants. Deux  stipules  latérales  |«■lsi^tantes,  tiansfunué-es  ultérieuriMnent 
eu  aiguillons  p/j.  2^,  . 

I'ri.(mE.sj;tMxs  terininab-s  ou  sublattb-ales  belles  paraiss»‘Ut  souvent 
axillaires,  mais  terininent  en  réalité  un  [x-lit  rameau  axillaire  qui  [wrle 
une  ou  plusieurs  [letitc's  feuilles';  les  fleurs  femelliîs  ordinairement  au 
srinirnet  des  rameaux,  st-ssiles,  ou  à (x'u  prés,  et  S4ililaires  à l'ais-selle  de 
bractées  alternes,  rapprocbées;les  mâles  pedicellees.  réunies  en  grappes. 

Obs  — !>•  genre  l‘lal)ji)ijne,  créé  [>ar  M.  Mercier,  se  rapporte  au  Trngia  pru- 
ricut  (le  Willrlciiow,  |«)iir  Icipiel  M KIotrsdi  a (4al(li  depuLs  son  genre  Acantho- 
caulon.  la;  port  est  eiiliereineiit  diiréreut  de  (S:lui  dis  J'rnijia,  Quant  au  pistil,  il 
rapprurlie  l>'aii((iup  ce  genre  des  Frugarinpsii  et  des  Asirncnccus  de  M.  Bentliani. 
I.’liertjier  du  Mum-uiii  |>ossede  une  (“siàTe  rap|)ortiv  de  Cutia  j»r  M.  Ciuerin  et 
d’autres  eclianlillons  de  la  mémo  plante  envoyé-s  par  M.  Bonpland,  qui  me  sem- 
blent enlii-rement  idenliiptes  à celh.-s  diVriles  par  M.  Kloliseli.  Le  tïjie  ti  y est  plus 
fréi|uent  dans  la  Heur  mâle  rpie  dans  la  (leur  femelle.  Je  crois,  d'après  ce  qui  pré- 
ciste  jKiuvoir  élaldir  la  synonymie  suivante  : 

E.  P.  ur^ni  Mere.  = Acnnt/ioranton  yi.  Kl.  Trngia  prurirus  Willd.  [herb. 

Mus  , PI  Cuba,  colt.  Cuerin  et  coll.  Bonpl  , n.  5265). 

Cf.  : £■»(//.,  Gen  57«.'i'  (Supp.,  IV,  p.  88jct  5783'. 

Kl.,  in  Lut.,  1827  (ex  Endl.). 

.Mrrr.,  in  Bull.  S-ring.,  1.  p.  167. 

H(7W.,Sp.,  1646. 


90.  Ogiopsis  dlplostCinané  t type  quaternilre. 

AMPKREA  Jtut. 

(PI.  Xl\,pg.  1-9.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  MXI.E.  — ()alice  gamosépale,  campanulé,  à cinq  (ou  quatre) 
divisions;  prétloraison  quinconcialo  peu  marquée  (ou  imbriquée),  puis 
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valvaire.  Androc<'e  do  8 étamines,  dont  quatre  plus  fçrandes,  super- 
posées aux  divisions  du  calice  (s’il  y en  a (piatre)  et  (piatre  plus  petites, 
alternes  avec  les  précédentes  {fig.  0).  Filets  libres,  dressés  dans  rantliésc, 
terminés  par  un  connectif  renflé',  glanduleux.  Anthères  extrora'S,  à deux 
loges  pendant  de  clnupie  côté  de  ce  connectif,  distinctes,  divaricpiées 
inférieurement,  s'ouvrant  [mr  une  fente  longitudinale  dont  les  bords 
sont  épaissis,  noirâtres  {pg.  2-3). 

Flech  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  amincies  sur 
les  bords;  préfloraisoii  quinconciale.  Ovaire  allongé,  glabre,  à trois 
loges  uniovulées,  siip<M’posées  aux  s«'pale.s  1,2  et  3 {ftg.  7)  ; atténué  à 
sou  sommet  en  un  style  divist-  en  six  languettes  à peu  près  égales,  snper- 
post^cs  par  couples  aux  loges  ovariennes,  plus  courtes  que  l’ovaire,  érigées 
d'abord,  puis  se  recourbant  en  dehoi's  et  un  bas  {pg.  8). 

Fruit  capsulaire  tricoipie,  garni  du  calice  [wrsistant.  Coques  bivalves 
et  monospermes.  Graines  cylindriipies,  lisses,  à caroncule  œnique,- légè- 
rement déprimée  au  sommet,  portant  de  chaijue  côté  du  hile  une  an- 
ricule  contournée  [pg.  9). 

Sous-arbrisseaux  de  la  .Nouvelle-Hollande,  il  lige  ligneuse,  souterraine, 
horizontale,  de  laiiuelle  se  détachent  un  grand  nombre  do  rameaux 
verticaux , minces,  élancés,  souvent  anguleux  ou  aplatis.  Feuilles  |>etites, 
aciculaires,  étroites,  non  stipulées. 

Inflorescexc.es  axillaires.  Fleure  mâles  eu  cymes  contractées  [pg.  1). 
Fleurs  femelles  solitaires,  ou  en  cymes  pauciflores  ou  occupant  le  centre 
des  cymes  mâles. 

Obs.  — Les  .ti«/)fi'M  se  rap|>rix;lient  beaucoup  lire  Slmwlaxk  par  leur  androcé'c 
dipliisléinone.  Ils  en  dittî'ient  prineipaleniciit  par  l'absence  delà  corolle.  En  nii'nie 
temps,  ce  sont  ûesDysopsis  construits  sur  le  tv()e  û,avec  liuit  élaniines  la-  nombre 
de  celles-ci  ne  varie  pas  quand  les  st'pales  sont  an  nombre  de  cinq  ; la  symétrie  do 
la  Heur  s'en  trouve  alors  singuliiTcinent  inas<iuée;  mais  toujours  les  étaniuies  sont 
situées  sur  deux  rangées,  et  ce  n'est  qu'un  stipule  qui  s’est  dédoublé  {voy.  p.  '24). 

E.  1.  .1.  prolensa  Nées  (colt.  Drunnnoud,  1844,  n.  2S3. — lit.  coll.  Preiss, 
n.  1214). 

2.  A.  tuknuda  Nees  (coll.  Preiss,  1843,  n.  1235). 

3.  A.  tparlioides  Ad.  Brongn  (coll.  Verreaux,  n.  8â4.  — Id.  n.  613  (c.  369). 

— Id.  coll.  Gunn.  — Id.  licrb.  Labill.  — Id.  coll.  J.  Iluoker). 

4.  .1.  cu«ei/’ur»i(» Müll.  (coll.,  1852).  Tn'.'s  voisine  delà  prieedente. 
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Cl.  : Brùng.  (.1.),  Voy.  Coq.,  |il.  19. 

Endl.,  Cen.  5813. 

Juss.  f.l.),  Monog.,  p.  35  et  pl.  10. 

Lehm.  (erf.),  Pl.  Preiss,  1,  p.  176  et  II,  (i.  229. 
Rich.  (.4.),  Astr.,  p.  53  et  pl.  20. 

Walp.,  Ann.  bot.,  III,  p.  369. 


91.  Dysopsii  diplosiémoné  à type  qelnalre. 

ADENOCLINE  Turez. 

Diplostylis  Sond. 

Mercurialis  J Meisil. 

Àcalypha  J Thunbg. 

{Pl.  6.) 

Fleurs  dioïques. 

Fleir  M.VI.E.  — Calice  à cinq  divisions  longues  et  étroites,  soudées  à 
leur  luise,  réfléchies,  concaves;  prédoraison  quinconciale,  puis  valvaire. 
Androct‘e  composé  de  10  étamines  inégales.  Cinq  plus  extérieures  et 
plus  courtes  sont  alternes  avec  les  sépales.  Les  cinq  intérieures,  plus 
grandes,  alternent  avec  les  précédentes.  Ce  second  verticille  est  composé 
d’élamines  iné-gales  entre  elles  et  souvent  même  les  deux  latérales 
avortent  {A.  humilis!).  Filets  courts,  libres,  insères  au  pourtour  du 
réceptacle  saillant.  Anthères  biloculaires,  à loges  suliglobuleuses  réunies 
par  un  connectif  un  peu  saillant  au-dessus  d’elles  {A.  sessüiftora!), 
séparées  l’une  de  l’autre,  et  s’ouvrant  latéralement  et  en  dedans  par  une 
fente  longitudinale.  Glandes  (?)  généralement  au  nombre  de  trois,  dont 
une  antérieure,  occupant  le  sommet  du  réceptacle,  subréniformes  et 
supportées  par  un  court  pédicule. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions;  préfloraison 
quinconciale.  Dis([ue  hypogyne  constitué  par  trois  glandes  alternes  avec 
les  loges  de  l’ovaire  {fig.  6).  Ovaire,  à trois  loges,  dont  une  posté- 
rieure et  deux  antérieures;  loges  uniovulées,  à surface  glabre  et  lisse, 
portant  trois  sillons  verticaux  qui  répondent  aux  cloisons.  Style  divisé 
en  trois  branches  superposées  aux  loges,  chacune  d’elles  hifurquée  dans 
environ  la  moitié  de  son  étendue,  papilleuse  et  stigmatifère  eu  haut  et  en 
dedans  (pg.  6). 
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Fbuit  capsulaire  à trois  coques  bivalves  et  moiiospcrmes. 

Plantes  herbact'es  ou  sous-frutescentes  de  l’Afrique  australe;  à ra- 
meaux grêles,  rectilignes,  glabres,  à feuilles  alternes  ou  opposées, 
étroites  ou  flliformes,  aiguës,  sessiles  ou  pétiolées,  bistipulées,  entières 
ou  dentées. 

Inflorescences  axillaires  ou  terminales  en  glomérules  ou  en  cymes, 
dont  les  fleurs  sont  presque  sessiles. 

Obs.  — Réunies  autrefois  aux  Mercuriales,  ces  plantes  leur  ressemblent  par  leur 
port  et  par  leur  fleur  femelle.  Elles  en  diflêrcnt  par  leur  androcée  à deux  rangées 
et  dont  les  parties  sont  en  nombre  déterminées.  Elles  constituent  donc  un  genre 
intermédiaire  aux  Mercurialis  et  au  Seiietia.  Leur  fleur  mâle  les  rapproche  égale- 
ment beaucoup  des  t'rylrococca.  Les  cymes  du  genre  Admocline  peuvent  devenir 
unipares  par  avortement,  mais  ce  n'est  pas  là  un  fait  général  (4.  acuta  Thg.].  Les 
glandes  alternes  avec  les  loges  peuvent  être  courtes,  sessiles  et  leur  nature  ne 
semble  pas  alors  douteuse;  mais  dansl'.l.  acuta  Tlig.,  ces  glandes  deviennent 
pédiculées  et  leur  extrémité  peut  s'étaler  plus  ou  moins  en  lame.  Je  ne  considère 
comme  appartenant  à ce  genre  que  des  plantes  à androcée  diplostéinone  plus  ou 
moins  complet,  mais  dont  la  fleur  est  toujours  construite  sur  le  type  quinaire. 

E.  L’herbier  du  Muséum  et  celui  de  M.  Delessert  posièdent  les  espèces  suivantes 
(coll.  Drège  et  coll.  Zcylier). 

1.  A.  acuta.  = Acatypka  acuta  Thg.  = Mercurialit  Caffra  Meisn.  =»  Diplot- 
tylis  Caffra  Sond. 

3.  A.  humilit  Turex.  = Diplottylis  serrata  Sond.  = Mercurialis  serrata 
Meisn. 

3.  A.  paucifioraTurci. 

b.  A.  tetsiliflora  Turez.  = Dipiostylis  angustifolia  Sond. 

5.  A.  mercurialisTaTCZ.  = Mercurialis  tricocca  E.  M.  = M.  Capensis  Spreng. 
= M.  violtefolia  Kie.  •=■  Acalyp/ut oàtusalhmb.  (coll.  Drège,  part.). 

Cf.  : Endt.,  Gen.  5787»  (Supp.,  IV,  p.  88). 

Stnul.,  Südafr.,  in  Linn. , XXill,  p.  It3. 

Thunb.,  Fl.  Cap.,  p.  546. 

Turcs.,  in  Flora,  1844,  p.  121. 
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9'2.  Dysoptit  isosi^moiie  à duini.  ait.  avec  les  sépales. 

CNESMONK  Bl. 

Cnamosa  Bl. 

[PI.  IV,  /îj.  14-n.) 

Fleurs  monoïques. 

Flecr  m.\le.  — Bouton  fçloliuleus.  Calice  gamost'pale  à trois  divisions; 
la  portion  libre  constitue  trois  grands  st'pales  velus  en  dehors,  se  touchant 
par  leurs  bords  épais,  en  préfloraison  valvaire,  tandis  que  la  portion 
soudée  forme  une  petite  cupule  urcéolée  [fig.  lû).  Au  fond  de  celte  cupule 
s'insèrent  trois  étamines  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  l’une  anté- 
rieure, les  deux  autres  postérieures;  leur  sommet  ne  di‘pa,sse  pas  la  gorge 
du  périanthe.  Filet  libre,  court,  se  dilatant  pour  former  un  connectif 
épais  qui  porte  h sa  surface  interne  les  deux  loges  do  l’anthère,  puis  so 
prolongeant  au-dessus  en  une  longue  tige  coudée  et  indéchie,  de  manière 
que  son  sommet  se  rapproche  du  centre  de  la  fleur  {fig.  15).  Anthères 
biloculaire,  introrses,  à déhiscence  longitudinale;  loges  distinctes, 
écartées. 

Fleub  femelle.  — Calice  gamosi''pale  il  trois  divisions  profondes. 
Ovaire  à trois  loges  uuiovulées,  superposét!s  aux  si'pales  (fig.  10),  ù 
surface  extérieure  chargé  de  longs  poils  roides.  Style  cylindrique,  épais, 
presque  aussitôt  divisé  en  trois  branches  conoïdes,  épaisses,  charnues, 
convexes  en  dehors,  en  dedans  concaves,  papillenses,  sligmaliques, 
formant  par  leur  ensemble  une  sorte  de  chapiteau  au-dessus  de  l’ovaire 
relativement  très  petit  ffig.  17). 

Fruit  muni  du  calice  persistant;  à trois  cnipies  subglobuleuscs, 
hispides.  (^(ues  bivalves,  monos|)ermes.  Graines  arrondies,  sphéroidales. 

Plantes  sufirutescenles  de  Java,  dont  toutes  les  parties  sont  hispides  ou 
tomenteuscs;  grimpantes,  ,à  feuilles  allcrnt^,  pétiolées,  accompagnées 
de  deux  stipules  latérales  triangulaires,  enveloppant  complètement  la 
feuille  dans  le  laiurgeon,  cadu({ucs.  Limbe  ovale-<iblong,  cordé,  échancré 
à la  base,  inégalement  denté,  penninerve,  sub-  tripli-  ou  quintuplinerve 
à la  base,  à nervures  tertiaires  transversales,  réticulées. 

Inflorescence  terminale,  oppositifoliée,  en  épi.  Un  axe  commun, 
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allongé,  nu  dans  une  étendue  variable,  porte  inférieurement  quelques 
fleurs  femelles  et,  au-dessus,  des  mâles  plus  nombreuses.  Chaque  fleur 
est  à l’aisselle  d’une  bractée,  et  accompagnée  do  deux  bractées  latérales 
stériles  ; les  femelles  scssiles,  les  mâles  portées  par  un  très  court  pédicelle. 

Obs.  — Ia’s  Cnesmone  sont  tri'S  voisins  des  Traijia  par  leur  port,  leurs  fleurs 
triandres  ; mais  elles  en  diRèrcnt  es,staitielleinent  ()ai'  les  prolongements  des  con- 
nectifs et  la  forme  du  style  qui  rappelle  celui  des  Asirtxncaa  et  des  Plnlÿgyne.  Il 
faut  de  plus  remarquer  que  les  étamines  sont  alternes  avec  les  sépales,  tandis  que 
les  carpelles  leur  sont  superposés. 

E.  C.  Javanica  Bl.  ,'lierb.  Lcyd.  — Id.  coll.  Cumming,  n.  2312). 

a.:fl/.,Fl.Jav.  præf.,  VI. 

— Bijdr.,  p.  630. 
t’ndl.,  Gen  5783. 

Hasik.,  Hort.  Bog.,  p.  235. 


S3.  Cnttmont  5 périaathe  fem.  3-8  mère,  i loges  ah.  arec  les  sép.  inter. 

TRAGIA  Plum. 

Schorigeram  Adans. 

Acalypha  J Auct. 

Fleura  monoïques. 

Fi.euh  male.  — Calice  gamos(''pnle  à trois  divisions  profondes;  préflo- 
raison  volvaire.  Androcée  de  3 étamines  allernes  avec  les  .sépales,  ou 
de  deux  étamines,  l’antérieun*  manquant  ; ou  métne  d'une  seule  éta- 
mine. Filets  libres,  insérés  au  centre  île  la  fleur,  généralement  épaissis 
à la  base,  parfois  séparés  à leur  origine  par  un  pelit  corps  central  trian- 
gulaire. Anthères  biloculaires,  inirorses,  à déhiscence  longitudinale. 

Fleub  femelle.  — (ialice  gamosépale  à 3-8  divisions  imbriquées, 
laciniéessurles  bords,  pinnatiQdes  ou  pinnatist'-quées.  Ovaire  triloculaire, 
globuleux,  à surface  ordinairement  bispidc,  à trois  sillons  interloculaires 
profonds,  à sommet  légèrement  déprimé,  surmonté  d’un  style  Iriflde, 
stigmafifère  en  haut  et  en  dedans,  parfois  lacinié,  plumeux. 

Fruit  capsulaire  tricoque,  muni  du  calice  persistant;  coques  bivalves 
et  raonospermes.  Graines  globuleuses. 

Plantes  herbacées  ou  ligneuses  de  toutes  les  régions  tropicales  ou  sub- 
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tropicales  dii  globe,  parfois  grim [tantes,  volubiles,  ayant  toutes  leurs 
parties  garnies  de  poils  brûlants  ou  d’aiguillons.  Feuilles  alternes,  [létio- 
lées,  munies  de  deux  stipules  latérales,  à limbe  pubcsccnt  ou  hérissé, 
penninerve,  réticulé,  ovale-aigu  ou  cordé;  denté,  ou  lobé,  on  pennati- 
séqué,  ou  irri'gulièrement  découpé,  polymorphe. 

Inexorescesces  axillaires  ou  op[K)silifoliées,  consistant  en  un  axe  TOni- 
mun  portant  des  bractées  alternes  simples  ou  lobées,  ou  munies  de  deux 
appendices  latéraux  slipulaires.  A l’aisselle  des  bractées  inférieures  sont 
les  fleurs  femelles  généralement  peu  nombreuses;  [tins  haut  se  trouvent 
un  grand  nombre  de  fleurs  mâles  jtédiccllées,  solitaires  ou  en  cymcs 
2-3  flores,  à rais.selle  de  chatpie  bractée. 

Obs.  — Les  Tragia  ne  diflèreiit  des  Microstachys  que  [tar  leur  calice  valvairc  et 
le  nombre  de  sépales  delà  fleur  femelle.  Aus.si  les  deux  genres  demeurèrent-ils 
longtemps  confondus  Le  tv|)e  de  la  fleur  mâle  ofîi-c  un  undrocés^  triandre  ; mais 
A.  de  Jussieu  a établi  depuis  longtemps  qu'il  (tout  n'y  avoir  que  deux  étamines  et 
que  le  fait  est  constant  dans  le  Trngla  volubilis  L (/'rtaines  esjM-ces  offrent  tantôt 
deux,  tantôt  trois  étamines.  Enfin,  l'herbier  du  Muséum  en  |x)ss<sle  une  dont  la 
fleur  màlecst  monandiv.  Lorsqu'il  y a trois  étamines,  elles  [icuvent  partir  toutes 
trois  du  centre  de  la  fleur,  mais  si  elles  présentent  en  (»■  |M)int  un  léger  i'»irtemcnt, 
il  [icut  arriver  que  l'inlervalle  triangulaire  intercepté  ]>nr  ces  bases  des  fdets  stami- 
naux  soit  occupé  par  un  petit  corps  rential  glanduleux  ; cela  se  voit  nettement 
dans  le  7'.  iniVi's  lloselit.  Ifans  œrtaines  esi)èccs  américaines,  les  Iwses  dt's  filets 
peuvent  ti-lleinent  so  renfler  et  devenir  saillantes  au  centre  de  la  fleur,  qu’elles 
forment  une  sorte  de  mamelon  à trois  ou  six  crénelures,  au  centre  duquel  est  une 
dépression  qu'on  ne  [murmit  s'cnqxkber  de  considérer  comme  un  vestige  de  cavité 
ovarienne,  si  un  examen  attentif  ne  démontrait  qu'il  s'agit  là  d'une  dépendance 
de  l'androcée.  Tel  est  le  T.  cblorocauion, 

E.  1.  T.  pinnata  A.  Juss.  = Acalypha  piimala  Poir.  {h.  Juss.  — li.  Mus.).  Fleur 
mâle  3-andre.  On  jamt  rencontrer  à l'extrémité  de  l'inflorescence  une 
fleur  anormale  S-C'-andre.  La  fleur  femelle  a |)arfois  seulement  deux 
logis  à l’ovaire. 

2.  T.  Micbauxii  ■}■  = T.  ro/u6i7isMichx.,  non  L.  (licrb.  Midi.)  Fleur  mâle 

3-andre.  Saillie  centrale  entre  les  étamines. 

3.  T.  urticafolia  Miclix  (li.  Miclix).  — Id.  coll.  Linden.  — Id.  coll.  Herbe- 

mont).  Fleur  mâle  triandre. 

U.  T.  nepvttefolia  Cav.  (coll.  Berlandier,  n.  180. — Id.?coll.  Wright,  Nouv.- 
Mcx. , n.  1794).  Fleur  mâle  3-andrc. 

T.  volubilis  L.  - Encycl.  (fid.  h.  I-amk.  — H.  Mus  — II.  Pourret.  — Coll. 
Bonpiand,  n.  1489.  — Id.  h.  Juss.,  coll.  Commers.  — Id.  h.  Vaillant. 
— Id.  coll.  Wedd.,  Bolivie,  n.  3625).  Fleur  m&le  2-andre. 
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6.  T.  brevispica  Engdm.  et  Gr.  (Kl.  Texan.,  n.  307).  Fleur  raàlc  3-andra 

et  parfois  !i-5-andre,  avec  autant  de  divisions  alternes  au  calice.  Fleur 
femelle  à ovaire  3 et  souvent  2-loculaire. 

7.  T.  Hagupnsis  (roll.  Goudot).  Fleur  mâle  2-andre. 

8.  T.  geraniifulia  Kl.  (coll.  Gaudicli.,  lierb.  imp.  Brés.,  n.  1686).  Fleur 

mâle  3-andrc.  Saillie  centrale. 

9.  T.  monandrn  ■}■  (coll.  Leblond,  Guyane,  n.  1792).  Très  analogue  pour  le 

port  au  T.  volubilis  Encycl,  Les  divisions  du  calice  sont  légèrement 
imbriquées  dans  le  jeune  âge. 

10.  T.  chloroeaulon  f (herb.  A.  S.  H.,  n.  1611).  Fleur  mâle  â trois  étamines. 

Filets  rendis  à la  base  et  fonnant  au  centre  de  la  deur,  par  leur  réu- 
nion, une  saillie  pyramidale  â six  lobes.  Fleur  femelle  dont  l'ovaire 
porte  des  saillies  basilaires  de  couleur  foncée  simulant  un  distjue  hypo- 
gyne  Intlorescences  axillaires  en  grappes  très  ducs  et  très  longues. 

11.  T.  (iayana  ^ (coll. . Gay,  Chili).  Fleur  femelle  à tri'S  long  pédicelle  ; calice 

â 5-6  divisions.  Ovaire  3-loculaire.  Fleur  mâle  â trois  sépales,  dont  un 
postérieur.  A la  ba.se  de  l'épi  les  deurs  ont  l'androcéc  3-andre  ; plus 
haut  il  est  souvent  rixluit  à deux  étamines.  C'est  alors  celle  qui  est 
alterne  aux  deux  séjudes  antérieurs  qui  disparaît. 

12.  T.  incana  Kl.  (b.  Berlin).  Fleur  mâle  à trois  étamines.  Filets  très  rendes  à 

labasi'.  Corps  central . 

13.  7'.  hispida  W.  (coll,  .Macé,  Cx)romand.=  T.  cordala  Wall.,  est.  n.  7791  E. 

= T.  invniucrala  Mort.  Calcutt.).  Fleur  mâle  3-andre. 

1â.  T.  involuvrala  L.  (h.  Juss.,  ex  Commers.,  (orom.,  n.  208. — Id.  Ii.  VailL, 
ex  Petiver.).  Fleur  mâle  3 andre.  Corps  central.  C'est  une  variété  de 
l’espèie  qui  est  gravés  Hort.  Malab.,  Il,  pl.  39. 

1.5.  ?■.  Aico/or  Miq.  (coll.  Metz,  n.  1532;.  Fleur  mâle  â trois  étamines  ; filets 
indéchis  ; coriis  central. 

16.  T.  connabina  L.  f.  (h.  Juss.  — Id.  coll.  Lesclienaull,  n.  9â1.  — Id.  Ii. 

Abyss.,  coll.  d'Arnaud. — Id.  lierb.  Venten.,  ex  Vahl.  ms.s.,  coll., 
n.  â2â).  Fleur  mâle  triandre.  Anthères  à connectif  brun,  glanduleux. 
Corps  central. 

17.  T.  Cn/K'tt*nThunb.  et  var  (coll.  Drège).  Fleurmâle  triandre. 

18.  7'.  ini'o/wcrafa Jacq., non  L (coll.  Bri^e). 

19.  T.  cordala  Vahl.  = 7'.  milis  Hochst.  Fleurmâle  triandre.  Corps  central 

triangulaire.  Feurs  en  cymes  2-3  d.,  à l'aisselle  de  chaque  bractée.  = 
Jatropba  pungens  Forsk. 

20.  7’.  /Ireii'cd  f (coll.  Botta).  Voisine  du  7’.  fordnto  Vahl. 

21 . T.  Moammarmsis  f (coll.  Botta).  Calice  de  la  deur  mâle  à 3-5  divisions. 

Fleur  femelle  enveloppée  par  la  bractée  axillante  bistipulée.  Calice  propre 
à 5-7  divisions.  Tige  ligneuse. 

22.  7'.  hirsula  Bl.  (h.  Leydc). 

23.  T.  furialis  Boj.  (coll.  Boivin). 


Digilized  by  Google 


462  E.  UWIOVÜLÉES. 

Les  T.  chamelea  L.,  comiculata  VaJil  cl  bicornis  Vahl.,  sont  les  types  du  genre 
Crumido$lachy$. 

Le  T.  mercurialii  L.,  du  genre  Micrococca. 

Le  T.  urens  Mi<-lix  appailient  au  genre /e//(oAo<Arÿ«. 

Les  T.  catlaneœ folia  J.,  raB/  jrina/o  Encycl.,  inlegri folia  V/ filiformit  W. , reti- 
culata  Poir.  et  Salvice folia  Boj.  sont  des  Acalypha. 

Cf.  : Adam.,  Fam.  Il,  p.  92. 

.0enM.,  Fl.  S.  Ain.,  in  Hook.  Joum.  (186S),  p.  60. 

— PI.  llartw.,  p.  Iti. 

Bl. , Bijdr.,  p.  829. 

Boj.,  IlorL  Maur.,  p.  286. 

' BmH.,  Dec.,  IV,  pl.  7. 

Cttv.,  Icon.,  pl.  557. 

A’nd/.,  Oen.  5782. 

Gray  (A.},  Man.  (1856),  p.  390. 

Harv.,  S.  Afric. , p.  305. 

/yaui.,Hort.  Bog. , p.  235. 

— Pl.  Jav.  rar.,  p.  255. 

H.  B.  K.,  Nov.  gen.  etsp.,  Il,  p.  92. 

Jacq.,  le.  rar.,  pl  190 
yuj*.,Cen.  (1796),  p.  390. 

Jun.  (A.),  Monog.,  p.  57  et  pl.  15. 

Kl.,  Ericlis.  Arch.,  Vil,  p.  190. 

Kunth,  Ani.  Equin.,  I,  p.  508. 

I. uuik,  Encycl.,  pl.  755. 

L.,  Gen.  1058. 

Mayc.,  Harbad.,p.  357. 

Afiq.,  Symb.  Sur.,  in  Linn.,  XXI,  p.  575. 

Mirb.,  il.,  pl  X,  p.  33. 

A’ec5.,  EIcni.,  III,  1135. 

Pal.-Deauv.,  Fl.  Ow.,  p.  90  et  pl.  55. 

Plukn.,  Pliytog.,  pl.  120. 

— List.  Oxon.,  III,  358. 

Plum. , Nov.  pl.  Am.,  p.  15  et  pl.  12. 

— Icon.,  pl.  252. 

PoeppeXEndi,  Nov.  gen.  et  sp.,  III,  pl.  223. 

Priti.,  Iconog.,  p.  1110. 

Boy,  Hlst,  lli,  pl.  113. 

Rhetd,  Hort.  Mal.,  II,  35,  X,  82,  83  et  XII,  30. 

Rich.  (L.  C.],  in  Michx  .\m.,  p.  175. 

Rich.  (A.),  in  R.  S.  Cuba,  XI,  p.  203. 

— Abyss.,  V,  p.  255. 
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Humph.,  Amb. , V,  pl.  9. 

Sclieel.  ',1.),  Eiipli.,  in  Linn, , XXV,  p.  586. 

Sond.,  Sudafr.,  in  Linn.,  XXIII,  p.  107. 

Spm.,  Fl.  Tini.,  in  Linn.,  XV,  p.  350. 

Sjjack,  H.  veg.,  Il,  p.  522. 

S/ireng.,  Sysl.  veg.,  III,  p.  833. 

Sieud.,  Nom.,  p.  696. 

Torr.  et  (>>.,  Rep. , p.  18. 

Tren\,  Pl.  rar.,  pl.  15. 

Vahl,  Ecl.,  pl  19. 

Voig/il,,  Ilort.  Cale.,  p.  160. 

On  peut  considérer  comme  ne  formant  qu’une  section  B dans  le  genre  Tragia  la 
plante  suivante  : 

Agirta. 


Fleurs  monoïques. 

Flei’h  MA1.E.  — Boulon  arrondi  déprimé;  calice  gamosépale  à trois 
divisions  épaisses;  préfloraison  valvairo.  Androcée  de  trois  étamines 
alternes  avec  les  sépales.  Filets  partant  du  centre  de  la  Heur,  très  courts, 
se  continuant  en  un  connectif  long  et  étroit;  anthères  quadrilatérales, 
biloculaires,  introrses,  à déhiscence  longitudinale,  réfléchies  et  horizon- 
tales lors  de  l'anthèse. 

Fleur  femelle.  — Calici;  gamosi'palo  à 5-6  divisions  profondes, 
étroites,  aiguës;  préfloraison  valvaire.  Ovaire  à trois  loges  uniovulées 
atténuée  au  sommet  et  surmonté  d’un  style  à trois  branches  entières, 
divergentes,  réfléchies,  stigmaliipies  à leur  face  interne. 

Arbuste  (?)  de  Madagascar,  à feuilles  alternes. 

Inflohescëncb.  — Un  axe  terminal  oppositifolié,  grêle,  flliforme, 
porte  une  série  de  glomérules  superposés,  distants,  situés  chacun  à 
l’aisselle  d’une  bractée.  Ues  inférieurs  sont  composés  de  fleurs  femelles, 
les  supérieurs  de  mâles. 

Obs.  — CÆtlc  planUî,  qui  ne  diffère  |sml-étre  pas  assez  des  Tragia,  quant  aux 
caraetères  essentiels  de  la  fleur,  pour  former  un  genre  distinct,  s’en  sépare  par  la 
forme  de  ses  anthères  presque  sessiles , par  le  calice  non  lacinié  de  la  fleur  femelle, 
et  surtout  par  son  inflorescence  <iui  offre  inférieurement  plusieurs  glomérules  de 
fleurs  femelles. 

E.  A,  Boiviniana  f (Tragia  Bvn  mss.,  incolL,  n.  2177’). 
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96.  Tragia  6 élimines  superposées  aux  sépales. 

LASSIA. 

(/'/.  IV,  fig.  23-28.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.^le.  — Bouton  capitë,  déprimé,  subtrijçone  {fig.  26).  Calice 
gamosépale  à trois  divisions  profondes,  finement  pubescenles  extérieu- 
rement; préfloraison  valvaire.  Androcéc  de  3 étamines  superposées 
aux  divisions  du  calice  {(ig.  23).  Filets  réunis  en  une  colonne  centrale 
(comme  dans  les  Phyllanthus),  cylindrique  à sa  base,  puis  élargie,  tri- 
gonc,  glanduleuse,  portant  sur  chacune  de  ses  trois  faces  une  des  an- 
thères hiloculaires,  extrorses,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale 
qui  semble  transversale,  parsuite  de  la  posilion  de  l’anthère  {fig.  2û,  25). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à 6-7  divisions  profondes;  les 
unes  simples,  entières,  chargées  de  longs  poils  blancs  ; les  autres  (et  ce 
sont  les  plus  nombreuses),  découpées,  ciliées  sur  les  bords,  et  portant  un 
grand  nombre  de  petits  lobes  pennés,  fotiifomies  de  chaque  côté  {fig. '21), 
Ovaire  triloculaire,  hispidc  {fig.  28);  loges  uniovulécs.  Style  qlindri- 
que  unique  d’atord  (il),  puis  divisé  en  trois  branches  divergentes,  ré- 
fléchies à leur  sommet,  lisses  en  dehors,  papilleuses  et  stigmatiques  en 
dedans  (i^). 

Fruit  capsulaire  trigone,  tricoque,  induvié.  Coques  bivalves  et  mo- 
nospermes. 

Arbrisseau  sarmenteux,  grimpant,  de  Madagascar,  à rameaux  grêles, 
à feuilles  alternes,  péliolées,  simples,  subcordées  à la  base,  dentées  sur 
les  bords,  à nervures  réliculées,  saillantes  inférieurement,  à surface 
garnie  de  poils  simples.  Pétiole  accompagné  de  deux  stipules  étroites, 
réfléchies,  caduques. 

Inflohescekcë  axillaire  en  grappes.  Ixs  fleurs  mâles  nombreuses  en 
occupent  toute  la  partie  supérieure,  placées  à faisselle  de  bractées 
alternes  et  accompagnées  de  deux  bractées  latérales  stériles;  portées  sur 
un  court  pédicelle.  Les  fleurs  femelles,  seules  ou  en  petit  nombre, 
occupent  la  base  de  l'inflorescence  et  sont  presque  sessiles,  accom- 
pagnées également  de  deux  bractées  latérales  stériles. 
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Obs.  — Cette  plante  a le  port  de  quelques  Tragia  et  des  Ctenomerirt.  Mais  son 
androcéc  n'a  pas,  comme  dans  ces  derniers,  un  nombre  indéfini  d’étamines,  et  son 
calice  n’a  que  trois  divisions  auxquelles  sont  superposéi-s  les  étamines.  Il  faut 
remarquer  aussi  la  structure  tout  h fait  insolite,  dans  ce  grou|>e  de  plantes,  d’un 
androcéc  semblable  de  tous  points  à celui  des  Phyllunlhui. 

E.  L.  scandent  \ (coll.  Goudot,  berb.  Dcless.). 


95.  Mercurialis  5 2-3  étamines. 


SEIDELIA. 

Mercurialis  J E.  M. 

(/>/.  IX,  fig.  7.) 

Fleurs  mono'iques. 

Fleur  male.  — Calice  gatnosépale  à trois  divisions  profondes  ; pré- 
floraison valvaire.  Androcéc  de  2 ou  de  3 étamines  alternes  avec  les 
divisions  du  calice.  Filets  libres,  insérés  au  centre  de  la  fleur;  anthères 
subglobuleuses,  à deux  loges,  extrorses,  presque  latérales,  à iléhiscence 
longitudinale  {/ig.  7). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions  profondes; 
préfloraison  ?...  Ovaire  à deux  loges  uniovulées.  Disque  hypogyne  repré- 
senté par  deux  glandes  alternes  avec  les  loges  ovariennes,  situées  à la 
base  du  sillon  qui  les  sépare  et  ayant  la  forme  d’un  mamelon  très  peu 
saillant. 

Plantes  herbacées  de  l’Afrique  australe,  h rameaux  glabres,  à feuilles 
alternes,  petites,  simples,  entières,  étroites,  aiguës,  à pétiole  court, 
accompagné  de  deux  très  petites  stipules  latérales. 

Inflorescences  axillaires;  les  fleurs  femelles  à l'aisselle  des  feuilles 
inférieures,  les  mâles  à l’aisselle  des  supérieures,  groupées  en  petites 
cymes  subsessiles. 

Obs,  — Confondue  jusqu’à  présent  avec  les  Mercuriales  à fleurs  polyandres,  1a 
plante  qui  sert  de  type  à ce  genre  monfre  une  fois  de  plus  les  liens  qui  unissent 
Invinciblement  entre  elles  les  différentes  sections  établies  dans  l’ordre  di*s  Euphor- 
biacé<?s.  Par  son  port,  sa  fleur  femelle,  c'est  une  Mercuriale  ; par  sa  fleur  mâle, 
quand  elle  est  triandre,  un  Exetvearia,  (|uand  elle  est  diandre,  un  Snpium  ; les 
étamines  en  nombre  ainsi  déterminé  alternent  avec  les  divisions  du  caliœ.  Il  n’y 
a de  diflerent  que  lu  préfloraison  de  celles-ci  qui  est  valvaire.  Quant  au  disque, 
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situé  c<)mme  celui  des  Mcrcuriules,  entre  les  lopes  ovariennes,  il  n'a  rien  de  la 
forme  qui,  chez  ces  dernières,  l'a  fait  regarder  comme  une  [wirc  de  filets  stami- 
naux  stériles. 

E.  1.  S.  mercurialit  f *=  Mercuridlis  Iriuntira  E.  M.  (colL  Drèpo,  h.  Mus.  cl 
Deliss.  ). 

2.  .S',  pumila  f = .Mercuriali$  pumiln  Sond.  (coll.  Zevil.,  n.  38.'iS). 


OC.  Tragia  à slyle  sphérique , i disque  maie. 

SPILEROS'H'LIS. 

{PI.  .\X1,  fig.  19-21.) 

Fleurs  monoïques. 

Fu;nt  MAi.E. — Bouton  arrondi,  déprimé,  capilé.  Calice  gamosépale 
il  trois  divisions  pi'ofondes,  dont  une  posUii'ienre  et  deux  antérieures,  il 
bords  éqiais;  prélloraison  valvaire.  Disipte  glanduleux  circulaire,  formé 
par  trois  arcs  contigus  par  leurs  extrémités,  superposiïs  aux  séitales  et 
üccu])ant  la  base  de  leur  face  interne  (pg.  20  d).  .\iidrocée  de  3 éta- 
mines alterni.'s  avec  tes  sé|)ales  et  les  arcs  glanduleux.  Filets  pres<iue 
nuis,  réunis  en  une  colonne  centrale,  tri-s  courte,  insérée  au  centre  de 
la  fleui'.  Anthères  introrscs,  devenant  presque  horizontales  dans  l’an- 
Ihitse  20  et),  à deux  loges  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  ganiost'pale  à 5-0  divisions  profondes, 
écartées  et  rénéebies  dans  l’antht'se  pg.  21  ; préfloraison  valvaireî 
Ovaire  supère,  petit,  globuleux,  subtrigone,  pube.scent,  à trois  loges 
uniovulées  siqierpost-es  aux  trois  st-pales  exti-rienrs  (pg.  21  o).  Style 
sphérique,  lH?aucou|>  plus  gros  ([ue  l'ovaire  lui-inéme  qu’il  cache  presque 
complètement  (^'ÿ.  21  it),  charnu,  portant  trois  sillons  verticaux  peu 
inartiués,  ré|>ondant  à l'intervalle  des  loges  ovariennes.  Stigmate  à trois 
branches  tourtes,  canaliculées,  papilleuses,  superposées  aux  loges  de 
l’ovaire,  occu|iant  le  sommet  de  la  sphère  tpii  reiirésente  le  style  et  peu 
saillantes  à .sa  surface. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coques  bivalves  et  monospermes.  Graines 
lis.ses,  arrondies,  pisiformes,  tachetées. 

Arbrisseau  (?)  de  Madagascar,  ii  rameaux  glabres,  lisses,  grisâtres, 
légèrement  noueux  au  niveau  de  l’insertion  des  feuilles.  Celles-ci  sont 
alternes,  jaHioh-es.  accompagnées  de  deux  stipules  latérales  cadutiues 
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{fig.  19  *ti),  sessiles,  arrondies,  auricidécs,  embrassant  l'axe.  Limbe 
cordiformc,  ovale,  aigu  au  sommet,  t^ehancré  à la  base{^ÿ.  19^,  jienni- 
nerve,  Iripliiiervo  à la  base;  nervures  tertiaires  n'diculées,  fines,  sail- 
lantes sur  les  deux  faces  glabres  du  limlHj  membraneux. 

Infloriiscencës  axillaires  et  terminales,  consistant  eu  un  rachis  mince, 
glabre,  dressé,  portant  des  bractées  alternes  à l’aisselle  desquelles  sont 
des  fleurs  mâles  solitaires,  pédicellées.  A la  base  de  la  grappe  se  trouvent 
une  ou  quelques  fleurs  femelles. 

Obs.  — Ce  genre  tr^  remarquable  par  la  stnicturc  parliculière  de  son  style,  qui 
rappelle  celui  des  Gijivton,  se  rapproche  par  cela  même  beaucoup  d(S  Fmgarwpsis 
et  des  Asirococaa.  Mais  il  en  dillèro  complètement  par  la  Heur  mâle  dont  raiidrocée 
rappelle  celui  des  Lassi'a  et  des  Trugia. 

E.  S,  Tulameana  ■}•  (colt.  l’ervillé,  1852.  — Id.  Tragia  llvn.  mss.,  colt., 
n.  2177). 


97.  Tragia  à Senr  mâle  3-â  mère,  à sépales  (em.  eou,  i üiO,  racem. 

Al>AlUSTILmiM  Endt. 

Conceveibum  Rich. 

:(/'/.  XXI, /ïÿ.  11.) 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  male.  — (".alicB  gamost'pale  à trois  (ou  quatre)  divisions  pro- 
fondes, membraneuses,  souvent  inégales;  préfloraison  valvaire.  Androcée 
de  3 étamines  ou  de  h i'‘tamines  crucialement  dispoa-es.  Filets  in.sérés 
en.semblc  au  centre  de  la  fleur,  libres  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue; 
anthères  à deux  loges  déhiaentes  par  une  fente  longitudinale,extrorses 
(le  sommet  du  filet  peut  cependant  s’insérer  sur  la  face  interne  du 
connectif). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  a 3-4-5  divisions  profondes; 
préfloraison  imbriquée  d'abord,  puis  subvalvaire.  Ovaire  globuleux  à 
trois  loges  uniovulées.  Style  divisé  prcstiue  à jiartir  de  sa  base  en  trois 
branches  superpost'es  aux  loges,  simples,  entières,  divergentes,  lisasen 
dehors,  aplaties,  pnitilleuses,  stigmatiques  a.  leur  face  interne. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coques  bivalves  et  monospernies.  Graines 
caronculées. 
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Arbres  de  l'Amérique  et  de  l'Asie  tropicales  et  subtropicales,  ainsi  que 
de  rOcéanie,  a feuilles  alternes  pé'tiolées,  bistipulées;  limbe  accom- 
pagné ou  non  de  slipelles  {fig.  11). 

Imfi.orescf.xc.es  terminales  ou  axillaires,  en  épis  simples  ou  ramifiés, 
composi's  de  nombreux  gloniérules  de  fleurs  miles,  placées  il  l’aisselle 
de  bractws  alternes.  Fleuisi  femelles  ou  solitaires  it  l’aisselle  de  chaque 
bractée  et  accompagnées  de  deux  bractéoles  latérales  stiTiles,  ou  en 
cymes  pauciflores,  sessilcs  ou  |aHlicellées. 

Ous.  — Co  genre  devrait  porter  le  nom  de  Conreueiôum  que  lai  avait  donnd 
L.-C.  Iticliard.  Mais  Endlieher  a env  celui  d'Apnrisl/imium  [X)ur  éviter  toute  om- 
fusion  avec  le  gnire  Coiimviin  d'Aublel.  la’s  deux  genres  ont  d’ailleurs  |Haid’ana- 
logie  entre  eux,  depuis  que  M.  lîentliain  a diicrit  les  véritabl«  fleurs  mâles  des 
ConceiTiba  que  H.  Klolzscli  croyait  3-â-andres  comme  c«;lles  du  genre  A/xirislk- 
mium.  .M.M.  Keiclienbach  et  Zollinger  ont  divisé  ce  genre  en  deux  sections;  je  n’ai 
pas  eu  occasion  d'examiner  le  tyiH'  de  leur  seconde  s<'Cli»n  (.1.  Sumotranum). 

E.  1.  A.  JaBatiicum  Endl.  = Conccrciiuin  j/wnnicum  Kl.  (Iierb.  la^yd.  — Id. 
coll.  Zoll.,  n.  18.5.  — Id.  coll.  Li-sclien.  — Id.  coll.  Cuming,  n.  754, 
756,  990,  1204  et  1781). 

Id.  (var.  ? à sépales  glanduleux.  — Herb.  laibillard). 

2.  A,  macrophyllum  Bentli.  = Concei'eilmm  cordalum  Ricli.  = Conceceiba 
macrophylla  Kl.  (et  var.;  berb.  Rich.  — Id.  colL  Blanchet,  n.  147Î  et 
2318.  — Id.  berb.  A.  S.  H,  — Id.coll.  Schomb. , n.  883). 

Cf.  : Benth,,  N.  Bras.,  in  Hook.  Journ.  (1854),  p.  332. 

Bl.,  Bijdr.,  p.  614. 

Endl.,  Gen.  5792, 

Httuk.,  Mort.  Bogor.,  p.  235. 

Hart.,  Flora  (1841).  II,  Beil  , p.  31. 

Rirh. , ex  .A.  Juss.,  Mon. , p.  42  et  pl.  1 3,  fig.  42  A. 

Span.,  Fl.  Tim.,  in  Linn.,  XV,  p.  349. 

Spreng.,  Syst.  veg.,  III,  p.  9U1. 

Hall.,  Rott.,  in  Linn.  (1856),  p.  327. 


98.  Apartslhmium  k étain,  conn.  à la  buse,  â cal.  fein.  hetamére. 


CLADOGYNO.S  Zippd. 

Conceveiium  J Spreng. 

n Fleurs  monoi'tpies. 

Fleur  m.vi.e.  — Calice  à .l-ft  divisions  colorées,  lomenleuscs;  pré- 
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floraison  valvaiiv.  Amlrocré  ile  4 étamines;  filets  coiinés  ii  la  base, 
anthères  introrses. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosj'pale,  large,  persistant,  foliacé,  à six 
Jivisions.  Ovaire  à trois  loges  uniovulées.  Style  bifide,  rameux,  glan- 
dulcux-pluinciix. 

Fruit  capsulaire  tricofpie.  Coiiues  monospermes.  Graines  de  Crolon. 

Arbuste  des  Moluques,  dressé,  à rameaux  simples,  arrondis,  blan- 
châtres, tüinenteux.  Feuilles  subpeltées,  longuement  jiétiolées,  arrondies 
à la  base,  acuniinées  ; les  plus  âgées  subtrilobécs,  grossièrement  dentées 
çà  et  là;  réticulées,  toinenteuses  â la  face  inférieure. 

Inflorescesce.  — Fleurs  mâles  réunies  en  capitules  munies  d'une 
seule  bractée  ; fieiii's  femelles  .solitaires,  longuement  pédouculées. 

E.  C.  orienlalis  Zipp.  = Concemihum  tumenlusum  Sprong. 

Cf.  : Erutl.,  — Gcii.  5792  ‘ (Sup.,  II,  p.  89). 

Spreng.,  — Syst,  v«?g.,  lit,  p.  90t. 

Zipp.  — Ex  Spaii  , Kl.  Tiiii.,  iu  Liim.,  XV,  p.  349. 


A ce  genre  parait  se  rapporter  le  Calpigyne  frulescens,  Bl. , ipii,  d’aiirès 
M.  Blume,  a quatre  divisions  calicinales,  quatre  étamines  à filets  comiés 
à la  base,  sans  pistil  rudimentaire;  et  à la  fleur  femelle  un  ovaire  tri- 
loculaire  à lanières  du  style  très  divisées. 

Cf.  : 01.  — Mus.  Lugd.  Bat.,  II,  p.  193. 


99.  Claàogynos  à pislil  rudim.  central  dans  la  11.  m. 

CKMBOSTYLIS. 

(/>/.  II,  /fÿ.  28-29.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.vle.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisions  profondes,  un 
peu  inégales,  couvertes  de  poils  étoilés  ; préfloraison  valvaire.  Androcée 
constitué  par  4 étamines  superjtosées  aux  st'-pales.  Filets  soudés  â 
leur  partie  inférieure  sur  une  colonne  centrale  terminée  par  un  coqts 
renflé,  prismatique,  à quatre  faces  superposées  aux  sépales  IJig.  28,  pr)  ; 
libres  dans  presque  toute  leur  étendue,  dressés  dans  la  prélloraison. 
Anthères  globuleuses,  introrses,  à deux  loges  déhiscentes  par  une  fente 
longitudinale  fjig.  28). 
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Fi.f.ur  femelle.  — ('.Illico  cyalhiforme  giunosi-palo  à 4-5  divisions 
incgalL's,  aigues;  pri'lloraisoii  valvaire.  Ovaire  triloculaire;  loges  uni- 
oviilt'i’s,  ovule  coiiïé  crun  oliturateur  à bords  l'chancn's.  Stylo  cylindri- 
que dressé,  unique  d’abord,  puis  divisé  on  trois  branches  subdivisées 
ellcs-im'nies  chacune  en  3-5  lanières  papilleiises,  sligmatiferes,  enroulées 
à leur  sommet  {fig.  ilt). 

Fruit?... 

Arbuste?  do  Coylaii,  à rameaux  polyédriques,  anguleux,  a feuilles  al- 
ternes pt-liolécs,  munies  de  deux  stipules  latéralt>s  petites,  auriculées, 
caduques.  Limbe  ovale-cordiforme,  acuminé  au  sommet,  obtus  4 la 
base,  entier,  peuiiinerve,  subtripli-  ou  (luintuplinene  à la  base,  glabre, 
sauf  la  face  inférieure  qui  est  pubérulente,  surtout  au  jeune  âge,  réti- 
culée, cà  TiervurL>s  tertiaires  transversales,  coupant  perpendiculairement 
les  secondaires. 

Inklorlscksxes  terminales,  en  épi  composé.  En  haut  se  trouvent  Il's 
fleurs  mâles,  en  gloraérules  sessiles  et  serrés  les  uns  contre  les  autres,  à 
l’aisselle  <le  bracté’es  alternes,  formant  par  leur  ensemble  une  petite 
boule.  A la  basiq  une,  deux  ou  trois  fleurs  femelles,  ou  solitaires  à l’ais- 
si-llede  leurs  bractées  et  accompagnées  de  deux  bractées  latérales  sti-riles, 
ou  formant  le  centre  d'une  petite  cymo  dont  les  fleurs  latérales  sont 
mâles  (pg.  29,  fm).  L’s  femelles  ont  un  pslicelle  court,  épaissi. 

Ons.  — Le  C.  Zeglnnicn  f [Crotoiiis  sp.  Tlov.,  mss.,  Iicrb.  Perad. , n.  2tll)sc 
rapproclie  des  Cepltolon-ttlon  par  son  iiillüresi'cnre  ; tien  ditlêrc  [lar  sa  fleur  femelle 
et  surtout  par  l'anitrocée  qui  est  composé  ici  de  quatre  étamines,  lesquelles  sont 
introrse.s  cl  n’ont  pas  leur  filet  coudé  dans  la  préfloraison.  Il  diflère  surtout  du 
C’n//iiji/iiedeSI.  Bluine,  que  je  ne  connais  point,  pir  l'absence  du  pistil  rudimentaire 
dans  la  fleur  mille. 

Ace  genre  il  faudra  iKiut-élro  rapporter,  lorsijue  la  fleur  femelle  en  sera  connue, 
le  Prifliirin  incmia  j Crotnn  incamim  lib,  non  K.  (Ilerb.  Leyd.  et  berb.  Vonteii.), 
dont  la  fleur  niàlc  n quatre  divisions  ealicinides  valvaires  cliargiics  de  (loils 01091'*  et 
tin  androeV'e  de  ijualre  étamines  super|K)sées,  avw  lus  filets  une  fois  iiiflréliis  dans 
le  Imiitoii  vers  leur  sommet  et  in.si-rés  à la  base  d'un  coi  jiseentral  (/'/.  XI,  fig.  14). 
L’inflorescence  est  toutefois  ici  dilTérunU',  car  lus  axi*  ([ui  |Kirtent  ces  fleurs  mâles 
4 l'aisselle  de  leurs  [letites  liraclécs  sont  multiples  et  ramiliés. 
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100.  Centroahjlis  à 11.  lem.  poury.  de  ({laiidcs  alu  avec  le»  si'pales. 


CnLOR.\DENI.\. 

Adenogynum,  H.  et  Zull. 

Roltiera  “ Mor.  et  Zoll. 

{PI.  XI.\,/fÿ.  24-23.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.kir  HA1.E.  — Calice  ganiosi'qiale  à h (ou  3)  divisions  proloiules, 
dress»'-es,  concaves,  puliescentcs  (]>oils  cloilï's).  Androcée  de  3-5  iHa- 
uiines;  filets  drc.s.s('‘s,  cxserls,  insérés  à la  hase  d’un  corps  central,  libres 
dans  le  reste  de  leur  étendue,  infli'cliis  au  .sommet  dans  la  prétloraison 
{/ig.  2/j  f).  Anthères  hilocnlaires,  à déhiscence  loiijçitudinale,  intror-ses 
dans  le  bouton  par  suite  do  l'inllcxion  du  filet,  extrorses  dans  ranthèse. 
Corps  central,  coluinnaire  (pistil  rudimentaire) , indivis  au  sommet 
{fig.  2fi  pr.). 

Fleur  femelle.  — C.:dice  gamosi'pale,  à six  divisions  iirofondifs  ; divi- 
sions foUiformes  avec  une  hast;  rétrécie,  cylindroïde,  [xHioli forme,  un 
limbe  étalé,  ovale-aigu,  acuminé,  chargé  de  poils  blancs  étoilés.  Disque 
de  six  glandes  charnues,  lisses,  brillantes,  vertes  (Zoll.),  alternes  avec 
les  sépales.  Ovaire  globuleux  ii  trois  sillons,  à trois  loges  pubcscentes, 
uniüvnlées;  style  court  à trois  ilivisions  elles-mêmes  3 ou  fois  divisi-es 
en  lanières  stigmatiques,  papilleuscs  à leur  face  interne  {fig.  25). 

Fruit  capsulaire  tricoque  garni  du  pé'rianthe  et  dudistjue  pci'sistants. 
Coques  inermes  (Zoll.),  bivalves  et  monospermes. 

Arbuste  de  Java,  rameux  dès  la  base;  rameaux  dres.sés,  arrondis, 
ranmscules  légèrement  sillonnés,  couverts  de  poils  étoilés,  à feuilles 
alternes,  simples,  ovale-aiguës,  |)étiolées,  munies  de  deux  stipules  laté- 
rales étroites,  caduques.  Limbe  penninervié,  nervures  transversales  réti- 
culées, très  apparentes  à la  face  inférieure  blanchiUre  et  tomenteuse, 
moins  à la  face  supérieure  foncée,  portant  des  poils  étoilés  jx!u  abon- 
dants. Bords  inégalement  dentés. 

Inflore-scences  terminales.  Glomérulcs  de  fleurs  mâles  disposés  en 
épb,  à rais.sello  de  bractées  alternes.  A la  base,  une  ou  deux  lleura 
femelles  supportées  par  un  jiédicule  éjiais. 
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Obs.  — Je  |)cnsc  nécessaire  de  donner  un  nouveau  nom  au  genre  Adermjymm, 
que  MM.  Rcichenbacli  et  Zoll.  ont  cré»i  pour  XaRoUltra?  discolor  Has.sk.  (non  Bl.); 
parce  qu'il  y a déjà  i>arini  les  Euphorbiaavs  un  genre  Arlenogyne  établi  par 
M.  Klotzseb.  Le  Chlorarlenia  se  rapprodie  beaucoiqi,  à ce  qu’il  semble,  du  Cnl- 
pigi/iie  deM.  Blume;  mais  la  lleurmàle  n’a|>as,  dit-on,  dans  ce  dernier  de  pistil 
niditnentaire.  Le  Ceutroslÿlh  est  également  tri-s  voisin  du  CMoradenia;  maison 
ne  trouve  pas  dans  le  premier  le  calice  et  le  dis(jue  si  remar(|uables  du  second,  et 
les  antbères  sont  iutrorses  à toute  é])oquc  dans  Ic-s  Centrantylis,  qui  n’ont  pas  les 
lllets  innéebis. 

E.  C.  rféseoior -j- = Adcmgynum  discolor  R.  et  Z.  = Roulera  discolor  Hassk. 
non  Bl.  (coll.  la-scbon.,  herb.  Mus.  — Id.  coll.  Zoll.,  n.  238). 

Cf.  : Hassk.,  Cat,,  n.  238. 

R.  et  Zoll.,  in  Linn. , 185li,  p.  325. 


10t.  CentTostglis  Isostém.  àjbam.  ait.  avec  les  sépales. 

ADENOCHL.ENA  Bvn. 

Fletirs  monoïiities. 

Fueur  M.U.E.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisions  profondes,  à 
sommet  aigu,  épaissi;  préfloraison  vulvaire.  Androcée  composé  de 
4 élamines  alternes  avec  les  divisions  du  calice.  Filets  infléchis  deux 
fois  dans  le  lioulon,  insérés  à la  base  d’un  corps  central,  columnaire, 
quadrangulaire,  comprimé,  capilé  (pistil  rudimentaire?).  Anthères  à 
deux  loges,  iutrorses  dans  le  bouton,  à déhiscence  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes,  laci- 
niées  sur  les  bords,  chargées  de  poils  étoilés  ; préfloraison  imhritjuée. 
Ovaire  à trois  loges  uniovulées,  surmonté  d’un  long  stylo  cylindrique 
dressé,  atténué  au  sommet,  puis  divisé  eu  trois  branches  divergentes, 
découpées  elles-mêmes  en  lanières  stigntatifères,  glanduleuses  et  plu- 
meuses. 

Arbustes  de  l’.Afritiue  australe,  ayant  l’aspect  d’un  Datechampia,  à 
feuillL*s  alternes,  \)éliolées,  cordées,  chargées  de  points  glanduleux  pel- 
lucides  et  do  poils  étoilés,  accompagnées  do  deux  stipules  rameuses,  à 
branches  fdi  formes. 

Inklore.scenc.ks  terminales  ; les  fleurs  mâles  réunies  en  glomérules  rap- 
prochés de  manière  à former  un  capitule  sphérique  (comme  dans  les 
Cephalocroton),  [lédiculé.  A sa  liase,  ou  au-dessous  de  lui,  se  trouvent 
une  ou  quelques  fleurs  femelles. 
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Obs.  — Très  voisiut!  des  Cep/ialocroton  i>ar  les  fleurs  femelles,  ainsi  que  des  Cen- 
Irost  j/lis,  celle  plante  diffère  des  premiers  par  son  andrucée  isostémone,  des  derniers 
par  l’alternance  de  scs  étamines  avec  les  divisions  du  calice.  Elle  a le  port  des 
fifl/ecèamyi/a  avec  lesquels  elle  est  confondue  dans  tous  les  herbiers.  L’ovaire  et  le 
fruit  sont  parfois  quadriloculaires. 

E.  A.  leueocep/iala  f (coll.  Boivin.  — Id.  coll.  Bernier,  herb.  Mus.  — Id.  herb. 

Juss.  — Id.  coll.  Bernier,  1835,  n.  358,  herb.  Deless.). 


103.  AdtTiochlana  à fleur  mâle  3,  fl  ou  5 mère. 

SYMPHYLLIA. 

Cluylia  | Wall. 

(PI.  XI,  Aÿ-  6-7.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleub  HALE.  — Calice  gamosépale  4 3,  4 ou  5 divisions  pro- 
fondes, dont  la  face  extérieure  est  garnie  de  poils  étoilés;  préfloraison 
valvaire.  Androci)e  composé  de  3-5  étamines  (généralement  en  nombre 
égal  à celui  des  divisions  du  calice;  dans  ce  cas,  les  étamines  alternent 
avec  les  sépales).  Filets  libres,  exserts  lors  de  rantbèse,  insérés  par  leur 
base  au  pourtour  de  celle  d’uu  corps  central  (pistil  rudimentaireî) 
dressé,  mince,  cylindrique,  à sommet  obtus  (fig.  6 ce).  Les  anthères  bilo- 
culaires,  introrses  dans  la  préfloraison,  se  relèvent  sur  le  sommet  du 
filetl  ors  de  l’anthèse  et  deviennent  extrorses;  leurs  loges  s’ouvrent  par 
une  fente  longitudinale  [fig.  6 an.). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à 5-6  divisions  profondes; 
quand  il  y en  a six,  trois  sont  plus  extérieures  et  trois  plus  intérieures 
alternent  avec  les  premières  ; préfloraison?...  Ovaire  à trois  logos  uniovu- 
lées,  superposées  aux  sépales  extérieurs;  ou  à deux  loges  [fig.  7).  Style 
arrondi,  peu  allongé,  puis  divisé  ou  deux  ou  trois  branches  réfléchies, 
papilleuses,  plumeuses,  stigmatiques  4 leur  face  interne. 

Arbuste  de  l’Inde,  4 rameaux  glabres  di-  ou  trichotomes,  4 feuilles 
alternes  très  rapprochées  par  groupes,  subopposées  ou  subverticillées 
vers  la  partie  supérieure  des  rameaux.  Pétiole  presque  nul,  muni  de 
deux  stipules  caduques  très  petites.  Limbe  subsessile,  ovale-aigu  ou 
légèrement  tronqué  au  sommet,  souvent  rétréci,  atténué  vers  la  base, 
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qui  est  subauriculéo  do  chaque  c4W.  Faces  glabres;  nervures  |ieiuiées, 
rtHiculées,  plus  saillantes  iuférieiireinent. 

IwceaESCENCES  temiiimnt  les  rameaux,"  portant  à leur  liasc  une  ou 
plusieurs  fleurs  femelles  cachi'es  dans  l’aissidh*  des  dernières  feuilles,  et, 
sur  tout  le  reste  d’un  rachis  coininun,  de  petits  axes  secondaires  char- 
gés do  glouiérules  de  fleurs  mâles. 

Obs.  — Wallich  nvail  réuni  cette  plante  aux  Cluylia  dont  elle  diffère  par  son 
port,  par  le  mode  d'insertion  des  feuilles,  ses  fleurs  monoïques,  les  poils  étoilés  de 
))érianthc,  l'alisencede  disipic,  de  corolle  dans  Ire  fleurs  desdeux  s<‘xre.  La  dispo- 
sition des  organes  sexuels  rapproche  beaucoup  les  fleurs  de  celles  du  Calyiyyne  IH. 
etdu  Ceniroslylis ; elires’en  distinguent  par  rinconstanee  du  type,  la  laisition  des 
étamines  par  rapiKjrt  aux  sépales,  etc.;  les  organes  d(!la  végétation  .sont  d'ailleurs 
complètement  différents.  Nous  savons  déjà  ([ue  Ire  fleurs  lierniapliriKlites  iin’on 
|a-ut  rencontrer  dans  cette  plante  offrent  d'intiiressaiites  variations  dans  le  nonibn? 
des  piéci's  de  leur  |)ériantlie  (voy.  p.  207).  Les  oi^anes  de  la  végétation  sont  tria» 
analogues  à ceux  du  Cluylia  gemiter/lorem  de  Uoxburgli,  et  Wallich,  sur  les  (ichan- 
tillons  qu’il  a doiints  à GaudiehautI,  a etc  lui-méme  tronqàî  par  cette  grande  res- 
semblance. Mais  rinfloivscence  est  ici  totalement  différente,  et  d’ailleurs  Ire  fleurs 
n’ont  aucun  des  caractères  dont  parle  Roxburgh,  notamment  les  p<dales  de  la  fleur 
mâle  et  les  six  étamines  de  l’andixxée. 

E.  S.  Siletiana  f = Cluylia  scm/ier/lomw  Wall.,  non  Roxb.  (coll.  Gaud.,  herb. 

Mus.,  n.  501). 


103.  CtnlroHylis  à androcéc  anisosl.  à 01.  stam.  2 fois  tafléchls. 

CEPIIALOCKÜTON  Ilochst. 

{PI.  XVIII,  fiy.  26-27.) 

Fleurs  monoïques. 

Flecr  malb.  — Calice  gamosépale  à qualre  divisions  profondes  ; pré'- 
tloraison  valvaire.  Androcce  do  8 clamities  sujieriiüsces  par  paires  à 
chaque  sépale,  ou  de  six  étnmities  (deux  des  sépales  n'ayanl  en  face 
d’eux  qu’une  étamine  au  lieu  de  deux).  Filets  insérés  à la  hase  d’un 
corps  central,  libres  dans  le  reste  de  leur  élctidue,  pliés  sur  eux-inèraos 
dans  la  préfloraison  {fig.  24,  25)  en  deux  moitiés  appliquées  l'une  sur 
l’autre.  La  première  moitié  plus  large,  aplatie,  basilaire,  est  extérieure  ; 
la  seconde,  plus  étroite,  s'applique  sur  la  face  intérieure  de  la  première 
et  se  termine  par  un  sommet  aigu  qui  vient  s'in.sérer  vers  le  bas  du 
connectif.  L'anthère  biloculaire,  à déhiscence  longitudinale,  se  trouve 
ainsi  inlrorse  dans  le  liouton,  mais  quand  le  filet  est  entièrement  dé- 
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ployë,et  qu’elle  a bascult'  sur  son  extrémité,  elle  devient  extrorsc  d'abord, 
puis  encore  introrso.  Corps  central  (pistil  rudimentaire)  simple,  dressé, 
{fig.  24),  entier  ou  2-3  lobé  au  sommet. 

Flecb  FF.MKU.E.  — Calico  gamosépale  à cinq  divisions  profondes , 
légèrement  glanduleuses  à leur  base;  prélloraison  valvairc  ou  à peine 
imbriquée  (?};  sépales  bipinnatifules,  à divisions  étroites,  aigues,  cou- 
vertes de  poils  étoilés  abondants  20).  Ovaire  à trois  loges  super- 
posées aux  sépales  1,  2 et  3,  globuleux  à la  base,  puis  s’atténuant  ]>our 
se  continuer  en  un  style  cjiindri([ue  divisé  plus  baut  en  trois  branches 
irrégulièrement  bifurquées  deux  fois,  stigmatiipies  eu  dedans.  Loges 
ovariennes  uniovulées;  ovule  coiffé  d’un  obturateur  étroit,  déchiqueté 
sur  les  bords  {fig,  27). 

Fbuit  capsulaire  tricoque  muni  du  périantbe  persistant.  Coques  bi- 
valves et  monospermes. 

Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  de  rAfricpie  tropicale,  bas,  rameux, 
dont  toutes  les  parties  sont  couvertes  de  poils  étoilés.  Feuilles  alternes, 
suboiqwsées  vers  le  haut  des  rameaux,  à limbe  ovale  denté  ou  crénelé, 
épais,  pubescent  ou  velu,  pétiolécs,  accompagnées  do  deux  stipules  laté- 
rales étroites,  caduques. 

Intlobescf.nce.  — Les  fleurs  mâles  forment  un  grand  nombre  de  petites 
cynies  serrées  les  unes  contre  les  autres,  de  manière  à former  une 
masse  cylindro-spliériipie  terminale;  au-dessous  d'elles  et  parfois  à une 
grande  distance,  à l'aisselle  des  feuilles  su|a;rieures,  ou  latéralement, 
plus  baut  que  ces  feuilles  se  trouvent  une  ou  ipielques  fleurs  femelles 
pédicellées. 

Ob8.  — Le  genre  Cephalocrotm  est  très  voisin  des  genres  Adenochlcem  et  Cm- 
troslylii,  mais  il  en  difli^re,  t*  par  le  nombre  de  scs  étamines  qui  est  do  8 ou  de  6, 
2”  par  leur  ixtsition  ; elles  sont  suivri«>sé(s  aux  divisions  du  calice.  Les  Adeno- 
e/iltena  ont  généralement  (piaire  étamines  et  elles  sont  allernes  avec  les  séjailcs  ; 
les  Centroslylis  ont  aussi  quatre  étamines,  et  elles  sont  sujierposc’s'S  aux  séimles  ; 
mais  leur  filet  n’est  [loint  infléchi,  les  anthères  ne  peuvent  jamais  devenir  extrorses. 
D’ailleurs  tous  ces  genres  sont  extrêmement  rapprochés  et  pourraient  à la  rigueur 
former  seulement  autant  de  sections  dans  un  groupe  commun. 

E.  1.  C.  moHiaVA.  (herb.  Rerl.).  Fleurs  mâles  à 6-8  éUimincs;  fleurs  femellos 
longuement  pévlicellées. 

2.  C.  Cordofanum  Hochst.  (Kots.  It.  Nub.,  n.  118).  6 étamines. 

a.  : £ndt.,  Gen.  5796'  (Sup.,  II,  p.  89). 

ffochH.,  PI.  Nub.,  in  Flora  (1861),  p.  370. 
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lO/i.  Cntsmonf  isosl.  i lv|w  quai.,  i gjnéci'c  cornigiirp. 

ASTRf)CO<'.a  S lienth. 

:(/'/.  XXI , fig.  22-2(1.) 

Fleure  monoïques. 

Fi.eur  M.aE.  — Boulon  plolnileux  snlitétrajione.  Calice  gamosépale  ii 
quatre  divisions  profondes  pubeseentes  en  dehors;  préfloraison  valvaire. 
Disque  glanduleu.\  en  forme  de  rempart  quadrilatéral  dont  les  (piatrc 
côtés  sont  superposés  aux  .sépales  cl  les  angles  alternes  avec  eux  {/ùj.  22). 
Au  centre  sont  inst'-rées  quatre  étamines  alternes  avec  les  sépales.  I.euis 
fileLs  sont  courts,  épais  et  unis  au  centre  de  la  fleur  par  leur  pied  ; ils 
sont  libres  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue  et  sup()ortent  une  anthère 
biloculaire  {pg.  23),  introrse,  à déhiscence  longitudinale.  (Il  peut  n’y 
avoir  que  deux  étamines.  Selon  M.  Bentham,  elles  sont  au  nombre  de 
6 4 8.  C’est  le  nombre  4 que  j'ai  presipie  toujours  rencontré  dans 
VA.  cornulus)  ifig.  22). 

Fleur  FEMEi.i.E.  — Calice  à (pialre  ou  cinq  divisions  étroites  aiguës, 
inégales,  rélléchies  sur  le  [lédonculo,  lore  de  ranllièse.  Ovaire  sessile, 
déprimé,  à trois  loges;  du  dos  de  chacune  de  ces  loges  naît  un  long 
prolongement  muriipié,  inégalement  1oIm'“  (en  forme  de  corne  d’élan) 
(]ui  s’étend  hoi’izontalemcnl,  ou  4 peu  près,  eu  dehore,  puis  se  recourbe 
un  peu  en  haut  et  en  dedans  jiar  son  extrémité  libre.  Chaque  loge,  dont 
la  cavité  est  obliipiement,  presi]uo  horizontalement  dirigée,  contient  un 
ovule  suspendu.  L’ovaire  est  surmonté  d’uii  gros  style  ovoïde,  épais, 
charnu,  qui  est  beaucoup  plus  vulumiiieux  que  la  portion  centrale  de 
l’ovaire  et  la  cache  complètement.  lx>  .sommet  de  cet  ovoïde  est  concave 
divisé  en  trois  lobes  stigmatiques  subdivisi'-s  par  une  échancrure  peu 
profonde,  en  deux  branches  obtuses,  très  courtes. 

Fruit  capsulaire  Iricoque,  4 loges  horizontales  ou  obliques,  diver- 
gentc's,  pyramidales,  eu  forme  de  clou,  cornues,  muriipiées,  4 épicarpe 
membraneux  .séparable  d'un  endoair|)e  corné.  Chaque  loge  bivalve  con- 
tient une  graine;  mais  une  ou  deux  d'outre  elles  ijeuvent  avorter 
(Aÿ-  -ih). 

Arbre  du  Brésil,  4 rameaux  pulie.scenls,  4 feuilles  alternes,  .souvent 
tri’s  rapprochées  et  subverticillés  4 l’extrémité  des  rameaux.  Pétiole 
court,  accompagne  de  deux  très  petites  stipules  sétacées.  Limbe  ovale- 
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obloiig,  aciiiiiiné,  s«rrulé,  à dents  glanduleuses,  rétréci  à la  base,  obtus 
on  émarginé  vers  rinscrlion  du  jaHiolc;  membraneux,  pcnnincrve, 
réticulé,  légèrement  pubescent,  surtout  inférieurement,  sur  les  nervures. 

IxKLOREscENT.KS  axilluircs  ou  supra-axillaires,  consistant  en  un  axe 
grêle  chargé  de  petites  bractées  alternes.  A l’aisselle  de  chacune  d’elles 
se  trouve  une  petite  cyme  trillore  dont  les  deux  fleurs  latérales  peuvent 
ne  pas  se  ilévelopper.  Kn  haut  sont  un  très  grand  nombre  de  ces  petites 
cymes  mâles;  plus  bas,  qiiehiues-uiics,  dont  la  fleur  centrale  est  femelle, 
les  latérales  mâles;  enfin,  tout  à fait  inférieurement,  viennent  les  fleurs 
femelles  le  plus  souvent  stililaires.  En  outre,  il  se  trouve  souvent  une 
fleur  femelle  au  sommet  de  tonte  l’inflorescence.  Ix;s  fleurs  femelles  ont 
un  pédicelle  très  court,  les  mâles  l’ont  plus  grêle  et  un  peu  plus  long. 

Obs.  — l.a  [ilnnle  Irês  curieuse  de  la  collection  de  M.  Sprucc  pour  lar|uclle 
M.  Beiilliam  a fait  ce  genre,  se  rapproche  iH'aiicoup,  |)our  sa  fleur  femelle,  des 
Accia  et  surtout  des  Hedroioflylut,  dont  elle  a les  loges  cornicutées.  Mais  elle  diffère 
principalement  de  ces  diaix  genriîs  [mr  le  nombre  déterminé  de  ses  étamines. 

E.  A.  cornuO/s  Uenth.  [coll.  Spruce,  1852,  n.  2090). 

Cf.  : Bcnth  , Hoük.  Journ.  (1854),  p.  327, 


105.  Tragia  à Ijrpe  quat.,  i étant,  mut,  diadelpbei, 

LEUCANDRA  Kl. 

[Pt.  IV,  ftg.  6-9.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gatnos*'>pale  à quatre  divisions  égales  ou  iné- 
gales Ttitie  d’elles  étant  plus  étroite  que  les  trois  autres  et  pouvant  même 
manquer  complètement);  préfloraison  valvairc.  Androette  de  h éta- 
mines alternes  avec  lés  sépales  (rarement  pins).  Filets  en  forme  de 
massue,  insérés  par  une  base  plus  grêle,  au  centre  de  la  fleur,  sur  le 
pourtour  d’une  petite  saillie  glanduliformc  du  réceptable.  Extrémité 
supérieure,  renflée,  portant  une  anthère  biloculaire,  extrorsc,  à déhis- 
cence longitudinale,  sublatérale  {/Ig.  G,  7).  Étamines  libres,  indéiien- 
dantesüu  soudées  (Kl.)  longitudinalement  par  paires. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à six  ou  sept  divisions  un  peu 
inégales,  insérées  à différentes  hauteurs  sur  l’axe  floral  et  légèrement 
imbriciuéos  {fig.  8,  9).  Ovaire  à trois  loges  uniovulées,  couvert  extérieu- 
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remenl  tlo  poils  roides,  blancs.  mas<|imnl  les  sillons  inlerloculaires. 
Style  cylindrique  prcsciuc  aussitôt  divisti  en  trois  Itranches  droites 
d’abord,  puis  enroulées,  nWolutées,  convexes  et  lisses  en  dehors,  papil- 
leuscs  et  .stigmatiques  en  dedans (/îÿ.  8). 

Fruit  capsulaire  héri.ssé,  Iricoquc,  accompapé  du  calice  persistant. 
Coques  bivalves  et  nionospernics. 

Plantes  berbnci'es  américaines,  à rhizome  ligneux,  à tiges  dress<'es, 
grêles,  béris.sécs.  Feuilles  alternes,  ou  suboppost'es  , h pétiole  court,  ac- 
compagné dedeux  stipules  latérales  hispides,  nervées.  Limbe  ovale,  oblong, 
cordé  ù la  base,  denUi,  penninerve,  réticulé;  les  nervures,  les  rameaux, 
toutes  les  parties  de  la  plante  ebarge-esdo  poils  roides,  blanchâtres. 

Inflorescence  en  grappes  terminales  ou  axillaires;  Heurs  dispos»'esà 
l'ais-selle  de  bractées  alternes.  Fleurs  femelles  solitaires  ou  on  petit 
nombio  à la  base  du  la  grapin;. 

Obs.  — Ces  plantes,  qui  ont  le  j)oiT  de  certains  7'ragia  et  de  quelipiis  L'iTicées, 
n’ont  pas  conslaranient  les  fdets  slaminaux  soudés  par  paire,  comme  le  dit 
M.  Klützscli.  Otte  soudure i>eut  être  totale,  partielle  ou  complètement  nulle. 

E.  L.  bttonkœfulia  Kl.  [lierb.  .Mus.). 

Cf.  ; Endl.,  Gen.  5782’  (Sup.,  11,  p.  88). 

Kl.,  Ericlis.  Arcl).,  VU,  t,  p.  188. 

106.  Lruiandra  à fleurs  disndres,  à étain.  inonacL 

LFPTOBOTRYS. 

Tritgia  ^ >liehx. 

(/'/.  11,  fig.  17-18.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisiotis  profondes,  dont 
une  antérieure  et  une  [tostérieure  (parfois  3 ou  5);  iiréfloraisoti  valvaire. 
Androct’e  constitué  par  2 étamines  superposées  aux  st'pales  latéraux. 
Filets  réunis  en  une  colonne  centrale  courte  et  épaisse  {fig.  t8),  à jieine 
séparés  au  sommet.  Anthères  biloculaires,  extrorses,  à déhiscence  lon- 
giluilinale  {fig.  18  a ). 

Fleur  femei.le.  — Calice  gamost'pale  à six  divisions;  prélloraisoti 
valvaire  Ovaire  à trois  (et  rarement  à deux)  loges  saillantes,  atiguleuses, 
pubcsccntcs.  Style  presque  aussitôt  divisé  cti  trois  (ou  deux)  branches 
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simples,  réfli'chios,  enroulées,  stigniatiipies  et  papillciises  îi  leur  face 
interne  {fig.  il  ff).  Ix>ges  nniovulées. 

Fruit  capsulaire  garni  du  périanttie  persistant,  à trois  (ou  doux) 
coques  bivalves  et  mnnos[iermes. 

Plante  sous-ligneuse  (î)  du  Mexique,  des  Ftats-Fm's,  à rameaux  dressés, 
arrondis,  finement  pulicseenis,  à feuilles  alternes,  siibsessiles,  munies 
de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  variable  de  forme,  ou  étroit, 
aigu,  entier  '.fig.  il  fe),  .souvent  obtus  au  sommet,  constamment  atténué 
à sa  base;  ou  inégalement  crénelé  ou  lobé  [jig.  il  fl).  Face  supérieure 
foncée,  semée  de  [letits  poils  blancs  simples,  brûlants  (?).  Nervures 
réticulées,  penuinerves  et  triplinerves  h.  la  base,  moins  saillantes  supc- 
rieuicment  qu’à  la  face  inférieure  blanchâtre,  terne,  chargée  de  petits 
poils  .serrés,  abondants  sur  les  nervures. 

Inflorescences  terminales,  en  longues  grappes  simples  {fig.  17).  Ra- 
chis filiforme,  quelquefois  très  allongé,  capillaire  au  sommet,  portant 
un  grand  nombre  de  bracU'Cs  alternes.  A l’aisselle  de  chacune  d’elles 
se  trouve  une  fleur  mâle,  non  accompagnée  de  bractéoles  latérales, 
portée  sur  un  fin  pédicelle.  Fleur  femelle  ordinairement  solitaire  à la 
base  de  la  grappe,  presque  sessile,  accompagni'e  de  deux  bractées  laté- 
rales stériles. 

Obs.  — Confondu  avec  les  Tnujia  par  L.-C.  Rictiard,  ce  genre  sc  rapproche 
beaucoup,  par  sa  Heur  mile,  di'S  Snpium  et  des  Slitlingia.  tl  a.  en  clîet,  conunc 
eux,  les  anthères  extrorses  et  les  lilets  unis  au  rentre  de  la  fleur.  Mais  en  mémo 
tcmi)s,  la  fleur  frmellc  ist  presrpie  celle  d’un  ïragia  et  la  prélloraison  du  calice 
est  valvaire  dans  les  fleurs  des  deux  sexes.  C'est  une  pauve  de  plus  iju’il  ne  saurait 
y avoir  dd  llniiUs  absolument  trancliées  entre  le  grou|)c  des  Acalypliées  et  celui 
des  Hipponianécs,  comme  on  le  voit  d’ailleurs  par  l'examen  dis  Cnemidoslachyt, 
Scidelia,  etc. 

E.  L.  discolor  f = Tragia  «mis  Rich.  in  Michx.,  non  L.  (herh.  Michx.  — Id. 
coll.  N’oisr'tte.  — Id.  colt.  Fraser). 


107.  Cnfsmont  bosl.  à type  quinaire? 

CIILOROCAULON,  Kl. 

Tragia  J Schl. 

» Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Ctilicc  globuleux,  à cinq  divisions  soudées  à la  base,  à 
surface  extérieure  garnie  de  poils,  et  portant  en  dedans  dix  lames 
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i^lroiles,  blanches  (filels  staininnux  stériles,  Sclil.).  Androcée  de  5 éta- 
mines; filets  monadelphes  à la  base,  divariqué's  au  sommet,  inclus, 
subulés;  anlbères  biloculaires,  subglobuleuses. 

Fleur  femei.le.  — Calice  gamosi'pale  à cinq  divisions  obovales  aiguës, 
garnies  en  dedans  de  8-5  corps  glanduleux,  pélalnïdes,  lanctiolés,  iné- 
gaux, altenies  avec  les  sépales.  Dis<iuc  bypogjne  glanduleux,  à cinq 
lolies  superposé's  aux  sépales.  Ovaire  triloculaire  subglobulcux,  trigone, 
héris.sé,  à trois  loges  uniovulées.  Style  à trois  divisions  profondes,  bi- 
partites. Branches  filiformes  et  recourbées. 

Fruit  garni  du  périanthe  persistant,  globuleux,  déprimé,  tricoque. 
Coques  bivalves  et  monospermes. 

Sous-arbrisseau  du  Mexique,  à tige  arrondie,  finement  striée,  d’un 
vert  gai.  Feuilles  alternes,  bistipulées,  ovales,  acuminées,  membra- 
neuses, finement  dentées,  hérissi'es  de  poils  épars. 

Inflorescence  en  épis  axillaires,  hérissés  de  poils,  filiformes,  dépas- 
sant les  feuilles,  nus  dans  la  moitié  inférieure  et  plus  haut  chargés  de 
bractées  alternes  à l'aisselle  desquelles  sont  les  fleurs  mâles.  Les  femelles, 
éloignées  l’une  de  l’autre,  sont  à la  partie  inférieure,  au  nombre  de 
deux  ou  trois. 

Cf.  : EndL,  Gen.  5790'  (Sup.,  IV,  p.  89). 

Kl,,  in  litt.,  ex  Scblecht.  Linn.,  V,  p.  88. 


108.  Àcal^ph,  k tndr.  dlploêlem.  on  plu,  i irpe  aontent  qnateni. 

SAJORini  Endl. 

I Ambana,  Ad.  Juss. 

5 Hedraiostylus,  Hassk. 

J Phiknetia,  Plum. 

■ Plerococcui,  Hassk. 

; Sajor,  Rumpb. 

(W.  X.\I, /fÿ.  î-4.) 

Fleurs  monoi'ques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à ft-5  divisions  profondes, souvent 
légèrement  pubescentes  (jioils  simples);  préfloraison  valvairc.  Disque 
(A.  de  Juss.)  de  4-5  glandes  libres  alternes  avec  les  si'pales.  Androcée 
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composé  de  8-10  élamincs  au  moins  et  souvent  plus  (d’abord  û-5  plus 
petites,  ultenies  avec  les  sépales  et  4-5  plus  longues  superposées,  — puis 
souvent  un  nombre  variable  de  3 à 8...  étamines  plus  intérieures).  Filets 
insérés  sur  le  réceptacle  saillant,  plus  ou  moins  unis  entre  eux  à leur 
base,  libres  dans  pres(iue  toute  leur  étendue,  dressés.  Anthères  bilocu- 
laircs,  extrorses,  quadrignnes,  colorées  en  rouge  violacé  ; Ic^es  déhiscentes 
par  une  fente  longitudinale,  extrorses.  Au  centre  de  la  fleur,  pistil  rudi- 
mentaire (A.  de  Juss.),  représenté  par  une  colonne  rectiligne,  étroite, 
dressée,  terminée  par  une  petite  saillie  sphérique  hérissée  do  papilles 
coniques  (non  constant  !). 

Fi.ecr  FEMEiXE.  — Calicc  gamosépalc  à 4-3  divisions  profondes; 
préfloraison  imbriquée.  Ovaire  à 3-4  toges  uniovulées;  style  unique 
d’alrord,  en  fonne  cylindrique  ou  de  c6ne  renversé,  ou  de  sphère, 
portant  à son  extrémité  supérieure  une  dépression  formée  par  3-4  sillons 
qui  viennent  se  réunir  au  centre;  ces  sillons  séparent  l’un  de  l’autre 
3-4  petits  lobes  stigmatifères  convergents,  alternes  avec  les  loges  de 
l’ovaire;  de  plus,  le  tissu  du  style  se  renfle  dans  leur  intervalle  en  quatre 
autres  lobes  plus  volumineux,  superposés  aux  Ir^es,  charnus,  cylindri- 
ques, dressés,  ou  renflés  en  massue  et  portant  une  plaque  glanduleuse 
saillante,  ou  horizontaux,  étroits,  allongés,  canaliculés  sur  leur  ligne 
médiane.  Ovule  à primine  celluleuse  rougeâtre,  pendu,  coiffé  d’un 
obturateur. 

Fruit  capsulaire  à 3-4  coques.  Coques  enveloppées  par  un  épicarpe 
coloré  se  séparant  de  l’endocarpe  blanchâtre,  très  dur,  éburné  ; sail- 
lantes, carénées  ou  ailées,  à saillie  doi'sule  très  allongée  en  éperon, 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  sillons  profonds;  bivalves  et  mono- 
spermes. Graines  anguleuses,  à surface  rugueuse,  parcourues  par  quatre 
saillies  longitudinales,  dont  deux  latérales  prolongées  en  pointe  mousse, 
hérissées,  avec  un  faisceau  de  vaisseaux  répondant  au  raphé  ramifié  sur 
les  enveloppes  séminales. 

Arbrisseaux  volubiles  à feuilles  alternes  pétiolées,  munies  de  deux  sti- 
pules latérales  caduques.  Limbe  ovale-aigu,  acumiiiéau  sommet,  à base 
obtuse  ou  échancrée  en  cœur,  à surface  glabre,  à nervures  pennées,  sub- 
tripli-  ouquintuplinervées  à la  base,  réticulées;  à bords  dentés  ; portant  à 
l’union  de  sa  face  supérieure  avec  le  pétiole  deux  ou  plusieurs  stipelies 
glanduleuses.  Plantes  dont  les  organes  contiennent  une  matière  colo- 
lante  rouge  violacée. 

SI 
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Inflobescences  axillaires , consistant  en  un  axe  commun  chargé  de 
bractées  alternes;  à l'aisselle  de  chacune  de  celles-ci  est  un  glomérule  de 
fleurs  mâles,  à pédicelles  très  courts,  articulés  ; à la  base  de  l’inflores- 
cence se  trouve  une  fleur  femelle  (rarement  deux),  à l'aisselle  d’une 
bractée  et  accompagnée  do  deux  bractées  latérales  stériles,  portée  sur 
un  pédicelle  plus  épais  et  beaucoup  plus  loug  que  celui  des  fleurs  mâles. 

Ots.  — Ces  plantes  appartiennent  aux  régions  tropicales  de  l’Amérique,  de  l'Afri- 
que et  de  rinde.  Toutes  sont  volubiles  et  ont  le  même  port,  les  mêmes  organes  de 
végétation,  la  même  inflorescence.  Mais  quelques-unes  sont  construites  sur  le 
t}'pe  a,  les  autres  sur  le  type  5.  L'examen  de  leurs  principaux  organes  floraux  va 
nous  montrer  qu'on  ne  saurait  guère  en  faire  plusieurs  genres  distincts. 

Le  calice  de  la  fleur  mâle  est  toujours  en  préfloraison  valvaire  ; tantôt  il  a cinq 
divisions,  tantôt  quatre.  En  dedans  de  ce  calice,  A.  de  Jussieu,  dans  sa  description 
du  genre  Anaioena,  Plumier,  dans  celle  du  Nuknetia,  Endliclier  dans  celle  du  genre 
Sajorium,  admettent  un  disque  composé  de.cinq  ou  quatre  glandes.  Je  dois  direque 
ce  n'est  pas  là  un  organe  constant  dans  ces  plantes.  Ainsi,  il  ne  se  trouve  pas  dans 
un  Anaitem  de  l'herbier  de  A.  Saint-Hilaire,  ni  dans  le  Pluknetia  delà  collection 
Goudot  (herb.  Mus.,  PI.  Nouvelle-Grenade,  n.  107).  Je  ne  le  rencontre  pas  non 
plus  dans  le  Pluknelia  occidtntalis  Leandro  mss.,  que  possède  le  Muséum  ; ni  dans 
Y /Jtdraioilytut  comicuittlut  Hhsûl.  {Ctil.  Mur.,  n.  3167);  ni  dans  le  Pluknelia 
Africttna  Sond.  (Coll.  Zeyher,  1850,  n.  1522).  Peut-être  a-t  on  donné  ce  nom  de 
glandes  à à- 5 étamines  avortées  situées  eu  dehors  des  autres  dont  parient 
plusieurs  auteurs,  et  notainineut  M.  Ilasskarl,  dans  la  description  de  sou  genre 
Uedraioitylm:  mais  je  me  suis  assuré  que  ces  staminodi’s  n 'ont  pas  une  existence 
constante,  car  sur  un  grand  nombre  de  fleurs  analysées,  je  ne  les  ai  pas  rencon- 
trées. Ouant  à ce  que  dit  Desvaux  du  disque  des  Pluknetia,  il  est  bien  certain  qu’il 
n’en  parle  que  par  raisonnement,  et  non  d’après  les  données  de  l'observation 
(voy.  p.  126).  Il  est  un  autre  organe  de  la  fleur  mâle  dont  l'existenoe,  admise  per 
plusieurs  auteurs,  ne  saurait  non  plus  être  considérée  comme  un  fait  constant.  Je 
veux  parler  du  pistil  rudimentaire,  figuré  par  A.  de  Jussieu  dans  l'/tru>6<ma  tam- 
noides,  et  qui,  ne  se  rencontrant  dans  aucune  des  autres  espèces  citées  ci-dessus, 
manque,  au  moins  le  plus  souvent,  dans  celle-ci. 

La  fleur  lémelle  a tantôt  quatre  sépales  et  quatre  loges  fi  l'ovaire,  et  tantôt  einq 
sépales  avec  trois  loges  ; mais  comme  il  |>eut  arriver  qu'on  rencontre  trois  loges 
avec  quatre  sépales  et  avec  cinq  sépales  quatre  loges,  comme  cela  arrive  pour  les 
Daltchampia,  il  est  impossible,  d’après  ce  caractère  distinctif  qui  est  le  seul  de 
quelque  importance,  qu'on  ne  réunisse  pas  les  Pluknelia  aux  /tmitona.  La  formedu 
style  et  du  stigmate  varie  beaucoup  d'une  espèce  fi  l’autre;  elle  peut  néanmoins  se 
rapporter  fi  trois  sous-tyiws  qui  serviront  fi  caractériser  les  sections  que  nous  éta- 
blirons ici  dans  le  grand  genre  Sajorium.  Les  genres  Anabœna  et  Pluknetia  ne  sau- 
raient d’ailleurs  non  plus  se  distinguer  l’un  de  l’autre  par  leur  patrie,  car  il  y a 
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des  Sajorium  à type  U aussi  bien  en  Amérique (coll.  Goudot,  n.  107,  hcrb  Mus. et 
Plum.,Aniér.)  (luedans  rinde(&i/or.  Runqili.),  à Java  (fMraïusiylus  Hassk),  et 
au  Cap  [Pluknetia  Afncaita  Sond.). 

Le  genre  Hajorium^  dont  les  afiinités  ont  été  d'ailleurs  discuUes  à propos  du 
genre  Palechampm  {voy.  p.  58}  sera  donc  divisé  en  trois  sections,  ainsi  qu'il  suit  ; 

( arrondies  ou  carénées.  Ptuknelia. 

I coniiculées HmlraioHytut. 

5 Anabœna. 


Périantbe  à type. 


ft;  coques 


Sect.  A.  — Pluknkti.v.' 

Étamines  3-12  ou  plus.  Calice  à (juatre  sépales.  Ovaire  à trois  ou 
quatre  loges,  dont  deux  antérieures,  alternes  avec  les  st-pales.  Style  à 
quatre  Itranches  dressi'es,  su|>erpos('es  au.\  loges,  épais.ses,  charnues  et, 
dans  leur  intervalle,  à iiuatre  jætits  IoIm-s  stigmatiféres,  alternes  avec  les 
loges. 

Fruit  à coques  nues  non  appendiculées. 

E.  1.  P.  Africana  Sond.  (coll.  Zcylicr,  n.  1522).  , 

2.  P,  volubilis  Pluin.  (hcrb.  Mus.}. 

3?  P.  sp.  {Ambana  mss.,  in  coll  Goudot,  1855,  n.  107}. 


Sect.  B.  — Heoraiosttlus  Hassk. 

Plerococcus  Has.sk. 

Sajor.  Rninph.' 

Calice  a h divisions.  Élamines  8-12  (ou  plus),  accompagnées  de 
Û glandes  ou  staminodes  glamlulifornies  (Has.sk. ),  non  constantes!  Fleur 
femelle  à 4 sépales.  Ovaire  à h loges,  dont  deux  antérieures.  Style  cylin- 
drique plus  gros  que  l’ovaire,  portant  dans  .sa  jeunesse  (p/.  XXI, //p.  3,4) 
à son  sommet  deux  lignes  creuses  qui  se  croisent  à angle  droit  et  s**parent 
ainsi  l’un  de  raiitre  quatre  lolas  stigmatiques  alternes  avec  les  loges  de 
l’ovaire  ; plus  tard  les  bords  de  ces  sillons  s’épaississent  et  se  renversent 
en  dehors,  do  manière  à former  quatre  autres  lobes,  dits  stigmati((ues 
parles  auteurs,  et  seuls  décrits  justju’ici.  (Voy.  p.  143.) 

Fruit  à quatre  coques  dont  la  portion  dorsale  est  prolongée  eu  une 
grande  corne  saillante,  à sommet  obtus. 

Arbrisseau  grimpant  de  Java,  à rameaux  arrondis,  il  feuilles  alternes, 
pétiolées,  bistipulées.  Limbe  cordiforme,  accuminé  au  sommet,  échaiicré 
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à la  base;  bords  dentés,  limbe  penninerve,  sul»qiiinliiplinerve  la  base, 
à nen'iires  tertiaires  transversales,  rétiformes,  saillantes,  surtout  à la  face 
inférieure  terne  et  plus  pille  que  la  supérieure. 

lNFi.onEsr.ENCE  axillaire  (ou  oppositifoliée? ) consistant  en  un  rachis 
grêle,  chargé  de  petites  bractées  alternes.  A rais.selle  de  chacune  est  une 
fleur  niàle,  accompagnée  de  deux  bractées  latérales  sli'-riles  ou  fertiles; 
fleur  mâle  portée  par  un  court  jiédicclle  articulé;  fleur  femelle,  unique 
à la  base,  portée  par  un  ixMlicetle  plus  large  et  plus  épais,  accompagnée 
de  deux  bractées  latérales,  d'ordiuaire  stériles. 

F,.  //.  corniculnlm  H.issk.  = ,S'iyo»'  Runipli.-= /’/frorofCM  ijlal'crrimut  Ilassk.  = 
Pluknttia  eorniciiluta  W.  (rolt.  Mor.  et  Zoll.,  il.  3167). 


Sect.  C.  — Anab.ena  //.  Juss. 

Calice  à cinq  divisions  dans  les  fleurs  des  deux  sexes,  fitamines  10  ou 
plus.  Ovaire  à trois  loges,  dont  une  posti'rieure  et  deux  antérieures. 
Style  unique  d’abord,  dre.s.sé‘,  cylindrique  ou  ayant  la  forme  d'un  cilne 
renvei'sé,  divisé  suiHh-ieurement  en  six  lobes,  savoir  : trois  grands, 
charnus,  parfois  chargés  d’une  glande  arrondie,  superposés  aux  loges 
de  l’ovaire,  et  trois  plus  petits,  alternes  avec  les  précédents,  cachés 
entre  leur  pied,  où  ils  sont  séparés  par  trois  petites  fentes  convergentes 
au  centre  du  pistil. 

E.  A.  lainnoides  A.  Juss.  =*  Phiknelia  occidetUalis  Lcandro  (mss.  in  licrb.  Juss. 
iil.lierb.  A.  S.  H.). 

(X  : Endl.,  Gril.  378/i-8j  et  Supp.,  lit,  p.  98. 

f/assk.,  PI.  Jav.,  in  Flora  (I8li2),  Bcil  , II,  p.  /|0. 

Juss.,  Gen.  (1789),  p.  392. 

Juss.  (A.),  Monog.,  p.  U6-U1  elpl.  l.i. 

Kl.,  Ericlis.  Ardi.,  VII,  t,  p.  191. 

Gcii.  1081). 

Lnmk,  F.ncycl.,  XXII,  pl.  788. 

Mis'b.,  II.,  pl.,  X,  p.  55. 

A’ffA'.,  Eleiii.,  III,  1130. 

Plum.,  Nov.  g(,'ii.,  p.  A7  et  pl.  1 3. 

— Pl.  Am.,  p.  220  rt  pl.  226. 

Pumph.,  Anil».  (isl.  Biimi.),  I,  p.  193  cl  pl.  79. 
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SumJ.,  SudalV.,  iii  üiiii.,  XXIII,  p.  110. 

Npon.,  Fl.  Tim.,  iii  Uiiii.,  XV,  p.  S50. 

H/iietig.,  .Sjsl.  Vfg.,  III,  p.  86. 

Voiij/it.,  Ilort.  Cale.,  p.  160. 

Hï//rf.,  Sp.,  VIII,  p.  516. 


100,  Sajoriurn  ’d  tadoreAcencc  mile  déleriniiiiî. 


1).VLK«.IIAMIM.\  Plum. 

J Cremophyllum  Sclieidvvir. 

(/'/.  III,  As-  16-33,  cl  pl-  IV,  As-  1-5-) 

Fleurs  monoïques. 

Flelu  male.  — Calice  pimosi''jmle  à .4-5  tlivisioiis  profoudi's;  préflo- 
raisoii  vulvaire  (p/.  111,  As-  1'*)-  Amlrocée  composé  d'un  nombre  indé- 
lerminc  d’élantines.  Filets  réunis  en  une  colonne  centrale  ou  courte,  ou 
longue,  ou  dressée{A!/-  1<>  , ou  infléchie  lors  de  rantluse  {pi.  IV, 

fig.  2 c),  libres  dans  leur  portion  su|i*'rieure  et  .se  détachant  à différentes 
hauteurs  pour  porter  une  anthère  à deux  loges,  aplatie,  ou  globuleuse, 
létragone,  à déhiscence  longitudinale,  extrorse  {/ig.  2 a). 

Fleur  femeixe.  — Calice  garaoséiale  à six  divisions  disposées  sur  deux 
rangées  alternes,  de  trois  chacune  : prélloraison  imbriquée  {pl.  111, 
fig.  25)  ou  a cinq  divi.sions  ; prélloraison  quinconciale.  Sépales  étroits, 
aigus,  entiei's  ou  découpés,  laciniés,  munis  souvent  à leur  base  de  deux 
petits  appendices  stipulaire.s  latéraux,  glanduleux  {fig.  28  i(ï,  et  p/.  IV, 
fig.  5 St).  Rarement,  à la  ba.se  de  rovuiro,  un  disque  glanduleux  cupu- 
liforme,  à bords  crénelés  (pf.  111 , fig.  .81  et  32  d),  beaucoup  plus  sou- 
vent nul.  Ovaire  trigono,  à trois  loges,  dont  une  postérieure  et  deux 
antérieures,  uniovulées;  rarement  à quatre  (fig.  3t  et  32  /).  Ovule 
descendant,  à raphé  intérieur,  à micropyle  tourné  en  haut  et  en  dehors, 
coiffé  d’un  obturateur  celluleux  {fig.  20  or).  Style  unique,  dressé,  colurn- 
informe,  à ouverture  stigmatiipie  terminale  ou  latérale  {fig.  23  et  24 
sg,  etpf.  \\,fig.  ^>g),  regardant  alors  du  côté  de  la  bractée  axillante,  à 
bords  plus  ou  moins  écartés  ou  saillants,  encadrant  trois  mamelons 
stigmatiques  continus  avec  les  cloisons  et  alternes  avec  les  loges  ova- 
riennes. 
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Fri  it  caiisiilaire  tricoquo  (ou  qimdricoquo),  entouré  du  calice  per- 
sistant, apiculé  d’un  vestige  de  style.  Coques  bivalves  et  monosperin es. 
Graines  à saillies  rugueuses,  anguleuses  {fig.  26,27,  33),  à raphé  coloré, 
ramifié  .sur  la  surface  de  la  graine  où  la  primine  persiste.  Albumen 
oléagineux  abondant. 

Arbustes,  arbrisst'aux,  sous-arbrisseaux  des  régions  tropicales  des  deux 
bémisphéres,  à tigm  arrondies,  nues  ou  finement  pubescentes  (poils 
simples),  dn‘s.st;es,  rigides  ou  .sarmenteusi's , grimpantes,  volubiles. 
Feuilles  alternes,  péliolées,  accompagnées  de  deux  stipub?s  latérales 
caduques.  l.imlK-  (tu  simple,  entier,  ou  spatulé,  ou  ovale-aigu,  ou  denté, 
ou  inci.st',  profondément  découpé,  3 ou  5-7  lobé;  lobes  penninerves 
(quand  le  limbe  est  simple,  sa  base  est  accompagnée  de  2-6  appendices 
stipellaires.  situt-s  à l’iinion  du  pétiole  avec  le  limbe  qui  est  alors  pen- 
ninen'eou  sule3-5  nerve;  pl.  IA’,  fig.  1). 

IXFLORE.SC.KNCES  (lispo.sf'cs  sur  (Ic  petits  rameaux  axillaires  spéciaux, 
uniques  ou  au  nombre  de  2-3  à l'aisselle  d'une  feuille  et  souvent  ac- 
compagnés d’un  rameau  foliifére.  Sur  cet  axe  commun  d’inflorescenco 
(pMII,/îj.  fO,  17),  on  trouve  : 

l"  Des  feuilles  suboppost’cspar  couples,  accompagnées  de  leurs  stipules; 
souvent  transformét's,  membraneuses,  colorées,  entières  ou  trilobées. 

2“  Snj)erpos('-e  à l’une  de  ces  feuilles,  une  bractée  à l’aisselle  de 
latiuelle  est  un  glomérule  de  3 fleurs  femelles , savoir  ; une  médiane 
terminale  plus  àgé(î,  et  deux  latérales  plus  jeunes  {pl.  III,  fig.  20,  21). 

3”  Au-des.sus  des  fleurs  femelles,  l’axe  se  continue  pour  porter  deux 
paires  do  bractées  (invol.  prop.  des  fl.  m/Ues'i,  au-dessus  desquelles  il  se 
termine  par  une  cyme  de  fleurs  mêles.  Celle-ci  se  compose  d’une  fleur 
mêle  terminale,  souvent  i)lus  dévelop()ée  (jue  les  autres,  h un  plus  grand 
nombre  de  |>arties  (fig.  19).  Au-dessous  d’elle  sont  des  bractées  latérales 
transformées  en  corps  glanduleux,  découpés,  frangés {^ÿ.  18  et  19  b),  k 
l’aisselle  des(|uclles  sont  les  fleurs  de  seconde  génération,  accompagnées 
des  fleura  de  troisième,  etc.  Chaque  fleur  est  portée  par  un  court  pédi- 
celle  articulé  {fig.  19  art). 


Sect.  A. 

Disque  bypogyne  femelle.  Ovaire  à 3-ft  loges. 

E.  />.  A/o«//f<i(inaf  (lierb.  Jtoullel). 

Point  de  disijuc  by[K)gyne  : 


Digiiized  by  Google 


CaEMOPHTLLUH. 


487 


Sect.  B. 

Feuilles  ordinairement  composées.  Appendices  stigmatiques  saillants, 
superposés  aux  loges. 

E.  1.  D.  Kondem  L. 

2.  D.  pentaphylla  Lanik. 

3.  D.  volubilis  E.  Mcy. 

U.  D.  Senegalensis  J . 

5.  U.  ctmeolvuloides  Lamk. 
ti.  D.  Perwiiana  Laink. 

7.  IK  mollis  K. 

8.  II.  villosa  Laink. 

9.  D.  Brcailiensis  Latiik. 

10.  D.  hetero/ikylla  Poir. 

11.  D.  fimbriata  K. 

12.  I).  arisliAochi(ffoliuK. 

13.  O,  sidwfolia  K. 

14.  D.  ruboides  K. 

15.  D.  hibiscoides  K. 

16.  Ü.  tamifolitt  K. 

17.  O/iff/WioLanik. 

Sect.  C.  — Cremophyllum. 

Feuilles  simples,  accompagnées  de  stipelles.  Lobes  stigmatiques  non 
saillants  au  dehors,  situés  dans  une  cavité,  alternes  avec  les  loges  ova- 
riennes. 

E.  1.  D.  captronioides  + (herb.  X.  S.-H.). 

2.  D.  spalulata  f =:  Cremophyllum  spathulatum  Sclieidwir. 

3.  D.  micraniha  Pcepp.  et  Endl. 

Voy.  p.  27,  58.  98,  142,  185,  188,  211,  219,  221,  222,  226,  253  et 
Cf.  : Benth.,  N.  Brasil.,  in  Hook.  Joum.,  VI,  p.  322. 

— in  Hook.  Journ.,  1843,  p.  43. 

— Sulpbur,  p.  163. 

Bl.,  Bijdr.,  p.  632. 

Gardn.,  Fl.  Bras.,  in  Hook.  Journ.,  1842,  p.  540. 

Ilarv-,  South  Afr.,  p.  304 
Hassk.,  Hort.  Bogor.,  p.  233. 

//o«4.,  Niger  fl.,  p.  174. 
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Hooket  Am.,  Bw’clicy’s  Voy  . p.  413. 

Jacq.,  Select.  Slirp.,  p.  252  ot  pl.  160. 

Jusa.  (.1.),  Mono;;.,  p.  55  et  pl.  17. 

AI.,  ap.  Sei'iii.,  p.  100. 

Kunih.,  Amer.  Eipiin.,  I,  p.  412. 

I.amk,  Enrycl  , XXII,  p.  7N8. 

Ptum.,  Nov.  geii.,  p.  17  et  pl.  .38. 

— Pl.  Amer.,  p.  87  et  pl.  101. 

Itich.  (A.),  Abyss.,  V,  p.  244. 

— R.  S.  Cuba,  XI,  p.  199. 

Sc/ipidwlr . , Otto  et  Diel.  Allg.  Cartel!/.., XVI,  p.  130. 

Suilafr.,  in  l.imi.  XXIII,  p.  106. 

S/areiiij.,  Syst.  veg.,  III,  p.  85. 

Voiglil,  llort.  Cailc.,p.  161. 

UVi/p.,  Ann.  U<it  , III,  p.  372. 
ll'fM,  Spicil.,  p.  174-178. 


110.  SeiJetia  polyaiidrf. 

MERCI  RIALIS  L. 

I Linozostis  Eiull . 

{Pl.  IX,  fi'j.  12-29.) 

Fleurs  dioïqiics  ou  monoïques. 

Fleur  mai.e.  — Fiilice  gamosépale  à trois  divisions  profondes,  égales; 
préfloraison  valvaire  à l'àgc  adulte,  mais  d’alwrd  imbriquée  (générale- 
ment un  des  trois  sépales  qui  est  postérieur  se  trouve  complètement 
recouvert  par  les  deux  antérieurs  qui  sont  rmi  tout  à fait  recouvrant, 
l’autre  moitié  recouvert  et  moitié  recouvrant  [fig.  20).  Sépales  étalés, 
puis  réni'“chis  dans  l’anthèse.  Androctm  composé  d’un  nombre  variable 
d’étamines  (8-12-20).  Filets  libres,  dressés,  insérés  sur  le  réceptacle 
central  saillant,  divergents  supérieurement,  terminés  par  un  petit  con- 
nectif renflé  d’où  pendent  les  deux  loges  di.stinctes,  ovoïdes,  d'une  an- 
thère en  bissac  (fig.  16-18).  Chacune  des  loges,  extrorse,  s’ouvre  par 
une  fente  longitudinale  qui,  d’un  côté,  part  du  connectif  et  s’étend  sur 
toute  la  hauteur  de  la  loge,  et  sur  l’autre  face  s’arrête  vers  la  moitié  de 
sa  hauteur  {fig.  17). 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mâle.  Ovaire  à deux 
loges donU'uno  est  antérieure  ot  l’autre  postérieure;  elles  deviennent 
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plus  lard  latérales  i>ar  la  torsion  du  pédicelle  tloral  [fig.  19),  ou  à trois 
loges  superposées  aux  sépales.  Loges  à surface  extérieure  glanduleuse, 
hispide  ou  héris-st'o  d'aiguillons,  séparées  l’une  de  l’autre  par  un  sillon 
vertical  profond.  Dans  cliacune  d’elles,  un  ovule  globuleux  coiffé  d’un 
petit  obturateur  bilobé.  Style  unique  d’abord,  puis  rapidement  divi,s<j  en 
deux  ou  trois  branches  superp>oa'cs  aux  loges  de  l’ovaire,  divergentes, 
réflréhies,  parcourues  par  un  sillon  longitudinal  médian  sur  leur  face 
interne  qui  porte  les  papilles  sligmaliques  denticulées  (^j.  25, 27,  *(>. 
A la  base  du  pistil,  disque  bypogyne  (regardé,  à cause  de  sa  forme,  par 
les  auteurs  comme  des  étamines  réduites  à leur  filet)  consistant  en  2-5 
processus  celluleux,  coniques,  allongés,  dressés,  naissant  au-dessous  du 
sillon  interloculaire,  et  s’applii|uant  ainsi  dans  l’intervalle  concave  des 
loges  (fig.  25,  27,  d). 

Fruit  capsulaire  di-  ou  tricoque,  rugueux,  hérissé  ou  échiné,  s’ou- 
vrant en  û-6  valves.  Coques  monospermes.  Graines  subglobulcuses, 
caronculées. 

Plantes  herbawes  annuelles  ou  vivaces,  ou  sous-arbrisseaux  à suc 
aqueux,  dont  toutes  les  parties  sont  glabres  ou  pubescentes,  lomcntcuses, 
vertes  ou  imbues  de  matière  colorante  rouge  violacé.  Feuilles  alternes 
ou  opposées,  ovales-aiguës  ou  étroites-allongées,  penninerves,  à bords 
pres(iucenliei-s ou  dentés,  serrulés;  jiétiole  accompagné  de  deux  stipules 
latérales  caduques.  Plantes  dont  les  feuilles,  les  périanthes,  les  autbéres 
bleuissent  ou  deviennent  rougeâtres  par  la  dessiccation. 

Inflorescences  situées  à l’aisselle  des  feuilles  caulinaires  et  même 
colylédonaires  (p.  75);  fleui's  mâles  en  épis  compo.sés  de  petits  glomé- 
niles;  fleurs  femelles  en  cyrnes  paucillores.  Ces  inflorescences  sont  accom- 
pagnées de  rameaux  foliifères  ou  de  fleurs  avortées. 

Obs.  — Le  genre  .Mercun'atis  avait  été  divisé  par  Endlicher  en  deux  grandes 
sections  : 

Sect.  I.  TriimegUla  Endt.  — Fruit  capsulaire  lrieo<|ue.  Feuilles  alternes.  Plantes 
indiennes  et  africaines. 

Secl.  //.  Linoîoslis  Endl.  — Fruit  capsulaire  dico<iue.  Feuilles  opposées.  Plantes 
euro|)éeniie,s. 

Mais  les  plantes  (|ui  forniaii-nt  la  section  Trismegisla  ont  été  avec  raison  sépa- 
rées des  Mercurialis  pour  former  quelques  genres  nouveaux  dont  le  plus  important 
est  le  genre  AdtnocUnt  Turez.  I.a  structure  del'androcéc  et  l'existence  d'un  di.sque 
caractéristique  distingue,  en  effet,  d'une  manière  absolue  ce  dernier  genre.  Ainsi 
se  trouve  détruite  cette  section  eoinposé<j  de  plantes  exotiques.  Il  reste  ccjiendant  à 
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distinguer  de  nos  Mercuriales  indigènes  celles  qui  ont  les  feuilles  oonsUmment 
alternes.  Je  diviserai  donc  ce  genre  en  deux  groupes. 


Sect.  A.  — Linozostis  Endl. 

Feuilles  opposées.  Fruit  capsulaire  dicoque  et  exceptionnellement 
tricoque. 

Oes.  — Ces  Mercuriales  européennes  nous  olfrenl  unediiaine  d’espèces,  dont  plu- 
sieurs ne  sont  sans  doute  quedes  variétés  du  M.  tmnua . Lescaraetères  du  type  normal 
entrent  seuls  dans  la  description  qui  précède,  mais  rien  n’est  plus  fréquent  que  les 
anomalies  dans  tous  les  organes  de  la  fleur.  Souvent,  en  effet,  les  Mercuriales  sont 
monoïques  au  lieu  d’étre  dioiques,  et  cela  avec  une  c5|x>ce  de  constance,  dans  la 
forme,  par  exemple,  du  M.  annua  que  l’on  a ap|H'lée  M.  nmbigua.  Le  calice  [leiit 
varier,  en  ce  sens  qu’il  est  parfois  composé  de  deux  ou  de  quatre  sépales  imbri- 
qués (/tj.  51-23).  Dans  le  premier  cas,  c’est  le  sépale  antérieur  qui  enveloppe 
l’autre  et  l’ovaire  a alors  deux  loges  qui  sont  superposées  aux  sépales.  Nous  avons 
déjà  vu  qu’il  en  est  de  même  dans  les  cas  plus  rares  où,  avec  trois  sépales,  on 
rencontra  trois  loges,  dont  deux  sont  antérieures  et  une  postérieure.  Dans  ces 
fleurs  aussi  il  y a trois  processus  du  disque  qui  alternent  avec  les  loges  et  les  sépales. 
Ou  observe  même  des  fleurs  du  M.  annua  où,  avec  trois  sépales  et  deux  loges  à 
l’ovaire,  il  y a trois  de  ces  processus,  desquels  deux  sont  alternes  avec  les  loges,  et 
le  troisième  superposé  à Tune  d’elles. 

E.  1 . Af.  annua  L 

2.  M.  avala  Hop. 

3.  M.  ambigua  L. 

é.  M.  perennU  L. 

5.  il.  lomenlota  L. 

6.  M.  tlliplica  Lamk. 

7.  il.  Itiocarpa  Sieb.  et  Zucc. 

Sect.  B.  — Ehythra-xte. 

Mercuriales  exotiques  à feuilles  alternes.  Plantes  dont  les  organes 
floraux  sont,  comme  le  rappelle  le  nom,  gorgés  de  sucs  colorants  d’un 
rouge  violacé,  analogue  à ceux  des  Chiropelalum,  Claoxylon,  etc. 

E.  Le  type  en  sera  le  M.  altemifolin  Lamk.  (herb.  Juss.),  lequel  appartient  réel- 
lement au  genre  qui  nous  occupe.  Quant  au  .1/.  altemifolia  Hochst.  (coll . 
Kotsch.,  ISèl,  n.  156),  il  appartient  au  genre  Acalypha. 
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Voy.  p.  Î7,  75,  95,  112,  135,  142,  152,  205,  207,  225,  236,  241  « 
Cf.  ; Boist.,  Esp.  mer.,  p.  5G3. 

Cou.,  Esp.  (1849). 

Cuii.,  Fl.  Loiiil.,  II,  pl.  65. 

E.  B.,p\.  559,  1872. 

Endl.,  Geti.  5786. 

Fl.  Dan.,  pl.  400. 

Fries,  Summ.  Scand.,  p.  50. 

Oœrtn.,  Fruct.,  H,  p.  114  et  pL  107. 

Barv.,  S.  Africa,  p.  303. 

Jvss.,  Ciuii.,  p.  385. 

Juss.  (d.),  Monog.,  p.  46  et  pl.  14. 

Foch,  in  I.inn.,  XXI,  p.  732. 

Lamk.,  Encycl.,  II,  p.  120  et  IV,  p.  119,  pl.  820. 
l.,  Gen.  1125. 

/..  fil-,  Dec.,  I,  pl.  8. 

iWorcA. , Mém.  Ac.  sc.  (1719),  pl.  6-7. 

jlfirA.,  II.,  pl.  IX,  p.  303. 

Aeck.,  Elem.,  III,  1133. 

Aees,  Gen.,  II,  1,  pl.  40. 

Pay.,  Organog.,  p.  525etpl.  110. 

Schkuhr,  pl.  232. 

Sond.,  Südafr.,  in  Linn.,  XXlll,  p.  111. 

Spach,  H.  vcg..  Il,  p.  520. 

Sprtng.,  Syst.  veg..  III,  p.  877 
Stemi.,  Deiiksclir.  Regensb.,  1,  pl.  14. 

Toum.,  Inst.  (1719),  534. 

F(n/.,  fard.  Gels.,  pl.  12. 

Voight.,  Hort.  Cale.,  p.  160. 

Ho/p.,  Ann.  Bot.,  I,  p.  621,  et  III.  p.  365. 

WiUd.,  Sp.,  VIII,  p.  809. 

Willk,,  Hisp.,  in  Flora  (1852),  p.  309. 

Wïr/.,  Merc.,  in  Flora  (1850).  p.  81. 

Wydl.,  Infl.,  in  Flora  (1850),  p.  423. 

111.  UercnrUles  arborescentes  à dlsqae  pllalotde,  4 InO.  raeem. 

aAOX^XON  A.  Juss. 

Erylrochilus  Reinw.-Bl. 

Acatypha  J Burin,  et  Audi. 

(/>/.  XX, /ïÿ.  20-24.) 

Fleurs  dioiques. 

F LEüR  MALE.  — Calice  à trois  (ou  quatre)  divisions  profondes,  dont  une 
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postérieiirii;  iiréfloruisoii  valvaire.  Aiulrocéerorniéd  iin  nombre  iiidélîiii 
dVtamiiics.  Filets  dressés,  libres,  iiisén%  sur  un  réeeplaclc  saillant. 
Anthères  à deux  luges  distinctes,  écarté<!s  rune  de  l’autre  |mr  un  con- 
nectif bilide;  loges  dressées  dans  l'anthèse,  déhiscentes  par  uiu!  fente 
longitudinale,  extrorses  (fig.  "itl-'i-i'.  I*ulleu  gluhuleux  ifig.  ‘23). 

Fi.kcr  fkmeu.e.  — Calice  gamos'-palc  à trois  divisions  profondes,  dont 
une  |K)stéricure  et  deux  antérieures;  pnHloraison  valvaire.  Distpie 
charnu,  hypogyne,  constitué  ])ar  trois  lamelles  glanduleuses,  pétaloïdes, 
rougeâtres,  alternes  aviK;  les  .stipules,  libres  ou  unies  par  h'ur  ba.se.  Ovaire 
trigone,  à trois  loges  superposées  aux  sépales  (ou  à deux  loges).  Style 
cylindrique  il  sa  basi-,  puisdres.sé  eu  trois  branches  épaisses,  rélléchies, 
enroulées,  à surface  intérieure  stigmatique,  papilleuse  ou  plumeuse, 
cannliculée  sur  la  ligne  médiane.  Liges  nniovulées.  Ovules  colon's, 
coiiïésd’un  petit  obturateur. 

Fhi'it  capsulaii’e  trieoque  (ou  dii^oque).  Ciaptes  bivalves  et  mono- 
spermes  à surface  non  hérissée,  (haines  globuleuses. 

Arbres  ou  arbustes  d’Afrique,  de  l'Inde,  de  Java,  de  la  Aouvclle- 
Hollande,  presipie  glabi'es,  imbus  d’une  matière  tsiloranle  rougeâtre  dans 
les  nervures  foliairi's,  les  périantbes,  disques,  anthères,  ovules  et  graines. 
Feuilles  alternes  piHioli'es , accoin pagines  de  deux  stipules  latérales 
caduques.  Limlie  penuinerve,  denté  ou  presque  entier. 

Inklohescexce.  — Axex  llorau.x  nés  à l’aisselle  des  feuilles,  simples  ou 
|■annflés  et  chargi'“s  de  bractées  alternes,  à l’aisselle  desquelles  les  lleui's 
sont  en  petites  cymes  ou  glomérules.  Ia‘s  cymes  femelles  peuvent  être 
nnluites  à une  seule  lleur  accompagnée  do  deux  bractées  latérales  sté- 
riles; l’ensemble  forme  généralement  de  gros  châtons,  serrés  dans  lu 
jeune  âge. 

(>BS.  — LciClaoxijIoii,  i-etiivsflii  gcnm  Aeahjphn  par  A.  de  Jus.-,ieu,  se  raïqm)- 
cheiil  cxtréinenientdes  .MeiTUrialos  |).ir  tous  les  caractères.  Ixs  iintlHiros  y ont,  en 
effet,  dt-s  luges  bien  distinctes.  D'ailleui's  les  apixMidices  alternes  avec  les  sé|)ales, 
qu'on  a parfois  considérés  coinine  des  ]iétates,  ne  forment  rpi’un  disque  qui  ne  so 
développe  que  longtemps  apri’S  le  pistil  (Cf.  s/iicifîoi-um  /)  et  rcmplno'nt  les  longs 
filets  discoïdes  des  Mercuriales.  La  symétrie  de  ta  llenr  inàle  e,st  très  dillicile  à 
iléterminer  sur  l(‘s  édiantillons  secs  que  nous  jMssédons.  Je  (lense  ni'amnoins  c|ue, 
dans  certaines  (leurs,  on  peut  constater  qu'il  y a deux  étamines  supcqiost's's  à 
chaque  sciiale,  puis  une  en  face  de  l'intervalle  de  doux  siqjales,  et  ijue  les  antres 
étamines  forment  des  verticilles  alternes  avec  le  premier  ainsi  constitué.  Les  es|x''eos 
que  |K>ssèdont  nos  collections  sc  rapian  tent  aux  typi*s  suivants  ; 
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E.  i.  r.  porviflonim  A.  Jii5.s.(inss.,  in  lK;rb.  Jiiss.  pt  lierl).  Miis  ).  = Acalypha 
spiciflora  l>üir.  (fid.  licrb.  Lamk.  — Id.  coll.  Commprson). 

Je  ne  puis  voir  de  difTérence  spécifique  eidre  lu  plaide  précédente  et 
C.  $p.  A.  Juss.  (mss.,  in  berb.  Mus.  ==  ytco/ÿ//éfl  tcnbrata  Vald.  (coll. 
Coniniersuii). 

2.  C.  australe  f (berb.  Mus.  Nouvelle-Hollande.  Coll.  Leiebhard,  1845. 

Tragia  sp.  Decsne  inss.).  Espive  earactériséie  |>ar  la  continuité  du  disque 
byixigynede  la  Heur  femelle. 

3.  C.  fpiciflorusA.  Juss.  (coll.  Herrotet,  Manille,  1819,  berb.  Juss.  et  Mus  ) 

<=■- Aealgpha  spiciflora  Huriii.  (Java,  Comtners.  berb.  .Mus.).  = £"rÿ- 
throchilus  huticus  Reinw.  et  Bl.  (berb.  laiyd.  — Id.  Gaudicb.,  coll. 
Bonite,  n.  176-239  et  2li9.  — Id.  /ticinus?  lA’Scbenault  niss.,  in  coll., 
II.  407.—  Id.coll,  Côring,  1851,  n.  239.  — Id.  coll.  Zoll.  et  Mor. 
II.  433.  — Id.  (var.)  coll.  Caudicli.,  Iles  Marian.,  n.  63  et  248.  — Id. 
(var.)aill.  Uipiiie,  Taiti,  1847.  Tararao.  — Id.  (var.)  coll.  Gaudicb., 
Iles  Sandwicb,  n.  392). 

4.  C.  Imgifotius.  = Erijthrocylus  lotigifolius  Bl.  (berb.  Leyd.  — Id.  coll. 

Ciim.,  II.  598.  Id.  (var.?)  coll.  Zoll.  et  Mor.,  n.  1982.  — Id.  (var.) 
berb.  l’erad.,  n.  2102.  — Id.  (var.7)  berb.  Perad.,  ii.  2109). 

5.  C.  riibrinervis Cumining,  n.  1137).  Voisine  de  la  prècédeiito  dont 

elle  dilit're  surtout  par  ses  inflorescences  femelles. 

0.  C.  affiueZoU.  (berb.  Labillard.  Détr.  de  Bouton.  — Id.  coll.  Zoll.  et  Mor., 
n.  2290  et  2687). 

7.  C.  coriaceum  Kcoll.  Zoll.  et  Mor.,  Ile  Sumbawa,  n.  6405).  Espèce  très 

distincte  par  scs  organes  de  végétation,  la  Ibrme,  la  coloration,  la 
consistance  de  ses  feuilles  cl  leur  nervation. 

8.  C.  racemiflorum  A.  Juss.  (mss.  in  berb.  Juss.  et  berb.  Mus.  coll.  Corn- 

mers.).  Les  fleurs  mâles  le  plus  souvent  solitaires  à l’aisscllc  de  petites 
bractées  alternes  [lortéi's  sur  un  axe  commun  très  mince. 

9.  C.  Cupcnse  LMco%/m  Sp.  (coll.  Drège,  n.  4636)  est  une  espèce  de  ce 

genre,  du  moins  quant  à ses  fleurs  femelles  disposées  en  glomérulcâ 
sur  un  axe  commun  grêle,  rectiligne. 

10.  C.  grandidentatmn  Bvn.  (luss.,  in  coll.). 

11.  C.  glandulosum  Bvn.  (mss.,  in  coll,,  n.  1393). 

12.  C.  {l)tlijiulosum  Reicb.  et  Zoll.  (coll.,  n.  3681.  /taillera  Sp.  mss.).  La 

fleur  femelle  est  inconnue;  la  fleur  mâle  a trois  sc|)ales  et  un  nombre 
indéfini  d’étamines. 

Cf.  : Beat  h.,  Niger,  p.  506. 

Bl.,  Bijdr.,  p.  614. 

Baj.,  lIorL  Maur.,  p.  284. 

Burm.,  Fl.  Ind.,  pl.  61,  f.  2. 

/l’nd/.,  Gen.  5790. 

Uatsk.,  Ilorl.  Bog.,  p.  235. 
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Haut.,  PI.  Jav.  rar,  p.  V>9. 

Hook.  et  Am.,  Beech.  Voy.,  p.  JH. 

Juu.  (.4.),  Monog.,  p.  &3  et  pl.  i&. 

Spm.,  Fl.  Tim. , in  Linn.,  XV,  p.  349. 

Sfirmy.,  Syst.  veg.,  III,  p.  906. 

Walp.,  Ann.  Bot.,  III,  p.  367. 

Wight,  Icon.,  V,  1884-86. 

Zoll.,  Flor.  (1847),  p.  662. 

— et  A/or.,  Cal. , p.  18. 

112.  Tragia  polyandres  4 uUce  mUc  S-mire. 

CTENO.MKRIA  Uarv. 

Tragia  J Eckl.  et  Zeyh. 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes,  char- 
gées de  nervures  réticulées;  préfloraison  valvaire.  Androcée  composé 
d’un  nombre  indéfini  d’étamines  (50-00)  ; filets  très  grêles,  insérés  sur 
un  réceptacle  saillant,  libres,  dresst's;  anthères  étroites,  allongées,  qua- 
drigoncs,  à quatre  sillons  longitudinaux,  à deux  loges  déhiscentes  par 
une  fente  longitudinale,  surmontées  d'un  petit  bouquet  de  poils  apicu- 
laires. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosf'pale  à 6-7  divisions  profondes,  dé- 
coupées, pectinées,  pinnatifidcs.  à segment  glanduleux  vers  leur  extré- 
mité. Ovaire  hérissé,  subtrigone,  à trois  loges  uniovulées,  dont  une 
postérieure  et  deux  antérieures.  Style  divis<)  dès  son  origine  en  trois 
longues  lanières  stigmatiques  et  plumeuses,  à sommet  infléchi  après 
l’anthèse. 

Sous-arbrisseaux  du  Cap,  à tiges  volubiles,  à feuilles  alternes,  pétiolées, 
accompagnées  de  deux  stipules  latérales,  lancéolées,  caduques.  Limbe 
cordé,  crénelé,  penninerve,  réticulé,  portant  des  poils  .simples,  rares. 

Inflorescences  terminales,  oppositifoliées,  en  grappes  allongées,  grêles; 
axe  chargé  de  bractées  ii  l'aisselle  desquelles  sont  les  fleurs  mâles  en 
cymes  2-3  flores,  ou  solitaires,  accompagnées  de  deux  bractées  latérales, 
stériles;  la  bractée  axillante  peut  être  plus  ou  moins  .soulevée  avec  le 
pédicelle.  Les  fleure  femelles  occupent  en  petit  nombre  la  Ikusc  de  celte 
inflorescence;  elle  sont  à l'aisselle  d’une  bractée  et  accompagnées  de 
deux  bractéoles  latérales  stériles. 
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E.  1.  C.  cordata  Harv.  {Tragia  sp.  Eckl  el  Zeyli.,  coll.  Drège,  n.  82S9). 

2.  (Ou  var.  del'esp  préc.)-  C.  A'rauiaimn  Hoclist.  (coll.  Zeyh.,  n.  S8&5). 

Cf,  iSndl.,  Gen.  5787*  (Sup.,  III, p.  98). 

Haro.,  Uook.  Journ.,  I,  p.  29. 

Sond.,  Siidafr.,  in  Linn.,  XXIII.  p.  ilO. 


IIX  Ctmomtria  k Dcor  mâle  15-andr. 

LFPTORACfflS  Kl. 

» Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale,  en  forme  de  coupe,  à quatre 
divisions,  non-glandulcux.  Androcée  composé  de  15  étamines.  Filets 
libres,  subexserts,  étroits,  claviformes.  Antbèros  ovales,  subglobuleuses, 
biloculaircs. 

Fleur  femelle.  — Calice  à cinq  divisions.  Ovaire  hérissé,  globuleux, 
trigone,  à trois  loges  uniovulées.  Style  cylindrique,  allongé,  atténué  à 
sa  base. 

Fruit  capsulaire  subglobuleux,  hérissé,  tricoque.  Coques  bivalves  et 
monospermes. 

Sous-arbrisseau  du  Brésil , volubile,  4 feuilles  alternes,  hastées,  lon- 
guement péliolées,  bistipulées. 

Inflorescences  axillaires  et  terminales,  en  grappes  très  longues,  niul- 
tiflores,  subrameuses.  Fleurs  femelles  en  petit  nombre  à la  base  de  la 
grappe;  fleurs  mâles  très  nombreuses,  supportées  par  un  pédicelle 
articulé  vers  sa  partie  supérieure. 

Cf.  ; Benih.,  N.  Bras.,  in  lluok.  Joum.  (I85&),  p,  327. 

£>idt.,  Gcii.  5783’  (Sup.,  II,  p.  89). 

Kl.,  Eridis.  ai-ch.,  VII,  I,  p.  189. 


lia.  Anabana  k Ocun  non  gUnd.,  k <lani.  ind<t.,  i InO.  dicboL 

ZUCKERTIA. 

{Pt.  IV,  fig.  10-13.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Bouton  pyriforme  {fig.  10).  Calice  à cinq  sépales 
aigus,  finement  pubesccnts,  dont  le  sommet  est  garni  d’un  petit  point 
saillant  glanduleux;  préfloraison  valvaire.  Androcée  composé  d’un  très 
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grand  iioiiilire  d'nlaniinns  ins(‘n'rs  sur  un  n'-coplacle  conique.  Filets 
étroits,  allongés,  entiércnicnl  lihres,  s'attacliaiit  par  leur  soniniel  au 
milieu  de  la  face  dorsale  du  eonneclif.  Anthères  extror.ses,  biloculaircs 
{/Ig.  H).  Uiges  allongées,  portant  un  très  petit  prolongement  apiculaire 
[al]  et  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale. 

Fleir  femelle.  — Calice  hispide  (poils  blanchâtres,  simples),  à six 
divisions  profondes,  dont  trois  extérieures,  et  trois  intérieures  alternes 
avec  les  précédentes;  préfloraison — ? Ovaire  à trois  loges  uniovulws, 
saillantes,  supeiqios<''es  aux  st'qiales  extérieurs.  Style  en  forme  de  colonne, 
renflé  vers  son  sommet,  rectiligne  d’aliord,  puis  légèrement  flexueux 
dans  l'anthése  (Jig.  12(,  divisé  supérieurement  en  trois  hranches  super- 
]Kisées  aux  loges  ovariennes,  papilleuses  et  stigmatiques  à leur  face 
interne,  réfléchies  et  enroulées  en  cros.se.  Ovule  surmonté  d’un  obtura- 
teur allongé,  étroit,  en  forme  de  cimier  (/îÿ.  1.1o6),ù  bords  inférieurs 
‘frangés. 

Plante  volubilc  du  Mexique,  ayant  le  port  des//na<ifpna.  Feuilles  larges, 
à pétiole  long  et  mince,  accompagné  de  deux  stipules  latérales  foliacées. 
Limbe  large,  cordiforme,  échancré  à la  base,  aigu  au  sommet,  à bords 
dentés,  à faces  semées  de  poils  blancs,  simples,  distants,  à nervures  pen- 
nées, subquintuplinervcs  à la  base.  Rameaux,  pétioles  et  axe  de  l'inflo- 
rescence chargés  de  poils  simples. 

IxFLORESCENCE.  — Les  fleurs  sont  disposées  sur  un  rachis  long  et  mince, 
disposées  à l'aisselle  de  bractées  alternes,  aiguës,  allongées,  bispides. 
I.es  fleurs  mâles  sont  ou  solitaires  à l’aisselle  des  bractées,  ou  accom- 
pagnées de  deux  fleurs  latérales  plus  jeunes;  elles  sont  portées  sur  un 
pt'dicellc  long,  grêle  et  ailiculé.  Les  fleui-s  femelles  sont  solitaires  à 
l’aisselle  de  leurs  bractées  qui  se  réfléchissent,  lors  de  l'anthése,  sur  l’axe 
de  l’inflorescence.  Leur  pédicelle  est  plus  épais  et  plus  court  que  celui 
des  fleurs  mâles.  Les  deux  grappes,  en  somme,  composées  l'une  toute 
de  fleurs  mâles,  l’autre  de  femelles,  se  réunissent  en  un  seul  axe  ainsi 
bifurqué  en  Y.  Cet  axe  est  terminal  en  réalité,  en  apparence  latéral 
et  oppositifolié. 

E.  Z.  cordala  f (colt.  Linden,  licrb.  Mus.). 
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115.  AnatHvna  5 étaiii.  indéC,  à gyni^cde  5-mère,  à style  Toliini.  cubique. 

Fn.\G.\RI0PSIS4.5. //. 

J ^ccia  A.  S.  H. 
liotryanthe  Kl. 

(/'/.  XII . fir,.  45,  el  pl.  XIII , fiy.  29-Î6.) 

Fleurs  moiioïi]ues. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  globuleux,  à quatre  divisions  pro- 
fondes, portant  des  poils  simples;  préfloi'aison  valvaire.  Androcce 
composé  d’un  nombre  très  variable  d’élamincs,  ou  .'i-8-10-15,  espacées 
(pl.  Xll,  fig.  45),  ou  20-30,  dispost'es  en  séries  alternes  et  serrées  les 
unes  contre  les  antres  (pl.  XIII,  pg.  30).  Filets  très  courts  insérés  sur 
un  réceptacle  central,  charnu,  hémisphérique.  Anthères  iirestiiie  scssiles, 
à deux  loges  subglobuleuses,  didymes,  extrorses,  di'hiscentes  par  une 
fente  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosi'pale,  à iiuatre  divisions  profondes 
(pg.  35),  étroites,  subulées,  réfléchies  à l'extrémité  lors  de  l’anthèse, 
pubescentes  à leur  face  extérieure.  Ovaire  à quatre  loges  alternes  avec 
les  sépales,  petit,  subglobuleux,  quadrangulaire,  à quatre  sillons  verti- 
caux répondant  aux  cloisons,  caché  dans  le  fond  du  périantbe.  Style 
épais,  charnu,  en  forme  de  cube  ou  de  tronc  de  pyramide  renversée, 
ayant  les  arêtes  ariondies,  obtuses,  et  le  sommet  élargi,  claviforme 
(pg.  32).  Au  milieu  de  sa  face  supérieure  légèrement  déprimée  se 
trouvent  quatre  loties  stigmatiques,  petits,  étroits,  canaliculés  sur  leur 
ligue  médiane,  et  formant  une  croix  par  leur  réunion  (pg.  33.)  Loges  do 
l’ovaire  uniovulées;  ovule  suspendu,  coilfé  d’un  obturateur  (pg.  30). 

Fruit  globuleux  ou  cubique,  charnu-subéreux,  muni  du  calice  pei-sis- 
tant,  réduit  parfois  à 2-3  loges  monospermes,  par  avortement. 

Arbustes  ou  arbrisseaux  du  Brésil,  à rameaux  minces,  llexiblc*s,  souvent 
enroulés  et  volubiles,  à feuilles  alternes,  pétiolées,  accompagnées  de 
deux  petites  stipules  latérales  caduques.  Limbe  oblong,  étroit,  mem- 
braneux, subcoriace,  glabre,  à nervures  pennées  réticulées,  fines,  sail- 
lantes, à bords  dentés  régulièrement  ou  irrégulièrement  de  loin  en  loin; 
base  du  limite  chargt'c  de  deux  petites  glandes. 

32 
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Inflorescencks  extra-axillaires  (Kl.)  en  grappes.  A la  base  de  celles-ci 
.sont  ([uelques  Heurs  mâles,  portées  sur  de  courts  pédicelles  et  solitaires 
à 1'ais.selle  de  bractées  alternes.  Ix“s  fleurs  int'des  qui  occupent  la  partie 
supérieure  de  rinfloresccnce  sont  solitaires  à 1’ais.selle  de  leurs  bractées, 
plus  nombreusf's,  plus  longuement  et  plus  finement  jiédicellées. 

Obs.  — M.  Klolüsi  ti  a le  premier  ilikrit  cc  genre  ; mais  il  y avait  longtemps  que 
A.  de  Saint-Hilaire  l'avail  nommé  dans  sa  Mor/i/ioloi/ie,  en  imliquaut  la  structure 
des  fleurs  di’S  deux  sexes.  Une  descriptioii  plus  détaillée  se  trouve  dans  le  compte 
rendu  de  son  voyage  de  Kio-Janeiroà  Saint-Paul. 

Sect.  A.  — Botryanthe. 

Aiidrocée  de  5-10  étamines  f rarement  10-20),  inst-rées  sur  le  ré- 
ceptacle, à distance. 

E.  t . F.  scandent  A.  S.  11.  = Ji.  cuneolor  Kl.  (Iierb.  A S.  H.  — H.  Berl.). 

2.  F.  discnlor  -j-  = /ioiri/anllie  discolor  Kl.  {coll.  Claussen,  1842,  n.  83). 

Sect.  B.  — Acct\. 

Androcée  de  20-30  étamines,  formant  des  séries  continues  et  ne 
laissant  pas  apercevoir  le  réceptacle. 

E.  3.  F.polÿandrut  {l’I.  \\\\). 

Cf.  ; Fndl.,  Cen.  5784'  (Sup.,  Il,  p.  89). 

AV.,  Eridis.  Arcli.,  VII,  p.  190  et  pl.  9 B. 

A.  S.  H.,  Morpliol.,  p.  426  et  499. 

— Mss.  D.,  72  et  95. 


116.  Fragariopsisi  gynécée  3-mèrc,  1 cal.  fem.  5-inère. 

AiNGOSTYLflS  Benth. 

(Fl.  IX,  fig.  8-11.) 

Fleurs  monoïques, 

Fi.eur  mai.e.  — Calice  gamost'-pale  à trois  (ou  (pialro,  Bcnth.)  divisions 
profoniles,  épais-scs,  coriaces;  pr('flürai.son  valvaire.  Androcée  compost’- 
d’un  iioinbrc  indéfini  d'élatniiies  superpost.'cs  en  vcrticilles  alternes. 
Filets  courts,  libres  supérieurement,  .soudés  à leur  jiartie  inférieure 
eu  une  colonne  centrale  conique,  épaissie  et  glanduleuse  à sa  base;  att- 
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thèrcs  aiToiulies,  biloculairos,  extrorsos,  à ili'hisceiice  longitiuliimlp, 
unies  par  mi  connectif  cbarjît''  de  poils  blancs  roides  à sa  face  in- 
terne [fig.  8). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cim]  divisions  profondes, 
étroites,  aiguës  au  sommet,  finement  découpées  inférieurement  sur  les 
bords  en  dents  glanduleuses:  prélloraison  imbriquée,  (piicoiiciale? 
Ovaire  sessile,  subglobuleux,  Irigone,  à trois  loges  saillantes,  à surface 
hérissée  d’aiguillons  obtus.  Style  beaucoup  plus  giand  que  l’ovaire,  ayant 
la  forme  d'un  cornet  ii  parois  épaisses,  creux,  infundibniiforme  (fig.  9), 
divisé  sur  ses  bords  en  six  languettes  charnues,  épaissc's,  aiguës,  recour- 
bées en  dehors,  papillenses  et  stiginati(|ues  sur  le  milieu  de  leur  face 
intei-ne,  sHpcrpos(''cs  ]'ar  couples  à chatpie  loge  ovarienne.  Loges 
imiovulées;  ovules  amphitropes,  à raphé  linéaire  allongé,  vertical, 
inséré  sur  une  grande  partie  de  l’angle  de  la  loge,  à extrémité  chala- 
ziqiie  inférieure  aiguë,  à exostome  suiiérieur  épaissi,  dans  lequel  s’in- 
•sinue  un  prolongement  nncellaire  aigu;  coilTé  d'un  obturateur  étroit 
(/ij.  10, 11). 

Frcit  capsulaire  triccMpie,  garni  du' calice  et  du  style  persistants. 
C(Kiues  saillantes,  subcarénées,  st'qiarées  par  des  sillons  ])i’ofonds,  à 
surface  hérissé’e  d’aiguillons  inégaux;  bivalves  et  monospermes. 

Arbre  du  Itrésil,  ii  rameaux  eouvarrts  dans  leur  jeunesse  de  poils 
jaunâtres  ou  ferrugiiwux.  Feuilles  allenies,  souvent  rapprochées  et  suh- 
opjKisées  à rextn'-niité  des  rameaux,  l’étiole  court,  iiceompagné  de  deux 
stipules  latt'M'ales  subulées,  caduques.  Limbe  grand,  allongé,  cuiu’iforme, 
ou  étroit-obovale,  rétréci  à la  baa*,  subspalulé,  à dents  éloignées,  glan- 
duleuses dans  leur  jeune  âge  ; penninerve,  réticulé,  glabre  supérieure- 
ment, l('gèrement  pubescent  .sur  les  nemires  de  la  face  inférieure. 

Ixn  oRE-scExCE.  — Fleurs  mâles  ili.sposées  en  cymes  paucillores,  ou 
même  unillores  sur  le  vieux  bois,  acconq)agnées  à leur  hase  de  petites 
écailles,  enveloppant  l'origine  du  pédicelle.  Pédicelles  as.sez  longs,  grêles, 
articnlés  vers  leur  jtartie  inférieure.  Fleurs  femelles  terminales  ou  axil- 
laires, solitaires  nu  accompagnées  d’une  ou  deux  Heurs  i)lus  jeunes, 
latérales,  à pédicelle  court  et  éiwis. 

Obs.  — Ce  genre,  cré('!  p.irM.  Bmitlusm,  en  pour  une  plante  reciieiltie  par 
M.  Spruec.  se  rapprorlie  bi'aiicoup  des  Accin  par  le  volume  de  son  style , mai» 
celui-ci  est  creusé  (l  une  cavité  infundibulifomie  et  divisé  eu  six  dents;  il  n’y  a <|uc 
trois  loges;  l'ovule  est  ampliitrope.  Les  étamines  ont  de  plus  une  portion  de  leur 
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filet  libre.  D’ailleurs  le  iK>rt  et  la  position  sinttulièrc  des  fleurs  mâles  sont  (rès 
caractéristiques, 

E.  A.  Intigifolia  Benth.  (Coll.  Spruee,  1852,  n.  2282). 

Cf.  : ttnttli.,  Ilook,  Joiirii.  (1855),  p.  328. 


117.  Acatyjiha  polyamire  5 ültisions  slytaires  simples. 


OllOMKII.EM.V  Turcz. 

Fleurs  (lioïqiies. 

» Fi.kur  m.u.k. — Calice gaiiiost'qmleàlroisdivisioiis.  AtMlroct'vconiiiost' 
truii  liés  graïul  nomlirc  li’clainiiies.  Filels  courls,  implantés  sur  un  ré- 
ceplacle  peu  considérable.  Anihères  biltutulaires,  s'onvrant  par  des 
fentes  longitudinales  (Turcz.). 

Fi.ecr  kkmei.i.f.  — Calice  à trois  divisions  étroites,  aiguës,  snbulées, 
dont  une  postérnuire  cl  deux  antérieures.  Ovairt*  couvert  de  poils  simples 
dresst's,  à trois  loges  alternes  iivec  les  st’pales;  loges  nniovulées.  Style 
dressé,  il  trois  branches  simples,  entières,  tiès  longues,  filiformes,  por- 
tant intérieurement  vers  leur  sommet  des  paiiilles  stigmaliques  extrême- 
ment petites. 

Fruit  capsulaire  Iricoipie.  Co(|ues  bivalves  et  monospermes.  Graines 
caronculées. 

Plantes  frutescentes  du  Brésil,  ,i  rameaux  jmliescents  ou  villeux, 
comme  toutes  les  parties  de  la  plante,  ii  feuilles  alternes.  Pétiole  presque 
nul  ou  nul.  Liiidie  ovale  ou  ovale-aigu,  ou  obtus  à ses  extrémités,  à 
bords  dentés,  à nervures  penninerves  ou  subquintuplinervM,  serrées,  ré- 
ticulées. 

lNFLORE.sctxcEs  terminales.  Éiiis  très  serrés;  ceux  des  fleurs  mâles 
beaucoup  plus  grêles.  Fleurs  solitaires,  porti'-es  sur  des  (Walicelles  très 
courts,  non  accompagnées  ilc  bractées,  plongi'es  dans  les  poils  laineux 
dont  est  chargé  le  rachis  de  rinflorescence  (Turcz.).  Fleurs  femelles 
solitaires  à l’aisselle  de  larges  bractées  alternes,  villeuses,  découpées  en 
larges  dents. 

Ods. Ij'  port  de  ci»  plantes  ressemble  extrêmement  à celui  de  cerUiins  .tcn- 

lypha  avec  lestjuels  elles  se  trouvent  confondues  dans  toutes  Us  collections.  Elles 
en  diflî'renl  cependant,  outre  qu'elles  ont  des  étamines  en  nombre  indéfini,  |)ar  les 
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trois  divisions  si  roniari|Uablos  de  luur  style  re|m^onlaiit  trois  grandes  lanières 
aiguës,  colon'vs,  non  divisi'es  comme  cIicï  les  Acalijpha.  l/esi)cce  type  est  : 

E.  O.Clamseni'ïmn.  (Iierb.  Mus.  et  lierb.  üeless  , coll.  Clauss.  — Id.  Iierb. 
A.  S.  H ). 

Cr.  : 7'urrz.,  Flora,  XXI,  p.  7t(i. 


It8.  Tra'jia  à androeëe  iadél.,  à sèp.  acc.  de  glandes  lainell. 

15IA  Kl. 

Fleurs  moiiüïi]ues. 

Fi.eur  — Calice  jîamosépale  à â-4  divisions  profoudes  (cam- 
paiiulé  Kl.),  portant  à leur  face  alterne  des  poils  simples;  prdlloraisoii 
valvaire.  Discpie  de  six  à huit  glandes  circulai  renient  dispost-es  en  dedans 
de  la  lia.se  des  sépales,  afTectant  avec  eux  des  rapports  de  position  tré' 
variables;  squami formes,  glabres,  simples  ou  assez  souvent  bilobées. 
Androcéo  de  9-10  étamines.  Filets  insérés  sur  le  réceptacle  central 
légèrement  saillant;  snbulés,  dressés  dans  le  bouton;  anthères  oblongues, 
émarginées  à la  liase,  extrorses,  à deux  loges  déhiscentes  par  une  fente 
longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à 5 ou  6 divisions  profondes 
(quand  il  y en  a six,  elles  forment  deux  rangées  alternes);  prélloraison 
valvaire.  Ovaire  subtrigone,  à trois  loges  superposées  aux  trois  divisions 
e.xtérieures  du  calice,  tmiovulées;  surmonté  d’un  style  cylindrique  dressé, 
divisé  vers  le  milieu  de  sa  hauteur  en  trois  branches  siin|)les,  entières,  à 
sommet  divergent  et  réfléchi , à surface  intérieure  papilleuse,  stigma- 
tique. 

Fruit  capsulaire  tricoque  ; coques  bivalves  et  monospermes. 

Sous- arbrisseaux  du  Brésil,  volubilcs,  à feuilles  alternes,  pctiolées, 
bistipulées.  Limbe  cordé,  échancré  à la  base,  ou  ovale-aigu,  atténuée  à 
ses  deux  extrémités,  penninerve,  réticulé,  denté  sur  les  bords. 

Inflorescences  axillaires  ou  terminales  (souvent  axillaires  en  appa- 
rence, alors  qu’elles  occupent  l’extrémité  d’un  petit  rameau  axillaire 
qui  porte  même  des  feuilles  au-des.sous  des  fleurs),  ou  oppositifoliées. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  épi;  celui-ci,  à une  certaine  hauteur,  porte 
un  axe  secondaire  latéral  qui  forme  ainsi  une  bifurcation  ; l'une  des 
deux  branches  est  un  épi  de  fleurs  femelles  solitaires  à l’aisselle  de 
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Iirarltrs  tiIlcMiies;  raiitriî  ixirto  des  Heurs  mâles  srunlilableniont  dispo- 
si'es,  ])ort('es  iwr  di>s  (H'ilicelles  qui  peuvent  l'Iro  arlieultis. 

Obs.  — L’iiiniireM'ciio^  sinijiilicTe  de  res  |>liiiiles  les  nippriu  he  beaucoup  d<*s 
/,'7*/e/'«e/((.s  et  des  /w'kfrtiti;  ellts  en  diderent  par  les  ;;iaiides  t*^)  en  nt>inhre 
variable  tp'  uii  lisiine  en  «tedaie  dit  jierlantlie  de  la  lleiir  inàle.  >1-  Kbdzseli  a 
dis-ril  detiv  e-]Hs-es  ipii  V rap|H»rleiit  a et*  eeiirt*;  j en  ai  reneonire  une  tinisienn' 
•pii  f>l  dislinele  e\ideiiinii-nl  d*-  e•■ll•^^  ipi'il  a indnpas'S.  ear  elle  n'a  pas  les  l'euilb's 
eordis's  et  érlianrisvs  à la  base,  et  ses  llenrs  mâles  ont  jus(|u’à  15  et  20  étamines. 

K.  1.  /?.  Si'llmi'imn  Kl.  (Iierb.  A.  S.  II.?).  Keuilles  rord'ics  ; aiidrorée  de 
11-12  étamines. 

2.  n.  Li-sscriniin  f (lierb.  Deless.).  Feuilles  atténuées  au.\  deux  exlréiuilés  ; 
androcisMle  15-20  é'tainines. 

Cf.  :EniU.,  Gcn.  5783'  (Sup..  Il,  p.  8'J). 

Kl.,  Ericlis.  .\rrb.,  VII,  p.  190. 


119.  Bm  i aodr.  Indét.,  îi  glandes  rilcciilac. 

P.âLISSY.â  {non  Endt.'. 

Flmirs  moiiûiquos. 

^■|,Et■|l  MALE.  — (dilioe  oainosiipalf  à cinq  divisions  prolundes;  prùllo- 
rai.son  valvairc.  .■Viidruti't!  coiiqKist'  d'un  jçraml  nomliro  d’étaminos 
iiist'rt'L’s  sur  un  rccoplaclc  jilnbulcux  .saillanl.  Filets  slaininaitx,  nu  peu 
aplatis,  sulmli-s,  ai^tis  à leur  cxtivmité,  ini'gatix  en  longueur  (les  plus 
courts  sont  à la  pi'riphiTio  dtt  réceptacle).  .Anthères  suhcoriliforraes,  â 
deux  loges  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  un  peu  ohliqtio;  in- 
trorsi's.  titiie  ptir  un  eonuectif  dont  le  somtnet  pn-seule  un  imitit  glan- 
duleux cokm’'.  Ri’ccptacle  ehargi-  île  poils  siiii|)les  et  portant  à sa  péri- 
phiM'ie  des  saillies  glaiululeuses  simulant  îles  staminodes. 

Fi.f.i  b femei.i.i:.  — Calice  gamosépale  à 4-l>  divisions,  persistant , 
doublé  il’uii  di.sque  continu,  épais,  euptilifurme,  pnbeseent.  Ovaire  sub- 
globuleiix,  piibescenl,  à trois  loges  tiniovulées,  surmonté  il’un  style 
aussibM  ilivisi!  en  5-0  branches  étaléms,  réfléchies,  suhulécs,  papilleuses 
et  stigm.atiqiies  à leur  face  interne.  Ovules  pendus,  colorés  en  violet,  à 
base  ehalazitpte  ri'trécie,  aiguë,  à .sommet  coiflé  d'un  obturateur  blan- 
châtre. 

Arbuste  de  Madagascar,  à feuilles  alternes,  à peine  pétioléos,  munies 
de  deux  stipules  latérales  subiilées,  caduques.  Limbe  ovale-aigu  , 
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itcimiiiH',  glabre,  coriace,  à nervures  pemiées  saillantes,  ri'liculoes,'  à 
boi'ds  découpt's  de  dents  distantes,  à peine  marquées. 

Inflorescence.  — Fleurs  mâles  disposées  sur  un  rachis  commun, 
solitaires  à l’aisselle  de  bractées  alternes,  écailhiustis  ; accompagné’es  de 
deux  braeté'es  stériles;  su|iportéi's  imr  un  ^M-dieelle  court,  é-pais,  artieuh;. 
I,  axe  eommnn  de  t’intlore.sCAMice  situé  ii  l’aisselle  d'une  fenille  est  en- 
liinré  a sa  Iwsi-  de  plnsieurs  éraillés  imlniquéi's.  I>l  axe  |a>nt  être 
ramilié,  tandis  que  celui  des  tleiirs  femelles  est  simple,  axillaire  et  por- 
tant des  Qeurs  lajaucoup  plus  écartées. 

E.  P,  rasianeifoUa'f  (Coll.  Ricliard,  n.  352.  — Id.  colt.  Pervillé,  n.  387). 


1^0.  Tragia  i 5-0  t'Iaiii.,  à canal  slylairc  central. 


TRAG.XNTIIUS  Kl. 


Fleurs  monoïques. 

Fi.ecr  male.  — Qilice  gainost'pale  à ft  (ou  3)  divisions  profondes; 
pivfloraison  valvaire.  .\ndroc(''e  coiiqaist''  de  5 étamines  (ou  4-C).  Filets 
subulés,  libres,  iiist'rés  ensemble  sur  un  réceptacle  central  peu  saillant. 
.Vnllièrcs  biloculaires,  globuleuses  ou  h’-tragones;  Ic^es  e.xtroi'stîs,  déhis- 
centes par  une  fente  longitudinale  indiquée  d’avance  en  général  par  une 
ligne  brumUre. 

F’lecr  femelle.  — (lalice  gamosépale  à quatre  divisions  (Kl.).  Ovaire 
Iriloculaire;  loges  séparées  par  des  sillons  profonds,  In'Tissées  de  poils 
blancs  allongés , uniovulées,  surmontées  chacune  d'une  division  slylaire 
distincte,  arcpiée,  à sommet  It'gérement  rélh'-chi  en  dehors.  Chacune  île 
ces  divisions  est  elle-même  profondément  partagée  en  deux  branches 
stigmaliques  et  papilleuses  à leur  face  interne. 

Fruit  capsulaire  trignne,  tricorpie;  coques  portant  à leur  sommet  les 
branches  persistai! ti.-s  et  birostrées  du  stylo;  coques  induviées,  bivalves, 
moiiospermes.  Graines  trigomts. 

Plantes  herbacées  de  l’Amérique  tropicale,  à tiges  annuelles,  ramifié^ 
siibdichotonies,  pubesceiites.  Hacine  fusiforme.  F'euillos  alternes  ou  sub- 
opposcés,  à limbe  ovale-aigu,  à bords  dentés  ou  entiei's;  penninerves, 
réticulées,  pubesceiilcs  ou  hérissées,  {nHiolées,  accompagnées  de  deux 
stipules  latérales  caduques. 
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iNFi.oRFscENrE,  — Floiips  iiiftlcs.  (lisposm  PII  cymcs  ou  glomoriilps 
pauciflori's,  à l'aissolle  de  bradées  écailleuses,  alternes,  podées  sur  un 
petit  rachis  axillaire  commun.  Fleurs  femelles  en  cymes  paucillnres, 
bipares  ou  uniparcs,  terminales  ou  axillaires  vers  le  haut  des  rameaux  ; 
presque  sessiles,  accompagnées  de  3-4  grandes  écailles  imbriquées  (Kl.). 

Ods.  — Ijs»  Tragnniliiu  sont,  ainsi  que  tous  les  gcno's  voisins,  rcman|ualiles 
par  un  [Wlit  canal  nrniral  sé|iarant  les  diirèrcntes  hranelies  du  style  (|ui  se  recour- 
bent extérieurement  en  croeliet.  M.  Klolzscli  dirrit  le  calice  de  leur  fleur  femelle 
eonmie  ayant  ipiatre  folioli's,  accompagm'H’s  de  bractées  extérieures.  Je  [M-nse  (|u'il 
s’agit  ici  d'un  calice  (jui,  comme  celui  de  la  plupart  des  Tragirés,  possislc  plus 
d’un  vertieille  de  pirèes.  Je  pn'-férerais  donc  décrire  celui-ci  comme  ayant  huit  et 
[dus  souvent  sept  divisions,  savoir  : trois  extérieures  [dus  longues,  hispides  exté- 
rieurement et  ciliéi-s  sur  les  fiords,  et  qiiatn-  (ou  3-5)  intérieures,,  lisses,  beaucoup 
plus  [letites,  inégales,  imbriquées  dans  la  prélluraison.  Je  remarquerai  alors  que 
les  trois  loges  ovariennes  sont  sii[)er[ios<’!es  aux  trois  grands  sé|)ales  extérieurs. 

E.  1.  7’.  «l’rfoidei  KL  (Odl.  Sebomb.,  n.  13'i). 

2.  T.  t/i.  (Coll.  Scliondi.,  n.  /i07). 

Cf.  : Oenih.,  Fl.  S.  Am.,  in  Hook.  Joiini.  (18'i3),  [x  fi5. 

Enill.,  Gen.  5782'  (Sup.,  11.  p.  88). 

Cl,,  Ericlis.  ,\reli.  (18'tl),  p.  188  et  pi.  9 .\. 


121.  Traijaulhus  à fleur  mâle  9-andrc. 

PüLYBOEA  Kl 
i^catypha  J Jiicq. 

{PI.  l.\,/tj.  1-2.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleir  m.u.e.  — Calice  pamo.sépale  à trois  divisions  profondes,  mem- 
braneuses, légèrement  pubescentes  en  dehors;  préfloraison  valvaire. 
Androcée  composé  do  9 étamines.  Filets  distincLs,  libres,  dressés  , 
inclus,  insérés  au  centre  de  la  Heur  sur  un  réceptacle  nu,  peu  saillant. 
Anthères  extrorses,  courtes,  à deux  loges  globuleuses,  déhiscentes  par 
une  fente  longitudinale  qui,  légèrement  déprimée,  coupe  crucialemenl 
le  sillon  de  séparation  des  deux  Ic^es. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à 5 ou  6 divisions  profondes, 
inégales;  préfloraison  t|uincouciale  ou  imbriquée.  Extérieurement  au 
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calice,  trois  bractées  inégales,  légèrement  soudées  à leur  base,  im- 
briquées et  formant  une  sorte  d’involucre  (/13.  2 66’).  Uis([uc  hypo- 
gyne  p<;tit,  submembraneux,  cupuliforme,  à bords  iiu'galement  lobés 
(5-lobé,  Kl.);  lolies  courts,  arrondis,  obtus.  Ovaire  trigone,  à trois  loges 
uniovulées,  superposées  aux  trois  sépales  extérieurs.  Stylo  très  épais  à sa 
base,  qui  est  continue  avec  le  sommet  de  l’ovaire;  presque  aussitôt  divisé 
en  trois  branches  distinctes  qui  sont  elles-môiiies  profondément  bifides, 
bicornes,  à divisions  cotii(iues,  subulées,  recourlxies  en  dehoi's  au  som- 
met, persistantes,  décurrentes  sur  le  sommet  do  l’ovaire,  à surface 
intenie  glanduleuse,  stigmatique  {fig.  \ 

FaciT  capsulaire  tricoque,  accompagné  du  i)érianthe  persistant. 
Coques  bivalves  et  monospermes. 

Arbustes  des  Antilles,  raineux;  à rameaux  arrondis,  subglabres,  à 
feuilles  alternes  pétiolées,  munies  de  deux  stipules  latérales  caduques. 
Limbe  ovale-aigu , glabre,  it  nervures  pennées,  réticulées,  saillantes,  à 
bords  dentés. 

I.NFLOREscEscE.  — Flcui’s  iiiélcs  dis|x)sécs  en  [ictites  cyraes  all(;rnes 
réunies  sur  un  rachis  axillaire  commun.  Chacune  de  ces  cymes  occupe 
l’aisselle  d’une  bractée  écailleuse  coriace.  Fleurs  femelles  terminales, 
réunies  en  un  petit  nonibre  (3-5-7),  en  une  petite  grappe  (scorpioïdo  î). 

Obs.  — Les  Potybæa  sont  des  Traganthus  dont  l’androcée  se  compose  de  neuf 
étamines  et  dont  la  fleur  femelle  |)os,s<>de  un  [xait  disque  lij  pogync  décrit  ci-dessus. 
Peut-être  faut-il  rap[x>rter  à ce  genre  l’,4rfe/m  ? 6ar6i;im'i«  Seldeclil.  (Linnæa,  VI, 
p.  362},  qui  est  indiqué  comme  ayant  dix  étamines  et  qui  ne  |xtralt  pas  devoir  sc 
rapporter  au  genre  Adelia, 

E.  P.  Caemis  Kl.  = Acalyplia  Coreeiuis  iacq.  (lierb.  Mus.). 

Cf.  : Endt.,  Cen.  5785'  (Siip,,  IV,  p.  88). 

Griseb.,  Caraib. , p.  22. 

Jaeg.,  Stirp.  select.,  p.  251  et  pl.  161. 

AI.,  in  litler.  (lid.  Endl  ). 
éi'K’.,Nov.  Cen.,  p.  59. 
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12*i.  PoiyUea  à fleur  mdle  IS-andrc. 

l'H.F.DHA.  Kl. 

" Pleins  iliiiïqiies. 

PiKiK  visii;.-  < .u<iiiM'se|<iile  il  A ili\ isiiiiis  iiiemliiaiieiiM-.s  J iné- 
iWiiistiii  vhIviiiil'.  Amliociie  oiui|Misé  île  1^  elaiiiiiies  insérées  sur  un 
récejitacle  mi  et  plan.  Filets  il re.ssi'‘s.  ilistinets  ; anllièresilres.si‘es,  enurtes, 
portant  deux  sillons  di.sjKises  crncialement  ; à deux  lo^es  op|x)ste,  iliva- 
riquées. 

Flei  r femelle.  — Calice  muni  de  deux  ln-acU‘e.s,ii  6 folioles  inéiçales. 
larges,  ovales,  aiguës.  Dis<|ue  hy|xigync  orbienlaire,  luenihraneux,  entier, 
ondulé  et  brièvement  cilié  sur  les  bords.  Ovaire  triloeulaire,  globuleux, 
trigonc,  hérissé.  Loges  uniovulées.  Style  à trois  divisions  courtes,  recour- 
bées, profondément  bipartites,  hérissées  de  poils  en  dehors. 

Arbuste  de  Carracas,  dont  toutes  les  parties  sont  villeuses-pubesçeiiles. 
Feuilles  alternes,  oblongues,  finement  dentées,  atténuées  aux  doux 
extrémités,  stipulées. 

Inflorescexce.  — P'icurs  mâles  rassemblées  en  glomérules  situés  à 
l’aisselle  d’une  bradée  sessile  et  dis|Kisés  à distance,  eu  épi,  sur  un  axe 
cunmuin,  tlexueux,  grêle.  Les  Heurs  sont  portées  par  des  pédicclles 
courts,  articulés  au-dessus  de  leur  base. 

Fleurs  femelles  disposées  on  épis  courts,  sur  un  axe  commun,  épais, 
court,  densifiore. 

Cr.  : Eiult,,  Gt'ii.  57S7‘  (.Sup.,  IV,  p.  S8j. 

AV. , in  bit. , llifi7  (liit.  Eiidl.). 


123.  Pht^dra  3 15  iliaui.,  5 cal.  3-5  iirëre. 

TOtlA,  Kl. 

» Fleurs  dioïques. 

PYecr  m.m.e.  — Calice  rigide,  hérissi-  extérieurement,  à 3-5  divisions; 
préfioraison  valvaire.  Androcée  de  15  étamines  insérées  sur  un  n'-cep- 
tacle  nu  cl  plan.  Filets  dressi's,  distincts,  inclus.  Anthères  dressées, 
courtes,  portant  deux  sillons  disposés  crucialemeut,  biloculaircs,  à loges 
opposées,  divariquées. 
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Fleur  femelle.  — Calice  à 5 sépales  courts,  larges,  ovales,  illégaux 
(les  (leux  intérieurs  sont  plus  petits).  Disipie  liypogyne  entier,  mince. 
Ovaire  triloculaiie,  glolnileux-trigone,  héris.st'.  Styl»;  à trois  divisions 
si'ssiles,  courtes,  (Irossi'es.  condiiplieatives.  erénelécs-fraiigées  sur  les 
ImipiIs.  hérisM'cs en  deluMs. 

.Vrtiiisles  lie  l'Amei  iipie  solilrupirale,  laiili.'iiv.  liameaos  allei  oes, 
dresses,  sidiglidiies  ; ram  ils*  ides  très  euiiiis.  Ihtessi'S.  Feuilles  allei  nés. 
.stipulées,  coriaces,  ovales-aignës,  à laii  ds  tinenieiit  dentés  et  recourlié-s. 

Inflorescence.  — Fleurs  mâles  axillaires,  agrégées,  munies  de  bruc- 
lées.  Fleurs  femelles  terminales,  solitaires,  on  réunies  par  paires,  munies 
de  tixiis  bractées. 

Cf.  : h'ndt.,  Ocii.  5787^  (Sup.,  IV,  p.  88). 

Al.,  in  Litt.,  18/i7  (fld.  Fiiill.). 

SeAcf7. , Eupli.,  in  Linn.  XXV,  p.  781. 


hthjhcea  à fl.  7-16  audr.»  à cal.  double  6-mèrc. 


PASS.E.X. 

{PI.  XVIll,  fig.  28-35.) 

Fleurs  dioïipies. 

Fleur  m.\lk.  — Calice  gamosépale  a 3-û  divisions  profondes,  ovales, 
pubescenles  (p.  simples);  préfloraison  valvaire  {fig.  30).  Androcée 
composij  de  8-16  élaniines  (7-18,  S.  II.).  Filets  iiisiM’és  an  centre 
de  la  fleur,  subniés,  drcssés,  libres  {Jig.  31).  .Anthères  quadrigones,  bi- 
loculaires,  à déhiscence  longilndinale  et  latérale,  suivant  une  ligne 
brunâtre  {fig.  31  et  32  6). 

Fleur  femfj.le.  — Calice  gamosépale  à six  divisions  très  profüude.s, 
disposées  sur  deux  rangées  alternes  ; préfloraison  imbriquée.  Chacune 
de  ces  divisions  est  ovale,  concave,  hérissiMîcn  dehors,  denticulée,  ciliée 
sur  les  bords  [fig.  3â,  i).  Ovaire  subglobuleux,  trigone,  pubcscont,  il  trois 
loges  alternes  avec  les  sépales  intérieui-s.  Stylo  continu  avec  l’ovaire, 
épais,  court,  aussitèl  divisé  en  trois  brancliL>s  bifides,  hispides,  stigmati- 
fères  a leur  face  interne,  qui  est  canaliculée  sur  la  ligne  médiane,  et 
réfléchies  a leur  sonimel  {fig.  34,  et  33,  il).  Loges  uniovulées ; ovules 
coiflés  d'un  obturateur  étroit,  denté  {fig.  27,  ob). 
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Fruit  capsulaire lricoinie,accoi)ipagm;  du  pcriuiithc  persistant.  Coi[ucs 
saillantes,  portant  un  sillon  dni-sal,  vertical,  très  inanpic;  bivalves  et 
monospernies. 

Petites  plantes  du  Brésil,  à souche  ligneuse  rampanle,  de  laipiellc 
sortent  des  rameaux  dressés,  herbacés,  [lortant  de  petites  feuilles  rares, 
étroites,  aiguës  (ayant  le  portd'uneJoncée).  (les  feuilles,  alternes,  héris- 
sées, ont  un  [aHiole  très  court  confondu  avec  la  base  du  limbe,  ('.elle-ci 
présente,  à sa  face  inférieure,  deux  grosses  glandes  elliptii]ues:  /fg'.  20,  g), 
translucid(>s,  enfoncées  de  chatiue  côté  de  la  nervure  médiane  saillante, 
ainsi  que  les  bords. 

INFI.ORKSCKNCES  axillaircs.  Fleurs  màh's  disposi'cs  en  glomérules 
i/ig.  28,  fm)  accompagnés  à leur  base  de  deux  bractées  latérales.  Ces 
glomérules  ne  sont  sessiles  qu’en  haut  des  rameaux  ; plus  bas,  ils  sont 
jHjrtéessur  un  long  pédoncule  commun.  Fleurs  femelles  en  glomérules 
pauciflores,  ou  même  solitaires. 

Obs,  — O genre  est  tris  romai'quiil)lc  par  son  port,  tri'S  éloigné  do  cidui  des 
Eupltorliiact'es  en  général,  et  n’a  d’analogue,  |)armi  elles,  que  celui  dra  Ainjieri’U.  Il 
SC  rapproche  beaucoup  par  ses  Heurs  d«s  Tgria. 

E.  P.  s/Miiioides  (lierb.  A.  S.  11.'. 

Cf.  : /t.  5.  H.  Mss.  0.  N,,  939  et  1490  lcr 


12â.  PiilijfMra  4 fl.  20-40  andres. 

ALEVIA. 

Fleure  dioùpies. 

Fi.ecr  m.u.e.  — Calice  gamost'pale  ii  & divisions  profondes,  jKirlanl 
des  poils  simples;  préflorai.son  valvairc.  Androcée  constitué  par  un  grand 
nombre  d'étamines  (20-30-40);  filets  dressés,  subulés;  anthères  bilocn- 
laires  extrorses;  loges  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale  dont  les 
bords  sont  colorés  en  brun  noirâtre.  Disque  glanduleux  recouvrant  le 
réceptacle  de  la  fleur  et  se  prolongeant  en  saillies  mamelonnées  entre  les 
bases  des  filets. 

Fleur  fe.meli.e.  — Calice  gamosépale  à 5 divisions  profondes,  iné- 
gales (les  deux  intérieures  surtout  sont  beaucoup  plus  petites)  ; préflorai- 
son quinconcialc.  Disque  hypr^yno  coiirl,  épais,  formant  autour  de  la 
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liase  (le  Tovaire  lin  bourrelet  coiilimi.  Ovaire  à trois  loges  siiperiwsiii’s 
aux  si-pnles  t,  2 et  3,  couvert  de  poils  simples,  dressi's.  liOges  uniovu- 
lées.  Style  épais,  très  court,  aussitôt  divisé  eu  trois  branches  biGdes, 
réllécbies,  papilleuscs  sur  leur  face  interne,  divisées  chacune  à leur 
sommet  eu  deux  dents  obtuses,  très  courtes. 

Fruit  capsulaire,  Iricoque,  garni  du  périantlie  persistant.  Coques 
bivalves,  mouospermes.  Graines  à rapbé  assez  saillant,  chargé  à sa  partie 
inférieure  de  [Xiils  blancs,  simples,  dressés. 

Arbuste  (?)  du  Mexique,  à rameaux  glabres,  cylindriques,  Gstuleux,  à 
feuilles  alternes  ou  subopi>osées.  Pétiole  long,  arrondi,  accompagné  de 
deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  large,  ovale-aigu,  denté,  penni- 
iierve,  siibtriplinerve  à sa  base;  nervures  réticulées,  plus  saillantes  à la 
face  inférieure,  (jui  est  terne,  opaejue,  semée  de  poils  simples,  qu’à  la 
face  sujiérieure,  presque  nue,  plus  foncée. 

Infi.orescf.nck.  — Fleurs  mâles  disj)os<!'cs  sur  un  rachis  axillaire  com- 
mun, très  long,  grêle,  en  cymes  plurillores,  situées  à l’aisselle  des  petites 
bractées  alternes.  Fleurs  jKirtées  sur  un  pédicelle  très  grêle.  Fleurs 
femelles  formant  un  épi  terminal,  dont  le  rachis  est  beaucoup  plus  épais 
et  plus  court  que  celui  des  fleurs  mâles;  bracti’es  alternes,  à l’aisselle 
dcs<pielles  se  trouve  une  seule  Heur  femelle,  accompagnée  de  deux  brac- 
téoles  latérales  stériles. 

Ous.  — Celle  ptaiile  constitue  un  genre  voisin  des  Tyria  et  des  Polybœa,  niais 
en  différant  principaleinenl  par  sis  étamines  indélinies  et  le  disque  saillant  entre 
leuis  insertions,  par  ses  longs  épis  de  cymes  milles  et  par  la  structure  de  l'inllo- 
rcseencc  remette. 

E.  A.  lepMaschia  f [Crolnn  BonpI.,  mss.,  in  colt.  — Herb.  Mus.). 

a.  EUPHOUBIACÉES  DICLINES  L'NIOVULÊES  APÉTALES,  A CALICE 

IMBIUQllÉ,  A ANDBOCÉE  CENTBAL,  SANS  DISQCE,  etc.  (STIL- 

USGUmUS). 

126.  S.  il  calice  complet  et  à aadroeëe  2-3  mère. 

STILLINGIA.  . 

? liunania,  A.  Rich. 

• Cnemidoslachys,  Mail. 

“ Elachocrolon,  Mtiell. 
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• Excæcaria,  L. 

J Giissonia,  Sprcng. 

J Maproxmea,  Aubl. 

J Sapium,  Jacq. 

ISarntliroslacliys,  Kl. 

J Sclerocrolon,  llochsi. 
j Spirostachys,  Sond. 
i Triailica,  l,our. 

FU.-urs  monoïques  ou  dioïques. 

Fi.eur  male.  — Calice  gamosépale  à deux  divisions  plus  ou  moiiLS 
proldiides,  dont  une  antérieure  et  une  postérieure,  ou  à trois  divisions, 
dont  deux  antérieures;  préfloraison  imbriquée  (ou  rarement  iiquatre 
divisions;  prélloraison  alternative).  Androeée  de  2 ou  S étamines, 
alternes  avec  les  divisions  du  calice  ; fdets  insérés  au  centre  de  la  fleur, 
unis  dans  une  étendue  variable,  libres  dans  leur  partie  supérieure; 
anthères  biloculaircs,  extrorses,  à déhiscence  longitudinale. 

Flecr  femelle.  — Calice  gamos<-pale  à trois  divisions  prol'ondes,  dont 
une  postérieure  cl  deux  antérieures  ; prélloraison  iiidjriquée.  Ovaire  à 
trois  loges,  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  ou  ii  deux  loges  uni- 
ovulées,  sunnonlées  d'un  style  épais  à autant  de  divisions  simples,  rélhï- 
chies,  enroulées,  stigmalitiues  et  canaliculées  sur  leur  face  interne,  qu’i| 
y a de  loges  à l’ovaire. 

Fruit  capsulaire  ou  demi-charnu,  di-  ou  tricoque.  Co(pies  bivalves  et 
monospermes.  Graines  à caroncide  nulle  ou  pres(pie  nulle. 

Arbres,  arbustes,  arbrisseaux  lactescentsde  toutes  les  i>artics  chaude.s 
ou  tempérées  du  globe,  à feuilles  alternes  ou  opi)os('-cs,  stipulées,  à fleurs 
disposées  en  épis  rom;)osés  de  cymes  ou  de  glomérules. 


Sect.  A.  — Eüstillingla  Kl. 
Stillingia  Gardcn. 


Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  a 2,  3,  h divisions.  Androcré  de  2-3  étamines 
alternes  avec  les  divisions  du  calice. 

Fleur  ffjhelle.  — Calice  à 2-3  divisions.  Ovaire  à 2-3  loges. 
IsFLORF-scENCE.  — Flcurs  fcinelles  occupant  la  base  des  inflorescences. 
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pt'dicellées.  Fleurs  niAles  eu  cynies  nombreuses  au-dessus,  ordinai- 
rement Iriflores. 

Arbres  ou  arbustes  à feuilles  alternes,  entières  ou  finement  dentées, 
pemiinerves,  réticulées,  iK'tiolécs. 

E.  1.  ü.  lylmticn  Midis  (herb.  Miclix.  — Id.  ex  licrb.  Linné,  in  b.  Juss.). 

2.  5,  liguslrina  Miebx  ‘herb.  Miclix.  — Id.  herb.  Juss.  et  Mus.). 

(X  : t'ndl.,  Cicn.  5780  et  Sup.,  1,  p.  Uiik, 

(liirden,  ap.  L.,  Mant.  t,  n.  1279. 

(Iray  (.1),  Mail.  (1856),  p.  391.  T 

//.  B.  K.,  Nov.  Gcn.  et  Sp.,  VII,  p.  51. 

//o«i., Niger  11.,  p.  501, 

— et  Arn  , Ib'eeli.  Voy.,  p.  213. 

JuM.,  Gen.,  p.  390. 

Juss.  (/!.),  Mnnugr.,  p.  59. 

AT.,  Ain.  ei|uin.,  I,  p.  392. 

Kl.,  Eriebs.  Areb.,  Vit,  1,  p.  187. 

AiUI.,  Gen.  (1818),  p.  226. 

Bidt.  [/..  C.),  in  .Miclix,  Fl.  Ain.  bor..  Il,  p.  213. 

Bich  , {/!.),  in  II,  S.  Guba,  XI,  (i.  201. 

Buxb  , Fl.  Iiid.,  III,  p.  193. 

Sieb.  flZure.,  .Ablmnd.  Akad.  d.  Wis.s,,  IV,  2.  p.  155. 

SjMch,  II.  Veg,,  II,  p,  523. 

.Spreiiÿ.,  Svst.  veg.  III,  p.  8U5. 

Voiyht,  Mort.  Cale  , p.  161. 

UVi//).,  Ann.  Ilot.,  lit,  p,  368. 
ir.,  Sp.  pl.,  VIII,  p.  588. 

Secl.  H.  — Triadica  Lour. 

Croton  I L. 

Slillingfletlia  Boj . 

{PI.  VII.  /îÿ.  26-30.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.ëi'r  MALE.  — Calice  cupulifomic  à Iwrd  denté,  ou  crénelé,  ou  à 
trois  lobes  peu  distincis  { fig.  26,  col  ).  Androcée  de  2 étamines  latérales 
{/ig.  27),  à filets  presque  entièrement  libres,  exserts  (fig.  26). 

Fleur  femelle.  — Ovaire  triloculaire.  Style  épais,  divisé  eu  trois 
branches  réfléchies,  enroulées. 

Fruit  capsulaire,  tricoque;  coques  saillantes,  bivalves.  Graines  per- 
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sislautes  après  la  chute  des  valves  sur  la  columelle  ligneuse  et  divisée 
en  trois  branches  pg.  2'.)).  Graines  sans  caroncule,  couvertes  de  la 
priniine  persistante,  épaissie,  gorgée  de  matière  grasse,  surmontées  de 
l’obturateur  persistant,  ligneux. 

Arbres  et  aï-bustes  asiatiques,  cultivés  dans  tous  les  pays  chauds;  à 
rameaux  ronds  et  nus,  à feuilles  alternes,  pi-tiolées,  bistipulées;  limbe 
entier,  cordé  ou  arrondi;  acuminé  au  sommet,  parfois  bi-  ou  trilobé; 
membraneux,  glabre,  lisse. 

Infi.obescence.  — Fleurs  niAles,  dispost'-es  sur  un  é-pi  teruiinal  com- 
post'-. L’axe  principal  est  chargé  de  bractées  alternes  à l’aisselle  desiiuelles 
sont  des  cymes  triflorcs  (pg.  20,  27).  Chaque  bractée  est  munie  il  sa 
base  de  deux  glandes  stipulaires  latérales.  Le  pédicelle  de  la  fleur  mé- 
diane porte  deux  bractéoles  latt'ralcs  minces,  membraneuses,  insymé- 
triques  {pg.  28),  ordinairement  fertiles.  Ix-s  fleurs  femelles  pédicellées, 
à l’aisselle  d'une  bractée  biglanduleuse,  occupent  en  petit  nombre  la 
base  de  rinflorescence. 

E.  t.  7'.  Sinensis  Lour  = Crulon  sebiferum  !..  = Sdtlingia  nebifera  A Juss. 

2.  ? T,  Japonictt  f = Slillingia  Jojmnica  .Sieb.  et  Zuca  (liorb.  G-ytl.J. 

Cf.  : /ieiuli.,  Fl.  Hongk.,  in  Hook.  Jnuin.  (1854),  p.  1. 

/?»/.,  Ilort.  Maur.,  p.  284. 

Ju!t.  {.!.),  Miiiiogr.,  pl.  16. 

AI.,  l’I.  Mty.,  p.  416. 

Lour.,  Fl.  CaK-li.,  II,  p.  749. 

Jtirh.  [L.  C.),  in  Miclix.  Fl.  Ara.,  II,  p.  213. 

Sect.  C.  — Samopsis. 

Fleurs  dio'iques. 

Flecr  m.m.e.  — Calice  gamoséjmle  à quatre  divisions,  dont  deux  exté- 
rieures et  deux  intérieures,  alternes  avec  les  précédentes  ; préfloraison 
imbriiiuée  alternative.  Androeée  de  deux  étamines  superpost-es  aux 
st’pales  intérieurs. 

lNFLonEst;EM'.Fs  Cil  épîs  iiombi’eux  tciminaux,  consistant  en  un  axe 
pendant  chargé  de  bractées  biglandulcuses,  à l'aisscllc  desquelles  sont 
k-s  cymes  florales. 

E.  S.  cremoslac/iÿt  | [lic-rb.  A.  S.  H.). 
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Secl.  D.  — Sapium. 

{PI.  V,  fig.  24-2.Ï,  et  I>1.  VI,  flg.  1-11.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamoa-pale  à 2-3  divisions.  Androcée  tle 
2-3  iHamincs  alternes  avec  les  divisions  du  calice. 

Fleur  femelle.  — Ovaire  à 2-3  loges  uniovulées.  Ovules  coiiït^s  d’un 
obturateur  à bords  latéraux  auriculés  {pi.  VI,  pg.  8-9). 

Fruit  à 2-3  coques,  capsulaire  ou  demi-charnu.  Endocarpe  éirnis  et 
dur.  Graines  à primine  persistante  sous  forme  d’une  tunique  membra- 
neuse, sans  arille.  Plan  de  l’embryon  souvent  dirigé  suivant  le  rayon  du 
fruit. 

.Arbres  à suc  laiteux  altondant.  Feuilles  alternes  ou  oppost'cs,  lis,ses, 
brillantes,  entières  ou  Gncmcnt  dentées;  ]>étioles  accompagné's  à leur 
base  de  deux  stipules  caduques,  et  à leur  sommet  de  deux  glandes  con- 
caves. 

Inflore-scexce.  — Épis  composés  terminaux.  Fleurs  mâles  supérieures, 
en  cymes.  Fleurs  femelles  à lu  ba.se,  solitaires  ou  en  petit  nombre,  ses- 
siles  à l’aisselle  d’une  bractée  biglandulcuse  (/)/.  V,  pg.  24,  26).  Les 
sépales  eux-niémes  peuvent  porter  de  ces  glandes. 

E.  1.  i’.  laurocermum  H.  P.  (cuit,  au  Muséum). 

2.  S.  lineatum  Lanik  (h,  Juss.  — lil.  Ii.  .Mus.  — lit.  colt  ttoivin).  — 

S.  /(TOi/ft/ium  Tli.  (mss.  inherb.). 

3.  S.  obtusifolium  Lamk  (li.  Juss.  — Id.  coll.  Boiviii.  — Id.  herb.  Dup.-Tli.). 

4.  i'.  bingyrkum  Roxb.  (berb.  Deless.). 

5.  A'.  $alicifolium  K.  (berb.  K ). 

6.  S.  aticuporimn  Jacq.  (berb.  Jus.s.),  (1,  2-aiidr. 

7.  S’.  /ndiciimW.  (berb.  Mus.),  fl.  S-andr. 

8.  S.  hippontttiie  Miq.  (berb.  Mus.). 

9.  S.  prum'follum  Kl.  = (?)  S.  serrnttm  Kl.  (Iierb.  Berl.). 

10.  S.  opposUifolium  Kl.  (berb.  Bcrl.). 

11.  S.  baccalum  Ruxb.  (fid  Wall.  coll.  Bonite,  n.  506).  = S.  dacdece  Wall. 

(Cat.,  11.  7963  B et  C).  Ne  nie  tiarait  (las  différer  d'un  Ej:cœcaria. 

Cf.  : Benib.,  PI.  Hartw.,  p.  99. 

— Fl  S.  .Am.,  in  Hook.  Joiini.  (1843),  p.  4.>. 

— N.  Bras.,  in  Hook.  Joiini.  (1834),  p.  3!6. 

Bnj.,  Hort.  Maiir.,  p,  283. 
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Endt.,  Ccn.  5780. 

Gris.,  Caraib.,  p,  22. 

Hassk.,  Retzia,  p.  161. 

H.  B.  A'.,  Nov.  Gen.  et  Sp.,  II,  p.  51. 
Jacq.,  Stirp.  Sel.,  p.  249  et  pl.  158. 

Juss.  Gen.,  p.  390. 

Juss.  (A.',  Monogr.,  p.  49  et  pl.  15. 

Kl.  Erichs.  Arch.,  VII,  1,  p.  187 • 

— ap.  Secm.,  p.  100. 

K.,  km.  equUi.,  1,  p.  392. 

Lamk,  Encvcl.,  XXII,  pl.  792. 

Haye.,  Barb.,  p.  369. 

Miq.,  SjTnb.  Sur.,  in  Unn.,  XXI,  p.  475. 
Neck.,  Elem.,11,  1138. 

Bheed.,  H.  Malab,,  IV,  pl,  51. 

Bich.  (A.),  R.  S.  Cuba,  pl.  69. 

Roxb.,  Fl.Ind.,  III,  p.  691. 

Sprtng.,  Syst.  veg.,  III,  p.  805. 

Wight,  Icon.,  VI,  1950. 

11’.,  Sp.  pl.,  VIII,  p.  572. 


Sect.  E.  — Bonanta  A.  Rich. 

» Fleurs  monoïques. 

Flelr  male.  — Calice  gamosépale  urcéulé,  obscurément  trilobé,  ou 
presque  entier.  Amlrocce  de  3 étamines  subincluses;  Uluts  courts, 
unis  inférieurement  au  centre  do  la  Heur.  Aiilbcresbiloculaires,  extrorses, 
subdidymes,  à déhiscence  longitudinale. 

Fleur  femelle. — Calice  gamosi'pale  à trois  divisions  obovales  obtuses, 
persistantes.  Ovaire  sessile  à trois  loges.  Style  à trois  branches  simples. 

Fruit  capsulaire  tricoque;  coques  subligueuses.  Graine  globuleuse 
glabre. 

Arbrisseau  des  Antilh»,  glabre,  à feuilles  petites,  alternes,  à pétiole 
court;  limbe  obtus,  coriace,  marginé,  denté. 

lisFLOHEScE.scE.  — Flcurs  màlcs  en  épis  axillaires;  fleurs  femelles  soli- 
taires, axillaires. 

ÜBS.  — Cetle  plante  ne  diffère  pas  pour  sou  calice  et  son  aiidiwce  d'un  Slit- 
linqia  triandre  ; seulement  les  divisions  du  périantbe  sont  très  courtes,  quanl  à 
leur  portion  libre.  Dans  rinflorcscenre,  les  fleurs  fentelles  sont  éloignées  des  mêles. 
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Pour  ces  rsisons,  on  peut  admettre  la  plante  dans  une  section  particulière,  mais 
non  dans  un  genre  spécial 

E.  B.  Cubana  K.  Rich. 

et  : A.  Biçh.,  in  R.  S.  Cuba,  p.  201  et  pl.  68. 


Sect.  F.  — Cnemidostachïs  Mart. 

MicrosUtchys  A.  Juss. 

Tragia  J L.  Yahl. 

Tragieoides  Rich. 

{Pl.  VIll,  fig.  1-16.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.\le.  — Calice  gamo.s<‘pale  à trois  divisions  profondes,  dont 
une  postérieure  et  deux  antérieures;  préflnrai.son  imliriqiiée  ( fig.  3,  ù). 
Androeée  de  3 étaniincs,  alternes  avec  les  divisions  du  calice 
{pg.  3,  11).  Filets  courts,  insérés  au  centre  de  la  Heur,  libres  dans  presque 
toute  leur  étendue;  anthères  globuleuses,  biloculaires,  extrorses,  à déhis- 
cence longitudinale  {pg.  h). 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  Heur  mille.  Ovaire  à trois 
loges,  à surface  lisse  ou  hérissée,  corniculée  (/îÿ.  C),  alternes  avec  les 
divisions  du  calice  {pg.  5).  Style  à trois  branches,  simples,  réfléchies, 
enroulées  au  sommet  (pg.  C),  canaliculées  et  stigniatiques  à leur  face 
interne. 

Fruit  capsulaire  Iricoque,  à surface  lisse  ou  corniculée ; coques  bi- 
valves et  monospermes.  Craines  ovales-cylindiïques,  à caroncule  scuti- 
forme,  ou  coniipie,  surbai.ssée,  échancrée  au-dessus  du  hile  (pg.  8,  9). 

Arbustes,  arbrisseaux  ou  plantes  herbacées  des  régions  tropicales  des 
deux  hémisphères.  Feuilles  alternes,  simples,  entières  ou  dentées, 
glabres  ou  pubeseenles,  penninen’es.  réticulées.  Pétiole  acconijaigné 
de  deux  stipules  latérales  caduques. 

IprFLORESCExcEs  axillaii'es  et  terminales,  consistant  en  un  axe  à dents 
alternes,  portant  une  bractée  biglanduleuse,  à l’aisselle  de  laquelle  se 
trouvent  supérieurement  des  glomérules  ordinairement  triflores  de  fleurs 
mâles,  et  inférieurement  une,  ou  un  petit  nombre  de  lleui-s  femelles. 

Obs.  — C’est  à bon  droit  que  ces  plantes  ont  été  séparées  des  Tragia,  mais  elles 
ne  peuveid  être  distraites  du  genre  ÿiillingin.  Par  quel  caractère,  en  eltét,  se 
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ilistingueront  un  Cnemido$iacfiy$  et  un  ^tilliugi'a  triandrc,  comme  le  «9.  ligustrina 
MictixV  I.a  Heur  initie  est  la  même, la  fleur  femelle  n’offre  aucune  dilférencc  ; l’inflo- 
rcsccnceest  identique  II  n'y  a de  distinctions  à (aire  i|uc  [lour  la  taille  des  feuilles, 
le  volume  des  glandes,  la  forme  du  limbe.  C'est  tout  au  plus  si  l’on  pourrait  déli- 
miter les  deux  tyga's,  comme  section  dans  un  inèiiie  genre.  La  surface  ovarienne 
|>ouiTa  être  utile  sous  ce  rapport,  notamment  dans  les  trois  premières  espèces 
cili'cs  ci-des.sous, 

E.  1.  .1/.  eiirmculattt  Juss.  Trngin  ntrnicii/iita  Valil.  (ni.ss.,  in  berb.  Juss. 
— Id.  eoll.  Poiteau.  — lil.  coll.  IVrrotet,  Cayenne,  n.  603.  — Id. 
berb.  Rieb. — Id.?  coll.  Ilolienaek.,  Surin.,  n.  2886).  = Crofon palustre 
l«>rb.  Pourret.  = Arali/p/in  Sp. , (xill.  Püpp. 

2.  M àia/rm’s  A.  Juss.  (ni.ss.,  iu  berb.  Juss.).  Tragin  ôiVornis  Valil.  (berb, 
Juss.).  ==  Tragieoides  Ricb.  inss.  (berb.  Ricb.,  coll.  Deless  ). 

;i  M.  rhamtt’len  A.  Juss.  (mss.,  in  berb.  1ms..].  = Trogia  rliamielea  L. 
(coll.  Conimcrs.,  Pondieb.  — Id.  eoll.  Cuming,  n.  232/i. — Id.  coll. 
Metz,  n.  830-831.  — Iil.  Cat.  Wall.,  n.  1797.  — Id.  berb.  Perad., 
n.  2132). 

ft.  C.  5c//oieiuim  Kl.  (berb.  Ilerl.). 

5.  C.  hasinta  Kl.  (Caud  , berb.  lmp.  Unis.,  n.  239'. 

6.  C.  reiutina  Kl.  (berb  Bell.). 

7.  C.  bidenInlH  Kl.  (coll.  Wedd  ). 

8.  C'.paluta  Mart.  = (?)  C.  glandutosa  Kl.  (berb.  II,  Bras.,  n.  427). 

9.  C.  serrulatu  .Mart.  (berb.  Bi'rl  ). 

10.  C.  çampeslris  Mari.  (berb.  fl.  Bras.,  n.  907). 

11.  (’.  croinnoidn  Kl.  (berb.  Berl.). 

12.  C.  slipuioreaKI.  (berb.  Berl.). 

Le  C.  salicifutiu  Mart.  = .M-  ramosissimn  A.  S.  H.  (berb.  prop.)  appartient, 
jxiur  M.  KIoIzscb,  aux  Sebnstiania. 

Cf.  : flenM.,S.  Ain.,  in  Hook.  Journ.  (1845),  p.  45. 

— Hook.  Journ.  (1854),  p.  325. 

Doj.,  Hort.  .Maur.,  p.  284. 

Huok.,  Niger  fl.,  p.  501 . 

Juss.  (.1.),  Monogr  , p.  48  et  pl.  15. 

AV.,  Eriebs  .\rcli  (1841',  p.  325. 

.l/nrt.  et  Xucc.,  Nov.  Gen.  et  Sp.,  I,  p.  66  et  pl.  40-44. 

Hieh.  (.4.),  R.  S.  Cuba,  XI,  p.  202. 

A.  S.  //.,  Pl.  rem.  Bi-és.,  p.  209. 

Spreng.,  Sysl.  veg.,  111,  p.  834. 

Vahl.,  Ecl.,  Il,  p.  55  et  pl.  19. 

Vnight.,  Hort.  Cale.,  p.  161. 
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Secl.  G.  — Klauiocrütox  Mtiell. 

» Fleurs  iiioiioïqiies. 

Fleir  male  trinndre.  Flaïuines  ii  anthères  cordées,  réniformes , 
s’ouvrant  par  un  pore  apical. 

Plante  herbacée  de  l’Australie  tropicale,  ,à  feuilles  alternes,  lancéolées , 
serrnlées,  scabres,  bi-stipiilées. 

Cf.  : Muell.,  Honk.  Joiirn.  (1857),  p.  17. 


Sect.  H.  — Kxcæcaru  L,  (non  A.  Juss.), 

I Antidesma  J Hassk. 

(/'/.  Vll,/!j,  Î1-3Ù.) 

Fleui-s  monoïques  ou  dioïques. 

Flecb  male.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions,  dont  une  iwsté- 
rieurc  et  deux  antérieures;  préflorai.son  imbriquer  (^3.  32).  Androcée, 
de  3 étamiucs  [fig.  31),  alternes  avec  les  divisions  du  calice  (fig.  32). 
Filets  insérés  ensemble  au  centre  de  la  fleur,  libres  dans  presque  toute 
leur  étendue  et  divergents.  .Anthères  à deux  loges,  déhiscentes  par  une 
fente  longitudinale,  souvent  pres<[ue  latérale,  extrorscs  (^3.  31). 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mâle.  Ovaire  à trois 
l(^es  iiniovulées,  alternes  avec  les  divisions  du  calice  {^3.  33),  à surface 
glabre,  surmonté  d'un  style  unique  d’abord,  puis  divisé  en  trois  branches 
simples,  réfléchies,  enroulées  au  sommet,  canaliculées  et  stiginatifères  à 
leur  face  intérieure.  Ovules  coiffés  d’un  obturateur  conique  [fig.  34). 

Fruit  capsulaire  tricoque;  coques  bivalves  et  monospermes.  Graines 
nues,  arrondies. 

Arbres  lactescents  de  l’ancien  continent,  à feuilles  sim  pies  ou  opposées, 
glabres,  lisses,  entières,  ou  crénelées  sur  les  bords. 

Inflorescences  terminales  ou  axillaires,  consistant  en  un  axe  chargé 
de  bractées  écailleuses  biglanduleuses  latéralement,  à l'aisselle  desquelles 
se  trouvent  des  cymes,  ordinairement  triflores,  de  fleurs  miUes(^3.  32). 
Les  femelles,  loi'sque  la  plante  est  monoï(|ue,  solitaires  ou  en  petites 
cymes,  sont  séparées  des  chatons  mâles,  ou  situées  à leur  base. 
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E.  ENIOVULÉES. 


Ods.  — Il  n’y  a ])as,  soil  dans  les  livres,  soit  dans  les  herbiers , un  seul  Exca- 
cnria  indien  qui  n’ailété  nommé  Sapium  ou  }licro$ln<'hys.  La  raison  en  est  simple  : 
c’est  qu’il  n’y  a pas  un  seul  caractère  de  quelque  valeur  qui  distingue  le  genre 
Excacnria,  On  ne  le  trouve  ni  dans  les  ealices,  ni  dans  l’androcée,  ni  dans  le 
gynécée,  ni  dans  le  fruit,  ni  dans  rinfloresrencc,  ni  même  dans  la  situation  des 
feuilles,  qui  sont  aussi,  dans  les  Slillingia,  tantôt  alternes  et  tant<^t  np|a>sées.  Il  y a 
confusion  dans  la  Monographie  d'A,  de  Jussieu  entre  les  Ggmnanihrt  de  Swartz  et 
les  véritables  Excœcaria.  Ces  derniers  me  paraissent  tous  appartenir  à l’ancien 
continent. 

E.  1.  E.  ngullochah.  [Wall.,  tnss.,  in  coll.  Itonite,  n.  ."i02.  — Id.  herb.  l'erad., 
n.  2169  — Id.  Cat.  Wall.,  n.  7964E.  — Id.  coll.  Lesidienault,  u.  225. 
— Id.  coll.  Mor.  et  Zoll..,  n.  2746.  — Id.  coll.  Furet,  n.  129  — Id.? 
coll.  Veneaux,  n.  644).  , 

2.  A’,  jy).  (var.dii  pnk'.?— <-oll.(;audicb  ,Mobi(|.,u.l68. — Id.  Iles  Mar.,  n. 26). 

3.  E.  cirguta  Zoll.  (coll.  Mor.  et  Zoll.,  n.  3635.  — Id  ? Iierb.  Perad., 

n.  2523).  Peu  distinct  du  Eapium  rfiicrfcce  Wall. 

4.  E.  oppositi folia  iaA.  (coll.  Metz,  n.  977.  — Id.?  coll.  Gaudieb.,  n.  166). 

5.  E.  sp.  tCat.  Wall,  n.  7969). 

Cf  : Bl.,  Bijdr.,  p.  631. 

Beesne,  Herb.  Tim.,  p.  160. 

Enrll.,  Gen.  5772,  etSup.,  II,  p.  87. 

— leon  , pl.  124. 

— Fl.  Norf . p.  82. 

Font.,  Prodr.,  p.  69. 

Oriff.,  le.  Post.,  p.  485  et  pl.  583. 

Crisfé.,  Caraib.,  p.  21. 

Eassk.,  Retz.,  p.  158. 

Jack.,  Cale.  Journ.  nat.  Hist.,  IV,  p.  386. 

Jutê.,  Gen.,  p.  390. 

Juu.  (A.),  Monogr.,  p.  52  (nonpi.  16). 

Lamk,  Encycl.,  XXII,  pl.  805. 

L.,  Gen.,  1102. 

Meck.,  Elem.,  1141. 

Spach,  H.  veg.,  II,  p.  526. 

Span.,  Fl.  Tim.,  in  Linn.,  XV,  p.  350. 

Sprtng.,îi.  Entdeck,  II,  p.  117. 

— Syst.  veg.,  III,  p.  24. 

Sw.,  Ind.  occ.,  p.  1119. 

Yoight.,  HorL  Cale.,  p.  161. 

Wight,  Bot.  Mag.  comp.,  pl.  30. 

— Icon. , 1865. 

H'i’/W., Sp.,  8,  p.  864. 
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Sect.  1.  — Gussonia,  Spreny. 

{PI.  V.  fig.  Îl-M.) 

Fleurs  monoïques. 

Flei’r  male.  — Calice  gainostipale  à trois  divisioas;  prc^lloraisoii  im- 
briquée. Androcée  de  5 étamines  alternes  avec  les  divisions  du  calice. 
Filets  unis  à leur  base  on  une  colonne  centrale,  libres  supérieurement 
ifig.  21). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions.  Ovaire  à trois 
loges  alternes  (fig.  22). 

Arbustes  de  l’Amérique  tropicale,  à feuilles  alternes;  limbe  glabre, 
lisse,  foncé  supérieurement,  blanchâtre  à la  face  inft’rieure. 

Inflorescence.  — Fleurs  mâles  en  chatons,  solitaires  le  plus  souvent  à 
l’aisselle  de  chacune  des  bractées  alternes,  biglanduleuses{^ÿ.  21  g.).  A 
la  base,  fleure  femelles  en  petit  nombre,  ordinairement  solitaires  à I’uls- 
selle  de  leurs  bractées,  mais  accompagnées  de  petites  écailles  latt'rales 
stériles,  formant  un  petit  involucie  (calice  inférieur,  Spreng.);  portées 
]>ar  un  très  long  pédicelle  lisse,  renflé  de  la  base  au  sommet  (fig.  22). 

E.  G.  discolor  Spreng.  (tierb.  Bert.  — td.  herb.  A.  S.  H.). 

Voy.  p.  265,  et 

Cf.  : Endl.,  Gen.  571V  (Sup.,  Il,  p.  88). 

Juss.  (A.  I,  Moiiogr.,  p.  52. 

/f/.,  Eriebs.  Arcli-,  VII,  1,  p.  183. 

Àfig.,  Linn.,  XIX,  p.  556. 

Spreng.,  Syst.  veg.,  lit,  p.  25. 

— N.  Emd.,11,  p.  IlSatpL  2,f.  7.  8. 

Sect.  J.  — Sebastiania  Spreng. 

{PI.  Y.  fig.  16.) 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques. 

Flbur  malb.  — Calice  gamosépale  à trois  petites  divisions,  ordinai- 
rement inégales,  entières  ou  découpées  {fig.  16,  cal),  dont  une  ou  deux 
peuvent  manquer;  préiloraison  imbriquée.  Androcée  de  3 (ou  de  2) 
étamines  alternes  avec  les  divisions  du  calice. 

Fleur  femelle.  — Calice <à  trois  divisions;  ovaire  à trois  loges  alternes. 
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E.  uniovui.Ees. 


Arbustes  de  rAmériquc  tropicale,  à feuilles  alternes,  uiembrancuses, 
coriaces,  deiiti'cs  ou  serrulées. 

Inflohescencks  axillaires  ou  teriiiiiiales,  eu  épis  coinpostfs  d’un  axe 
chai’gé  de  bracti'es  alternes  biglanduleuscs  ; ii  l’aisselle  de  chacune  des 
supérieures  sont  ordiimiremenl  trois  Ib.-urs  inàlt's  en  gloniérule,  dont  une 
uiédiane  terminale,  le  plus  souvent  triandre  et  k trois  sé[>ales,  et  deux 
latérales  construites  sur  le  type  2,  et  k calice  souvent  inmmplet. 

E,  1.  S.  Spreng.  (Iicrb.  Iteil.  — lit.  cott.  Ctaiissen). 

2.  4'.  Setluaittna  Kl.  (Iierb.  Berl.). 

3.  4 /ovmia  Kl.  (ibid.) 

h.  S.  reliculata  K\.  (ibid). 

5.  4'.  dioai  icala  Kl.  — (?.  Micivslachys  ramosissima  \.  S.  II.). 

Voy.  p.  265,  et 

Cf.  : A.  S.  II.,  PI.  rem.  Brés  , p.  242. 

Endl.,  Ccn.  S772»  (Sup.,  Il,  p.  87). 

Jus$.  (d  ),  Monogr,  p.  51. 

A7.,Erichs.  Arcli.,  Vit,  l,  p.  182. 

Spreng.,  Syst.  veg.,  lit,  p.  24. 

— N.  Entd.,  II,  p.  tl8et  pl.  3. 

Sect.  K.  — Mxprol'ne.v  Aubl. 

Ægopricon  L.  F. 

Maprounia  Ham. 

{/•l.  Vil,  fig.  20-25.) 

Fleurs  moiioûiucs. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  k trois  divisions  profondes  (ra- 
rement 2-ft)  ; préfloraisou  imbriquée.  .Vndrocée  compose  de  2 éta- 
mines latérales,  alternes  avec  le  sépale  postérieur  et  un  des  antérieurs 
{pg.  2,î),  Filets  unis  inférieurement  en  une  longue  colonne  centrale,  puis 
séparés  supérieurement  et  portant  chacun  une  anthère  k deux  loges, 
déhiscentes  par  une  fente  longitudinale  extrorse  {fig.  22). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamost'pale  k trois  divisions  profondes; 
préfloraison  imbriquée.  Ovaire  k trois  b^es  alternes  avec  les  divisions  du 
calice,  surmonté  d’un  style  k trois  branches  simples,  réfléchies,  cnrou- 
bH»,  stigmatiques  et  caualiculées  k leur  face  interne. 

Fruit  capsulaire  k péricarpe  épais,  ou  subcharnu,  tricoque.  Co<iues 
bivalves  et  uionospermes. 
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STlI.l.lN(ilA  (mAPRüL'NKA.  SIMROSTAOIVS). 

Arbres  ilo  l’Amérique  tropicale,  à feuilles  alternes,  pétiolées,  bisli- 
pulées  [fig.  25),  à limbe  entier,  lisse,  ovale-aigu,  penninerve,  réticulé, 
Irfi.oreskenc.e.  — Fleurs  mâles  clis|M)sées  en  glomérules  trillores 
[fig.  32),  il  l'aisselle  de  bractées  épaisses  poi-tées  sur  un  axe  commun  et 
formant  par  leur  ensemble  un  petit  chaton  alniforiue  [fig.  20  cm).  A la 
base  du  chaton  pédiculé  sont  quelques  écailles  ou  bractées,  d’où  part 
une  fleur  femelle  porté^e  sur  un  pédicclle  plus  long  que  le  chaton  mâle. 

Obs.  — Ia‘S  Maprounm  ont  exactement  la  fleur  mile  des  Slillingia,  sinon  que 
la  portion  commune  des  lilets  staminaux  y est  plus  allongée,  et,  par  contre,  leur 
portion  libre  tri-s  courte.  La  fleur  femelle  est  absolument  la  meme  dans  les  deux 
genres  et  ne  se  distingue  que  par  la  grande  longueur  de  son  pédi«-lle.  C'est  |)our 
ces  motifs  que  je  ne  puis  séi>arer  les  Maprouma  des  Siillingia  qu’à  titre  de  section, 

E.  1.  .V.  guianemis  Aubl.  — Ægoprieon  beluliimm  L f.  (exberb.  1,.,  in  II.  Jiiss. 

— Ibid.  Vabl.  mss.  — Id.  coll,  l’oitean.  — Id.  Coll.  Mélinon,  li.  289. 
— Id.  var.,  coll.  Spruce,  n.  2271.  — n.  I.i75.  — Id.  var.,  coll.  Ilort- 
mann,  n.  996). 

2.  .1/.  gratiliensis  A.  S.  H.  (Iierb.  propr.,  var.  du  préc.?). 

Cf.  : Aubl.,  Guyan.,  II,  p.  895  et  pl.  552. 

Bentli.,  Hook.  Journ.  (1855),  p.  325. 

/I.  Dr.,  Congo,  p.  25. 

EndL,  Gen.  5769. 

Gœrin.,  Fr.,  11.  p.  266  et  pl.  138. 

Ham.,  Prodr.,  p.  53. 

Juii.,  Gen.  p.  391. 

Juss.  (A.).  Mon.,  p.  55  et  pl.  17. 

A'I.,  Eriebs.  Arcb.  (1851),  p.  180. 

iMink,  Encych,  pl.  753. 

Lin.  f. , Supp. , 513. 

Mig.,  Symb.  Sur.,  in  l.inn. , XXI,  p.  575. 

A.  S.  H.,  l’I.  us.  lires.,  pl.  65. 

Smith,  Icon.  in.,  52. 

A’/aici,  H.  veg.,  II,  p.  528. 

• 

Secl.  L.  — SpiROSTAcllvs  Sond.  ' 

(P/.  VIII, /!ÿ.  19-21.) 


Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions  profondes,  dont 
une  postérieure  et  deux  antérieures;  préfloraison  imbriquée  (fig.  19). 
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Androcée  do  S étamines  altoruos  avec  les  divisions  du  calice.  Filets 
unis  inférieurement  en  une  colonne  centrale,  libres  dans  leur  partie 
supérieure.  Anthères  oxtrorses,  biloculaires,  adnécs,  à déhiscence  lon- 
gitudinale. 

Flf.ub  femelle.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions  profondes;  pré- 
floraison  imbriquée.  Ovaire  à trois  loges  alternes  avec  les  divisions  du 
calice  {/ig.  19)  ; surmonté  d’un  style  épais  à trois  branches  réfléchies, 
papilleuses  et  stigmatiquesà  leur  face  interne.  I^ges  miiovulées.  Ovules 
coiffés  d’un  obturateur  à deux  lobes  latérau.x  très  longs  (/îj.  21). 

Arbres  de  l'Afrique  australe,  à rameaux  étalés,  à feuilles  caduques, 
alternes,  péliolées,  accompagnées  de  deux  stipules  latérales;  limbe 
entier,  ovale,  liss»:,  coriace,  penninerve. 

Inflorescence  en  chatons  axillaires,  coniposf's  d’un  axe  chargé  de  brac- 
tées écailleuses  alternes,  serrées,  imbriquries,  à l'aisselle  desquelles  sont 
les  fleurs  mâles  incluses  dans  la)concavité  de  la  bractée;  chacune  d'elles 
est  accompagnée  de  deux  bractées  latérales  stériles.  A la  base  du  chaton 
sont  une  ou  deux  fleurs  femelles  j)édicellécs. 

Obs.  — Ce  genre,  établi  par  M.  Sonder,  se  rapproclie  extrêmement  des  .t/nprou- 
nea;  it  a des  fleurs  miles  Iriandres  comme  le  Slillingia  ligustrina  et  les  Cntmido- 
ttachyt.  Le  calice  est  également  construit  sur  le  type  3i  mais  il  est  accompagne 
de  deux  bractées  latérales  stériles  qui  simulent  deux  sépales  surajoutés  C'est  à 
peine  si  l'on  peut  séparer  ces  plantes,  comme  section,  dos  Crumidoatachgi  et  des 
Stillinijia. 

E.  1.  S.  africann  Sond.  (coll.  Zeyber,  n.  LISU). 

2.  5.  madagaicartensis (colt.  Pcrvillé,  1841,  n.  478). 

Cf.  : bndl.,  Gen.  5769'  )Sup.,  Il,  p.  86). 

Sond.,  Südafr.,  in  Linn.,  XXIII,  p.  106. 

Wal/j.,  Ann.  boL,  III,  p.  360. 


Seet.  M.  — ScLEROCROTON  Hochsi. 

(P/.  Vlll, /fj.  17-18.) 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale,  à deux  ou  trois  divisions;  préflo- 
raison imbriquée.  Androcéc  composé  de  2 ou  3 étamines  (quand 
il  y a deux  étamines,  ce  qui  semble  être  la  règle,  avec  deux  sépales, 
elles  leur  sont  alternes  ; quand  il  y a deux  étamines  avec  trois  sépales, 
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l’un  de  ceux-ci,  tout  à fait  recouvert  par  les  autres,  est  au-dessous  d’une 
des  étamines).  Filets  courts,  insérés  au  centre  de  la  fleur  et  unis  dans 
une  étendue  variable  17);  anthères  à deux  loges  déhiscentes  par 
une  fente  longitudinale,  extror'scs. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à trois  divisions  (ou  à deux, 
Hochst.),  épaissies  à la  base,  accompagnées  latéralement  de  glandes 
arrondies,  capitées,  déprinu'es  an  sommet  [fig.  18),  au  nombre  do  2 on  3, 
et  situées  dans  l’intervalle  des  sépales  (disque  hypogyne,  Hochst.). 
Ovaire  à trois  loges  alternes  avec  les  sépales  (ou  à deux  Ic^es,  Hochst.), 
à trois  (ou  deux)  sillons  répondant  aux  cloisons;  loges  uuiovulées;  obtu- 
rateur en  forme  d’auveiit,  portant  à la  face  inféri(.'ure  un  prolongement 
aigu  qui  descend  verticalement  dans  le  micropyle  {S.  reticulatum].  Style 
cylindrique  court,  épais,  bientôt  divisi*  en  trois  (ou  deux)  branches 
épaisses,  divergentes,  rétléchies,  enroulées,  lis.scs  et  convexes  en  dehors, 
papilleuses,  stigmatiques,  canaliculées  en  dedans  [/ig.  18). 

Fruit  à mésocarpe  épais,  demi-charnu,  subglobuleux , à 2-3  côtes 
saillantes,  subcarénées,  séparées  par  des  sillons  profonds.  Endocarpe 
ligneux,  formant  des  coques  bivalves  et  monospermes. 

Arbris-scaux  du  Cap.  Feuilles  alternes,  à pétiole  court,  accompagné 
de  deux  stipules  glanduleiLses  (glande  tronquée,  Hmdist.);  limbe  simple, 
entier  ou  denté,  penninei’ve,  glabre  ou  à pi-tiLs  poils  simples  très  rares, 
à nervures  réticulées,  saillantes  inférieurement. 

Inflorescences  terminales.  Épis  composés  de  glomérules  qui  ne  com- 
prennent que  des  fleurs  mâles,  ou  vers  le  bas  de  l’inflorescence  ont  une 
ou  deux  fleurs  femelles  centrales  et  terminales,  ou  les  Heurs  femelles 
séparées,  solitaires,  ou  en  petites  cymes  2-3-florcs.  Fleurs  femelles  sup- 
portées par  un  pédicelle  plus  long,  plus  épais,  un  peu  renflé  au  sommet. 

Obs.  — Les  Sclerocroion  doivent-ils,  comme  l’avait  pensé  Hochstetlcr,  constituer 
un  genre  particulier  ou  doivent-ils , coninie  je  le  crois , être  seulement  regardés 
comme  une  section  il  part  des  Microstachys  ou  des  5a/)ium?  Voici  ce  que  montre, 
& cet  égard,  l'examen  des  espèces  que  nous  possédons,  et  qui  sont  les  suivantes  ; 

E.  1.  S.  f/ô'p/iCHj  Hosdit,  (coll.  Kraus,s.,  tiiiiO,  n.  269,  herb.  Dcless.). 

2.  S.  reliculatus  Hochst.  (coll.  Krauss,,  n.  468,  herb.  Deless.). 

Le  calice  de  la  fleur  mâle  ne  s'ouvre  pas  seulement  4 son  sommet,  comme  dit 
M. Hoebstetter.  Ses  divisions  imbriquées  sont,  il  est  vrai , soudées  à leur  base; 
mais  il  ne  diffère  pas  do  celui  d’un  Sapium  ou  d’un  Microstachga  (S  ellipticual). 
Comme  dans  ces  deux  genres,  les  étamines  sont  alternes  avec  les  sépales  et  extrorses; 
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eHw  ne  s'ouvreiu  pas  seuleiiienl  par  leur  somiuel  (HolIisi.),  mais  le  sillon  de 
déliiscenœ  de  leui-s  logi’s  s'elcml  bien  vertieideinent  dans  toute  leur  hauteur 
{S.  elliplicus!].  On  ne  |M’iit  non  plus  donner  coimue  caractère  constant  «juecis 
loges  sont  écartées  Tune  de  l’autre  par  un  coiiiiertif  épais  ^lloclist,),  car  elles  peu  • 
vent  être  rappr<K-li«-s,  et  ce  connectif  ii’ètre  pas  plus  munjué  que  dans 
Dans  la  fleur  femelle,  lu  pn^nce  d’un  disque  liypogvne  (lloclist.)  semble , au 
premier  abord , s.'parer  nettement  <■«  plantes  de  toutes  les  Sapiùsi,  mais  ce  n’est 
pas  à un  disque  liyjiogyne  ijuc  l'on  a ici  véritablement  affaire.  Supfiosons  qu’il  y 
ait,  comme  cela  est  le  cas  le  plus  frisiueiit.  trois  glandes  alternes  avec  trois  sépales  ; 
ci.-s  glaiidisi  ne  sont  pas  en  dedans  du  calire  et  au  [lied  de  l’ovaire  ; elles  sont  entre 
les  .siipales , sur  les  cdtés  de  leur  base.  Ce  sont  de  ces  glandes  que  j’ai  souvent 
apiaOé'es  stipulaires , et  qui,  |>ar  leur  forme  et  leur  [losition  , rup|iellent  tout  à fait 
celles  qui  accompagnent  les  sépales,  les  bractées  des  Sopium,  des  Siillingia,  des 
iœlebogyne,  et  ladles  qui,  dans  les  Sclerocrotoii  eu\-ménies,  sont  sur  le  côté  de  la 
base  des  bractées  florales  a.villautes  (.Ç.  Ces  organes  ne  constituent 

donc  [las  un  disque  liypogyne. 

Nous  savons  aussi  que  les  Saptum ^ les  Anoimstac/tgs , etc.,  peuvent  jirésenter 
des  cymes  dans  lesquelles  une  lleur  femelle  terminale  est  accom|>agnce  de  jilu- 
sieurs  fleurs  mâles  périphériques. 

Cf.  ; A’ad/.,  tien.  5836'  (Sup.,  IV,  p. 

J/osc/ist.,  Flora  (184.)),  p.  85. 

Sonii.,  Südafr.,  in  binn.,  XXIII,  p.  1U7. 


Sect.  N.  — S.VHOTlIROSTACItTS  Ki. 

Clonostachy»  Kl. 

(/'/.  V,  fig.  23,  et  pl.  VIII,  fig.  12-15.) 

Fleurs  monoïques. 

Flkur  male.  — flalice  à trois  divisions;  préfloraisott  imbriquée. 
Androcée  de  3 étamines  alternes. 

F LEt’R  FEMELi.E.  — Gilice  il  tfois  divisiotis.  Ovaire  à trois  loges  alternes. 

Arbustes  de  r.Amérique  tropicale,  à rameaux  alternes,  glabres,  arroti- 
ilis,  à feuilles  alternes,  oblongues,  entières  ou  à peu  près,  pétiolées, 
bistipulées. 

Inflorescence  axillaire  en  épis  simples  ou  multiflores,  rattieux,  i'asci- 
culés,  longs,  grêles,  filiformes,  chargés  de  bractées  alternes  biglatidii- 
lettses.  A l’aisselle  des  supérieures,  glomértiles  pattciflores  (le  plus  sou- 
vetit  3)  de  fleurs  mâles;  à la  base  une  ou  quelques  fleurs  femelles, 
scssiles,  solitaires  en  général  à l’aisselle  de  leurs  bractées. 
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E.  i.  S.  mviliramea  Kl.  (herb.  Berl.  = Sebaslianaf  mulliramea  Mart.  (h.  fl. 
Kras.,  n 338.  — Id.  coll.  Wedd.,  u.  119)  = Cnemidotlacliys  sp.  Audi. 
2.  5.  Lmchmlhiana  Kl.  (hcrb.  Horl.  ). 

Voy.  p.  266,  et) 

Cf.  : Endl.,  Ccn.  5772'  (Sup.,  Il,  p.  87). 

Kl.,  Eriebs.  Arcli.,  VII,  1,  p.  185. 

— PI.  Mcy.,  p.  615. 


Sect.  O.  — Anomost.icuy.s. 


Fleurs  monoïques. 

Flkib  mai.e. — Cilicc  gamosépale  il  trois  divisions  profondes;  préflo- 
raison imbri(|uée.  Androcée  de  3 élamincs  allerncs  avec  les  divisions 
du  calice  (leur  nombre  peut  s'élever,  dans  cerlaines  Heurs,  à A,  5 ou  8). 
Filets  insérés  au  ceutre  de  la  Heur,  dressés  ; anthères  biloculaires, 
extrorses,  à déhiscence  longitudinale. 

Fi.EtB  FEMEI.I.E.  — Calici;  à 2-3  divisions  imbriquées.  Ovaire  à deux 
loges  uniovulées  (alternes  avec  les  sépales  ((uaiid  il  y en  a deux).  Style 
il  deux  branches  dressées,  puis  divergentes,  réfléchies,  stigmatiques  et 
papilleuses  à leur  face  inlerne. 

Arbuste  (?)  de  Madagascar,  à fouilles  alternes.  Pétiole  court,  accom- 
pagné de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  ovale-aigu,  entier  ou 
il  peine  denté;  dents  chargées  d'une  petite  glande  orbiculaire.  Face 
siijH-rieuro  foncée,  lisse;  face  inférieure  plus  pâle  et  plus  terne,  penni- 
nerve,  réticulée. 

1nfi.obesc:enc.e.  — Hachis  axillaire  portant  à sa  partie  supérieure  des 
gloméndes  mAles  niultiflorcs.  ,\  la  base  se  trouve  une  Heur  femelle  ter- 
minant une  petite  cyme  et  accompagnée  latéralement  de  plusieurs  fleurs 
mâles. 

Obs.  — Celte  plante  pourrait  être  plaiV»  dans  un  genre  distinct,  auprès  des 
Micro$tarhjs  et  des  Sclerocroton.  Les  divisions  ralicinates  de  la  fleur  femelle  ne 
sont  pas  accuuipagnées  de  glandes  laléiales,  et  leur  nombre  peut  être  réduit  à 
deux,  avec  un  ovaire  à deux  loges  alternes.  Les  fleurs  milles  peuvent  présenter  un 
nombre  d'étamines  plus  grand  que  celui  des  sépales,  mais  occi  n'étant  pas  con- 
stant et  l’androeré  étant  souvent  trimi'ro,  je  ne  ferai  de  cette  plante  qu'une  section 
sia'c'iale  qui  indique  déjà  le  passage  des  fleurs  di's  Stillingia  aux  types  constam- 
ment pléiostémonés,  tels  que  le  Sennefeldera. 

E.  A.  /.fistellii  ■}•  (coll.  lastelle,  t864,  lierb.  Mus,'. 
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127.  SUllingia  à aixlr.  ei  gyni'c.  2-mlret,  à glandet  flottlo  en  cosronDC. 

FALC0M:HIA,  Royl. 

Gymnobothrys,  Wall. 

Fleurs  dioïques? 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale,  cupuliforme,  à deux  divisions 
nieinbiaiieuses,  Oiicment  dentées  sur  les  bords;  prélloraison  imbriquée. 
Aiidrwé-e  compose  de  2 étamines  latéi'ales,  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice.  Filets  insé'rés  au  centre  de  la  Heur,  libres  supérieure- 
ment ; anthères  biloculaires,  e.\ti'orses,  à déhiscence  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mâle.  Ovaire  à deux 
loges  uniovulécs,  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  surmonté  d’un  style 
à deux  branches  stigmatiques  à leur  face  interne. 

Fruit  capsulaire  (baccifor'me,  Hoyle),  à deux  coques  monospermes, 
ou  à une  coque,  par  avortement. 

Arbres  indiens,  à suc  laiteux,  à feuilles  alternes,  pétiolées,  bistipulées, 
munies  de  deux  glandes  laléralcsù  la  partie  supérieure  du  pétiole.  Limbe 
ovale-aigu,  lis.se,  luisant,  sernihé  Port  des  üapium. 

Infloresceace  en  longs  épis  serrés,  chargés  d'un  grand  nombre  de 
glomérules  de  fleurs  mâles.  Chacun  de  ces  glomérules  occui>e  l'aisselle 
d’une  bractée  accompagnée  de  doux  grosses  glandes  latérales  elliptiques. 
Filtre  les  flenis,  les  glandes  que  portent  leurs  bractéHis  se  développent 
beaucoup  et  rejettent  les  fleurs  en  dehors,  de  manière  à former  une  sorte 
de  bouquet  circulaire  à la  périphérie  duquel  sont  les  fleurs,  tandis  que  le 
centre  est  occupé  par  le  cercle  concenlriijue  que  forment  les  glandes. 
Les  fleurs  femelles,  dispost'cs  aussi  sur  un  rachis  commun,  sont  moins 
.serrées  et  situées  à l'ai-sselle  d'une  bractée  également  biglanduleuse. 

Obs.  — (’jéé  par  Rojic,  ce  (icnni  a été  liingtcnips  considéré  connue  appartenant 
aux  Anlidcsmécs.  Telle  était  l’opinion  dcRovIe  lui-ménie,  celle  de  MM.  Meisner, 
Lindley,  etc.  Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  un  falconeno,  pour  connaître  sa 
très  grande  aflinité  avec  les  Sapiées,  déinontrc'C  par  M.  Tulasne.  Il  n’y  a aucune 
dilTéreiicc  pour  la  fleur  mide;  la  femelle  difll'rc  par  le  délaut  de  dévclopixaucnl  de 
sa  loge  ovarienne,  antérieure  et  le  cercle  glanduleux  décrit  ci-dessus,  en  dedans 
des  fleurs,  est  assez  caractéristique.  On  pourrait  peut-être  cciwiidant  n'admettre 
les  Falcmtritt  que  comme  section  dans  le  genre  StUlingia. 
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ie  ne  vois  pu  U moindre  diflëreuoe  entre  le  Gymnobotkrys  de  Wtllich  et  les 
Faleoneria. 


K.  F,  iiuij^ii  Royle.  = GymmJtotryt  lucidn  Wall.  (Cat.  8021  B.  — Id.  eoll. 
Gaudich.,  Bonite). 

Cf.  : Endl.,  Gen.  1892'  (Sup.,  IV,  p.  Ï7). 

Griff.,  le.  posth.,  p.  506  et  pi.  558. 

Lindl.,  Vog.  Kingd.  (ed.  2),  p.  250. 

Heim.,  PI.  vase.  Geu.,  p.  258. 

Foylt,  Hyroal.,  p.  354  et  pl.  98,  f 2 (84  a). 

Tnt. y Ann.  sc.  nat.,  3*  sér.,  XV,  p.  255. 

IVVÿA/.  leon.,  1866. 


r.8.  SlUlhigUdéo?  A 2.3  etam.  ualti  par  un  conneci.  en  ciiapeau. 

OMPHALEA  L. 

• Adenophyllum  Th.  (non  Pers.). 

I Hecatea  Th. 

Duchola  Adaiis. 

Omphalandria  P.  Br. 

Ronnowia  Buch. 

{PI.  VII,  fig.  1-9.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calire  gainost'pale  à quatre  ou  cinq  divisons  profondes; 
prélloraison  imbriqui'e,  alleinalive  {/ig.  5),  ou  quinconciale  (fig.  4,  7). 
Androede  conslilud  par  2 ou  3 dlamines.  Axe  rentrai  cylindrique 
dressé,  supportant  un  conneclir  en  forme  de  chapeau  circulaire,  évasé, 
conve.xe  en  haut,  présentant  à son  |)ourtonr  deux  ou  trois  étamines. 
A chacune  de  celles-ci  répond  une  anthère  à deux  loges  séparées  par 
cette  échancrure,  occupant  le  t>urd  libre  du  chapeau,  extrorses,  déhis- 
centes par  une  fente  longitudinale  (pg.  2,  3,  6).  I>e  pied  de  la  colonne 
androcéenne  est  encadré  par  nn  disque  circulaire  continu  en  forme  de 
cône  surbaissé  (pg.  2,  6). 

Fleur  fehelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  persistantes; 
préQuraison  quinconciale  (plus  rarement  quatre).  Ovaire  triloculaire, 
trigone,  se  continuant  en  un  style  épais  supportant  une  extrémité  stig- 
matique  épaisse,  capitée,  obtusénient  trilobée,  stigmatique  en  dedans  et 
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Cil  haut  (fig.  8).  Loges  uniovulccs;  ovule  coiffé  d’un  obturateur  conique 
avec  un  prolongement  inférieur  qui  pénètre  dans  le  niicropyle  (jig.  9). 

Fruit  tricoquc,  charnu  ; coques  déliiscentes,  inonospermes.  Graines 
larges,  subglobuleuses,  a albumen  chaniii  abondant;  embryon  à cotylé- 
dons orbiculaires,  siibdigitinerviés,  subauriciilé-s. 

Arbres  et  arbustes  samieiileux , grimpants,  des  deux  continents. 
Feuilles  alternes  ou  siibo]>posécs,  siibvcrticillées  en  haut  des  rameaux, 
péliolées,  accompagnées  de  deux  stipules  lati’-rales  caduques.  Pétiole 
épais,  canaliciilé,  accompagné  de  deux  glandes  orbiculaires  latérales  à 
.son  jhiint  d'union  avec  le  limbe.  Limbe  épais,  large,  arrondi,  ou  ovale, 
ou  cordiforine,  entier,  coriace,  à bords  un  jieii  réllécliis;  penninene, 
réticulé,  à nervures  saillantes,  surtout  inrérieurement. 

Inelorescence.  — Un  axe  commun  terminal  ou  axillaire  porte  un 
nombre  variable  de  bractées  alternes,  étroites,  allongées,  souvent  colo- 
n'“es,  munies  à leur  Imse  de  deux  glandes  stipiilaires  laté'rales;  à l’ai-ssclle 
de  chacune  d’elles  se  trouve  uuc  cyme  où  la  fleur  femelle  est  terminale, 
les  mâles  latérales;  ou  bien  celles-ci  forment  seules  l’infloresccncc 
[fig.  1).  Fleurs  femelles  sessiles  ou  portées  par  un  pédicelle  court  et  épais; 
fleurs  mâles,  pariai  pédicelle  plus  long  et  plus  grêle. 

0ns.  — Lis  OniplialiiTs  pri'si'iili'iil  un  lyiic  Irllcmoni  cxcc|itionnel  parmi  les 
plantes  qui  nous  occu|ient,  que  leur  position  y a été  controversis’ : de  Jussieu 

les  rapproelie  de  sais  llipiiomanées,  Kndliclier  des  Acalyplus's.  tas,  rapports  de  posi- 
tion de  leur  androeéesont  variables,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  par  l’e.xainen 
d’un  grand  nombre  de  fleurs.  Ainsi  le  jilus  souvent,  quand  il  y a trois  étamines, 
l'une  d’elles  est  antérieure,  alternant  avec  li»  sépales  t et  2,  et  les  deux  autres  pos- 
téro-latérales, en  face  de  l’intervalle  des  sépales  2-5  et  2-4.  Mais  quand,  avec  quatre 
sépales,  il  y a deux  étamines,  elles  sont  tantôt  allerm>s,  tantôt  superposées  aux 
séiialiis  intérieurs.  Faut-il  admettre  que,  des  trois  étamines,  l’une  avorte,  et  que  ce 
n’est  |N)int  toujours  la  même.  Si  difticile  qu’il  soit  de  suivre  le  dévelop|)cment  de 
res  fleurs  sur  des  éi'liantillons  secs,  je  crois  avoir  vu  (|uc  le  grand  ebapeau  qui 
porte  les  aniliéres  ne  se  développe  qu’après  elles  ; elles  commencent  par  être  ses- 
siles  au  l'ond  de  la  fleur  (vuy.  p.  I2U).  Il  est  eertuin  ipie  le  cône  glanduleux  qui 
accompagne  la  base  de  l’androcét^  est  un  disque  ; il  ne  parait  qu’aprés  les  étamines. 

Il  n’est  i>as  possible  de  distinguer  les  Hfralea,  plantes  de  Madagascar,  des 
Omphalea,  par  le  nombre  des  pièces  du  périanlbe,  car  les  derniers  peuvent  avoir 
aus-sisoiivent  cinq  sépales  <|ue  quatre.  L'androcée  est  le  même  cl  la  position  des 
glandes  sur  une  autre  face  de  la  feuille  ne  semble  constituer  (pi’une  différence  très 
scs'ondaire;  nous  diviserons  donc  ainsi  ce  genre  : 
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Scct.  A.  — Euompiialea. 

GIuikIus  poliolaircs  occupant  la  face  supc'riciiro  du  limbe.  Plantes 
américaines. 

E.  1.  O.  fron/losa  licrb  Juss.  (Id.  11.  Mus.,  coll.  Hooker,  18ù5).  C'est  l'esiiocc 
inédite  dont  parle  A.  de  Jussieu  dans  sa  Muuugi'apliic. 

2.  O.  diandrn  Aubl.  = O,  cordata  S\v.  (Ii.  Juss.  — Id.  b.  Mus.,  coll.  Plée, 

U.  716.  — Id.  coll.  lA>prieur.  — Id.  (var.)  berb.  Lusit.), 

3.  U.  Iriandra  L.  = O.  nucifera  S\v.  = 0.  lœidgala  (iiiss.  in  b.  Deless.  — 

Id.  berb.  Vaill.  — Id  coU.  l’oiteau.  — Id.  coll.  l‘léc,  b.  Mus.). 

Secl.  B.  — Hecate-a. 

Glandes  situées  à la  face  inrérieure  des  rcuilles.  Plantes  de  Madagascar. 

E.  1.  H.  biÿlandtdosn  Poir.  = //.  o/iposilifoUa  W.  (b,  Dup.-Tb.  — Id.  b.  Mus 
écb.  tyiie  lig.  par  Dup.-Tb.  — Id.  coll.  Cbapelier).  = Adenophjllum 
Tb.  inss. 

2.  //.  alttrnifnlia  \V.  (b  Dup.-Tb.).  C’est  res])('CO  <|iie  Du|xrlit-Tbouars 
promet  de  publier  ultérieurement  et  dont  rinllorcseence  est  celle  des 
csi>iices  américaines. 

I.'O.  ajcillttris  Sw . et  l’O.  anitiflora  S\v.  ont  les  logi'S  dispormes  et  apiwrîiennent 
an  genre  Epistijlium. 

Cf.  ; .tdeiu., Kain.,  Il,  p.  357. 

Aubl.,  Guyan.,  p.  8'i2  et  pl.  328. 

Ûenth.,  N.  Hrés.,  in  Ilook.  Journ.  (185S),  p.  327. 

/Iroicne,  Janiaïc,,  p.  335. 

Buchoz.,  Dissert.,  pl.  18. 

— Dec.,  III,  pl.  8. 
t'ndl. , Gen.  5793. 

Juss.,  Gen.  (1789),  p.  392. 

Juss.  {.l.),  Monogr.,  p.  35  et  pl.  17. 
if/.,  Ap.  Seem.,  p.  101. 

Gen.  1093. 

.Mirb.,  H.  pl  , X,  p.  52. 
iVccA',  Eleni.,  1134. 
l'oir,,  Encycl.,  IV,  p.  548. 

Hich.  (A  ),  in  It.  S.  Cuba,  XI,  p.  205. 

.V/iar/i,  11.  vi'g.,  II,  p.  529. 

.Sprsng.,  Syst.  veg.,  111,  p.  19. 

34 
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Sic  , l’iodr.,  p.  9j. 

7'h.,  Afric-,  p.  13,  30  Rt  pl.  3. 

— On.  Mad.,  II.  87,  p.  25. 
7>«o:,Fl.  n.,X,pl.  11-15. 
Will.,  Sp.,  VIII,  p.  569  et  513. 


129.  Slillinyia  à fleur  mâle  2-3-  judr.  i cal.  nul  ou  iucoinplel. 

GYMXANTHES  Sw. 

J Adenogyne  Kl. 

Excœcaria  J A.  Juss. 

(/V.  V,  fig.  19-20.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  nul  ou  rcprt'senli'  par  une  et  plus  rarement 
(leux  très  petites  écailles  alternes  avec  les  élauiines  (très  rarement  trois, 
dont  une  linéaire,  minime,  fig.  20).  Audrocée  de  trois  étamines;  Ülels 
insérés  au  centre  de  la  fleur,  puis  libres,  divergents;anthères  biloculaires, 
extroi-scs. 

Fleir  kkmf.i.le.  — Comme  dans  les  Gussonia,  Cncmidottachys,  etc. 

.Arbres  et  arbu-stes  de  l’.Amériiiue  tropicale,  parfois  à suc  laiteux,  à 
feuilles  alternés  coriaces,  glabres,  lisses  à la  face  supérieure,  plus  ternes 
inférieurement;  penninerves,  réticulées,  entii'rcs  ou  crénelées,  à ra- 
meaux glabres,  parfois  terminés  eu  lipiiics. 

Ixflorescexces  axillaires  en  chatons  simples  ou  ramifiés,  dont  l’axe 
porte  des  bractées  alternes.  A l’aisselle  de  celles-ci  sont  des  eymes  le  plus 
souvent  trillores,  mâles.  Les  fleurs  femelles  le  plus  souvent  solitaires  à 
faisselle  de  leur  bractée,  suntsessiles  ou  brièvement  pédiccllées,  à la  base 
des  inflorescences  mâles. 

Oes.  — M.  lientliam  est  d’avis  (ju’on  ne  considère  pas  ce  genre  comme  distinct 
des  Sebaitimia,  Ductytoslemon,  etc.,  à cause  du  peu  de  valeur  des  caractères.  Le 
calice  très  incomplet  ou  absent  est  le  seule  cause  qui  me  le  fait  maintenir  ; mais 
j’irais  votuiiticrs  aussi  loin  (juc  le  savant  botaniste  anglais. 

E.  t.  O.  lucida  Sw.  I'rod.=  Excœcaria  lucida  Sw.  El.  et  A.  Juss.  = Adeiia 
sp.‘?  I’.  Br.  (Vabl.,  niss.  in  lierb.  Juss.  — Id.  colt.  Boit.  — Id.  colt. 
Ilooker). 

2.  O.  obtusa^  (colt.  Ilooker.  — Il  Uus  ). 

3.  a.  hijijolcuca  Bentli.  (colt.  Sprucc,  n.  2806). 
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’t.  0.imchjilarl„js^=z  Aitenmjÿiie  /Ktc/iÿstiie/iÿs  Kl.  (Iic'i  b.  Bell  ). 

5 a.  discühr  f = Atiningÿne  discolur  Kl.  (Iicrl  Berl.).  = Excacaria 
A.  Juss.  (mss.,  in  h.  Juss.). 

6.  G.  serrala  = Adennggne  serrala  Kl.  (Iierb.  Bell  '. 

7.  G.  morginala  f = Admuggne  mnrginala  Kl  (lierb.  Iterl.). 

Voy.  ]).  267  et 

Cf.  : litnlh.,  N.  Brus.,  iii  Ilook.  Joiirii.  (1864),  p 524. 

AW/.,  Geii.  5772'-'  (Sup.,  H,  p.  88). 

GrU.,  Camib.,  ]i.  21 . 

A7.,  Eridis.  Arcli.,  VII,  1,  p.  182  ut  pl.  VIII  c 
Juss.  (A.),  SloiiopT. . p.  52  cl  pl.  16. 

Hich.  (,!.),  B.  S.  Cuba,  XI,  p.  19'J. 
l'rodr.,  p.  6 cl  7. 

— Fl.  Iml.  occ.,  p.  1119. 


130.  Gymuanihes  6 (leurs  mâles  plus  que  3-.iiidrcs. 


.ACTINÜSTEMON  Mari. 

J Daclylostemon  Kl. 

Cymnarrhœa  Leaiidro. 

{Pt.  V,  fig.  17-18.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.u.e.— Ordinairement  nue,  ou  acuoinpagnce  d’une  ou  quelques 
écailles  minimes  représentant  le  calice  (/ij.  18  cal).  Androcéc  de  3 éta- 
mines au  moins  et  souvent  plus  (ïl-7);  filets  partant  d’un  point  central 
commun,  puis  libres,  divergents;  anthères  biloculaircs  cxlrorses. 

Fleur  femelle.  — (’alice  gamosi'pale  à 3 divisions  petites  ou  nulles. 
Ovaire  à trois  loges  (comme  tians  les  Gymnanthes). 

Fruit  capsulaire  tricoepie  ; cot|ues  bivalves  et  monos|)ermes,  parfois 
vcrruqueuscs  ou  portant  quehiues  cornes  saillantes. 

Arbustes  (î)  de  l’Amérique  tropicale,  a feuilles  alternes,  membra- 
neuses, coriaces,  ovales,  oblongues,  entières,  penninerves,  réticulées. 

Nflorescexces  a.xillaires  et  terminales,  consistant  en  un  cbatou  portant 
des  bractées  alternes  biglandulcuses  {/ig.  17, 186).  A l’aisselle  de  celles-ci 
sont  des  cymes  mâles  2-3  flores  (et  souvent  davantage).  Les  fleurs  femelles 
pcdiccllcessont  solitaires,  ou  en  petit  nombre  à la  base  de  l’infloresceucei 
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Sccl.  A.  — Gymnarriioha  Lcamlr. 

Calice  femelle  dùveluppé;  fleure  pislillécs  raremeiil  uuiiiucs  à la  base 
des  iiillorcscences.  Ovaire  piVlicellé.  Coques  portant  souvent  deux  saillies 
supérieures 

Sect.  B.  — Kuactinostemon. 

Calice  femelle  très  petit  ou  nul  (î).  Fleurs  pistillèes,  ordinairement 
solitaires;  longuement  pédicellées.  Coques  lisses  ou  verruqucuses. 

E.  1.  .1.  marginatus  Kl.  (11.  Berl.). 

2.  /l.  aatminalus  Kl.  (h.  Bcrl.  — Id.  Gaud  11.  imp.  Brés.,  n.  1680,. 

3.  A.  funaluê  Kl.  (li.  Bcrl.). 

fl.  .1.  grandifo/iiis  Kl.  (11.  Bcrl.  — Id  ? coll.  Gardn.,  n.  5175). 

5.  d.  aiijiis/i/b/i«s  Kl.  (h.  Bcrl.). 

Cf.  : /?ctiM.,  Fl.  S.  Am.,  in  Hook.  Jourii.  (1845),  p.  45. 

£ndl.,  Geii.  5771  cl  5772“ (Sup.,  Il,  p.  88). 

Cm.,  Caraib.,  p.  20.  *• 

A7.,  Ericlis.  Arcli.,  VII,  1,  p.  181  cl  pl.  8,  A. 

Mort.,  mss.  Ikl.  Kl.,  in  lierb.  Mun. 


131.  Stitlinijia  i cal.  rudim.,  i fl.  (liaiidrc,  4 ovaire  2-  local. 

ADENOPELTIS  Ben. 

Excœcaria  J Kunz. 

Ilippomane  J .\uctt. 

Stillingia  J Auctt. 

(/'/.  VII,  fig.  15-19.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.vle.  — Calice  réduit  à deux  petites  écailles  latérales,  simples, 
entières,  étroites,  glanduleuses  {pg.  10  s).  Androcée  de  deux  étamines 
suiwrposécs  aux  bractées  calicinales.  Filels  exserts  lors  de  l’anthèse, 
réunis d’alwrd  en  une  colonne  centrale  articulée  (/fj.  17),  puisse  séparant 
eu  formant  un  Y,  et  portant  à leur  sommet  chacun  une  anthère  extrorsc, 
à deux  loges  didymes,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  réduit  à deux  écailles  latérales,  glanduleuses, 
profondément  laciiiiées  et  divisées  eu  plusieurs  laiiguelles  étroites 
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{/îÿ.  15  c).  Ovaire  il  trois  lop;es  saillantes,  anguleuses,  subcari'nées,  dont 
deux  latérales  superposées  aux  sépales  rudiiiienlaircs,  et  une  aniérieurc, 
superposée  à la  bractée  {(ig.  19).  Style  unique  d’abord,  puis  divisé  en 
trois  branches  réfléchies,  enroulées  en  spiiale,  lisses  et  convexes  en 
dehors  (/îÿ.  15),  papilleuses,  stigmatiques  et  canaliculécs  sur  leur  face 
interne.  Ixtges  uniovulées.  Ovule  coilTé  d'un  obturale.ir  conique. 

Fruit  capsulaire  tricoque,  anguleux.  Coques  bivalves  et  monospernies. 
Péricarpe  subéreux,  épais. 

Arbustes  du  Chili,  dont  toutes  les  parties  sont  glabres,  lactosceutes, 
ayant  le  port  et  les  organes  do  végétation  des  Colliguaja.  Feuilles  alternes, 
obovales,  obtuses,  coriaces,  glabres,  libres,  peuniuen'es,  à bords  dé- 
coupés en  deuts  glanduleuses,  pétiolées,  accompagnées  de  deux  stipules 
latérales  caduques  {fig.  15). 

Infi.orescence  oppositi foliée,  terminale,  on  apparence  latérale,  ayant 
entre  elle  et  la  feuille  {/ig.  15)  une  psendo-lige  qui  semble  continuer 
l’axe.  Cette  inflore.scence  est  un  épi  ipii  porte  une  fleur  femelle  à .sa 
base,  et  au-dessus  un  grand  nombre  de  fleurs  mâles.  Chaque  fleur  est 
solitaire  h l’aisselle  d’une  bractée  écailleuse.  Les  bractées  alternes  sur 
l’axe  de  l’inflorescence  sont  munies  de  deux  glandes  stipulaires  latérales, 
arrondies,  peltées  et  déprimées  au  centre,  dans  la  fleur  femelle  {fig.  15, 
bm,  bf). 

Obs.  — Les  Adenopellh  piésontcnl  les  plus  grandes  analogies  avec  les  Colliguoja 
et  n’en  diUînvnt  que  par  la  fleur  niAle.  Clier.  les  uns,  elle  est  diamlre,  chez  tes  autres 
potyandre.  Le  ealiœ  qui  disparaît  entièrement  chez  les  Colliguoja,  existe  encore 
ici,  représenté  par  les  petites  écailles  latérales  sinqtles  dans  les  fleurs  mfdes,  laci- 
niées  dans  les  fleurs  reinellcs  qui  se  développent  avant  l’androcée  dans  h^  jeunes 
fleurs  {voy.  p.  76).  On  n’a  donc  pas  encore  ici,  coinine  on  l’avait  [K'iisé,  des  fleurs 
complélenient  nues. 

E.  4.  colliguoja  Bert.  = Excœcaria  marginata  Kunze.  = Ilippomane  collihuai. 

= Stillingia  glandulosa  (mss.  in  coll.  Ponitx^y.  — Id.  colt.  Gay,  n.  121. 

— Id.  Gaudicti.,  Bonite,  n.  65  et  265).  =?  Excacaria  ferrata  Ait. 

Cf.  : Bcrt.  ct-l.  Just.,  Ann.  sc.  nat.,  XXV,  p.  25. 

/;’«(//.,  Gen.  5770. 

(Sag[C.),  Fl.  Chil.,  V,  p.  337. 

A'/.,Ericlis  Arcli.  (t.stil).  p.  181. 

— IM.  Wey. , p.  515. 
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132.  idtnopellix  .’i  androci’c  nu , imiénni. 


COU.IGl'AJ.V  Molin. 
lixcœcaria  J Sprenjç.  et  aucU. 
(/>/.  Vll,/tÿ.  lO-U.) 


Fleurs  nionnîqiios. 

Fi.Eim  SIALE  nue.  Antlrocéo  insiiri^  sur  Taxe  floral,  h l’aisselle  d'ime 
bractée  puis  soulevé  avec  celle-ci  et  paraissant  définitivement  porté 
par  elle.  Etamines  on  nombre  variable  (ou  quatre,  dont  deux  latérales, 
une  antérieure  et  une  postérieure,  ou  six  ou  huit,  dont  une  antérieure, 
une  postérieure  et  de  chaque  cété  doux  ou  trois,  ou  dix,  douze  et  plus 
rorinant,  lore  do  l’anlhèse,  deux  s»‘ries  rejetées  vere  chaque  bord  do  la 
bractée  axillante) . Filets  courts,  anthère  biloculaire,  extroi'se,  à déhi.s- 
cencc  longitudinale  (fig.  10, 1 1). 

Fi.Eim  FEMEi.i.E.  — Galice  à trois  s«''pales  inégaux,  imbriqués,  dont  un 
]X)stérieur,  généralement  tout  k fait  recouvert,  et  deux  antérieurs. 
Ovaire  à trois  loges  alternes  avec  les  sépales,  sessile,  à base  un  peu 
gonflée;  loges  uniovulécs;  obturateur  conoïde,  à bords  découpés  (^ÿ.  13). 
Style  à trois  branches  longues,  étroites,  subulées,  dresstte  d’alwrd,  puis 
infléchies  au  sommet  après  l’anthèse,  à face  extérieure  lisse,  convexe,  à 
face  intérieure  canaliculée,  stigmatique  et  dentelée  (fig.  13  si). 

Fruit  capsulaire  tricoquo,  à loges  anguleuses,  saillantes,  carénées 
(G.  Dombeyana),  ou  réduit  à deux  loges  (C.  integerrima),  bivalves  et 
monospermes.  Péricarpe  subéreux,  épais;  cavité  et  graines  globuleuses 
ou  ovoïdes. 

Arbustes  du  Chili,  du  Brésil,  rameux,  glabres,  à .suc  laiteux,  à feuilles 
alternes  ou  opposées,  simples,  elliptiques,  lancéolées,  à sommet  ordi- 
nairement nlitus;  limbe  glabre,  lisse,  coriace,  à bords  découpés  réguliè- 
rement en  dents  souvent  glanduleuses  {/ig.  1 4 d);  pétiole  court,  muni 
lie  deux  stipules  latérales. 

I.VTI.ORE.SCENC.ES  anieiitifomies.  L’axe  commun  porte  un  grand  nombre 
de  bractées  alternes,  à faisselle  desipielles  sont  les  fleurs  mâles.  A la 
base  du  chaton  est  la  Heur  femelle,  ordinairement  unique,  située  à 
l’aisselle  d’une  br.iclée  à bords  dentés  et  parfois  stipulée. 
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Obs.  — Ce  genre  a été  institué  par  Molina  pour  une  plante  du  Cliili.  Les  quatre 
espèces  obsenées  dans  ce  pays  présentent,  quant  au  port,  it  la  forme  des  feuilles, 
des  variétés  nombreuses.  Certaines  de  ces  variélés  manquent  complètement  des 
glandes  qui  garnissent  tes  dents  des  feuilles.  La  fleur  femelle  de  ces  plantes  est 
tout  à fait  celle  des  AdenopeUis.  Or  ceux-ci  se  rapprochent  beaucoup  des  Sapium. 
Mais  les  Colliguoja  s’éloignent  des  uns  et  des  autres  par  les  fleurs  nues  et  le  passage 
à ta  forme  amcntacée  plus  complète.  De  plus,  le  nombre  des  étamines  est  ici  indé- 
fini. Mais,  par  contre,  le  périanthode  la  fleur  femelle  est  ici  beaucoup  plus  parfait 
que  dans  le  genre  Adenopelii$.  Les  fruits  et  les  organes  de  la  végétation  tout  à fait 
identiques  font  que,  dans  les  collections,  les  deux  genres  .se  trouvent  le  plus  sou- 
vent confondus.  Au  genre  Co//iji/a;'a  appartiennent  les  espices  suivantes  : 

E.  i.  C.  odorifera  Mol.  (coll.  Bertero,  1829,  n.  194,  lierb.  Guillem.  — Id.  coll. 
Oay,  n.  460.  — Cuit,  au  Mus.). 

2.  C.  Domàegnm  A.  Jus.s.  (mss.,  in  b Jiiss  ).  = C.  lintarifolia  Gay  (mss.,  in 
coll.  n.  l'20).  = f,'.  salicifolia  Ilook.  = /lippomane  colltguoya  Domb. 
(in  coll.,  h.  Mus.]. 

J.  C.  brmilientis  Kl.  (Iierb.  Berl.,  coll.  Sellow). 

4.  C.  integerrima  Hook.  (coll.  Gay,  n.  811). 

Cf.  : Dec.,  Icon.  Deless.,  111,  p.  52  et  pl.  88. 
fndl.,  Gen.  5771. 

Ilag  (C.),  Fl.  Cliil.,  p.  339  et  pl.  60. 

//ûok.  et  GUI.,  ItüL  miscell.,  p.  140. 

Just.{.\.).  Monogr.,  p.  62. 

— Ann.  sc.  nat.,  XXV,  p.  22. 

A7.,  Erichs.  Arcb.'(lR4t),  p.  181. 

— Pl.  Mey.,  p.  415. 

Molinn,  H.  N.  du  Chili,  p.  129. 

Sc/il.,  in  Linn.  (1856),  p.  370. 

133.  StilHngia  à inO.  raaiiOècs,  4 fl.  m.  4-8-  andre,  chbmydée. 

SENNEFELDERA,  .ifarl. 

(PI.  IX,  fig.  30-31.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Bouton  nllongo,  claviformc,  étroit  et  cylindrique  à la 
base,  renflé  au  sommet  (fig.  30).  Calice  à trois  divisions,  dont  une  pos- 
térieure et  deux  antérieures  (ou  à quatre.  Kl.),  épaissies  à leur  base,  qui 
se  confond  avec  le  réceptacle;  préfloraison  imbriquée.  Androcée  com- 
posé de  fï-8  étamines.  Filets  très  courts,  insérés  au  centre  de  la  fleur,  nu 
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sommet  d'un  axe»^pais,  à peine  soudés  a leur  hase;  anthères  biloculaires, 
extrorses,  k déhiscence  longitudinale  {fig.  30  et). 

Flelr  femelle.  — Calice  gamosépale  urcéolé,  k trois  divisions  (ou 
quatre,  Kl.),  dont  une  postérieure  et  deux  antérieures;  préfloraison 
imbriquée.  Divisions  du  calice  épaissies  k leur  base,  aiguës  au  sommet, 
s'appliquant  contre  l’ovaire,  qu’elles  égalent  en  longueur  et  enveloppent 
complètement  [fig.  31  s).  Ovaire  triloculaire.  Loges  uniovulées,  alternes 
avec  les  divisions  du  calice.  Style  aussitôt  divisé  eu  trois  branches  réflé- 
chies, enroulées,  sortant  du  sommet  du  calice  entre  les  extrémités  des 
sépales;  leur  face  externe  est  lisse  et  glabre,  leur  face  interne  papil- 
leuse,  stigmatique,  canaliculée  longitudinalement  sur  la  ligne  médiane. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Cocjucs  bivalves  et  monospermes. 

Arbres  du  Brésil,  k rameaux  glabres,  subverticillé's,  à feuilles  alternes, 
pétiolées,  bistipulées,  serrées  les  unes  contre  les  autres  vers  le  sommet 
dos  rameaux.  Limbe  ovale-oblong,  obtus,  épais,  coriace,  glabre,  penni- 
nerve,  réticulé. 

Inflorescence.  — Un  axe  terminal  est  chargé  de  bractées  alternes  ac- 
compagnées de  deux  bractées  latérales  stériles.  De  l'aisselle  des  premières 
partent  des  axes  secondaires.  Ceux-ci  portent  cu.x-mèmcs  des  bractées 
alternes,  écailleuses,  épaissies,  higlanduleuses  latéralement,  vers  leur 
base.  A leur  aisselle  se  trouve  une  Heur  initie  ou  femelle  accompagnée 
de  deux  bractéoles  latérales,  stériles  d’ordinaire  pour  les  fleurs  femelles, 
souvent  fertiles  pour  les  mâles.  11  y a un  grand  nombre  de  fleurs  mâles 
sur  chaque  division  secondaire  de  l’inflorescence  et  k la  partie  inférieure 
do  chacun  de  ces  axes  secondaires  un  petit  nombre  do  fleurs  fmnelles. 

Obs.  — Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Sapium  et  dre  Exemaria  par  sa 
fleur  femelle;  mais  il  en  diffère  par  le  nombre  des  étamines  de  la  fleur  mMe.  A ce 
litre,  il  se  rapprocliedu  Ctelebagtjw.  Mais  celui-ei  n'a  pas  le  iweplacle  spécial  des 
SmntfeldiTn  et  leur  influrescenee,  non  plus  que  le  même  nombril  de  divisions  cali- 
cinales  et  le  style  à branches  étroites  enroulées.  D’ailleurs  le  calice  des  Sennefrldera 
est  imbriqué  dans  la  préflornison,  comme  celui  de  toutes  les  plantes  de  ce  groupe. 

E.  S.  grandifolittK].?  (coll.  Wedd.,  n.  765.  — Id.  colt.  Blanchet,  n.  1620.  — 
Id.  herb.  A.  S.  H ). 

Cl.  : Endl.,  Cen.  5772'  (Slip  , II,  p.  88). 

El.,  Erichs.  Arch  , VII,  p.  I8't  et  pl.  8,  11. 

.Mm!.,  Flora  (18'il),  II.  Ucil.,  p.  29. 
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134.  SlilliHyia  !i  fleur  nulle  comprimOe,  li  ï tliv.  calic.,  h 10-  ondr. 

OM.\I.ANTHlS,  A.  Juss. 

Canimbium,  Reiinv. 

Duania,  Noron. 

Uomalanlhus,  Hiissk. 

(«.  VIll, /îj.  22-3t  .) 

Fleurs  monoïques. 

Fleub  male.  — Calice  formé  par  deux  sépales,  dont  un  antérieur  et 
un  postérieur,  épais,  glanduleux  ii  leur  base  qui  est  éinai^inéc  et  aiiri- 
ciilée  do  chaque  ctMé  i/îÿ.  2/i-2(i);  préilorai.son  imbriquée,  le  sépale 
antérieur  enveloppant  complètement  le  postérieur  (^5.  28).  Andrncée 
constitué  par  un  cercle  de  4-10  étamines,  comprimé  entre  les  deux 
sépales.  Filets  nés  du  centre  de  la  fleur,  sur  un  réceptacle  saillant;  un 
peu  connés  à leur  base,  aplatis,  subulés.  Anthères  hdnées,  biloculaircs, 
extrorses,  à déhiscence  longitudinale  [fig.  20). 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mâle  ; sépales  caducs. 
Ovaire  à deux  loges  alternes  avec  les  sépales,  latérales  (ou  à trois  loges)  ; 
surmonté  d’un  style  cylindrique  qui  se  divise  supérieurement  en  deux  ou 
trois  brancliL's.  Celles-ci  sont  épaisses,  glanduleuses,  stigmatiques  inté- 
rieurement, partagées  en  deux  lolws  adnés  que  st'parcnt  un  sillon  longi- 
tudinal et  qui  se  réfléchissent  en  dehors,  de  manière  à envelopper  le 
sommet  du  style  {fig.  27).  En  haut  et  en  bas,  ces  deux  lobes  s’écartent 
l’un  de  l’autre,  en  forme  d’X.  Loges  ovariennes  uniovulées.  Ovules  ana- 
tropes,  à raphé  intérieur,  à micropyle  tourné  en  haut  et  en  dehors,  sus- 
pendus vers  le  sommet  de  la  loge. 

Fruit  apiculé,  à péricarpe  épais,  .suliércux,  ou  demi-charnu,  à deux 
ou  trois  loges  saillantes,  carénées,  mono.spermes  [fig.  30).  Graine  à tt'sta 
dur,  dont  la  surface  c.st  réticulée,  fovéolée(^ÿ.  31 1);  suspendue  par  un 
funicule  distinct,  assez  long,  et  recouverte  à sa  partie  siqiéricure  par 
une  membrane  celluleuse  mince,  incomplète  en  bas,  où  ses  bords  sont 
découpés  ,)déchiquetés  (primineî^j.  31  p).  Embryon  a radicule  siipèrc 
enveloppé  d'un  albumen  charnu. 

Arbustes  de  Java,  de  la  Nouvelle-Hollande,  ayant  le  port  du  Siiltingia 
sebifera,  à lanieaux  arrondis,  glabres,  à feuilles  alternes,  pétiolées, 
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accompagnées  d’une  stipule  caduipie  engainante,  enveloppant  tout  le 
bourgeon  dans  le  jeune  âge  (formée  en  réalité  de  deux  stipules  latérales 
imbriquées,  (fig.  23).  Limbe  simple,  entier,  ovale-cordé,  aigu  an  som- 
met, penninerve,  glabre,  lisse,  chargé  d'une  fine  poussière  glaucesceiite 
ou  blanchâtre  ; rougis.sant  dans  la  vieillesse,  portant  une  ou  deux  glandes 
au  point  d’union  de  sa  face  su|Huieurc  avec  le  pétiole. 

Inflorescence  terminale  ou  axillaiie,  consistant  en  un  axe  allongé 
chargé  d’écaillcs  alternes;  ces  écailles  poitent  souvent  deux  glandes 
latérales  (stipulaircs?).  A l’aisselle  de  chacune  d’elles  estime  petite  cyme 
\^fig.  22)  ordinairement  triflore  de  fleurs  mâles.  Inférieurement  se  trou- 
vent les  lleui’s  femelles  ijui  peuvent  aussi  former  des  inflorescences  à 
part  ; elles  sont  ou  solitaires,  accompagnées  de  deux  bractées  latérales 
stériles,  ou  en  cymes  2-3  flores  ; leur  pédicelle,  plus  long  que  celui  des 
Heurs  mâles,  peut  même  être  très  développé. 

Obs.  — Ad.  dp  Ju-wieu  n donné  oc  nom  il  un  genre  qu'il  établit,  à cause  de  la 
forme  comprinn'e  des  fleurs  mâles.  Les  espèces  en  sont  généralement  dans  les  col- 
lections confondues  avi'c  le  Stiltingia  sebifera.  Le  nombre  des  étamines  varie  ; les 
fleurs  latérales  en  ont  souvent  moins  que  1a  fleur  terminale  de  cliacune  des  petites 
cymes  qui  forment  la  grappe  commune.  Le  fruit  ne  difll're  guère  de  celui  des  autres 
Eupborbiacees.  Seulement  il  parait  indéhiscent.  Le  bile  et  le  micropyle  sont  il 
quchiuc  distance  l'un  de  l'autre  ; mais  ce  dernier  est  dirigé  en  haut.  La  toile  cellu- 
leuse incompli'te  qui  coifi'e  la  graine  me  parait  être  un  reste  de  la  priminc. 

E.  1 O,  /^schenaullianus  A.  Juss.  (niss.,  in  li.  Juss.  — Id.  herb.  Mus.,  coll. 
Lesclien.  — Coll.  Raoul.  — Coll.  Perrotet.  — Coll.  Cuntming.,  n.  626. 
— Coll.  Verreaux,  18.'i6,  n.  567.  — Id.  licrb.  Ix'yde). 

2.  O.  gigimleus  Zoll.  (cat.  Mor.,  n.  2526). 

5.  O.  populifolius  Grali.  (cultivé  au  Muséum.  Cette  espèce  et  la  précédente 
no  doivent-elles  pas  être  réunies?).  Caritmbiwn  piipulifoliim  Reinw. 

(i.  O.  nutum  Guillem.  (herb.  Detess.).  =?  i'rolon  nulatu  (herb.  Forst.).  — 
Slillingia  nulans  Geis.  = Croton  sp.  Vahl  et  W. 

Cf.  : m.,  Bijdr.,  p.  627. 

Endl.,C-en.  5779. 

Grah.,  Bol.  Mag.,  pl.  2780. 

J/assk.,  Hort.  Bog.,  p.  233. 

Juts.  (A),  Monogr.,  p.  50  et  pl.  16. 

.Vorrmé.,  A.  B.  V,  65. 

Heinw.,  Syllog.  plant.,  11,  6. 

ZuU.,  Flora  (1867),  p.  662. 


Digitized  by  Google 


IIIPPOMANE. 


539 


175.  Stiltingia  i fruit  charnu  plus  que  3*  loculalre. 

niPPOMANE  L. 

Mancanilta  Plum. 

Mancinella  Tiiss. 

Sapium  | Aiicit. 

{PI.  VI,  fig.  12-20.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.r.ua  M.^LE.  — Calice  gamos('palo  à deux  ou  trois  divisions  peu  pro- 
fondes, dont  une  jKisk^rieure  et  une  on  doux  antérieures  ; préfloraison 
imbriquée,  dans  laquelle  le  st’pale  postérieur  est  d'ordinaire  recouvrant 
(fig.  i5,  16\  Androcée  supporté  par  une  courte  colonne  centrale  qui  se 
bifunpie  ensuito  en  deux  fdets courts,  inclus  {fîg.  12,  13).  Anthères  la- 
térales , de  sorte  qu’elles  alternent  avec  les  sf'qmles  (piand  il  n'y  en  a cpic 
deux  (pg.  15),extrorses,àdeux  loges  adoss<'-es,  déhiscentes  par  une  fente 
longitudinale  et  surmontées  d’un  court  prolongement  du  connectif 
{pg.  13).  Pollen  à grains  trigones  {pg.  l/i). 

Fleur  femei.i.e.  — Calice  cupuliforrne,  gamo.s(‘pale , à trois  divisions 
dont  une  postérieure  ordinairement  recouverte  {pg.  18),  et  deux  anté- 
rieures; pré-floraison  imbriquée.  Ovaire  à 0-8  loges  uniovulées  surmonté 
d’un  style  cylindrique  à portion  basilaire  unique,  épaisse,  très  courte, 
puis  divisé  en  C-8  branches  (autant  qu’il  y a de  loges)  aplaties,  radiées, 
réfléchies,  enroulées  {pg.  17),  lisses  en  dehors,  .stigmatifères  en  dedans. 

Fruit  charnu  à épicarpe  coloré  , à mésocarpe  pulpeux,  lactescent,  à 
endocarpe  ossaix,  inégal,  rugueux  et  sinueux  en  dehors , divist)  inté- 
rieurement en  G-8  loges  (ou  ]ilusî).  Loges  indéhiscentes  et  conservant 
cependant  à la  face  intérieure  un  sillon  longitudinal  médian,  trace  de  la 
séparation  en  deux  valves.  Columellc  ligneuse  séparée  du  sommet  des 
coques  par  un  canal  oblique  qui  lai.ssc  pas.ser  le  funiculc  do  la  graine 
(voy.  pg.  19  et  p.  1/|0,  197).  Loges  monospermes;  graines  à micropyle 
saillant,  à embryon  aplati  bilatéralement,  à cotylédons  latéraux  penni- 
nerves,  subtriplinerves  à leur  Iwise,  auriculés  {pg.  20).  Primine  cellu- 
leuse persistante  autour  de  la  graine,  sans  épaississement  exostomique 
notable. 

Arbres  de  l’Amérique  équinoxiale,  à suc  laiteux,  à feuilles  alternes, 
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p<'-lioli'Ps.  munies  de  deux  stipules  latérales  mciiihrnneuses,  cndiKpies. 
Limbe  glabre,  lisse,  pennincrvc,  réticulé,  portant  une  ou  deux  glandes 
au  point  d'union  de  sa  face  suiK^rieure  avec  le  pétiole,  à bords  finement 
detités. 

Infi.orescexce  terminale  en  épi  composé.  A la  base  de  l’épi,  ou  isolée, 
plus  bas  que  lui,  se  trouve  une  tlcur  femelle  à l’aisselle  d’une  bractée,  et 
accompagnée  de  deux  bractées  latérales  stériles  {fig.  i8).  Au-dessus, 
l’épi  ]X)rtc  un  grand  nombre  de  bractées  alternes  à l’aisselle  destpielles 
sont  des  gloméndes  de  fleurs  mftles. 

Obs.  — t.cs  Hip)K>mme,  célèbres  par  leur  suc  vénéneux,  forment  un  genre  très 
voisin  (les  Sapium,  (lont  ils  ne  (liftïTünl  (]uc  |«ir  leur  fruit  charnu  et  leur  ovaire 
multiloculaire.  Par  cetlernier  caractèro  ils  raltaclient  les  Z/iira  aux  Sapiées. 

E.  //.  mancinella  L.  = .t/«ncine//«  eenenosa  Tu.ss.  (Iicrb.  Juss.  et  h.  Mus. , cuti. 

Ilüoke'r  — 1(1.  coll.  Itonpland,  n.  1390.  — Id.  ooll.  Goudot.  — Id.  coll. 

Plée.  — Id.  berb.  Vaillant). 

L'Hippoimne  iticifoUu  L,  cultivé  au  MuS(nnn  {Sapium  ilicifolium  W ),  n’y 
fleurit  |)oint,  et  l((s  échantillons  de  l'Ii.  de  Vaillant  (|u((  luisséde  le  MuM-um  n'ont 
pas  de  fleurs  ; de  sorte  (|ue  l'on  ne  peut  délerniincr  auquel  des  d(!UX  genres  il 
appartient  réellement  { = ?//.  $pir,osa  L ). 

Gf.  : /?(■.,  Jam.,  p.  331. 

Culesk,  Cav.,  I,  p.  95  et  pi  95. 

£•«(//.,  G(?n.  5717. 

Cris.,  (Tanub  , p.  21. 

Jacij.,  Sel.  Stirp.,  p.  250  et  pl.  159. 

— Piel.,  p.  122  et  pl.  238. 

Juss.,  Gen.,  p.  391. 

Juss.  (d.),  Munogr.,  p.  51  et  pl.  16. 

A7..  Ap.  S(»ni. , p.  100. 

Kunth,  Am.  Equin.,  I,  p.  393. 

K.  //.  U.,  >’üv.  gcn.  et  sp..  Il,  p.  524. 

/,.,Gen.  108S. 

Lumk,  Encycl.,  XXII,  p 793. 

Muge.,  Itarbad.,  p.  368. 

Miq.,  Stirp.  Sur.  select  , 97,  pl.  29. 

Mirb.,  11.  pl.,  .\,  p.  43. 

.\’crk.,  El(on.  1 139. 

/‘/uik,  Alni.,  p.  197  et  pl.  196,  f.  3. 

/‘Itiiii.,  .Nov.  g('u.,  p.  49  et  pl  30. 

/lich  (.1.).  li  s.  Cuba,  XI,  p.  2ü0. 
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S,iac/i,  II.  vi'g. , 11,  J).  d2.'i. 

Siirmi/.,  Sj'sl.  Vfg.,  III,  p,  80j. 
ï'uss.,  Ant.,  III,  pl.  5. 

\\al/i,,  Ann.  bot , III,  p.  SGI. 
ll'.,Sp.,  VIII,  p.  571. 


//.  EUPIIOIlBIAOiES  DICLINES  ENIOVULÉES . A OVAIIIES  ML’LTl- 
LOCELAIIŒS,  A FLEL’BS  MALES  COMPOSÉES  {ULllWÉESj. 


13G. 


1ILR.\  L. 

Uippomane  J P.  Br. 

{Pl.  VI, /i>.  21-35.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.^le.  — Calice  d'une  .seule  pièce,  en  forme  de  coupe,  à bords 
finement  et  irrégulièrement  découpés  25).  Androcée  supporté  par 
une  colonne  centrale  charnue,  cylindrique,  ou  courte  et  à sommet 
obtus  [pg.  23,  25),  ou  conique,  allongée-  Au  pourtour  de  cette  colonne 
se  trouvent  1-2-3,  ou  un  grand  nombre  do  cercles  formés  d'appendices 
écailleux  épaissis,  saillants,  en  forme  d’auvent  (lig.  26  cl).  Chaque  ver- 
tieille  de  ces  saillies  en  contient  5-8-tO  et,  (piand  il  y a plusieurs  de  ces 
verticilles,  leur  éléments  alternent  généralement  entre  eux.)  Chacun  de 
ces  corps,  concave  à la  face  inférieure,  y porte  une  anthère  à deux  loges 
bien  distinctes  (ou  deux  anthères  uniloculaires),  et  ces  loges  sont  sus- 
pendues (/îÿ.23),  outre  qu’elles  peuvent  .s’insérer  aussi  sur  une  étendue 
variable  de  la  colonne  centrale  {/ig.  25).  Les  loges  s’ouvrent  ii  leur  face 
externe  par  une  fente  verticale  médiane.  Pollen  pulvérulent  {/ig.  27). 

Fleur  femelle.  — Calice  urcéolé,  profond,  d’une  seule  pièce,  à bords 
légèrement  dentés,  un  peu  irréguliers,  inséré  au-dessous  de  la  base  de 
l’ovaire  et  rentonrant  à peu  près  complètement  sans  lui  adhérer  {/ig.  29, 
30  cal).  Ovaire  supère,  globuleux , à sommet  conique,  se  continuant 
insetisiblement  avec  un  gros  style  cylindrique  allongé,  articulé  à sa  base, 
qui  s’évase  ensuite  en  une  large  coupe  infundibuliforme.  Les  bords 
charnus  de  celle-ci  se  renversent  el  se  divisent  en  grandes  lanières, 
épaisses,  subulées,  réfléchies,  stigmalifères  à leur  face  interne  {/ig.  30). 
Ces  lanières  sont  en  même  nombre  que  les  loges  de  l’ovaire  (Ad.  Juss.) 
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OU,  plus  souvL'ilt,  eu  iioiiibre  inégal  (II.  crepilaiis!).  L’ovaire  i;sl  pliin- 
loculaire  (12-20)  et  cliaquo  loge  contient  un  ovule  analro|ie  pendu, 
attaché  il  l’angle  interne,  coniprimé  liilatéraleinent,  coiffé  d'un  [telit 
obturateur  (/5j/.  33). 

Fruit  capsulaire  ligneux,  à 12-20  coipie.s.  Coques  aplaties,  rayonnant 
autour  d’une  colnmelle  centrale,  bivalves,  nionosperuies.  Graines  aplaties, 
comprimées  bilatéralement,  marginécs;  bords  ailés  dans  le  jeune  âge 
(par  expansion  de  la  primine);  albumen  réduit  ii  deux  lames  presipie 
entièrement  sé|iarées  l’une  de  l’antre  par  l’embiyon.  ('.otylédons  orbicii- 
laires,  subauriculés,  pcnninerves  {fiy.  34,  35). 

Arbres  à suc  laiteux  de  r.Aniériquc  équinoxiale,  cultivés  dans  toutes 
les  régions  subtropicales  du  globe.  Feuilles  alternes,  simples,  |M'‘liolées, 
accompagnées  de  deux  stipules  caduques.  Limbe  ovale-aigu,  ou  suli- 
cordifornie,  penninerve,  ixHiculé,  glabre,  denté,  portant  siqiérieurenient 
deux  glandes  à son  jioiiit  d'union  avec  le  pétiole  {fig.  21  g). 

Inflorescence.  — Fleurs  femelles  ordinairement  solitaires,  à l’aisselle 
des  feuilles  supérieures  des  rameaux  ou  immédiatement  à la  base  des 
inflorescences  milles.  Pédoncule  épais,  élargi  au  sommet.  Fleurs  mâles 
réunies  en  chatons  cylindro-coniques  terminaux  ou  axillaires.  Leur  axe 
porte  des  bractées  alternes  imbriquées,  serrées;  leurs  bords  demeurent 
soudés,  et  elles  s’ouvrent  par  une  fente  longitudinale  médiane,  linéaire, 
dont  les  doux  lèvres  s'écartent  pour  laisser  écba|)per  la  fleur  mâle  plus 
ou  moins  obliquement  insérée  sur  l'axe  commun  du  chaton  et  enve- 
loppée dans  son  jeune  âge  par  sa  bi-actéc  comme  d’un  involucre  (pg.  22). 

Obs.  — Le  genre //iiro,  réuni  jusiju’ici  aux  llippoinanées,  leur  ressemble  sur- 
tout par  les  organes  de  la  vi'gétalion.  Mais  il  en  diltîTe  tellement  par  ses  llenrs 
mâles,  ta  singulière  insertion  de  son  andrucée,  son  pistil,  ses  fruits  et  ses  graines, 
que  je  crois  devoir  en  faire  un  l»tit  groiqw  à part.  L’csiawe  linnéenne  (//.  crepi- 
lans)  a été  divisée,  depuis  Willdenow,  en  trois  csiièccs  distinguées  surtout  par  la 
forme  de  leurs  feuilles  et  les  proportions  relatives  de  leurs  différentes  parties  : 
U.  crepitans,  //.  sirepent  et  //.  bratiliensit.  Mais  il  est  facile  do  voir,  sur  les 
rameaux  des  individus  cultivés  au  Muséum,  ([ue  ces  formes  des  feuilles  varient 
beaucoup  sur  un  même  pial,  conséquenre  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
parenchyme  qu'y  tiévelopiie  tel  ou  tel  iikhIc  de  culture.  Sous  ce  point  de  vue,  les 
trois  es|)«ss  sus-nommi'es  pourraient  se  réduire  en  une  seule.  Il  n'en  est  plus  tout  à 
fait  de  même  si  l’on  considèrcles  organes  essentiels  de  la  jilanle,  et  notamment  les 
fleurs  mâles.  On  voit  alors  que  le  plus  grand  nombre  des  écliantillons  réunis  dans 
les  herbiers  ont  des  chatons  mâles  â pédicule  court  et  â fleurs  dont  les  colonnes 
androcéennes  ne  supportent  guère  que  1-3  rangées  de  saillies  slaminifères.  Ceux-là 
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rei>ri-5iMitt‘nt  rcsjiw'i!  de  cl  l'on  doit  conserver  |jour  eux  le  nom  de  H.  cre- 

liilans.  Mais,  dans  d’autres,  les  chatons  mâles  sont  [Kirti’S  par  une  baguette  plus 
allongée  et  rigide,  et  jwria  fente  longitudinale  de  chaque  bractée,  on  voit  sortirune 
tris  longue  colonne  androcéonne  inclinée,  qui  porte  un  très  grand  nombre  de 
petites  anthères  On  pourrait  lui  réserver  le  nom  de  //.  jxilyuHdra  f,  pour  éviter 
toute  confusion  avec  les  anciens  noms  sjiéciliques. 

Cf.  ; Ihiilh.,  PI.  llartw.,  p,  250. 

— N.  Bres.,  in  llook.  Journ.,  VI,  p.  326. 

Bnj.,  Hort.  Maur , p.  284. 

P.  Br.,  Jain.,  p.  351. 

Endl.,  Gen.  5776. 

Griseb,,  Caraïb. , p.  21. 
yius.,Gen.,  p 391. 

Juss.  (d.),  Monogr.,  p.  51. 

AT/.,Ap.  Seem.,  p.  100. 

— Erichs.  Arch.,  VII,  1,  p.  187. 

Lamk.,  Euc.ycl.,  XXII,  pl.  793. 

Z..,  Hort.  OlilV.,  pl.  34. 

— Gem  1087. 

Mayc.,  Itarbad.,  p.  371. 

iHq.,  Symb.  Sur.,  in  Linn.,  XXI,  p.  474. 

Bich.  (A.),  in  K.  S.  Cuba,  XI,  p.  200. 

Spnch,  11.  veg..  Il,  p.  525  et  pl.  76. 

Spreng.,  Syst.  veg.,  III,  p.  884. 
l'rew.,  Pl.  seletU,  pl.  34-35  {et  Icg.). 

Voigl.,  Hort.  Cale.,  p.  161. 


/.  EüPIlOnitlACÉES  DICMNES  UNIOVULÈES  MONANlIIiES 
(.1  .VfUOSTEMWÈES) . 

137.  A.  à aulh.  2 local.,  4 inO.  üéâaic. 

ANTHOSTEMA,  A.  Juss. 

[Pl.  V,  fig.  1-7.) 

Fleurs  müiiüï(|ues. 

Fleur  male,  — Calice  gamosépale  à 3-0  dents  inégales  [fig.  3).  An- 
drocéc  constilué  par  une  seule  élainine.  Filet  dressi',  central,  subulé  ; 
anthère  terminale  ou  sublerminale  à deux  loges  débiscenles  jiar  une 
fente  longitudinale  {/îÿ.  3 an). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à 3-5  divisions  peu  profondes, 
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iiR'gulos.  Oviiii'c  à trois  Ic^cs  superposas  aux  divisions  du  calice,  (piaïul 
elles  sont  en  môme  nombre.  Slyle  cylindro-coniqiic  épais  {fitj.  1 s(),  se 
confondant  inscnsiblcnienl  par  sa  base  avec  le  sommet  de  l’ovaire,  divisé 
supérieurement  en  trois  branches  courtes,  divergentes,  bilobéesau  som- 
met, stiginatiques  à leur  face  interne  canaliculée.  Loges  uniovulécs. 
Ovule  coiflé  d’un  obturateur  envoyant  dans  le  inicropylc  un  proloogc- 
incnt  dilaté  inférieurement  (^jr.  6 et  7 h). 

Frcit  capsulaire  tricoque.  Cotiucs  bivalves  et  monosperines.  Graines 
lisses,  caronculées,  comprimées  bilatéralement.  Albumen  charnu,  almn- 
dant  ; embryon  à cotylédons  plans,  larges,  placés  latéralement. 

Arbres  du  Sénégal  et  de  Madagascar,  à suc  laiteux.  Rameaux  glabres  ; 
feuilles  alternes,  simples,  enlières,  glabres,  lisses,  à nervures  saillantes, 
penninerves;  bords  du  limbe  légèrement  réfléchis  vers  la  face  inférieure. 
Pétiole  court,  accompagné  de  deux  stipules  latérales  caduques. 

Inflorescences  axillaires  ou  terminales,  constituées  par  un  axe  plu- 
sieurs fois  ramifié  et  portant  des  bractées  espawcs,  écailleuses,  caduques, 
dont  les  cicatrices  simulent  des  articulations.  Les  divisions  extrêmes  de 
ces  axes  se  terminent  par  une  Heur  femelle,  et,  au-dessous  d’elle,  sc 
trouvent  des  bractées  latérales,  ordinuirement  au  nombre  de  quatre, 
munies  latéralement  d’une  ou  deux  glandes  slipulaires  discoïdes 
(fis-  ' flO'  bi'actées  se  déjettent  plus  tard  d’un  côté,  tandis  que  la 
llcur  femelle  s’incline  de  l’autre  et  devient  latéiale.  A l’aisselle  des  brac- 
tées latérales  sont  des  fleurs  mâles  disposées  en  cymes  unipares,  portées 
sur  un  pédicelle  ipii  s’articule  à son  sommet  et  persiste  après  la  chute  de 
la  fleur  qu’il  soutient,  à cùtédc  sa  bractée  axillante(^ÿ.  1 ped). 

E 1.  A.  Seiieijaletise  Juss.  (niss. , iii  lierb.  Juss.  — Id.  Iicrb.  Mus-,  coll. 
lleudolot.  — Id.  Iierb.  Dclfss.), 

2.  /}.  Madaytiscarieme  f (herb.  Itup.-Tli.). 

Voy  J).  59,  cl 
Cf.  ; L’ndl.,  Gcii.  5767. 

Juss.  (/!.),  Moiiogr.,  p.  58  et  pl.  18. 
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138.  Aitlhi/itema  i infl.  en  dpi,  à cal.  m.  rcpr.  par  une  seule  bractée. 

DALEMBERTIA. 

(/V.  V,  /fg.  H-15.) 

Fleurs  inoiumiues. 

Fleur  m.m.e  iiiuimiiiire.  Calice  représenté  par  une  seule  bracté-e  regar- 
dant l'axe  de  rintlorescence  par  sa  concavité  (fig.  11,  ccil)  et  soulevée  i)ar 
l’axe  même  de  la  fleur.  Celui-ci  se  continue  avec  un  filet  stuminal  dressé 
dans  le  jeune  âge,  et,  plus  tard,  coudé  et  infléchi  (/ig.  11  et  12).  Anthère 
regardant  l’axe  ilu  l’inflorescence  par  sa  face,  ovoïde,  biloculaire,  à 
déhiscence  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  à trois  sépales  très  petits,  étroits,  aigus, 
suhulc’s  (fîg.  14,  15,  cal),  accompagnés  latéralement  de  deux  petites 
glandes  qui  se  confondent,  ainsi  (jue  la  hase  des  sépales, avec  le  pédicclle 
floral,  renflé,  épaissi  à son  sommet  (fig.  15,  p).  Ovaire  suhglohulcux, 
trigone,  à trois  loges  alternes  avec  les  sépales,  dont  une  antérieure  et 
deux  iwstérieures.  Loges  uniovulées;  ovule  coiffé  d’un  petit  obturateur. 
Style  cylindrique  unique  d'abord  et  dressé  [fîg.  1 4 , si),  puis  divisé  en  trois 
branches  divergentes,  réfléchies,  enroulées,  lisses  et  convexes  en  dehors, 
papillenses  et  stigmatuiues  à leur  face  interne. 

Fruit  capsulaire  trico<pie;  ctaïues  bivalves  et  monospermes. 

Arbuste  (?)  du  Mexique,  il  rameaux  glabres,  arrondis,  à feuilles 
alternes,  distantes,  pétiolé'cs,  munies  de  deux  stipules  latérales  cadu- 
ques. Limbe  cordiforme,  acuminé  au  sommet,  presque  entier,  ou  inéga- 
lement crénelé,  ou  lobé  ; penninerve,  sub-3-5-7-nervié  à la  base.  Face 
supcTieuro  foncée,  .sombre,  glabre;  face  inférieuix^  plus  pâle,  terne, 
réticulée,  à nervurt's  tertiaires  transversales. 

Inflorescences  axillaires  ou  subterminales,  rapprochées  du  sominetdcs 
l’aineaux.  Chacune  d'elles  est  constituée  pur  un  axe  mince,  allongé, 
glabre,  qui,  nu  pendant  une  certaine  étendue,  porte  d’abord  plusieurs 
fleurs  femelles,  puis  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  fleui's  mâles. 
L’s  femelles,  situées  à l’aisselle  d’une  bractée  à sommet  aigu,  subulé, 
latéralement  éiMiissie,  glanduleuse  (fîg.  14,  4),  sont  portées  sur  un  pédi- 
celle  claviforme,  renflé,  charnu  au  sommet  (fîg.  14),  dressé  d’aliord, 
puis  réfléchi  près  de  sa  baset/iÿ.  15,p),dc  manière  à rendre  la  fleur  peu- 

35 
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diiiile.  Li‘s  fli'iirs  inàlos  sont  dis|msi'es  lmi  cyiiies  Irillürcs,  à Tuissclle  de 
Itnicli'cs  allcnu's  [fi'j.  13  , liiglaiiduleuses.  Une  Heur  tiiédiane  ninnandre 
est  aceouipaguée  de  deux  lletii's  latérales,  plus  jeunes  .fig.  11. 

t Mis.  — (te  [(Oiirc  se  ra|iprüelie  iK'S  Slillingin  par  sa  (leur  fetnellt^  ; mais  son  calice 
(si  riulimenlaire.  Ui  Heur  imile  c.st  remaniuable  par  I inllexioii  rlu  lilet  slaniinal  cl 
la  .siluatloii  iiuii  teriniiiale  de  rantlicre.  Ou  iratirrail  adinellre  que  les  clainines 
soiil  nues  et  <|iie  l’iiraille  purltf  à unceia'taine  liauteur  jiar  le  (ilel  n'est  ipi’une 
expansion  latérale  de  cet  organe  ; ou  jieul-élre  celte  bractée  représcnlo-t-clle  un 
la'i  ianlbe  ipii  a élé  soulevé  avec  la  latrlion  inrérieurc  du  lilet.  Les  organes  de  la 
vi'gétalion  rappellent  beaucoup  ceux  des  OimUmihus. 

K.  /A  populifulia  -^{Sapium  sp.  niss.,  Iicrb.  Mus.  — (toll.  Andrieux,  ii.  107.  — 
Id.  Iierb.  Deless.). 


139.  Ualemhfrlia  i fleur  clilainïdée , k urairc  ailé. 


.\UCHRNO.M.\. 

{PL  II,  fig.  30-32.) 

l'Ieiii's  monciï(|uos. 

f'i.Ein  xiALE.  — Calice  gatnosepnlc  à trois  divisions  (ou  ft-5)  très 
courtes,  ini'galcs,  obtuses;  jirctloraison  iinbrirpiée.  .Xndrocéc  constitué 
par  une  seule  étamine  {fig.  30).  Filet  Ibrniant  an  centre  de  la  fleur  une 
colonne  dressée;  anthère  unique  à deux  loges  laté-rales,  déhiscentes  par 
une  fente  verticale  {fig.  32).  Pollen  ])ulvériilent.  Connectif  obtuséinent 
apieulé  au-dessus  des  logos  de  l'anthère. 

Fi.ecr  femf.u.k.  — Oïlicc  gamosépale  cupuliforme,  à Iwrds  inégale- 
ment découpés,  pei’sistant.  Ovaire  îi  trois  loges  nniovulées,  conique, 
surbaissé  'fig.  32),  s’élargissant  à son  pourtour  en  une  expansion  mar- 
ginale ailée,  inégalement  loltée,  .saillante  surtout  au  niveau  des  loges,  et 
irrégulièrement  rélléchie  (/!ÿ.  32,  ap).  Style  se  continuant  insensiblement 
par  sa  hase  avec  le  sommet  conique  do  l’ovaire,  [ilus  haut  cylindrique  (*<}, 
puis  divisé  supérieurement  en  trois  branches  dr(!ss('-es,  iteu  écartées  rime 
de  l’autre , lisses  en  dchore,  papilleiises  et  stiginatiques  à leur  face 
interne  {sg). 

Frcit  subéreux,  conique,  déprimé,  turbiné,  garni  du  calice  iicrsis- 
tant,  marginé,  à trois  loges  nionosiiermes. 

Plante  ligneuse  du  Rrésil,  à rameaux  lisses  ou  subéreux,  simples. 
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profuiiclénieiit  dii’hotomes.  Feuilles  alternes,  ii  limite  ovale-aijtii,  siibile- 
meiit  aciiminil  au  sommet  ; attdmié,  ciméil'orme  ii  la  base,  à dents  rares, 
distantes,  obtuses.  Pétiole  court,  muni  à sa  ba.se  de  deux  j>etites  stipules 
latérales  caduques  et  (tortant  deux  petites  glandes  latérales  à son  point 
d'union  avec  la  face  supérieure  du  limbe.  Celui-ci  est  glabre,  li.sst*,  à 
face  siipt'rieure  luisante;  nervures  pennées , réticulées,  saillantes  surtout 
à la  face  inférieure,  où  elles  se  réunissent  vers  le  bord  en  une  ligne 
brisée  proruninente. 

Inflorescence  terminale,  consistant  en  un  chaton  porté  sur  un  fin 
pédicule,  composé  uniquement  do  fleurs  niAles.  Celles-ci  sont  groupées 
en  glomérides  paucillores  à l’aisselle  de  bracté(?s  alternes,  serrées  k‘s 
unes  contre  les  autres,  décurrentes  par  Icurbasc  ifig.  30,  A/'),  imbricpiées, 
s’écartant  dilficilement  du  nichis  commun  par  leur  portion  .suix’ricure. 
A la  base  de  ce  chaton  mile  se  trouve  une  fleur  femelle  siibsessile,  à 
l’aisselle  d'une  bractée  propre  chargée  de  deux  glandes  basilaires  laté- 
rales ftg.  32,  b). 

Ods  — Ce  genre  se  raiiprodie  beaucoup,  par  la  Heur  luifle,  des  O/ititholmobla/ilmi  ; 
mais  il  en  diltère  par  l’exislence  d’un  lérianthc  niAle,  par  la  disposition  des  brae- 
l&s  axillaiiles,  leur  mode  de  diJiiscencc.  Il  en  est,  en  outre,  fort  distinct  par  la 
singulüTc  forme  de  l’ovaire  et  du  fruit  et  |iar  la  présence  de  trois  branches  stylaires 
absimles  dans  Ce  genre  est  dédié  à M.  Alg.  II.  W’eddell,  aide 

de  botani(|ue  nu  Muséum,  dont  je  suis  heureux  de  reeounallre  ici  l'übligeancp 
afl'ectiieuse  et  enipressw. 

E.  A.  brasiliemii  t (coll.  fiaudich.,  1833,  n.  tl5t.  — llerb.  Mus.  et  IMess  ). 


l/iO.  Algernunia  h calice  m.  nionoph.  perforé , i style  creux  indivis.  ■ ’ 

OPHTHALMüBLAPTON  yéllem. 

» Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.ale.  — Périanthe  simple,  monophylle,  urcéolé,  déprimé  â 
son  sommet, i>erforé.  Etamine  unique,  fixée  au  fond  du  périanthe.  Filet 
subiilé,  courbé;  iinlhérc  didyme,  à deux  loges  s’ouvrant  par  une  fente. 

Fleur  femelle.  — Périanthe  herbacé,  persistant,  5-0  lobé;  IoIk's 
ovales,  obtus,  dressés,  couvrant  rovaire  entier,  imbriiptés.  Ovaire  co- 
niiliie,  glabre,  à trois  sillons  peu  marqués,  à trois  loges  utiiovtilées. 
Style  épais,  long,  arrondi,  continu  avec  l'ovaire,  renflé  à son  exli  émité. 
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cmix  il  l’iiiU'-ricur,  (ilïniiil  au  sommel  mie  ouverluri;  Iriaiinulaiie,  garnie 
(le  trois  dents  stiginati(|ues. 

Fruit  i^ipsulaire  tricoiiiie,  garni  du  style  pei-sistant.  Coques  bivalves, 
nioiiospennes,  à déhisceiiee  ('lastiiiue.  Cniines  non  caroticulées. 

Arbres  du  Brijsil,  ii  suc  laiteux  causliipie,  à rameaux  rares,  à feuilles 
alternes  de  forme  variable,  accompagnt-es  do  stipules  larges,  courtes, 
caduques. 

Inki.orescent.k.  — Pédoncule  axillaire  indivis,  très  court,  ]K)rtaul  les 
lleui’s  mâles  disposées  en  chaton  uni(|ue,  ou  rarement  double,  ou  triple, 
et  une  seule  llcnr  femelle.  Hachis  du  chaton  renllé  à son  sommet,  garni 
do  bractées  à sa  base.  Fleurs  mâles  sessiles,  étroitement  réunies,  sortant 
des  bractées  du  rachis  par  une  ouverture  transversale  (|ui  simule  une 
Imuche.  Fleur  femelle  sessile,  accompagnée  de  bractées  scarieuses, 
caduipics. 

Ors.  — Ce  genre  sn  rappriK’hi;  lieaucoup  des  Pmhijsteintm,  dont  il  dillëi'e  siirlout 
par  te  gyiiéttH!.  lai  manière  dont  l’androcét;  s’insère  sur  te  clialou  rappelle  aussi 
lasiucoup  ce  ipii  s’observe  chez  les  llurn, 

Cf.  : Mlem.,  Cuaiiab.,  déeembre  18'i9. 

— Ann.  SC.  nat.,  III,  13,  p.  119. 

Ilà/y).,  Ann.  Ix>t.,  III,  p.  928. 


lAl.  Anlhuithefna?  à aullièrc  « plunluculairc  u, 

COMMIA  iMir. 

» Fleui's  monoïques. 

Fi.elk  m.vlk.  — Pas  de  calice.  .\ndrocée  formé  d’une  colonne  centrale 
qui  porte  à son  .sommet  une  anthère  multiloculaire  (out  plusieurs 
anthères  adnées  réunies,  A.  Juss.). 

Fi.ecr  eemei.le.  — Calice  triparti!,  court,  iiersistant.  Ovaire  trilocu- 
laire  surmonté  de  tiois  styles  courts,  réfléchis;  stigmates  (''pais. 

Frcit  capsulaire  trilobé,  Irilocnlaire.  Loges  monospermes,  inconi- 
|ilètes  et  ouvertes  dans  leur  pnrlion  inférieure. 

Arbu.slcs  de  la  Cocbinchinc  à suc  résineux.  Feuilles  alternes,  entières, 
glabres. 

iNFumESCENCts  uidéfiiiies.  Fleurs  mâles  formant  un  cbalon  coini, 
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axillaire,  porlant  des  écailles  iiiiliriqiiées,  uiiinores.  Flems  l'enîi'lles  imi- 
tées sur  mie  grappe  sublermiiiale,  petites,  iioiulireuses. 

(las.  — (ii'iire  rrâ}  par  Loiiiviro,  |Mmr  une  piaule  que  nous  ne  pnss<'ilons  |k)in(. 
Klle  scnilile  se  rapproelier  du  l’adiyMemon,  dont  elle  dillërei-ail  surtoiil  par  sa 
Heur  ntidc  nue  el  le  nombre  des  loges  de  l'anllièi'e. 

(X  : EndL,  Cen.  577^i. 

Jua.  (d.),  Monogr.,  p 53. 

]Mir.,  Fl.  Cocb.  (1790),  p.  69.5. 

Sjtach^  H.  v.'g.,  Il,  p.  527. 

Sjtreng.,  Syst.  vcg.,  III,  p.  899. 


152.  Aiijernoniak  anthère  qiiadi'ilucnlaii'r. 


ti:tr.\pi,.\ndra. 

{/'/.V,^S.8-1Ü.) 

Fleui’s  dioïques? 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à 3-5  ilivi.sions  iin'-gales,  courtes, 
obtuses,  épais.ses;  prétloraisoii  imbriquée  alternative  tpiand  il  y en  a 
quatre).  Andrncée  constitué  par  une  seule  étamine  centrale,  insérée  sur 
le  sommet  du  rt‘ce|)tacle.  Filet  di'esst*,  tm  forme  de  colonne,  articulé 
vers  le  milieu  de  .sa  hauteur'(/!ÿ.  8,  ar)  el  présenlant  un  rentlement  à ce 
niveau.  Anthère  terminale  à quatre  loges  .simples  (alternes  avec  les 
sépales,  quand  il  y en  a quatre),  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale 
verticale  {fiy.  8, 1,  et  fig.  t)). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à eintj  divisions  profondes, 
inégales,  scarieuses,  enveloppant  prest|ue  tout  Fovaire;  préllorai.son 
quinconciale  (fg.  10,  cal).  Ovaire  à trois  loges  uniovulées;  globuleux, 
conique,  se  continuant  à son  .sommet  avec  un  style  é'pais,  cylindrique, 
en  forme  de  colonne  dres.sée  (Jig.  10,  st),  divisée  à sa  partie  supi'rieure 
en  trois  grandes  branches  divergentes,  larges,  réfltk;hies,  enroulées, 
lis.ses  en  dehors,  stigmatifères  et  plumeuses  à leur  face  interne  {/ig.  10). 

Arbre  (î)  du  Brésil,  à rameaux  glabres,  à feuilles  alternes;  pétiole 
long,  canaliculé  à sa  face  supérieure,  muni  à sa  base  de  deux  stipules 
latérales  caduques,  et  à son  point  d'union  avec  le  limbe,  de  deux  petites 
glandes  tulierculeuses.  Limbe  ovale-oblong,  atténué  ii  sa  base,  suli- 
spatidé!.  acuminé  au  sommet.  Face  siqH'rieure  glabre,  lis.se,  foncée,  à 
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nm-vures  punnte,  riHicuk'os,  plus  visibles  à la  face  inferieure,  qui  est 
plus  pftic  et  plus  terne.  Bords  entiers  ou  dt'coupt^en  crt'nclures  obtuses, 
inégales,  distantes. 

Infi.orbscence.  — Fleurs  mâles,  dispos<‘es  en  un  cbaton  (terminal?), 
à bractées  scarieusi-s,  épaisses,  très  serrées,  imbriquées;  à leur  aisselle 
S)'  trouve  une  lleiir  accompagnée  de  bractifes  latérales  stériles.  Fleurs 
femelles  solitaires,  on  en  petit  nombre,  sessiles,  accompagnées  de  plu- 
sieui's  écailles  glanduleuses,  imbriquées,  à l’extrémité  des  rameaux. 

Obs  — Cette  ptnnte  n le  |X)rt  des  So/iium.  Sa  fleur  femelle  rappelle  l>eaucoup 
eelle  des  7 riii  in  pur  In  structure  de  sosi  style  ; la  fli'ur  ni.Me  doit  se  rapprocher  île 
celle  des  (.nmmin  L.a  plante  n'csliieut.ftre  |>as  dioïque,  niais  les  sexes  sont  si'parés 
sur  lisi  ranic.nix  ipic  j'ai  observés. 

K T.  l.ianilri  f {.s'n/aum sp.  Juss.,  inlierb.  Mus.  — (kill.  l.eamirodc  Sacr,  1819, 
II  29  el  73  . 


1X3.  Anthoslfma  à aalli,  3-  loe.,  à ovaire  S-G-  Inr. 

P.\CIIYSTF.MON  ni. 

[l‘l.\\,  firj.  3R-X1.) 

Fleurs  dioiques. 

Fi.eck  M.VI.E.  — Boulim  claviforme  {fig.  .tS).  Calice  gamosépale  en 
forme  de  cornet,  ii  trois  deiiLs  (et  plus  rarement  ù-5)  égales  ou  inégales, 
arrondies,  recouvertes  le  plus  souvent  en  dehors  de  petites  granulations 
résineuses  jiiunâtrcs  ; jirélloraisou  valvaire.  Androcée  supportt''  par  une 
ciilonnc  centrale  naissant  du  fond  du  périantbe,  dressée  et  supportant 
(fig.  .V.I  une  anthère  qui  s'ouvre  à son  sommet  par  un  pore  triangulaire. 
Ca;lui-ci  conduit  dans  l'intérieur  do  l’antbère  divisée  par  trois  cloisons 
(incomplèles?''  on  trois  loges  supcrpost'‘es  (?)  aux  divisions  du  calice. 
Aiwiossous  de  la  base  do  l’anthère,  le  filet  se  renlle  eu  un  disque  circu- 
laire glanduleux  (fig.  39,  d). 

Fi.eur  ff.meu.e.  — Calice  urcéolé,  gamophylle,  à 5-8  divisions  pou 
profondes,  obtuses,  inégales,  irrégulières,  persistantes (^jf.  Û0,c).  Ovaire 
globuleux  , k cinq  ou  six  cètes  verticales  saillantes,  séparant  autant  de 
panneaux  rentrants  (/îgr.  ftO,  kl),  dont  la  surface  extérieure  est  enduite 
de  granulations  résineuses  jaunâtres.  Aux  saillies  répondent  les  loges 
uniovulées,  nu  nombre  de  cinq  ou  six.  L’ovaire,  iiii  peu  déprimé  à son 
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sommet,  siippmle  un  style  eyliiitlriipie,  creux,  qui,  vers  le  milieu  de  sa 
hauteur,  se  divise  eu  autant  de  languettes  (pi'il  y a de  loges,  en  forme 
de  cornes,  subuk'es,  sligmatifères  à leur  face  interne. 

Fhcit  cliai'iiu  (?),  muni  du  calice  et  du  style  persistants,  à cinq  ou  six 
pans  si'imri's  par  des  tmndi's  saillantes  qui  ré[)ondent  à autant  de  loges 
inonospermes.  Graines  ampliitropes,  siditrigones,  insiuves  dans  toute 
leur  hauteur  a l’angle  interne  de  la  loge  par  un  raphé  linéaire  longi- 
tudinal. 

.\rbres  de  Java,  ayant  entièrement  l’aspect  des  :1/a/)pa(Bl.),à  feuilles 
caduques,  alternes , pétioli'es,  accompagnées  de  deux  stipules  latérales 
caduques  et  laissant  sur  les  rameaux  des  cicatrices  en  forme  de  croissant . 
I.iinbc  large,  souvent  jxdté,  plus  nu  moins  profondément  trihdié,  à bords 
denti's  (lt<s  deids  sont  glanduleu.scs  dans  leur  jeunesse';  à nervures 
IMMuiées,  suhdigitées  à la  ha.se,  réticulées. 

l.>Ki.oBE.sr,ïxcEs  axillaires.  Ia's  llems  mâles  sont  portées  sur  nu  axe 
grêle,  ramiDé,  chargé-  de  bractéw  alternes  ou  suboppost-es,  .sessiles, 
arrondies,  denticulécs  à leur  pourtour.  A l’aisselle  de  chacune  (le  ces 
bractées  est  un  glomé-rule  de  fleurs  mâles  très  petites,  serré-cs,  com- 
primét's  les  unes  contre  les  autres.  Les  fleurs  femelles  sont  solitaii-es 
H l'aisselle  tie  bractées  alternes,  très  rapprochées  en  épi  contracté,  capité, 
imi  tées  par  un  axe  commun , ])lus  é|)ais  et  plus  court  ; chacune  d’elles 
est  sessile. 

0ns.  — Rapprootiés  des  Ma/ipa  par  leurs  organes  de  vé-gédalion,  de  rerlaincs 
Sapit'*>s,  surtout  par  leur  androcec,  les  Pachijslemon  seiiibtent  bien  n'avoir,  en 
eiïet,  qu’une  anthère  à trois  loges,  et  cette  antliiu'o  parait  être  lenniiwle.  b'ovule 
lunpliitroije  est  tràs  analogue,  pour  son  mode  d'insertion,  à relui  dis  Maciirnnga. 
D'apri-s  les  planclii’s  de  l’ouvrage  de  M Wight,  que  j’ai  pu  seules  consulter,  il  seni- 
lilerait  que  le  savant  Imtaniste  rappi-oelte  les  deux  genres  l’un  de  l’autre  ; il  ligure 
d’ailleurs  une  fleur  de  Parhgtiemon  qui  possi'sln  deux  étamines.  Toutefois  il  reste 
la  différence  du  nondire  dirs  loges  ovariennes  entre  ces  deux  genres  qui,  romine 
tant  d'autres,  semblent  des  [mints  de  jonction  entre  doux  des  principaux  grou|>es 
de  l’ordre  des  Eupliorliiactvs. 

E.  P.  triloiu»  Bl.  =:  /'.  Iriloiius  Wiglil  (lierb.  latyde.  — Id.?  roll.  tiuudicli.. 
Bonite,  n.  109). 

Cf  : Bl,,  Bijdr.,  p.  626. 

Endl. , Gen.  5778. 

Hattk.,  Ilort.  Bog.,  p.  233.  ; 

ll'iÿA/,  Icon.,  VI,  1949,  lig.  5. 
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KUPHORIilACKES  RIOVl  LKES. 

J.  EI'I'IIORUIACKES  BIOVIJLÉES  DlPLüSTÉMONES 
(COLMEIIiOlbkES). 

Uilu  Oihufiroa  à disque  Inlerposé  au%  deux  rauRces  d elamliïos. 

(;OI.MEmOA  Iteul. 

Adelia  J I*oir. 

Rhamnus  ■ IMl 

(/V.  XXVI,  fig.  26-28.) 

rieurs  dioïques. 

Fi.kur  m.u.e.  — C»lice  herbacé  à six  sépales  disposf's  sur  deux  ran- 
prib's  alternes  ; préflorai.son  imbriquée  (fig.  28).  Androcée  eonipostt  de 
O ••tamines  longuement  exserli's , siqierposi'-es  aux  sépales.  Anthères 
extrorses,  biloculaires,  à déhisecnee  longitudinale.  Filets  libres,  insf'-rés 
sur  deux  S'b'ies  su|K’r|»sées  aux  deux  vertieilles  du  calice.  Trois 
sont  plus  extérieurs,  trois  plus  intérieure,  et  te  disque  glanduleux  qui 
entoure  leur  ba.se  pré.scnte,  à cel  effet,  six  l'•chancrures,  dont  trois  sont 
])ratiqui'es  sur. sa  face  extérieure  ; trois,  au  contraire,  dans  .sa  face  inté- 
rieure. Corps  central  (pistil  rudimentaire),  divisé  en  trois  branches 
réfléchies,  superposées  aux  sépales  extérieure. 

Fleur  femelle.  — Calice  ii  six  .sé'pales  ; pri’llorai.son  ind>riquée 
{/ig.  28),  ou  il  cimi  sc'pales;  préfloraison  quinconciale.  Disipie  hypr^yne 
épais,  circulaire,  continu  {Jig.  27,  d).  Ovaire  spbéroïdal,  portant  six 
sillons  longitudinaux,  dont  trois  répondent  aux  cloisons;  son  sommet 
déprimé  supporte  un  style  cylindrique  aussitôt  divisé  en  trois  branches 
bifides,  égales,  stigmatifères  (fig.  20,  j<).  l^es  de  l'ovaire  superjwsées 
aux  trois  sépales  extérieurs.  Dans  chacune  d’elles  se  trouvent  deux  ovules 
pendus,  collatéraux,  coiffés  d’un  obturateur. 

Fruit  capsulaire  tricoiiue.  Coques  bivalves  et  dispermes.  Grainc's  albu- 
minées à tégument  crustaci!  (Rcut.). 

Arbuste  de  l’Europe  méridionale,  à rameaux  roides  et  dre.ssi'-s,  mul- 
tiples, formant  de  nombreux  faisceaux  et  terminés  en  épines.  Feuilles 
alternes  ou  sulaipposib's,  fa.scicult'-es,  simples,  entières,  otmvées.  à som- 
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met  sulx^uuu’giné,  à surlace  glabry.  l’t'Iiulc  court,  muni  de  deux  stipules 
latérales  caduques,  minimes,  linéaires,  subulées. 

Infi-orescences  axillaires,  en  cymes  fasciculées,  plurillores.  réduites 
(larfuis,  surtout  pour  les  femelles,  à une  ou  deux  fleui-s. 

Obs.  — Colmeiroa  buxifotia  Hciit.  n’est  autre  que  \’.\detia  virgnta  «le  \'K»c>j~ 
clo/iédie,  plante  cultiviie  depuis  lungteinps  dans  nus  jardins  tx>tani<|ues  où  l’on 
n'en  ik»ss<hI«>  que  «les  pieds  femelles,  et  parfois  sous  le  nom  d'.\<Utia  acidoton  {?). 
U's  vt'rilablcs  Adelia  étant  à logis  n)onos|>erni(s,  le  Colmeiroa  devaiten  être  «’x-arté 
|H)ur  être  rangé  dans  la  swtiondes  Buxiies  de  A.  de  Jussieu,  mais,  j«s  plus  que  les 
.S’neiaetles  ,l»imioa,  le  Colmeiroa  n’a  l'ovule  des  Buis.  11  dillërc  d’ailleurs  disi 
Ainanoées  en  ce  que  ses  «‘tamines  sont  placéi'S  sur  deux  rangi'i'S  alternes.  Sous  ce 
rapport,  il  doit  litre  ramené  vci’s  les  Calelia,  dont  il  est  cxtnimement  voisin.  lai 
|)orl,  les  organes  de  la  v«ig«-tation,  rinllorescence,  la  fleur  femelle,  sont  à p«>u  pn’s 
identiques.  Mais  les  Colmeiroa  ont  un  pistil  rudimentaire  au  centre  de  la  fleur 
nulle,  et  le  dis«iuc  glaniluleiix  «le  eelle-ri  se  trouve  interiwsti  aux  deux  rangées 
«rétamincs,  tandis  que,  ilans  les  Calelia,  il  est  tout  à fait  en  dedans  de  randrnci’x'. 

Cf.  ; l)C.,  Prodr.,  Il,  |).  24. 

End!.,  Cen.  3865'  (Sup.  III,  p.  99). 

Jasa.  (A.),  Monogr.,  p.  32. 

Pair.,  lliet.,  IV,  p.  254,  et  Sup.  Il,  p.  132. 

ljuer..  Fl.  Esp.,  V,  p.  199. 

Heut.,  Mcm.  Cen.,  X,  p.  240  et  pl. 

— Diagn.  pl.  Esp.,  p.  23. 

It'«//A'.,  Ilisp.  in  Flora  (1852),  p.  309. 


145.  Cobneima  à cllsque  rentrai  cl  non  interp.  aux  vert,  slara. 

CALETI.\. 

Micranlhea  J .Audi. 

{PI.  1-18.) 

f'Iüurs  moiioï(|uc.s. 

Fi.kur  male.  — Bmitoii  capité  il  sommet  déprimé,  aplati  (fig.  2)  ; calice 
à six  divisions  profondes,  dont  trois  extérieures  plus  courtes  et  trois 
intérieures,  alternes  avec  les  précédentes,  plus  longues,  idtis  minces, 
[létaloïdes;  prélloraison  imbriquée  {fig.  1).  Androcéccomiwsé  de  (>  éla- 
niiiies  superpost-es  aux  sépales,  savoir;;  trois  grandes  étamines  .sii|)er- 
|Hisées  aux  sépales  inli'rieiirs,  trois  plus  petites  il’abord,  puis  égalant  les 
autres,  suiM.‘r|)Osé«,'s  aux  .si'qmles  extérieurs  {fig.  \ et  3 . Filets  subiilés. 
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insérés  à la  base  d’un  disquo  central;  anlhères  arrondies,  cordiformes,  à 
deux  loges,  cxtro!-s<'s,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale  l'^j.  3,  ù, 
5,  7).  Pollen  à grains  sphériques,  hérissés  {fig.  (i  :,  I)is(|ue  central  {/ig.  7), 
U trois  branches  superpost’cs  aux  séjiales  extérieurs;  chacune  de  ces 
divisions  bilobées  à s(«i  extrémité  laisse  passer  dans  .son  échancrure  les 
lilets  des  trois  petites  étamines. 

l'i.EUH  rtMELi-E.  — Boulon  conhpie,  allongi-  {fig.  10).  Calice  [fig.  8)  à 
six  divisions  disposées  sur  deux  stu'ies  alternes;  préllornison  imbriipiée 
(^S.  11).  Disque  hypogyne  annulaire,  lobé,  entourant  la  base  d’un 
ovaire  ovoïde,  à trois  loges  biovulées  {fig.  0),  superposi'-es  aux  st'qiales 
extérieurs.  Style  épais  à sa  base,  aussitôt  divisé  en  trois  branches,  .sim- 
ples, aplaties,  tanalicuh'es  et  stiginalifères  à leur  face  interne,  ri'nik’hic's 
dans  l’anthèse.  Ovules  collatéraux,  pendus,  coiffés  cbacnn  d’un  obtura- 
teur en  forme  de  bonnet,  finement  frangé  sur  ses  bords  15,  10). 

Fbuit  capsulaire  tricoque,  accompagni'  du  iV-rianthe  ix;rsistant  et  du 
style  (pii  le  rend  acuminé.  Coques  bivalves  et  dispermes. 

Arbust(.‘  de  la  Nouvelle-Hollande,  à feuilles  alternes,  comi)OS(>es  ses- 
siles,  non  stipuléi's  (voyez  p.  ’225).  Lobes  étroits,  aigus,  aciculaires, 
entière,  (‘pais,  glabres,  lis.ses,  penniuerves  {fig . 18). 

Ixri.oBEseENCE  axillaire.  Ixs  Heure  mâles  en  cymes  paucitlores  ; les 
Heurs  femelles  .solitaires  nu  en  petit  nombre,  accompagnées  souvent  de 
ipiehiues  fleurs  inàh’s  latérales,  périplnM  iijiies;  souvent  les  Heurs  mâles 
réuni(.‘sen  cymes  unisexuelles,  à r:iis.selle  d'une  feuille  ]dus  élevé'e  tpie 
celle  où  se  trouvent  h’s  femelles.  Les  cymes  de  Heure  mâles  .sont  .souvent 
iinipares;  les  Heurs  femelles  sont  souvent  accompagué'es  latéralement 
d’un  bourgi’on  à feuilles. 

0ns.  — I.es  vrais  Micrnnlhea,  tels  que  las  a vus  Desfnniaines,  ont  seulement  trois 
étamines.  Il  est  vraisemlilable  que  trois  autres  devraient  exister,  qui  ne  se  sont  pas 
déveliqipts  (p.  ôS.'i).  Leur  fliuirne  |K)Uvail  doue  pas  eonstitiier  un  t\[H‘,  et  c’est 
[tour  cela  que  je  me  vois  forcé  d'étalilir  ce  gimrc  Calelin,  qu’on  ne  regardera,  si  l’on 
veut,  que  comme  formant  une  section  sja'cialc.  Le  type  en  sera  le  .V.  kexanilm 
llfKik.  f , riiltivé  depuis  terè  longtemps  dans  les  séries  du  IHuséuiu  et  dont  il  a 
déjà  été  plusieurs  fois  question  dans  ce  travail  (voy.  p.  34,  117,  121, 144). 

E.  C,  miernniheoidet  f = Mkranlhnm  hexnndrum  Ilook  lit.  (colt.  Hook.,  Tas- 
manie. — Id.  colt.  Vcrreatix,  Sidn.,  n.  868.  — Id.  colt.  AH.  Cimning., 
Vénus  (1839),  n.  76  et  148. 

r.f.  ; Hook.  Lond.  Joum.  of  Bot.,  VI,  p.  283. 


Dif"'  Google 


Mir.RANTHEA. 


555 


148.  Calrlin  à 3 ülam.  fertiles  et  à 3 lobes  du  disque  ait. 

MICR.\MHE.\  Desf. 

Micranlheum  Audi. 

/>/.  XXVl./îj.  19.) 

Fleurs  monnïtiucs. 

Flevh  male.  — Qilico  gamosépale  à si.x  divisions,  dont  les  intérieures, 
alternes  avec  les  extérieures,  sont  henucoup  plus  longues  ([u'elles  ; préflo- 
rnison  imbritinéc.  .Androcée  de  3 étamines  superpost'es  aux  sépides 
extérieurs.  Anthères  exirorses,  bilociilaires,  à déhiscence  longitudinale. 
Filets  libres,  insérés  au-dessous  des  faces  d'un  corps  central  à trois 
branches  terminées  par  une  .saillie  arrondie,  glanduleuso  (étamines 
avortées?)  et  alternes  avec  les  étamines  fertiles. 

Fleur  femelle.  — Comme  chez  les  Cakiia. 

Obs.  — O genre  a élé  établi  jrar  llesrontaines  pour  une  plante  de  la  A'ouvelle- 
HolliiiKle.  On  y a joint  jusqu'il  pn'>si'nl  le  .V.  hexmirum  Hook.  lil.,  que  j'eii 
siqrare  sous  le  nom  do  CaUlia,  ronime  représentant  un  type  plus  complet,  dont 
les  fleurs  sont  diplostcmonées.  Mais  pourquoi  les  véritables  .t/icrniiMrn  n'ont-ils 
que  trois  étamines?  Si  l’on  examine  le  eori»  central  qui  est  dans  la  fleur  m&le  des 
Ctttelia,  on  voit  qu'il  est  é trois  brandies,  comme  celui  des  Mieranthta.  Mais  tandis 
que  ses  lolies  sont  superposés  aux  sépales  extérieurs  dans  les  premiers,  ils  leur  sont 
alternes  chez  les  derniers.  Us  se  trouvent  ainsi  oceuiwr  la  place  des  trois  étamines 
inti'rieures  des  CaUtia  ; é ce  litre,  on  |a'Ut  être  conduit  à penser  que  ces  saillies 
i-epréscntcnt  des  slaminodes,  ce  dont  l'élude  orgam^éniqiie  |xnirrai(  d’ailleurs 
seule  nous  assurer. 

E.  M.  ericoide$  Desf.  (berb.  Juss.  et  berb.  Mus.  — eoll.  Gaudich.  — eoll.  Leicli., 
184S. 

Cf,  : £Wf.,Cen.  5H!|5. 

Mus.,  IV,  p.  233  et  pl.  14. 

Jusi.  (d.),  Monogr.,  p.  24.  . . 

Eneyel.,  pl  994. 

S/irnig.,  Syst.  veg.,  III,  p.  835 
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1^7.  Caletia  à <^tam.  monad.,  sans  disque. 

PSKI  DANTHUS  Sielm-, 

{PI.  XXV, /fÿ.  16-21.) 

Fleurs  monoïques. 

Fi.EfR  M.Ki.F.  — (viliee  ganiost-piile  ii  six  divisions  profondes,  coloréi's, 
étroites,  linéaii-es,  à liords  minces,  entiers,  à sommet  aigu,  disposées 
sur  deu.x  rangées  alternes;  préfloraison  imbriquée.  La  base  de  ces 
sf'pales  est  intérieurement  un  peu  épaissie,  glandulcus<>.  Androcéc  de  6 
('•taniines  jiortécs  sur  une  colonne  centrale  uni(|ue.  Filets  monadclphes 
\fi9-  fi),  tous  inégaux  et  formant  cependant  deux  séries,  Tune  de  trois, 
[)liis  courts,  su|>erposés  aux  s<-pales  extérieurs;  l’autre  de  trois,  plus  longs, 
plus  intérieurs,  superposés  aux  trois  autres  sépales.  Anthères  à surface 
ponctuée  (/îÿ.  12),  à deux  loges,  curvilignes,  unies  par  un  connectif  ovale 
{fig.  17),  extrorses,  à déhiscence  longitudinale.  Les  anthères,  prcs.sées 
l'une  contre  l’autre,  prennent  une  direction  plus  ou  moins  oblique,  l'iie 
des  intérieures  ne  pré'sente  parfois  (]u’une  loge,  qui  est  dirigée  presque 
horizontalement  et  subterminalc  {fig.  18).‘ 

Fi.eur  femelle.  — Galice  gamosf'qiale  à cinq  divisions  profondes; 
préfloraison  (|uinconciale,  ou  à six  divisions  dispostVs  sur  deux  rangées 
alternes  ; préfloraison  imbi  iquét\  St'qmles  inégaux  (les  deux  ou  trois 
extérieurs  plus  courts  que  les  autres),  lancéoh^,  portant  une  nervure 
médiane  .saillante  en  carène  sur  la  face  extérieure;  bords  minces,  mem- 
braneux, finement  laciniés;  liase  delà  face  interne  un  peu  épais.sie,  glan- 
duleuse. Ovaire  à trois  loges  sup(‘rpo.sées  aux  sépales  extéi'ieui's,  sur- 
monté d’un  style  aussitèt  divisé  en  trois  bi-anches  aplaties,  aigui's  au 
sommet,  à face  interne  stigmatique,  se  réfléchissant  par  ses  Iwrds  en 
dehors,  et  portant  sur  la  ligne  médiane  un  sillon  longitudinal  canaliculé 
[fig.  20).  Ovules  pendus  dans  l’angle  interne  des  loges,  collatéraux 
d’abord,  puis  se  déplaçant  verticalement,  de  manière  que  l’un  est  situé 
plus  haut(pie  l’autre  {fig.  21).  Tous  deux  ont  leur  micropyle  recouv(>rl 
par  un  obturateur  qui  suit  leurs  déplacements,  et  se  moule  sur  leur 
sommet. 

Fruit  capsulaire  triloculaire,  dont  une  oudeux  loges  subsistent  seules, 
et  d(‘viennent  monosp<>rmes  par  avortement.  Graines  p<’ndues,  anatroims, 
caronculées,  albuminées;  embryon  cylindrique. 
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Ail  irisscaiix  de  la  Mouvelle-IIollaiido,  ayant  le  |iui  l de  certaines  Éri- 
cac«'*es  ou  Thymélte  ; timffus,  rainenx,à  feuilles  alternes,  subopposi-es 
ou  subverticillées,  de  nu'nie  cpie  tes  raineaux  ipii  naissent  à leur  aisselle, 
livs  rapprochées,  iinbrkiué'es.  l'étiole  très  court,  accompagné  de  deux 
stipules  adnées,  à bords  ininces,  niembraneux,  iineuientlaciniés,  décur- 
rentes  pur  la  partie  inférieure  sur  les  rameaux  et  terminées  en  |>ointe 
aiguë,  irri^uliére.  Limbe  coriace,  épais,  entier,  ovale-aigu,  à nervure 
médiane  saillante  en  carène  sur  la  face  doi’sale.  Cette  saillie  et  les  bords 
sont  rugueux,  papilleux,  glanduleux. 

lxKi.ORicscE>r.E,s  situées  à l’extrémité  des  rameaux.  Les  feuilles  sinié- 
rieures  transformées  en  bractées,  souvent  colorées,  portent  à leur  ais- 
selle une  fleur  male  chacune;  au  milieu  de  celles-ci  se  trouvent  une  ou 
iluelipies  fleurs  femelles. 

Ors.  — Los  Pseitdanlhus , outre  <|u’ils  ii'oiit  pas  tie  (lisipic  à pi-opivsiieiit 
parler,  sont  des  MUranthea  à étamines  muiiadviplies  et  des  HlachyslemoH  à an- 
drocoo  dolinu 

E.  /lineltcoides  Siebor  (eoll.  AL  Cuim. , Vénus,  1839,  ii.  92  et  17.  — Id. 
roll.  Guudich.  — licrb.  Mus  ]. 

(X  ; Otvsue,  Ann.  se.  nat.,  2'  sér.,  XII,  p.  153. 

Kndl.,  Geu.  5855'  (Sup.  I,  )>.  1525,  et  Sup.  V,  p.  92). 

— Atakta,  pl.  2,  et  Ann.  se.  nat.,  2'  sér.,  I,  p.  252. 

6'ui//.,  Diet.  Hist.  nat.,  XIV,  p.  318. 

Üieù. , ex  Spreng.,  Cur.  |K)st. , ji.  25. 

— Flora  (1832),  p,  392  et  pl.  5. 


158.  C.  ? 5 fleur  nulle  quaternaire  diploat. 

PIEHARDIA  Roxb. 

Pierandia  Hl. 

Fleurs  dioïqtie.s. 

» Fi.kcr  m.vi.k.  — (hilice  gamosé|iale  à quatre  ilivisions.  .Androcéc 
composé  de  8 élamines  courtes  (Bl.). 

Fi.ei  R KEMEi.LK.  — Ciilicc  gaiiiosépale  à quatre  divisions  ou  à cinq  di- 
visions profondes;  préfloraison  quinconciale.  Ovaire  conique  à trois 
loges  superiwsées  aux  sépales  1,  2 et  3.  Style  très  court,  à trois  lolwis 
sulisessiles.  subtrilobés;  lobes  inégaux,  stigmatiques  eu  dedans.  Dans 
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chaquo  luge,  deux  ovules  pendus,  collatéraux,  à raplié  intérieur,  à nii- 
cropyle  tourné  en  haut  et  eu  dehors;  exostonie  épaissi,  caronculeux , 
obturateur  coiflant  les  deux  ovules. 

Fruit  demi-charnu,  cortiqué  (151.),  à trois  (ou,  par  avortement,  1-2) 
loges;  loges  dispernies  ou  monosiiernies  par  avorleinent.  Graines  entou- 
n'-es  d’un  arille  sapide;  embryon  renvei'st'*,  renfermé  dans  un  albumen 
charnu,  visqueux  ''151.). 

Arbres  de  l’Asie  tropicale,  à feuilles  alternes,  pétiolées,  accompagnées 
de  deux  stipules  latérales  caduques.  Pétiole  légèrement  éi«iissi  au  som- 
met; limbe  ovale-aigu,  entier  (P.  raemosa)  ou  crénelé  Bl.);  penni- 
nerve,  glabre,  lisse  su|)érieurement,  plus  terne  et  finement  réticulé  en 
dessous. 

IxFLORESCEXCK  cti  gi’appcs.  Fleui's  alternes,  à l’aisselle  do  iielites 
bractées;  jiédicelles  articulés. 

Obs.  — !.,«  genre  Pierardht  a été  placé  jusqu'ici,  tanlél  parmi  les  F.upborliiaciics, 
lanlél  parmi  les  Sapiiiilacéos.  I.'hcrbier  du  Muséum  |)ossèdc  des  écbaiitillons  pro- 
venant de  la  collection  de  la-s<-benaull  (|ui  semblent  se  rap|)orter  au  P.  racemnm 
Bl..,  à moins qu'il.s  n'appartiennent  au  genre  Adenoerepis.  (le qu'il  y a de  certain, 
c'est  i|ue  ces  fleurs  femelles  sont  celles  d'une  Eupliorbiacis;.  Huant  à rix'banlillou 
qui  provient  de  riicrbicr  de  Leyde,  il  ne  |(orte  point  de  flcuis,  lui'ili's  Ce  n’est  donc 
<iu'avcc  doute  que  je  place  ce  genri?  parmi  les  Uiplo.slémonées,  ne  sachant  la  posi- 
tion des  sé|ialcs  et  des  étamines,  et  si  ces  dernières  sont  toutes  égales  et  forment 
un  ou  deux  verticilles. 

E.  P.  racemosa  Bl.  (berb.  Leyd.  — Id.î  roll.  Zoll.  et  Mor.,  n.  684.  — Id.  coll. 

Ia;scben.,  n.  18). 

(X  : /II.,  Bijdr.,  p.  578. 

Endl.,  (jeu.  .5621'  (Sup.  IV,  p.  79)  et  5878. 

Ori/f.,  Icon.  |H>stb. , p.  738  et  pl.  585  a. 
l/(issk.,  C’ait.  Hort.  Bog.,  p.  244. 

— BeUia,  p.  168. 

Jack.,  Linn.  Trans.,  XIV,  p.  119. 

/toxb.,  Fl.  Ind.,  Il,  p.  254- 
Walp.,  Bep.  bot.,  V,  p.  .566. 

Wirjht,  Icon.,  1912-13. 
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A'.  Elil'HüHBlACliES  niOVL’LÉES  l'LÉlOSTÉMONES. 

a.  Elaminta  réuniea  aw  une  eo/onne  cenirale 
(Stachijatémonéea). 

I'i9.  S.  luarruc  irun  dltqiic,  h colonne  androcileniie  courte. 

NVIMJ.AMIA. 

I‘hyllanlluis  " l’ôpj). 

(«.  XXVII, /îÿ.  8-9.) 

FIt.'iifs  iiioiioïijui’s. 

Flklr  m.vle.  — Calice  gaiimsepale  à ciiu[  divisions  profondes,  dont 
la  buse,  épais.sie,  glandtilense,  est  li'gorcment  décuiTente  sur  le  |tédicclle, 
en  forme  d'éperon  nidiinentaire  {fig.  9,  p)  ; préfloraison  quineonciale. 
Üist)ue  de  cinti  glandes  alternes  avec  les  pétales,  aplaties,  concaves  en 
dedans.  .Aiidrocée  conslitné  par  10-15  étamines,  nu  plus  (ordinairement 
6 plus  extérieures,  plus  courtes,  alternes  avec  les  .sépales,  5 plus  longues, 
alternes  avec  celles-ci,  etc.).  Filets  unis  à leur  base  en  une  colonne 
centrale  terminée  par  un  corps  conique,  entier  (pistil  rudiinentaircî). 
Anthères  cordifitrmes,  dressées,  à connectif  .saillant,  apiculé,  à deux 
loges  (bdiiscentes  par  une  fente  longitudinale,  extrorses  (fig.  10,. 

Fleur  i'kmelle.  — ('.alice  gamosépale  à cimi  divisions:  préfloraison 
tpiinconciale.  Distpio  hypogyne  à cimi  lobes  inégaux,  alternes  avec  les 
divisions  du  calice.  Ovaire  à trois  loges  biovulécs,  siqterposées  aux 
st'pales  i,  2 et  3.  Style  conique  tn’*s  court , aussitôt  divisi'  en  trois  lolies 
étalés,  rv’tléchis,  bifides,  charnus,  échancrés  en  dedans,  auriculés, 
stigmatifères  h leur  face  intern»“. 

Fruit  capsulaire  tricotpie,  muni  dn  calice  porsi.stanl.  Coques  bivalves 
et  disiHM'mes. 

Arbuste  de  Cuba,  à rameaux  glabies , lisses , ii  feuilles  alternes,  pé- 
iolées,  munies  dt!  deux  stipules  latérales  cadiupies.  Limbe  ovale,  entier, 
Itcnninerve,  glabre,  foncé  en  dessus,  blanc  et  terne  à la  face  inférieure. 

Inflorescence  en  cymes  axillaires.  Flcum  femclltsi  solitaires,  ou  en 
pîtil  nombre,  au  centre  de  la  cynio  dont  les  milles  occupent  la  périphérie. 
Ia'  pédicelle  de  celles-ci  est  plus  court  et  plus  grêle  que  celui  des 
femelles. 
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Oiis.  — Ix:  yomv  est  tivs  vuisin  des  P/iytlanlIim  (seel.  k'iijihy/lonl/iuii)  par  mjii 
piii  t et  Sun  iiiflori’se’eiice.  i’Uppig,  qui  l'y  rapporte,  cita  Spreiigel  eoimnc  le  cun- 
foiijant  avec  le  l'hyllmtlhiis  jiolygonoides  Nuit.,  qui  en  (sl  bien  diflërenl.  Ce  qui 
disliiiiiue  ce  genre,  c'est  le  nombre  des  étaniiiKs,  leur  ia)sili'jii  et  les  [Nnlieula- 
rius  beaucoup  moins  inq)orlaiites  d'ailleurs  que  présente  le  gynécaie.  En  admet- 
tant le  genre  Astenmdra,  il  iullail,  à i)lus  lorte  raison,  établir  c<.’lui-ci  dont  le  nom 
rap(ielle  celui  de  l'illustre  direeleur  du  jardin  de  Kew.  Sa  libéndité  envers  le 
Musi'uni  de  l’aris,  qui  lient  de  lui  ses  plus  belli-s  Eiqdiorbiaeées  de  la  Jamaïque, 
expliquei-a  sunisamment  ce  choix. 

E.  ir.  iiruinosa  - J'hyllanl/ius pniinosu»  l’ojip.  (berb  Mus.,  coll.  l’opp.). 


150.  iridiemôi  à col.  aadroc.  très  allongée;  sans  dlsipic. 


STACIIYSTEMON  Planch. 


Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  fîainost-pale  à 5-6  divisions  stibt'gales , snlm- 
lées,  unisériées,  colorées;  jiréfloraison  qiiincunciale  ou  imbriquée. 
Androcée  supporté  par  une  colonne  centrale  très  allongée  lors  de  l’aii- 
tbése,  portant  un  nombre  indéfini  d’antbcres  latéralement  disposées  .sur 
des  saillies  glanduleuses  de  celte  colonne  centrale,  dirigées  obliquement 
ou  transversalement,  extrorses,  ii  débiscence  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  ganiosi'-palc  à six  divisions  ovales,  lancéolées, 
carénées,  à Itords  scarieux,  deiiticulés  ; préfloraisun  imbriquée  ; ovaire 
oblong,  inclus,  à trois,  ou,  plus  souvent,  deux  loges  biovulées.  Ovules 
collatéraux,  coiffés  d’un  obturateur  commun.  Style  divisé  en  autant  de 
branches  qu'il  y a de  loges  à l’ovaire,  longues,  exsertes,  subiilées,  dres- 
sées d'abord  , puis  réfléchies  et  enroulées  it  leur  sommet,  à surface 
intérieure  papilleuse,  stigmatique. 

Sous-arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  toutes  les  parties 
sont  glabres  et  ont  le  port  des  Micranlhea,  des  Pseudanlhus.  Feuilles 
alternes,  étroites,  aiguës,  linéaires,  a nervure  médiane  saillante,  imbri- 
ipiées  et  serrées.  Pétiole  court,  accompagné  de  deux  stipules  latérales, 
adnées. 

Inflohescexce.  — Fleurs  axillaires,  sulxsessiles,  lusseniblées  vers  le 
sommet  des  rameaux,  dans  l'angle  des  feuilles  supérieures;  les  lleui’s 
mâles  entourent  les  femelles,  beaucoup  moins  nombreuses  et  cachées  au 
milieu  d’elles. 
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p.  Étamines  périphériques  disposées  en  cercles  [Cyehstémonées], 

ISt.  Cycloslemon  i ovaire  biloculaire. 

CYCLOSTEMON  Ht. 

Sphragidia  Thw. 

(/'/.  XXIII,  fig.  22-25.) 

Fleurs  dioïqucs. 

Fleur  male.  — Calice  gamoséple , à cinq  divisions  profondes;  pré- 
floraison quiiiconciale  {fig.  2/i),  ou  à quatre  divisions  ; préfloraison  im- 
briquée, allcrnative  (/îj.  25);  les  deux  sépales  les  plus  extérieurs  sont 
plus  épais  que  les  autres;  souvent  iiiéj^aux,  rugueux,  pubesceiits,  les 
intérieurs  lisses,  minces,  membraneux.  Androcée  constitué  par  un 
nondire  indéfini  d’étamines  {fig.  22).  Filets  linéaires,  libres,  dressés, 
insérés  au  pourtour  du  disque  central.  Anthères  oblongues,  biloculaires, 
introrses,  à déhiscence  longitudinale;  connectif  étroit,  allongé,  souvent 
coloré,  remplissant  toute  la  longueur  de  l’intervalle  des  deux  loges 
{fig.  23).  Le  centre  de  la  fleur  est  occupé  par  un  disque  aplati  ou  con- 
cave, glanduleux,  à liords  circulaires  relevés,  sur  lesquels  s’insèrent  les 
étamines.  Au  centre  de  ce  disrpie,  corps  rudimentaire  non  constant, 
simple,  conique,  entier,  ou  2-3-  IoIk*  (pistil  rudimentaire?  fig.  22). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à ù-5  divisions,  comme  dans 
la  fleur  mâle.  Dis(|ue  hypogyne  continu,  eu  forme  de  coupe  ou  d’écuelle, 
enlouraid  la  base  d’un  ovaire  il  deux  loges  biovulées.  Ovules  collaté- 
raux, pendus,  coiffés  d’un  large  obturateur.  Style  très  court,  divisé  en 
•deux  branches  élargies,  discoïdes,  émarginées,  souvent  plus  larges  que 
longues,  intérieurement  stigmatiques. 

Fruit  charnu  (UI.)  ou  subeharmi  (Thw.),  indéhiscent,  à deux  coques 
crustacées  dispermes  ou  monospermes  par  avortement.  Graines  oi'bicu- 
laires,  comprimées;  embryon  it  cotylédons  aplatis,  foliacés,  à radicule 
courte. 

Arbres  de  l’Inde,  de  Java,  à rameaux  arrondis,  à feuilles  entières  ou 
inégalement  dentées,  serrulées,  penninerves,  glabres,  lisses,  ayant  les 
deux  moitiés  inégales,  in.symétriques,  l'une  coupée  obliquement  à la 
base,  l’autre  plus  saillante,  auriculcc  (voy.  p.  221).  Pétiole  court,  accom- 
pagné de  deux  .stipules  petites,  dressées,  lancéolées,  caduques  (Thw.), 

SG 
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Inflorescences  axillaires,  en  cynies  munies  de  bractées,  généralement 
paiiciflores,  surtout  pour  les  fleurs  femelles,  dont  les  eyines  peuvent  être 
réduites  à 1-3  fleurs. 

Obs.  — ï-cs  Cycloalemon  sont  tn*s  voisins  di*s  Utfmicyclia^  dont  ils  difK*renl  par 
l’insertion,  la  direction  des  «itaïiiines,  et  surtout  par  lo  pistil  et  le  nombre  des 
luges.  11  est  à remarquer  que  le  corps  central  qui  reprt^seiile  le  pistil  dans  la  fleur 
mâle  peut  être  très  jk'U  dévelopj)é  et  même  man(|uer  complètement. 

E.  1.  C.  at^fiidaius  Bl.  (licrb.  Leyd.) 

2.  C,  mucrmatus  Bl.  (liorb.  I^rOyd  ). 

3.  C.  longifolium  Bl.  (coll.  ZoU.  et  Mor. , n.  805). 

6.  C.?  Cummingii  -J- (coll.  Cuinm.,  n.  1695).  Apprtienl  à ce  gciii'e  |>ar  ses 

fleurs  mitles,  h'sseult*s  que  j’aie  pu  étudier,  et  jwir  scs  feuillets  insymé- 
triqiU‘S.  Il  y a une  ])laiite  de  riierbier  de  Labillantière  (détroit  de 
Bouton.)  qui  parait  senip|¥>rter  aussi  à r^'tle  espiTo. 

5.  C.mrafm  Bl.  (IutB.  I^eyd.). 

0.  C.  mnvmphyllus  Bl.  (herb.  Leyd.). 

7.  C.  Zeylanicum  C’est  le  lyj>c  du  genre  Spkragidin  de  M.  Tliwaitlies 

(herb.  Perad.,  n.  2/i2/i),  qui  ne  difiîue  en  rien  di‘s  Cycloftemmi  ; cette 
es|)écv  «*st  inéïnc  lri*s  vtMsine  du  C.  macruiihyltu»  Bl.  Li*s  feuilles  sont 
plus  étnûtes,  taiieéolivs,  inoiii.s  iiisyinétriques;  les  fleurs  sont  tout  à 
fait  identiques,  sinon  que  le  dLsijue  central  est  moins  creux  et  le  pistil 
rudimentaire  biloln’  au  lieu  d’étre  entier. 

8.  C.  coriaceum 'I' (herb.  Labül.,  île  Waigiu). 

Cf.  : Ht. y Bijdr.,  p.  597. 
t'nâl.y  Cen.  5837. 

//flssA'.,  Hort.  Bog.,p.  239. 

6/w».,  Fl.  Tiin.,  in  Linn.,  XV,  p.  3'iH. 

Thw.,  Houk.  Jourii.  (1855),  p.  269  et  pl.  X. 


152.  CycloiUmon  à ovaire  uniloculaire. 

HEMICYCUA  ff  iglit  et  Àm. 

Astylis  NVight. 

Periplc.vis  Wall. 

{Pi.  XXVII,  fig.  7-8.) 

Fleurs  dioïques. 

FlkI'R  MM.K.  — Oilioe  gamosi'pale  ii  (pialre  ou  ciiu|  divisions;  préflo- 
raisnii  imbriquée  (deux  des  «-paies  .son!  loul  a fait  exlériem-s).  Aiulrom* 
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cuiislilut'  par  un  nombre  indétini  d’élamincs  entourant  un  disrjue  plan 
ou  excavé.  Filets  linéaires,  exsert-s;  anthères  oblongties,  aduées,  bilocu- 
laires  à deliiseence  longitudinale.  Logi.’s  extrorses.  Pistil  rudinientairu 
nul  ou  tré.s  ix-tit. 

Flei'r  femelle.  — Périanthe  comme  dans  la  Heur  mâle.  Disque 
bypiigyne  annulaire  entourant  la  base  de  l’ovaire  libre,  oblong,  .souvent 
gibbeux  d'un  côté,  à une  seule  loge  biovulée.  Ovules  pendu.s,  collaté- 
raux, coilTes  d’un  très  gros  obturateur  commun  cpii  envoie  entre  eux  un 
rudiment  de  fausse  cloison,  et  dans  chacun  de  leurs  micropyles  un  pro- 
longement conique  {pg.  7 et  8).  Style  subnui,  cylindrique  étroit,  évasi- 
en  un  lolie  stigmatique  large,  dilaté,  unilatéral,  échancré  du  aMé  de 
l'ovaire  qui  réiKHuI  an  placenta  (pg.  7,  st). 

Fruit  cbarnu,  à endocariHi  osseux,  uiouosperme  |)ar  avortement. 
Graine  pendue,  dépourvue  d'arille  (Wiglil).  Testa  membraneux  coloré. 
Fndiryon  placé  dans  l’a.\e  d'un  albumen  charnu:  radicule  i>etile,  cylin- 
drique ; cotyb'alons  plans,  foliacés,  orbiculés. 

Arbres  ou  arbustes  de  l'Inile.  Feuilles  simples  alternes.  Pétiole  court , 
accompagiu’  de  ilcux  stipules  latérales  cadut]U(,‘s.  I.,imbe  épais,  coriace , 
glabre,  lisse,  long,  cllipti(jue,  ou  pres»iue  rond,  ou  ovale-aigu,  à sommet 
obtus,  variatit  parfois  beaucoup  de  forme  sur  un  mémo  rameau  ; bords 
entiers  ou  à dents  inégales  trt's  obtu.ses. 

1nflore.scext.es  axillaires  ou  latérales  situées  sur  le  bois,  non  à l’aisselle 
d’une  feuille.  Fleurs  fasciculées,  les  femelles  ordinairement  en  petit 
nombre  ou  même  solitaires. 

(IBS.  — M.M.  Wiylil  fl  .Vrtuilt,  (|uiont  eivk'  cc  guim',  avaient  jicnsii  que  les  luj^es 
ilu  pistil  étaient  au  nonil)re  de  diux,  euntenaiit  cliacuue  un  ovule.  .VI.  Tliwaillies  a 
reconnu  qu’il  n'y  avait  i|u'iine  loge  Inovulée.  Par  là,  l<rs  Hemicyclia,  plaei''sd'al>urd 
parmi  les  Crotonévs,  se  rapproehenl  lasmcoup  des  hrijiitUs.  Mois  coninie  1a  fleur 
mâle  tst  pourvue  d'un  nombre  indélini  d étamines,  c'est  surtout  aux  Cychslemtm 
et  aux  Sfihraijiilin  «pi  il  convient  de  les  romparer.  On  verra  alors  que  Y llemicijelia 
se  distingue  surtout  du  Sjihragidia  par  le  noiubre  des  luges  ovariennes.  Par  ces 
deux  genres,  les  l’Àipliorbiaciks  dis|)ermcs  se  joignent  aux  Antidesnu'es.  Ainsi 
,M.  VViglit  avait  fait  de  son  genn^  .ts/ÿ/és  une  Aididesnièe,  et  mm  Axli/lis  n'est 
évidemment  i|u'uneesi>tx’ed'//eim’cyc/('o. 

E.  1.  //.  se/a'o) l'a  \V.  et  Arn.  = (?)  As/ÿ/i»  eenastn  \V,(lierb.  Perad.,  n.  21'iO. 
Id.  herb.  propr.  Wiglit,  n.  9à0).  = l‘eriplexis  Wall,  (cat.,  n.  8022  et 
8020). 

2.  H.  iinrdneri  Tliw.  (berb,  Pernd.,  n.  2121). 
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Cl  -.EiuH.,  Gen.  5816. 

Hoÿle,  lliin.,  1,  p.  Ï26. 

T’Ai/’.,  in  Hook.  Joiirn.  (1855),  p.  270. 

H'n//..  Cat.,  11.  8022  Pi  8026. 

W'iylit,  Icon.,  pl.  1872  pt  1992. 

— et  Arn.,  Ediiili.  iiew  l’iiil  Journ.,  XIV,  p.  297. 

y.  Etamines  rayonnantes  en  ombelle  [Gyrnndrées). 

163-  Daphnifibyllum  à ovaire  bilocoUirc , à fruit  monoo[iermc  par  avorlement. 

DAPHMPHYLLOl  Bl. 

Goughia  Wight. 

Gyrandra  Wall,  (non  Gris.) 

(W.  XXI,  fig.  25-27.) 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosiipale  à â-C-8  divisions  très  profondes, 
caduques  ; préfloraison  imbriquée  (?).  Audrocéc  composé  d’un  nombre 
variable  d’étamines  (5-12)  insérées  au  centre  de  la  fleur  et  devenant  nues 
de  bonne  heure,  par  la  chute  du  calice.  Filets  épais,  arrondis,  dressés, 
ilivergents  comme  les  rayons  d’une  ombelle.  Anthère  ovale,  aplatie  de 
dedans  en  dehors , épaisse , à ileux  loges,  déhiscentes  latéralement  par 
une  fente  longitudinale,  légérenieut  auriculée  à la  base. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamoséjiale  à 4-8  divisions  très  profondes, 
caduques.  Androcée  rudimentaire  (?)  formé  de  stamiiiodes  glanduleux, 
charnus,  subulés,  eu  nombre  variable  (4-6  le  plus  souvent),  superposés 
d’ordinaire  aux  cicalricc's  des  .st'pales.  Ovaire  ovoïde  à deux  loges 
biovulées.  Ovules  pendus,  à raphé  intérieur,  à micropyle  extérieur  et 
stipéiïeiir;  prolongeinciit  nucellaire  saillant  entre  les  lèvres  de  l’exoslome 
épais.si. 

Fruit  charnu  ovoïde,  uniloculaire  et  mono.sperme  par  avortement. 
Graine  pendue,  noire,  à [lérisperme  charnu. 

.Arbustes  de  l'Inde,  à rameaux  glabres , à feuilles  alternes,  ovales- 
allongées,  pétiolées.  I.imlie  coriace,  épais,  lis.se,  penninerve,  entier, 
obtus  au  sommet , atténué  à la  ba.se. 

Inflorescences  axillaires  en  grappes  jwiiiciflores. 

Ors.  — Us  Daphniiihyllum  ont  d'atjord  été  indiqués  par  M.  Blume  comme  des 
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Rliatiinii's  douteuses.  Kepuis,  M.  Planrhon  a le  premier  ntainnu  que  le  Oyrandra 
Wall,  appartenait  au  im'me  genre.  Or,  le  Gyrandru  est  considéré  comme  une  Anti- 
disunée.  Il  est  vrai  que  le  plus  souvent  son  Iruit  est  réduit  à une  seule  loge  et  à une 
seule  graine  ; mais  son  ovaire  est  au  début  tout  à fait  cidui  d’un  Fluggea  biloculairc. 
Cliaeune  des  loges  contient  deux  ovules  collatéraux, diseendants,  construits  comme 
ceux  de  toutes  les  Eupliorbiaccx».  Il  y a de  plus  à la  bas<^  de  cet  ovaire  des  lan- 
guettes obtuses  qui  sont,  ou  des  staminodes,  ou  les  éléments  d'un  disque  bypogyne. 

E.  I.  D.  Blumeanum  -{-(coll.  Zoll.  et  Hor.,  n.  21&0). 

2.  Ü.  Gttudichaudianum  -f-  [coll.  Gaud.,  Bonite,  n.  88,  273.  — Id.  coll. 

Callery). 

3.  I).  /aurinum  •{•  = Gyrandrn  laurina  Wall.  = Gougkia  laurina  Bcntli. 

(iK-rb.  Wall,  n.  80  et  9048). 

4.  b.  Roxburghu  ■j-  = Flaeourlia  inennit  Roxb.  = Goughia  Niigherrensii 

Wiglit.  ((X)ll.  MeU,  n.  1453.  — Id.  berb.  Perad.,  n.  491). 

5.  b.  Bmthami  = Goughia  Himateuais  Bentli.  (coll.  Hook.  et  Tlioms., 

1855,  n.  59,  60,61). 

6.  b.  Calleryaiium  f (coll.  Call.,  n.  48,  77  cl  84). 

Gf.  : Benih.,  Fl.  Hongk.,  in  Hook.  Journ.  (1854),  p.  8. 

Bl.,  Bijdr.,  p.  1159. 

End!.,  Gen.  5755. 

Lindl.,  in  Cat.  Wall.,  8020. 

btanch.,  AIT.  etsyn.,  in  Ann.  sc.  nat.  (1854),  p.  259. 

TViie.,  mss.,  in  b.  Perad.,  n.  2111. 

Wight,  Icon.,  V,  1877-1878. 


i.  Elaminea  dioeraanent  diaftoaéta,  aana  type  conalaitl  [H yicnanchéea], 

154.  Hyœmnche  4 ovaire  3-4-  local. 

HY.ENANCHE  Lamb. 

Croton  5 Burm, 

? Jatropha  * G»*rln. 

T oxicodendron  Thuub. 

(W.  XXIlI,/!j.  29-39.)  ---.ï 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  m.vle.  — Calice  d’un  nombre  variable  de  sépales  égaux  ou  iné- 
gaux (de  5 à 8),  un  peu  soudés  à leur  base,  imbriqués  de  dilTérenles 
façons  (voy.  aux  Obs.).  Androcée  composé  d’un  nombre  d’étamines  qui 
varie  de  8 à 25  ou  30.  Filets  insérés  sur  un  réceptacle  commun,  courts. 
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subulés  (fig.  30,  31)  ; anthères  nvoüle.s,  l)iloculaires,  extroi'süs.  à déhis- 
cent longitudinale  (pour  leur  position,  voy.  aux  OA».).  Pollen  pulvéru- 
lent s|)hérique  {fig.  32). 

Fleib  KEMt:i.i.K. — Calice  à 3-5-7  st'pali.'s  imiganx,  ou  plus;  caducs  ; 
[•rénoraisoii  imbritpiée  variable.  Ovaire  ti’i-  ou  qnadriloculaire.  Style 
divisé  eu  autant  de  branches  qu’il  y a de  loges  à l'ovaire,  élaiyries,  den- 
tm,  .stigmatifères  à leur  extrémité  siqM-rieure.  Loges  biovulées.  Ovules 
[leiidus  à l’angle  interne  et  en  haut  de  la  loge,  collatéraux,  anatro|)es,  ii 
raphé  tourné  vers  l’angle  interne,  à micropyle  dirigé  en  dehors  et  en 
haut. 

Fbcit  capsulaire  à 3 ou  4 coipies  disiH-rines.  Enilucarpi;  ligneux 
(fig.  36,  e);  inésocarpe  subéreux  (fig.  36,  m),  avec  deux  fois  autant  de 
sillons  verticaux  et  de  valves  si'qiarables  qu’il  y ado  loges  [fig.  36). 
Graines  noires,  lissi's,  luisaides,  àcaroncule  étroite,  allungce  {fig.  37,  a'; 
embryon  large,  aplati  d’un  cOté  ii  l’autre,  à cotylédons  lalthaiix,  sub- 
auriculés  (/!j.  38).  Albumen  charnu,  coloré. 

Arbre  du  Cap,  à rameaux  subéreux,  à feuilles  opposées  ou  subverti- 
cillées;  jadiole  court,  épais,  canaliciilé.  I.imbe  simple,  entier,  peniii- 
'lerve,  épais,  coriace,  lisse,  luisant,  à nervuri's  Unes  saillaides. 

Infi.obkscenc.es  axillaires.  Flem-s  femelles  porlf'cs  surdos lahlicelles  plus 
épais,  plus  courts,  peu  nombreuses;  lleui's  mâles  en  grappes  plus 
longues,  chacune  à l’aisselle  d’une  bracté'c.  souvent  très  serrées  les  unes 
contre  les  autres. 

Oos.  — l-a  symétrie  du  ixiriaiillie  et  de  l’androoie,  soit  pris  isolément,  soit 
considérés  dans  leurs  rapports,  est,  avons-nous  dit,  tK'S  variable  et  ne  peut  mieux 
SC  comprendre  que  par  la  description  de  quel(|ues  types  plus  l'réquciiiinent  observés 
ipie  les  autres,  et  qui  sont  les  suivants  ; 

A.  Calice  à cinq  sépales  ; préfloraison  imbriqué-e,  savoir;  deux  .sé|Miles  exté- 
rieurs latéraux;  deux  srqMiles  du  eOlé  de  l'axe,  dont  l'un  •’st  tout  à fait  recouvert, 
l’autre  moitié  recouviTt,  moitié  réouvrant;  enliu  un  sépale  antérieur  tout  à fait 
recouvert  (fig.  33). 

B.  Calice  de  six  .sépalfs  imbriqués,  sur  deux  vertieilles;  les  trois  intérieurs  plus 
praiids  i|ue  les  extérieurs  avec  lesquels  ils  alternent  et  devenant  dans  rantbé.s« 
convexes  on  dedans  (fig.  ,H). 

C.  Calice  à huit  siqades,  dont  quatre  extérieurs  plus  grands,  en  prélloraison 
imbri(piéc  alteniative,  et  quatre  intérieurs  ])lus  petits,  squamiformes,  alternes  ave<; 
les  précédents  (fig.  29  et  35). 

A'.  Avec  la  dis|xjsition  du  calice  indiquée  en  A,  aux  deux  sé|Bles  latéraux  et  à 
l'antérieur  était  supierposée  une  étamine;  une  quatrième  était  alterne  aux  deux 


Digilized  by  Google 


UÏ.KN.VNCUK.  567 

sopali-s  poslcrieurs.  Knliii,  <iuatre  autres  étaniiiios  étaiail  altenics  avec  ces  quatre 
premières  ; en  tout  liuit  étamines  l'/îj.  33;. 

0“ . Les  étamines  Otaient  coniprimiies  par  les  siipales,  «le  façon  tt  furnier  trois 
ranfîi'rseourlx's  se  rencuiitrant  par  leur  convexité  vers  le  eemlrede  la  Heur.  Cha- 
cune (le  ces  rangeas  courlx's,  appliqutje  contre  un  grand  sépale,  comprenait 
sept  étamines.  Le  nceptaclc  avait  pris  la  forme  d’un  trépied  à branches  égales 
i/ig.  SU). 

C.  \ chacun  des  quatre  séjiales  extérieurs  décrits  en  C était  superposée  une 
paire  d’élamines  ; en  outn;,  deux  étamines  plus  intérieures  étaient  suijerposéesaux 
sépales  latéraux;  en  tout  dix  étamines. 

L’ovaire  est  indiiféreminent  à quatre  loges,  cunime  le  décrit  Tlmnberg,  ou  à 
trois,  comme  lu  reiinscnte  Lambert,  dans  sa  Monographie.  On  ne  sait  pourquoi 
A.  de  Jussieu  a placé  ce  genre  parmi  ses  Crotoné(>s.  Il  est  vrai  qu’il  le  (xuisidcre 
aussi  comme  voisin  de  SIS  Buxéi's.  Son  ovule  est  celui  des  Euphorbiacéesen  général; 
il  n’est  jws  tourné  comme  celui  du  lîuis;  il  en  est  de  même  pour  la  graine  dont  le 
raphé  est  intérieur,  le  mieropyle  extérieur.  !>■  même  auteur  se  demande  si  les 
fleurs  mâles  ne  sont  pas  des  inflorescences,  des  réunions  de  fliHii-s  uu'des.  Cette 
supposition  ne  {ajurrait  guère  être  autorisée  que  |mr  l’existence  do  folioles  calici- 
nales,  d'écailte  interposiVs  entre  les  étamines;  il  n’y  en  a qu’autour  d'elles  et  tout 
à fait  en  dehors.  Ce  n’est  qu’avec  doute  ipi'on  |)ent  admettre  que  la  plante  qui 
constitue  ce  genre  est  la  même  que  le  Jniropho  glohosa  detèertner.  I'.elui-Ci  est,  en 
eflet,  indiqué  par  Disrousseaux  (£’nrÿc/.)cximme  ayant  les  logi>s  dispermes;  mais 
la  forme  du  fruit,  telle  que  le  donne  tiæriner,  et  te  pays  dont  il  dit  la  [liante 
originaire,  ne  se  rapjmrteiit  aucunement  aux  Hgananehe. 

E.  H.  glubom  Lamb.=--  Toxiemlentlron  mpense  Tlig.=  (?)yii//oyi/in  ÿ/oAosa  Cærtn . 

= Cro/nn  sp.  Bnrm.  (herb.  Oeless,  et  herb.  Mus.,  coll.  ürège.  — Id.  coll. 

Zeyher,  1850,  n.  1527). 

Cf.  : Unrm.,  Afric.,  p.  122  et  [>l.  45. 

Iksr.,  Encvel.,  IV,  p.  16. 

C(f)7n.,  Frnct.,  II,  p.  122  et  pl.  109. 

Uarv.,  South  Afr.,  p.  S03. 

Jms.  (.-1.),  Monogr.,  [i.  40. 

Ijxné.  et  WM. y Descript.  of  Ilyæn.,  1797,  et  pl. 

Mirb.y  IL,  [il.  L\.  p 408. 

Spuch,  H.  Vi>g.,  p.  528. 

Thunh.y  Act.  Ilolm.  (1796),  p.  188  et  pl.  7. 

U.,  Sp.,  VIII,  p.  821. 
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L.  EUPHORBIACKES  BIOVULÉES  ISOSTÉMONES  A PISTIL 
RUDIMENTAIRE  MALE  {WIELASDIIDKES). 

155.  H iWanrfiVi  i gyni'n'p  pcntimère. 

WIKLANDIA. 

(PI.  X.XII,  fi<j.  6-10.) 

Fleurs  monoiViues. 

Fi.evr  MALE.  — Calice  gaiiios<'|mle  à cinq  divisions  profondes,  iné- 
gales; prélloruison  (luinconciale  [fig.  7,  s).  Corolle  de  cinq  ptHalcs  larges, 
uiembraneux,  alternes  avec  les  si'palesel  plus  longs  qu’eux;  préfloraison 
iuibri<|uéc(p).  Disque  glanduleux  continu,  cupuliforme,iiciuq  angles  sail- 
lants superposi's  aux  sépales.  Andixicée  constitué  par  b étamines  super- 
posi'es  aux  s<tpales  (e<).  Filets  réunis  en  une  colonne  centrale  cylindrique, 
libres  dans  une  légère  étendue  de  leur  ]iortion  supérieure.  Anthére,s  à 
deux  loges  [fig.  8),  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  iutrorses, 
dressées  dans  le  boulon  et  devenant  horizontale  dans  rantbése.  Orps 
central  (pistil  rudimentaire)  situé  au-dessus  des  étamines,  au  sommet 
de  la  colonne  qui  le  porte,  divisé  en  cimi  branches  horizontales,  biflde 
au  sommet,  alternes  avec  le  étamines  {fig.  8,  pr). 

Fleur  femelle.  — Calice  et  corolle  comme  dans  la  fleur  mâle  ; 
pétale  caducs  ; calice  persistant.  I)is(|ue  hv])ogyne  continu,  cupuliforme 
(fig.  9,  d),  cachant  presque  toute  la  hauteur  de  l’üvaire.  Ovaire  subglo- 
buleux, conique,  lisse  [fig.  9,  p),  à cinq  loges  super|K)sé<îs  aux  pétale 
(fig,  10).  Ix^es  biovulées;  obturateur  commun  coiffant  les  deux  ovule 
Style  aussitét  divisé  en  cinq  branches  divergentes,  un  peu  réfléchies, 
bilobécs  à leur  extrémité. 

Fruit  capsulaire  (î)  à cinc]  loge;  loge  bivalves  et  monospermes. 
Arbuste  des  lie  de  r.Vfriquo  australe,  à rameaux  arrondis,  lis.ses,  à 
feuille  alternes.  Pétiole  court,  accompagné  de  deux  stipules  latérales 
caduques.  Limbe  entier,  membraneux,  penninervo,  glabre,  lisse, 
réticulé. 

Inflorescence.  — Rameaux  florifères  à l’aisselle  de  feuille;  grêles, 
glabres,  chargés  de  bractées  alternes  ou  de  petites  feuilles  distantes.  A 
l’ais-selle  de  celles-ci  sont  les  fleurs  en  cymes  ou  coin|X)séos  d’un  petit 
nombre  de  fleurs  femelles,  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  fleurs  mâles. 
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Ou  do  fleurs  femelles  terminales,  accumpngnées  latéralement  d'une  ou 
quelques  fleurs  mâles  /îj.  6i.  Fleurs  pédicellées;  pédicelle  mâle  grêle, 
filiforme  ; pédicelle  femelle  plus  long,  renflé  en  massue  dans  sa  partie 
supérieure  {fig.  6,  ff). 

Obs.  — Ce  genre  est  un  de  ceux  qui,  parmi  les  Eupliorbiacécs  à loges  dispermes, 
ont  un  nombre  de  loges  ovariennes  égal  à celui  des  pclales  cl  des  sépales.  C’est 
donc  le  type  le  jilus  (larfait  qu'on  puisse  citer  sous  ce  rapport,  puisqu’il  y a chez 
lui  isoffiérie  de  tous  les  rerticillcs  floraux . 

E.  1.  W.  oWonÿi/o/ia  f (roll.  Boivin,  Ste-Marie,  n.  1886'). 

2.  H'.  f/ejniu-J-  (coll.  Boivin,  Mahé.  — Id.  Bombay,  n.  971). 


150.  Wietandia  à gyneeCe  trimère. 

SAVIA  IV. 

f ActephiUi  Bl. 

Croton  J S\v. 

Fleurs  dioïqties  ou  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamoséimle  à cinq  (ou  six)  divisions  profondes; 
préfloraison  quinconciule.  Corolle  de  cinq  pétales  fou  moins)  alternes 
avec  les  sépales,  tigaiix  ou  inégaux  entre  eux.  Androcéo  de  5 étamines 
super|H)sées  aux  sépales;  filets  allongés,  subulés,  soudés  à la  base  du 
corps  central,  libres  dans  le  reste  de  leur  étendue  ; anthères  biloculaires, 
introrses,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale.  Disque  interposé  à 
l’androcée  et  à la  corolle,  constitué  par  cinq  glandes  libres  ou  soudées 
inférieuroment  en  un  cercle  continu,  épaisses,  charnues,  ou  membra- 
neuses, pélaloïdes.  Corps  central  (pistil  rudimentaire)  à trois  branches 
superposées  aux  sépales  1,  2 et  3. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes; 
prélloraison  quinconciale.  (kirolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  divi- 
sions du  calice,  égaux  ou  inégaux  (ou  en  moins  grand  nombre).  Distjuo 
hypogyne  à cinq  lobes  superposés  aux  sépales,  semblables  à ceux  de  la 
fleur  mâle.  Ovaire  à trois  loges  superposées  aux  sépales  1,  2 et  3;  sur- 
monté d’un  style  à trois  branches  bifides,  stigmatifères  à leur  face 
interne.  Loges  biovulées.  Ovules  collatéraux,  pendus,  coiffés  d’un  obtu- 
rateur commun. 


Digitized  by  Google 


570 
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Obs  — Liî  genre  A'auia  a été  cri*  ixmr  le  Crolon  iestUiflorum  S\\.  Dt>|>uis, 
M.  Ha^iskarl  y a rattarlié  les  Arle/jliita  de  .M.  Itliinie,  consi'rvés  ici  cuinnie  sieliim 
elauxqiiels  je  joindrai  deux  [«'lits  grou|HS  de  plantes  africaines  non  encore  dirrites. 
Tous  les  .S«eia  sont  en  somme  des  i’ccunneja  jiourvus  d'une  corolle  compicle  on 
incomplète  ; il  n'y  a pas  d'autre  carneU’:re  i-ssentiel  different. 

Sect.  — KiSAVtA. 

Savin  \\. 

{PL  XXVI,  /lÿ.  20-23.) 

Fleurs  dioïqiies. 

Fi.m-R  MAi.K.  — Calice  à ciiu|  divisions.  Corolle  de  5-2  jM-lales  ou 
moins'?)  lonjcs.  étroils  , /iy.  -M),  inégaux.  l)isi|ut:  annulaire  glantluleux,  à 
cinq  loltes  saillanls  superposi's  aux  siqiales  {/ig.  2Ü).  .Xndrocée  de 
5 étamines  situées  en  dedans  du  disque;  anthères  ovales,  snliglobu- 
leuscs  pg.  22). 

Fi.ei  r femei  lk.  — Calice  il  cinq  divisions.  Corolle  nulle  ou  conqMisêe 
de  2-5  pétales  sendilables  à ceux  de  la  fleur  mâle,  un  peu  ('*cliancrés 
au  sommet.  Ovules  surmontés  d'un  gros  obturateur  conique. 

Fr l’iT  capsulaire  tricoque,  induvié.  Coques  bivalves  et  disperines,  ou 
souvent  monospermes  par  avortement. 

Arbrisseau  des  Antilles,  ii  l'euilles  alternes,  simples,  ovales-aigues, 
entières,  glabres.  |wnniiierves.  rélicidées,  accompagnées  de  deux  petites 
stipules  latérales  caduques. 

Inflorescenciî.  — Fleurs  mâles  sessiles,  dis])osi'es  eu  glomérules  axil- 
laires. Fleurs  femelles  le  plus  souvent  solitaires,  et,  dans  ce  cas,  accom- 
pagnées do  bractées  latérales  stériles,  jiortéos  sur  des  |a-dicelles  peu 
développi'rs. 

E.  £'.  sensi/ifloi'ft  \V.  = t'rottjn  st'sugiflorwn  Sw.  (Vidil.  inss.,  in  li.  Jnss.  — Id. 
coll  Desportes.  — Id.  coll.  Riixllé). 

Cf.  : P'iidL,  Gen.  5866. 

Hiissk.,  Hort.  Bog.,  p.  245. 

Jm$.  (.1.),  Motuigr.,  p.  15  et  pl.  2. 

A7.,  Ericlis.  Arcli.  (1851),  p.  201. 

Spreng.,  Syst.  veg.,  III,  p.  903. 

Sw.,  Fl.  Ind.  oce..  et  Gen.  nov.,  p.  100. 

ir.,Sp  , VIII,  p.  771 
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Sect.  B.  — Actephii.a  Bl. 

[H.  XXVI , fi, J.  24.) 

Fleui's  (li(iï(|iH's  ou  inoiioï(|ue$. 

Klei  R MAI.K.  — Calico  ganiosi'palc  à cinq  divisions;  pndloraison  (luiii- 
conciale,  ou  à six  divisions  (Bl  ).  Corolle  de  cinq  ou  six  ix^talos,  courts, 
arrondis,  larges,  un  peu  édiancrt‘s  au  sommet  {fig.  24),  semblables 
outre  eux. 

Fbiit  capsulaire  ou  demi-charnu,  tricoque;  cofpies  bivalves  et  di- 
s|iermes. 

.Arbustes  de  l’Inde,  de  Java,  à feuilles  alternes,  bistipulées. 

Inpia)re.scen(:e.  — Fleure  axillaires,  les  mâles  en  cymes,  les  femelles 
solitaires,  ou  en  petit  nombre,  portées  ])ur  des  |)édicellos  (|ui  devienuent 
longs  et  épais  dans  le  fruit. 

E 1 S.  ortr/zAiVn  Hiissk.  (colt  Mor.  et  Zolt,  ii.  16B2). 

2.  S.  Zeylanica  ■{■(licrb.  Porad.,  n.  25S2). 

Cf.  : Bl,,  Bijdr.,  p.  .">81. 

Bmsli.,  (jil.  Mort.  Bog.,  p.  24Î. 

Mor  et  Zoll. , Cat. , p.  1 5. 

HVpA/.  Iixm.,  1910. 

Sect.  C.  — Petalodiscus. 

{PI.  XXII.  fig.  11-14.) 

Fleure  monoïques. 

Fi.eur  m.u.k.  — Galice  gamosépaleà  cinq  divisions  profondes, épais.ses, 
surtout  il  leur  ba.se  {fig.  Il,  s),  subcarénées  sur  la  ligne  médiane,  amin- 
cies vers  les  bords;  prétloraison  quinconciale  [fig.  12).  Girolle  de  cinq 
pétales,  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  étroits,  allongés  ; préflorai- 
son  imbriquée  ou  quinconciale,  légèrement  corrugative  {fig.  11  et  14,  p). 
Dis<iue  formé  de  cinq  lames  pétaloïdes  longues,  étroites,  alternes  avec  le.s 
pétales,  dressées  autour  de  l’androcée  {fig.  13,  14,  d).  Androcée  com- 
posé de  5 étamines  superj)o.sées  aux  st'palcs  cl  aux  lames  du  dist|ue. 
Filets  unis  à leur  base  au  pourtour  d’un  corps  central,  libres  supérieu- 
rement. Anthères  courtes,  arrondies,  cordiformes  (fig.  13),  à deux 
loges  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  introrses.  G)rps  central 
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(pistil  rudimeiitaii'e)  suriiiüiitant  la  colonne  centrale  qui  porte  raiulrocée, 
divisé  en  trois  liranclies  superposées  aux  st'pales  1 , 2 et  3. 

Fleur  femelle.  — (^lice  gamosépale  à cinq  divisions  semblables  à 
celles  de  la  fleur  mâle;  préfloraison  quincoiiciale.  Corolle  et  disque 
comme  dans  la  fleur  mfde  [fig.  14).  Ovaires  à trois  loges  su|>erpos(!es  aux 
sépales  1,  2 et  3,  biovulées.  Ovules  collatéraux,  coifTés  d'un  obturateur 
commun  charnu.  Style  épais  à sa  base,  puis  divisé  en  trois  branches 
bifides,  étroites,  aigues,  subulées  (fig.  14,  p). 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Êpicar|ie  léticulé;  endocarpe  scarieux,  sec. 
Co<iues  bivalves  et  dispermes. 

Arbustes  de  Madagascar,  à rameaux  nus,  glabres,  lisses,  à feuilles 
alternes.  Pétiole  très  court,  accompagné  de  deux  stipules  latérales  cadu- 
ques. Limbe  simple,  ovale-aigu,  épais,  coriace,  lisse,  penninerve,  réti- 
culé, plus  pâle  et  plus  clair  à la  face  supérieure,  plus  foncé  à l’infé- 
rieure. Bords  entiers,  réfléchis  et  saillants  vers  la  face  inférieure. 

Inflorescences  terminales.  Les  rameaux,  souvent  chargés  de  feuilles  à 
leur  partie  inférieure,  s’allongent,  et  d'arrondis,  deviennent  plus  ou 
moins  polytMriques  ou  aplatis  à la  façon  de  ceux  des  Xytophglta.  Les  uns 
portent  alors  des  fleurs  mâles,  les  autres  des  fleurs  femelles.  Toutes  sont 
situées  à l’aisselle  de  bractées  alternes,  où  elles  constituent  de  petites 
cymes.  Les  cymes  mâles  sont  presipio  sessiles,  multiflores,  et  les  axes 
qui  les  portent  [wiivent  se  ramifier  à leur  extrémité.  Les  cymes  femelles 
sont  pauciflores  ; leurs  pédiccllcs  sont  beaucoup  plus  longs  et  plus  épais 
que  ceux  des  fleurs  mâles. 

E.  t.  /'.  taureola  f [Phyltunlhus  Dup.-Tli.  ntss.,  iii  lierb.  propr.). 

2.  P.  plalgrocliis  f {t'u/j/iorbiu  Uup.-Tli.  inss.,  ibid.). 

Secl.  D.  — CUAR1Ü1.V. 

Fleur  male.  — Calice  gamos<''pale  à cimi  divisions  membraneuses; 
prélloraison  quinconciale.  Orolle  docinq  pétales  arrondis,  membraneux, 
plus  grands  que  les  sépales,  alternes  avec  eux;  préfloraison  imbritpiée. 
Disque  de  cinq  glandes  courtes  et  épaisses,  libres  ou  soudées,  super- 
posées aux  sépales,  extérieures  aux  étamines.  Androcée  de  5 étamines 
superposr'es  aux  sépales. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions;  préfloraison 
quinconciale.  Corolle  comme  dans  la  fleur  mâle.  Disque  hypogyne 
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ClIARIDIA  (sAVIa).  — PORANTHERA. 

continu,  à cinq  saillies  angulaires,  aiguës,  superposées  aux  sépales. 
Ovaire  à trois  loges  biovulées;  style  aussitôt  divisé  en  trois  branches 
profoiuléineut  bifuniuées  en  languettes  aiguës,  puis  renflées  et  bouton- 
neuses (comme  chez  les  Andrachne)  à leur  extrémité  sligniatique 
ivlléchie. 

Arbustes  ?)  de  Madagascar,  à feuilles  alternes,  distiques,  petites, 
ovales,  entières,  glabres,  coriaces,  penninerves,  accompagnées  de  deux 
stipules  latérales  cadu({ues. 

Inflorescences  pu  cymes  axillaires  et  terminales. 

E.  1.  C.  fiulehelln  f [Phylinnikus  Bvii,  ms.s,,  in  coll.,  n.  t886*). 

2.  C.  mimosoidet  t (Senirineya  niss  , et  Phyltauthu»  Dup.-Tli.  mss,,  in  herb, 
propr.). 


157.  Sai  ia  k glandes  siip.  aux  pdlales,  5 aiilh.  i-lobul. 

POHANTHERA  Hudg. 

(W.  XV,  Aÿ.  1-9.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamost-pale  il  cinq  divisions  profondes;  préflo- 
raison quinconciale.  Corolle  de  cinq  |M';tales  étroits,  allongés,  subuk^s, 
alternes  avec  les  divisions  du  calice  i /ig.  1 et  2,  p).  Distjue  (?)  constitué 
par  cinq  glandes  ordinairement  bilobées,  situées  à la  base  de  la  face 
interne  des  jxdales  ‘ pg.  1 et  h,  g).  Androci'-e  de  5 étamines  super- 
posées aux  sépales.  Filels  libres,  courts  et  drcsist's  dans  le  bouton,  puis 
s’allongeant  considérablement  et  s’infléchissant  loi-s  de  l’anthèse  {pg.  3), 
de  manière  à former  une  anse  dont  la  concavité  regarde  en  bas.  An- 
thères quadriloculaires,  fixes  et  subextrorses  dans  le  bouton  {pg.  2), 
ileveuant  introrses  par  suilc  du  dévelopiiement  et  de  la  courbure  du 
filet  {pg.  3).  laiges  s’ouvrant  vers  leur  sommet  par  une  fente  courte, 
dont  les  bords  ('cartés  circonscrivent  un  pore  ovalaire  {pg.  3,  p).  Au  centre 
de  la  fleur,  trois  corps  aplatis,  pétaloïdes,  colorés,  pédiciilés  {pg.  5), 
superpost*s  aux  si'pales  1 , 2 et  3,  et  représentant  (?)  un  pistil  rudimen- 
taire. 

Fleur  femei.le.  — Périanthe  comme  dans  la  fleur  nnïle.  Üistjue  hypo- 
gyne  glanduleux,  continu,  tO-lolk'.  Ovaire  triloculaire  à sommet  légère- 
ment déprimé  {pg.  7ï;  les  loges  de  l'ovaire  sont  superposties  aux  sépales 
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1,  2 et  3,  Pt  chacune  d'elles  est  suhdivisi'e  ]>ar  un  sillon  plus  ou  moins 
profond  (pie  forme  sa  paroi  di‘prinu‘e  en  deux  cliamlires  coininuniipiant 
cependant  lai'gement  entre  elles.  Chacune  de  ces  chambres  nu  demi- 
loges  contient  un  ovule  pendu.  coilTi'  d’un  petit  obturateur  [fig.  18). 
Style  divisé  d(‘s  l’origine  en  trois  branches  doubles,  papillenses  et  Ixui- 
tonm''es,  superposi'‘es  aux  loges  de  l’ovaire. 

Fri  it  capsulaire  ou  sulichanui  tricoque.  Crspics  hivaivr's  et  di- 
spermes,  entourées  du  périantbe  lunsistaiit. 

Petiti.-s  plantes  ligneuses  ou  sous-ligneuses  de  la  Nouvelle-Hollande, 
parfois  à .souche  noueuse,  seulerruiiie,  à rameaux  arrondis,  à feuilles 
étroites,  aiguës,  penninerves,  souvent  (‘])ais.ses,  à bords  arrondis,  entiers, 
accompagnées  de  deux  stijiules  latérales  cadmpies. 

lNKi.oRK.scExc.ii.  — Ixs  (li’urssoiit  sitiua’s  {fig.  0;  il  l'aisselle  des  feuilles, 
plus  ou  moins  tran.sfornu'-es  en  bracti'cs,  de  l’extrémité  d(,-s  rameaux.  Il 
en  ri'sulte  une  grappe  terminale  ipii  le  plus  souvent  prend,  par  l’iiu’ga- 
lité  des  p'aloneules,  la  forme  déprimée  du  coryrnlie.  Ces  Heurs  l'eimdhrs 
sont  à la  base  ou  à la  périidierie  de  cette  inlloresceuce,  qui  parfois  ne 
renferme  (pe  des  tleni's  mâles. 

K.  1.  /'.  /inmeoii/fs Sktir.  (Kl.  Nov.  Holl.,  n.  \ curymbam  Ad.  Brong. 

(lierl).  Bniiig.  — Id.  coll.  Mossiiiiiii,  t85/i,  ii. 

2.  P.  Drumtmmdii  Kl.  (1*1.  I’rciss.,18/i3,  n.  2048). 

S.  /*.  Hugelii  Kl.  (l’I.  l’reks.,  n.  2047).  = /’.  crkifnlia  lliig.  (iinn  Riidg.). 

4.  /'.  ericifolia  Rudg.,  non  Ilug.  (Siebr.  Fl.  N.  Holl.,  n.  118). 

5.  microphi/llii  Ad.  Br.  (IktI).  Br. -Siebr.  Kl  N.  Holl.,  n.  487. — Id.  Coll. 
l*r.,  n.  2045.  — Id.  Ilrunini.,  1843,  n.  675.  — Id.  laisson,  1825.  — 
Id.  il(x)k,,  Tusiii.  — Id.  Liiidl.,  Van  Iliein.  1830,  n.  92. — Id.  Ver- 
ri'aux,  1844,  n.  851  cl  1846,  n.  467  et  856), 

6.  P.  erkoideiM.  [cxdl.  Preiss.,  n.  2050;. 

7.  /’.  fu/frulicosa  Cum.  (mil  Verreimx,  ti  852.  — Id  coll.  Busscuil.). 

Cf.  ; Ad.  /Inmrjn.,  in  Ann.  sc.  nat.,  sér.  1,  XXIX,  p.  382. 

— Bot.  faM|,,  p.  218  et  pl.  50. 
f/üijrl.  Bot,  Arrti , pl.  8. 

A/.,  in  l>ebni.  Pl.  Piviss.,  Il,  p.  230. 

Rudg.^  Linii.  Trans.,  X,  p.  302  H pl.  22, 
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158.  PnrnntheTa  inona<l<^lplio  à nnth.  2-locuI. 

ANDRACHNE  L 

J Arachne  Neck. 

* Eraclissa  Korsk. 

J Ijeplopus  Ddcsiii;. 

J Limetim  Forsk. 

J MarchnlaïUhus  Nuit. 

J Telephmdes  T. 

(W.  XXVII,  A'y  l«.,i 

Fleur#  inoiumiups. 

Fi.f.cir  MAi.E.  — (’jilice  gamos«‘palc  à ciiui  divisions  profondes;  pré- 
lloraisfin  (piinconcialn  ou  à six  ilivisiotis  dispost'cs  sur  deux  raiigdes 
alternes;  prfHloraison  iuiliriciuée.  Oirollo  de  cin<i  (ou  six)  (aHales,  plus 
IM’Iits  ipie  les  divisions  du  calice  et  alternes  aviH;  elles,  minces,  transpa- 
rents, entiers  ou  finement  lacinids  sur  les  bords;  prélloraison...  Dis(|u» 
composé  de  cinq  ou  six  glaiuliîs  entières  ou  bilobées,  superpt)sées  aux 
ix'lales  [fig.  18,  rf).  Androcée  constitué  par  5 étamines  superpt>sées  aux 
si'pales.  Filets  soudés  inférieurement  et  portés  sur  une  colonne  centrale 
qui  s’élève  au  delà  des  iHaminesen  iiii  corps  terminal,  peu  considérable, 
simple,  obtus,  entier  ou  trilobé,  ou  élargi  à son  sommet  (pistil  rudimen- 
taire). Portion  sup(4ieure  des  filets  libre,  suppoilaiit  les  anthères  bili>- 
culaires,  uvales  ou  quadrigoues,  subbasiüxes,  déhiscentes  [>ar  des  fentes 
longitudinales,  (pie  la  position  rétlécbie  de  ranihère  iieut  rendre  à peu 
près  horizontales  lors  de  ranihèse. 

Fi.eir  femelle.  — Calice  comme  dans  la  Heur  mâle.  Corolle  à cinq  ou 
six  petits  (létales  alternes  avec  les  sépales,  entici's  ou  échancrés.  Di$([ue 
hypogyne  de  cinq  ou  six  glandes  plus  développées  généralement  que 
celles  de  la  fleur  mâle,  superposées  aux  pétales  libres  ou  un  peu 
soudées  par  leur  base  (/ÿ.  68).  Ovaire  à trois  loges  biovulées,  superpo- 
s(-es  aux  sépales  1 , 2 et  3 ; su  rinonté  d'un  style  rapidement  divisé  en  trois 
branches  bipartites,  dont  chacune  des  divisions  se  termine  par  un  ren- 
llement  stigmalique  boutonneux,  d'aspect  glanduleux.  Ovules  collaté- 
raux, coiffés  d'un  obturateur. 
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Fbiit  capsulaire  Iricoqiic,  niuiii  du  périanthe  persistant;  coques 
bivalves  et  dispermes.  Graines  courtes,  subtrigones,  à priniine  persis- 
tante, à surface  ponctuée,  rugueuse:  embryon  légèrement  courbé. 

Arbrisseaux,  sous-arbrisseaux  ou  piaules  herbacées,  souvent  à souches 
rampantes,  d’où  partent  des  rameaux  nombreux  qui  courent  et  s’étalent 
à la  surface  du  sol.  Rameaux  glabres,  arrondis;  feuilles  alternes  à pétiole 
court,  accompagnées  dedeux  stipules  latérales.  Limbe  arrondi  ou  ovalOj 
lancéolé,  cordé,  mucronulé  ou  obtus,  pemiinervié,  souvent  un  peu 
glauque,  lisse  supérieurement.  Les  poils  clair-semés  qu’on  y rencontre 
sont  simples. 

Inklohescences  axillaires,  en  cymes  souvent  réduites  à trois,  deux,  ou 
une  fleur.  La  fleur  terminale  peut  être  une  femelle  accompagnée  dedeux 
hract(>es  lati-ralcs  stériles  ou  fertiles  et  portant  à leur  ai.sselic  des  fleurs 
ukUcs  ; une  des  deux  bi actées  peut  être  .«eide  fertile.  Les  fleurs  mâles 
peuvent  exister  seules  dans  la  cyme,  et  .sont  alors  le  plus  souvent  situées 
à l’aisselle  de  feuilles  plus  élevées.  Les  pédicelles  femelles  sont  plus 
longs  que  ceux  des  fleurs  mâles. 

Ors.  — Le  genre  Andnchne,  crée  pourilc  peliles  plantes  tnéditerranéennes,  s’eil- 
ricliit  ensuite  d’une  espèce  indienne  quelque  peu  différente  d»s  premières  par  le 
port.  C'est  pour  eelle  laifon  qu'on  Itnia  d'y  élaldir  deuxsertiuns  ainsi  caractéri- 
sées dans  Kndliclier  : 

A.  Teltiiliiuides  T.  Glandes  s<iuainirormes  su|XTposées  aux  [létales.  Plantes  lier- 
bacifs  ou  suffrutescentes  méditerranéennes  et  orientales. 

B.  Arachne  Neck.  (Ctuytia  " L.).  Point  de  glandes  .s(|uaniifurme5.  Arbustes  de 
l’Inde. 

Cette  division  ne  supporte  point  un  examen  attentif.  En  effet,  les  Andrachne  de 
rindeonl  tous  les  mêmes  organesque  ceux  de  la  Méditerranée,  savoir  i cinq  sépales, 
cinq  [Hitales  et  cinq  glandes  super|iosées  aux  [létales.  Cela  est  aussi  vrai  pour 
l’A . mslratis  que  [xiur  l'A.  chinensis  et  que  pour  l’A.  lelephioides,  et  pour  les  fleurs 
femelles  ([uepour  les  fleurs  mêles,  avec  seulement  des  différences  de  dimensions 
relatives  dans  ces  diverses  parties;  ce  qui  ne  saurait  constituer  un  moyen  suffisant 
de  séparation  en  deux  groupes.  Nous  admettrons  donc,  parmi  les  Andrachne  qui 
sont  à notre  disposition,  les  espèces  suivantes,  et  toutes  au  même  titre  : 

E.  1.  A.  iitpera  Spreng.  (coll.  Auclier,  n.  2009  et  5294.  — Id.  coll.  Botta, 
1837-1838.  — Id.  coll.  Bové,  1832,  n.  89.  — Id.  coll.  Schimper, 
1837,  n.  749.  — Id.  var.  glanduinsa  Hoclist  , h Mus.). 

2.  A.  frutieotu  Deesne (et  var.  coll.  Ix^ielien  ). 

3.  A. /in/icw/oja  Boiss.  (coll.  Auclier,  n.  5:94.  — Id.  coll.  Kotsch.,  Perse, 

n.  348). 
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4.  A.  Itlepliioiilts  L (coll.  llt'ildreidi,  1845. — Ici.  eoll.  Kolscli.,  l’crsc»,  n.  49. 

— Ici.,  1845,  n.  1.  — Id.  Syrie,  1841,  n.  193.  — Id.  coll.  Clicsn., 
II.  158.  — Id.  coll.  lialimsa,  1853,  Alger.,  n.  871  et  1834,  Siiiyrne, 
n.  298. — Id.  coll.  Blandie,  Syrie,  1854,  n.  757.  — Id.  colL  Sdiim- 
|ier,  Arab.,  1835,  n.  323.  — Id.,  coll.  Oliv.  et  Brug.,  Mtjsop.  et  C.  1*. 
— Id.  coll.  Kard.  (iasp.  — Ici.  eoll.  Holienack.  Géorgie.  — Id.  lierb. 
l‘oun-at.  — Id.  Iierb.  Vaillant). 

5.  A.  austriilis  Z.  c:t  Mor.  (coll.,  n.  1399.  — ^^Id.  coll.  Ciim.,  n.  1528). 

6.  .1.  sp.  (peut-cMre  var.  de  préc.?  — Coll.  Zoll.  et  Mor.,  n.  2793). 

7.  A.  lim-iuis  Bouge  (coll.  B.,  Cliiii.  bor.). 

8.  A . Deraimeamt  f = /.eplopus  cürdifotius  Becsoe.  = Phyllanlhut  eordifo- 

lius  Wall.  (Cat.,  o.  7913  .A.  — Id.  coll.  Jacc|uem.,  n.  663  et  1064.  — 
Id.  coll.  Lady  Bciilinck.  — Id.  coll.  Stradicy  et  Winterb.  Ilyni.,  n.  9). 
Tous  les  caractéies  sout  ceux  des  Andruchnt  indiens.  C'est  inéinc  une 
espi'Ce  1res  voisine  de  l'A.  mislraiis,  et  surtout  de  VU.  chimims  Bge. 
Esiièces  du  nouveau  monde. 

9 A.  miCTop/iÿ/7of  =C’ro/on  inicrop/(ÿ//uwi  Lanik  et  Geisel.  (coll.  Boinbey, 
lierb.  Mus.).  A.  de  Jussieu  a rapproché  des  Plii/llaiilliu>  celle  plante 
qu’il  croyait  dépourvue;  de  corolle.  Ses  [létales  très  |«;tits  existent  cé|a‘n- 
dant  dans  l'intervalle  des  divisions  calieinales  et  c;n  font  un  véritable 
.indracliiie. 

10.  A.  niarchaiaulhia\  ^Marchulrntthus pûlyÿonoidesyM.U'i.  Arkans. , lierb. 
Mus.).  La  fleur  m4le  a cinq  sépales  quinconciaux,  cinq  pétales  et  cinq 
glandes  bifides  altci  nés  avec  les  divisions  du  calice.  Ces  un'nies  parties 
se  refiouvenl  clans  la  fleur  femelle,  avec  un  ovaire  ù trois  loges  biovu- 
lées.  Les  antbéres  sont  tout  à fait  celles  d’un  teptopus  et  au  milieu 
d'elles  SC  trouve  un  corpscentral  (pistil  rudimentaire)  à trois  divisions. 
C'est  donc  de  tous  [points  un  Andrachne. 

Cf.  ; Uimye,  Kl.  Russ.,  p.  491. 

tioiss.,  l’I.  Or.  i-t  coll.  Audi.,  5294. 

Buxb.,  Cent.  11,  p.  20  cl  pl.  12. 
llecsm.  Kl.  Sin.,  p.  18. 

— Voy.  Jacc[.,  IV,  p.  155  cl  pl.  136. 

Undl.,  Gen.  5841  et  5847'  (Sup.  IV,  p.  92). 

Forsk.,  Descr.,  p.  208. 

Gœrtn.,  Krucl.,  pl.  108. 
yuss. , Gen.,  p.  387. 

Just.  (A.),  Monugi'.,  p.  24  et  29  et  pl.  6. 

A'oc/i,  Or.,  in  Linn.,  X.\l,  [i.  732. 

/..,  Gen.  1093. 

l.amk,  Encycl  II,  p.  52,  214,  cl  XXII,  p 797. 

.1/.  [C.  ,1).,  Eicluv.  Cauc.,  pl.  20 
.1/0-4  , II.  PI.,  IX,  p.  367. 

37 
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l\eck.,  Elcm.,  III,  1145-46. 
iVfM,  tel.,  II,  pl.  39. 

Nuit.,  Kl.  Àrkans. 

/leich.,  Fl.  Oriii.,  pl.  103. 

Mich.  (À.),  Abyss.,  V,  p.  254. 

Sibt.,  lira'»:.,  X,  |>.  43  et  pl.  953. 

S/jreng.,  Sysl.  vcg.,  III,  p.  884. 

Toum.,  lus.,  p.  485. 

HW/.,  (;»l  . 11.  7913  A. 

Walp.,  .Ann.  Ilot.,  III,  p.  629. 

IF.,  Sp.,  VIII.  p.  .536. 

Zolt.,  Obs  . in  Klcira  (1847),  p.  663. 

159.  Savia  à corolle  périayniqne. 

STENONI.A. 

(/'/.  XXII.Aÿ.  2-5.) 

Fleurs  ninnoïqucs. 

Fi.eir  m.u.e.  — Calice  jiainn.sépalc  à cinq  divisions  profondes,  épaisses; 
prélloinisoii  valvaire.  Corolle  de  cinq  [iclales  plus  courls  (pie  les  divisions 
ilu  calice  et  alternes  avec  elles  {fig.  5,  p),  insérés  périgjniqueuienl  au 
pourtour  d'un  disi|ue  glanduleux  circulaire,  à cinq  lobes  épais  superposés 
aux  sépales  {fig.  5,  d . Kn  dedans  du  disipie,  androcée  constitué  par  cinq 
étamines  superjw.sées  aux  divisions  du  calice.  Filets  libres  dans  leur 
portion  su|H'rieure,  unis  inrérieureineni  avec  la  base  d’un  corps  central 
(pistil  rudimentaire),  dont  le  sommet  e.sl  divisi'’  en  trois  branches  i /îÿ.  4 ), 
dont  une  jKislérieui’c  et  deux  antérieures  Anthères  longues,  étroites, 
biloculaires,  itilrorses,  à déhiscence  longitudinale  i/ig.  3). 


Fi.elr  femelle.  — Calice,  corolle  et  disque  semblables  à ceux  de  la  t 

fleur  inAle.  Ovaire  chargé  de  poils  siiiqdes,  à trois  loges  (fig.  5,  oe),  dont  il 

deux  antérieures  et  une  |Hwté'rieure.  Dans  chaque  loge,  deux  ovules  j 

collatéraux,  jM’iidus,  rccouverls  d’un  obturateur  horizontal  commun.  ji, 

Style  à trois  divisions  profondes,  nues;  chacune  d'elles  divisée  eu  deux  f: 

languettes  étroites,  subuléos,  stigmatiques  au  sommet  de  leur  face  in,, 

interne. 

Arbres  des  îles  Comores,  à rameaux  nus,  légèrt'inenl  rugueux,  à Icj, 

feuilles  simples  (fig.  2),  alternes,  entières,  ovales,  portées  sur  un  pétiole  cq 

muni  à sa  base  de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  jienninerve, 
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réticulé,  fclabre,  ou  portant  quelques  poils  simples,  très  rares  sur  les 
nervures  principales. 

Infi.orescesces  situées  sur  le  Iniis  de  l’année  précérionte,  coustituées 
par  \ui  axe  très  court,  parfois  situé  il  l’aisselle  d'une  feuille,  portant  des 
écailles  alternes  inibriqué'cs,  à l’ai-sselle  desquelles  naissent  isolément  les 
fleurs  disposé(>s  en  fti’appes  pauciflores,  les  uiAles  en  haut,  les  femelles  en 
bas.  ou  les  sexes  si-parés  dans  cbaque  inflorescence.  Fleurs  jiédicellées; 
péilicelle  allongé,  grêle,  filiforme,  plus  allongé  dans  les  fleurs  mâles 

(As-  2'. 

Obs.  — Oi  genre  se  rappriK-lie  b>-aiieoui)  dra  Ammmi  ; il  en  ditiërc  par  l'inflo- 
rescence et  par  d’aulres  caractères  beaucoup  moins  importants,  tels  que  le  (lort, 
l'ovaire  chargé  de  |)oils,  la  forme  des  styles,  de  la  corolle,  du  pLslil  rudimentaire 
de  la  fleur  mâle.  Mais  l'insertion  dra  pétales  <'st  ici,  comme  chez  les  Amimm,  évi- 
ilemmeiit  pèrigyniqiie,  ce  (|ui  rend  les  deux  genres  tn'-s  voisins;  un  pourrait,  à la 
rigueur,  les  réunir  et  considérer  celui-ci  comme  une  simple  section  des  Amanoa. 

E.  5.  ^uiein l'ana  (coll.  Boiv. , Mayotte,  n.  3370). 


lUO.  SIrnonia  A inO.  en  cym.  sess.  ou  en  épis  camp,  terni. 

AM.VNOA  Aubl. 

Micropetalum  Poit. 

{PI.  XXVI,  fig.  fi8-.-)0,  et  /./.  XXVII,  /ïÿ.  1-/i.) 

Fleurs  nionuïques  ou  dioïques. 

Fi.ki  R MALE.  — Calice  gamo.st'qiale  h trois  ou  cinq  tlivisions  profondes, 
nues;  préfloraison  tpiinconciitlc,  tlcvcnanl  plus  lard  valvairc.  Corolle  de 
cini|  (h'Ialcs,  petits,  élroits  à la  buse,  triangulaires,  iiist’-rés  au  pourtour 
ilti  disque,  périgvnes,  allcrnes  avec  les  .sépales;  préfloraisou...î  Disque 
glanduleux  circulaire,  entier  ou  découpé  eu  ciiu|  lobes  éqiais,  superpos(‘s 
aux  st'pales.  Androcée  de  5 étamines  superiHist'es  aux  divisionsdu  calice. 
Filets  courts,  épais  il  leur  base,  jilus  étroits  dans  leur  partie  siqtérieure, 
inséri'sau  ]ioiirlour  d’un  corps  central.  Antbères  bilticulaires,  introrses, 
il  débiscence  longitudiimle;  loges  unies  jiar  un  conueH;lif  ovale,  glandu- 
leux. Corps  ceulral  (pistil  rudimeulaire  conique,  charnu,  dont  le  sommet 
est  divisé  en  Irois  branches  nellemenl  se“pari'‘es  (.1.  braclcala)  ou 
courtes,  obtu.ses  et  peu  distinctes  [A.  gvinvemis),  siqiei'|)OS('‘e.s  aux 
sépales  1,  2 et  3 (pl.  XXVII,  //j.  1). 
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Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions,  comme  dans 
la  fleur  mâle.  Corolle  (!)  de  cimi  p<-tales  allernes,  comme  dans  la  fleur 
niAle.  Disque  hypogyne  à cinq  lobes  su|>erpusé's  aux  divisions  du  calice. 
Ovaire  à trois  loges  superposées  aux  sépales  1,  2 et  ?>,  surmonté  d’un 
.style  aussitôt  divisé  en  trois  branches  subscssiles,  épais.ses,  charnues, 
réfléchies,  portant  sur  leur  face  interne  un  sillon  médian  peu  mai-qué, 
terminé  au  sommet  par  une  échancrure  peu  profonde.  Loges  biovulées; 
ovules  pendus,  collatéraux,  coiffés  d’un  obturateur  commun  chaniu , 
épis. 

Fruit  tricoque,  à mésocarpe  charnu  ou  demi-cdiarnu  (drupiforme 
Rich.)  se  prolongeant  en  trois  crêtes  saillantes,  carénées,  qui  rendent  le 
fruit  trigonc,  subailé  (p(.  W\\,pg.  50).  Loges  dispernies  et  plus  sou- 
vent monospermes,  par  avortement.  Graine  à lesta  épais,  bigarré. 

Obs.  — Uï  Briedelia,  placés  auprès  (tes  Clmjtia  jusqu’à  ce  jour,  se  rapprodient 
au  contraire  des  Ainanoa.  Ils  ii'cn  dilTérent  en  réalité  que  par  leur  ovaire  bilocu- 
lairc  et  leur  |iéricarpc  charnu.  Si  un  liritdelia  devient  triloculairc et  si  son  fruit 
est  SCC,  c’est-à-dire  s’il  prend  la  forme  pour  la(|uelle  M.  Dalzcll  a établi  le  genre 
.-Inomospcnniim,  nom  employé  aniérieureincut,  il  devient  tout  à fait  swnblable  à 
un  Amanoa.  Aussi  li-s  Anomospermum  Dalz.  constitueront  pour  moi  une  section  du 
genre  Amanoa,  à laiiuelle  je  donnerai  le  nom  de  Lebidiera,  anagraunne  du  mot 
Briedelia,  auprès  des<iuels  ils  purraient  être  placés  aussi  bien  que  près  des  .Ima- 
noa.  A la  rigueur,  toutes  ces  plantes  ne  devraient  plus  former  qu’un  seul  genre. 

Secl.  k.  — Eu.vM.VNOA. 

(/'/.  XXVI,  fi, J.  48-50.) 

Arbres  ou  arbustes  do  l’Amérique  Irnpicalo.à  feuilles  alternes,  simples, 
entières,  glabres,  lisses,  coriaces,  pnninerves,  rélictihles  ; pétiole  court, 
accompagné  lie  deux  stipules  latérales  cadiiipies. 

Inflorescences  terminales,  consistant  en  un  axe  simple  ou  ramifié, 
chargé  do  bractées  alternes,  à rais.selle  desquelles  se  trouvent  des  glomé- 
rules  composés  de  fleurs  d'un  seul  ou  des  deux  stîxes;  dans  ce  ilernier 
cas,  les  femelles  centrales,  les  mêles  pt‘ripht'Tiqiies.  Les  bractées  axil- 
lanles  des  glomértiles  pouvant  être  remplacées  partie  véritables  feuilles, 
les  inflorescences  deviennent  des  cymes  sessiles  axillaires. 

Obs.  — I.CS  Amanoa  proprement  dits  n’ont  ps  été  jusqu  ici  complètement  décrits, 
quant  à l’organisation  tic  la  fleur.  Olle-ci  n’est  certainement  pas  aïK'tale,  mais  sa 


Digilized  by  Google 


581 
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corolle  est  jH-u  (lcïelop(iéo  Pt  tellement  colU’*,  dans  les  Heurs  ramollies,  contre  le 
dis(|ue,  que  l'on  conçoit  qu’elle  ail  écliapi>é  à (les  observateurs  peu  altentifs.  L'inser- 
tion de  cette  corolle  est  nettement  |)érigynique.  Sans  son  existence,  il  n’y  aurait 
eu  (|uc  le  port  et  l’inHorescence  qui  eussent  pu  séparer  ce  genre  des  .Securinega  ; 
tous  les  autres  caracti'res  étaient  les  mêmes. 

Le  genre  passait  [auir  borné  à l’Américiue,  lorsque  M.  Plauelion  en  décrivit  une 
espèce  de  l’ancien  continent  {A.  hraeleosa).  Si  cette  es[)éce  a les  fleurs  apétales, 
comme  l’indique  M Plancbon,  die  n’appartient  pas  à ce  geime  C’est  un  fait  k 
vérilier,  car  la  corolle  peut  être  aussi  [teu  développée  que,  dans  les  espives  améri- 
C(dnes,  et  ii’avoir  pas,  |X)ur  cette  raison,  été  retnanpiée.  S’il  y a des  i»étales,  la 
plante  appartient  peut-être  à la  section  suivante. 

E.  i.  A.  guymemis  Aubl.  et  var.  (lierb.  .Mus.  — Herb.  Lusit.  — Id.  coll. 
Spruce,  n.  1973.  — Id.  Itlimim.  iucert.  mss.  Coll.  Popp.,  n.  285.7). 

2.  A.  bruchala  Rich.  (Iicrb.  Ricb.  coll.  Deless.  — Id.  lierb.  Juss.  — Id. 
coll.  Scbomb.,  18M.  n.  7.  — Id.  var.?  183(i,  n.  36). 

3 A.  sp.  (coll.  Pllpp.  Gen.  incerl.  mss.). 

U.  A.?  brasititniis  f (Gaudicli. , lierb.  lmp.  Bres.,  n.  959). 

l.’.-l . rniniflurii  Ptipp.  et  End.  n’appartient  pas  à ce  genre,  non  plus  que  l’/l.  pur- 
purasccm  des  mêmes  auteurs. 

Cf.  ; Alibi.,  Cuyaii.,  pl.  lut. 

/Inilli.,  Niger  11.,  p.  512  et  pl.  67. 

End!.,  tien.  5862. 

Houk.,  Icon.,  1911. 

Juss,  (.1.),  Monogr.,  p.  15  etpl.  2. 

A7.,Ericlis.  Arch.  (1861),  p.  201. 

/'/«nc/i. , llook.  Icon.,  VII,  pl.  797. 

Poil.,  mss.,  in  lierb.  Mus. 

ÿpreng.,  Syst.  veg,  III,  p.  906. 

Wttip.,  Ann.  bot.,  I,  p.  632,  et  III,  p.  377. 


Secl.  B.  — LEBtDIERA. 

Anomospertnum  Dalz.  (non  .Micrs). 
liriedelia  * et  Cluytia  J Auctt. 

{Pt.  X.WI1,  fig.  1-6.) 

Arbres  et  arbustes  de  l'Inde  et  de  l’Afrique  australe, à feuilles  alternes, 
.stipulées,  entières,  lisses  ou  puliescentes,  penninerves,  réticulées. 

1.SFLORE.SCENCES  CH  gloménilcs  comprenant  les  dettx  sexes  réunis  ou 
sépan.'s,  situés  à l’aisselle  de  bractées,  ou  plus  souvent  do  feuilles  etitiè- 
remetit  développées. 
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A celte  section  appartienueiit , dans  l'herbier  du  Muséum,  les  plantes  sui- 
vantes : 

E.  1.  Amnnnn  tp.  Tliw.  (mss.  Iierb.  Perad.,  n.  2/i07).  7 

2.  A.  tp.  Thw.  (ibid.,  n.  2166. 

3.  A.tp.  Thw.  (ibid.,  n.  2151). 

4.  Bn'edetio tp.  .Miq.  (Cat  MeU,  1834,  n.  1551). 

5.  Cluylitt  cnilina  Roxb.  (Wall,  mss.,  coll.  Gaud.,  n.  4741. 

6.  Brialelia  c/mrlaera  Wall,  (('.at.,  n.  788). 

7.  Coll,  fiaudich.,  Malaccn,  n.  77. 

8.  A.  (Lebidiera)  Boiviniana  f {ooW.  Boiv.,  ex  Pervillé,  n.  2184). 


161.  Amanaa  à fruit  cliaruu,  2-lociil. 

BRIEDELI.V  ir. 
j Candektbria  Hnchsl.’ 

J Cleistanlhm  Hook.  f. 

Cluytial  .\uctl. 

5 Heydia  Dtmsl. 

(/’/.  \X\,fig.  25-34.) 

Fictifs  monoïques  (ou  (linï(|ucs?). 

Fleur  male.  — Calice  fîanioscpale  à cinq  divisions  profondes,  épaisses, 
triangulaires,  |iiil)cscenles;  prélloraison  vulvaire.  Corolle  de  cinq  pétales 
libres,  ovales  ou  spalulés,  minimes,  inséiés  sur  le  calice,  en  face  de 
l'intervalle  de  ses  divisions,  au  ponriour  d'une  surface  tvceplaculaire 
glanduleuse,  concave  (fig  27,  .fO);  pn'dloraison  imbriquée  {fig.  20). 
Disque  composé  de  eim|  lames  membraneuses,  rigides,  pubescentes, 
sti|)erpo.sées  aux  sépales  el  légèrement  imbriquées  dans  le  bouton  {/îg.  26 
et  30,  d).  AndrtKMv  |)orté  par  une  colonne  cylindrique  centrale,  dont  se 
-st'parent  en  divergeant , à une  même  bailleur  (pg.  25)  cinq  filels  slami- 
nau.v  superposés  aux  sé|jales  el  iiortnnt  clmcun  une  untbère  oblongiie, 
biloculuire,  introrse,  à déhiscence  longitudinale.  .Vu  sommet  de  la 
colonne  i|ui  sii]q»orte  randrocée,  se  trouve  un  corps  central  (pistil  rudi- 
mentaire à deux  divisions,  dont  rime  est  antérieure,  l’autre  postérieure, 
et  dont  les  sommets  sont  aigus,  coriiiciilés,  divergents  (pg.  25). 

Fleuh  femelle.  — Calice  gamoséimlo  il  cinq  divisions , comme  dans 
la  fleur  mâle;  prélloraison  valvaire.  Corolle  de  cinq  petits  jiétales, 
comme  dans  la  Heur  mâle;  préHoraison  imbriquée.  Disque  ii  cinq  lames 
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iiitMiihniiieiist's,  sii|iei  |ii)sces  uiix  si'palt-s  (/i;/.  ‘i'.t),  envi-lo|>|wnl  le  pistil 
justpi'ii  l’origim!  des  styles  [fiy.  28,  d),  légèrement  iinhriqiKrs  dans  le 
boulon.  Ovaire  à deux  loges,  dont  une  |iostérieure  et  nue  antérieure, 
ins(Té  au  Ibnd  du  réceplaele.  Style  uniipie  à portion  basilaire  courte, 
conique,  débordant  latérulenieiil  par  sa  ba.st?  l'paissio  [fig.  32)  le  soinmel 
de  l'ovaire  articulé,  pui.s  divisé  en  deux  brandies  superposées  aux 
loges,  bifides  elles-mêmes,  a sommets  lé'gèremenl  rentlés  et  réllécbis. 
Ligi's  ovariennes  biovulées.  Ovules  pendus,  collatéraux,  aiiatropcs,  à 
raphé  tourné  vers  la  cloison  et  un  peu  vers  l’antre  ovule,  h micropyle 
tourné  en  haut  et  en  deboi’s.  regardant  un  peu  en  môme  temps  vers  la 
paroi  laU’rale  de  la  loge  (/îÿ.  33).  Primine  à e.xostome  épaissi,  caron- 
euleux.  Obturateur  commun  aux  deux  ovules,  souvent  avec  une  sépa- 
ration en  deux  kd)es((|ui  tient  peut-être  à une  indé|n;ndance  antérieure), 
muni  parfois  d’un  double  prolongement  cellulmix  descendant  entre  les 
ovules  {(iti.  33,  p). 

Fruit  cluirnu , à deux  loges,  garni  du  periaiilbe  persistant,  apiculo. 
Loges  disiMjnnes  ou  monospermes,  |iar  avortement.  Kmbryon  entouré 
d'un  albumen  cliarnu. 

Arbres  ou  arbustes  de  rancien  continent , parlois  sarmenleux,  grim- 
pants. Feuilles  alternes,  simples,  entières  ou  dentées,  ou  irrégulièrement 
découpées;  pétiole  court  ou  nul,  accompagné  de  deux  .stipules  latérales 
caduques,  petites  et  étroites  ou  larges  et  (lévelopjk'es  (Ilook.  et.Aru.). 
I.imbc  glabre  ou  pubescent,  surtout  inférieurement,  à nervures  (len nées, 
réticulées,  saillantes. 

lNn.oRiiscE\r.i-a  axillaires,  en  cyuies  presipie  st-ssiles  ou  glomérules 
dont  les  fleurs  .sont  d'un  même  sexe,  ou  dont  une  ou  quelques  femelles 
occupent  le  centre,  entourées  par  les  mâles;  chaque  fleur  située  à l'ais- 
selle d’une  bractée  membraneuse,  étroite,  pei'sistante. 

Obs.  — Kn  ne  considér.iiil  omnine  appartenant  aux  vérilublos  BiieJelia  que 
les  plantes  .'i  fruit  r.liarnu  et  liiltM'tilairo,  nous  lai  nktuisons  considéralilemenl  les 
esiaves,  et  encore  quelques-unes  de  celles  que  l'un  admet  jiarattront  bien  incer- 
taines, pas.sant  parfois  de  l'une  à l'autre  par  les  intermédiaires  uonilireux  que  nous 
présenUtnt  les  collections. 

E.  1.  /y.  ovula  et  var.  Di'csne  (in.ss.,  h.  Timor.,  coll.  ttuxllé.  — ld.7  coll. 

A.  ttelessert,  l’ulo-l’inang.  — Id.  Gaudicti.,  Uonitc,  n.  287). 

2.  H.  montnnn  Itoxb.  (Cad.  Wall , n.  7879  a). 
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3.  B.  amœna  Wall,  (ex  ips.  GaucHcli.,  Boiiilt*,  ii.  97.  — Id.  (var.?j  co 
Jacq.,  n.  3333.  — Id.  Iiorb.  Ind.  Or.  l aïuh.,. subnom.  ('lufftiæipino^œ^ 
— Id.  coll.  Bonpland.  — Id.  roll.  U'scluüiault.  — id.  b<Tb.  IVrad., 
II.  2161). 

h.  B.  refusa  A.  Juss.  (Tliw.  ms,s.,  h.  Pfi'ad.,  ii.  Zkl5).  Très  voisine  dcl’es- 
pi*ce  préa^ente. 

5.  B.  Leichardi  f (lierb.  Mu.s. . coU.  Leich.,  Morlon-Bay,  IHiiS).  Très  voisine 

de  la  suivante. 

6.  B.  stipularisXW.  (laub.  Lcyd.  — Id.  h-  LabUlard.  — Id.  coU.  ijeseben.— 

Id.  coll.  Oautlicli.,  n.  259.  — Id.  coll.  Cunim.,  n.  ù63.  — Id.  coll. 
Perrolet,  1819.  — Id.  coll.  Macé,  sub  nom.  Wtamni  rwcemosi).  liasse 
insensiidonient  à res|M*cc  suivante. 

7.  B.  scandeus  Ro\b.  (borb.  Ilcyrie,  ex  Wall  , cat.,  n.  7868c.  — Id  berb. 

liiinal.  Stracli.  et  Wint.  — Id.  Miq.,  cal.  McU.  n.  1855.  — Id.  berb. 
Vaill.,  ex  Petiver,  n.  618.  — Id.  PI.  Cridilh,  1853.  — Id.  Wall., 
Nepaul,  1825). 

8.  B,  /ome«/o5«  Bl.  (licrb.  Leyil.  — Id.  coll.  Mur.,  n.  76.  — Id.  coll.  Gau- 

dieb.,  Bonite,  n.  23). 

9.  /y.  ÿ/nwcrt  Bl.  [h,  — Id.?  coll.  (illring,  n.  312).  Fleurs  mâles 

j>édicellô»*s. 

10.  B.  cathartica  Bert<»l.  f.  (PI.  Mu»imb.,n.  1852).  A cette  cspiVe  serapjxirte 

le  Pvuiamena  mehnthesoides  Kl.  (berb.  Berlin). 

11.  //.  patuln  [Ctuijtia  putula  W.). 

Au  genre  Briedidia  ap|>artient  encore  le  ( audeiahria  Hochst.  qui  lui- 
inèine  se  rapiwirle  au  Clehfanfhus  Ibnik.  til.,  ainsi  ipic  l’a  reconnu 
M.  Plancbon. 

12.  B.  poly%tHchyu  •{*  = Caïuhlnbn'n  micranfha  Hoebst.  — Cieislnnthus  poty- 

stachyus  Hook.  IH.  (coll.  Krauss,  ii.  133.  — Id.  coll.  Boivin  — Id.  berb. 
Juss). 

Cf.  : Benth.,  Niger  11.,  p.  512  et  pl.  36. 

— lltHik.  J(»urn.  (1856).  p.  8. 

/?/.,  Bijdr.,  |i.  .596. 

Buj.^  Mort.  .Mail!'.,  p.  281. 

Br.  (/C  ',  Coug<»,  p.  25. 

Üeesue^  Herb.  Tini.,  p.  156. 

Denst.^  Hort.  Malab.,  IV,  p.  18. 

Eudl.^  Gcn.  5839. 

Uussk.t  llorl.  Bog-,  j).  260, 

Hochst  , Nov.  gen.  Afr,  in  Flora  (1861),  I,  p.  369,  11,  p.  657,  et 
1862,  p,  225. 

Hook.  et  Arn.,  Boech,  Voy.,  p.  211. 

//ooA-.,  Icou.  (1868),  pl.  VIII  etp.  779. 


Digitized  by  Google 


i)isa)c\RPus. 


585 


Jus».  [A .},  Müiiogr.,  p.  Î6  et  pl.  7. 

Plmtch.,  AfT,  in  Ami.  sc.  nat.  (185fi),  p.  26?i. 
Huxb.,  Pl.  Corom.,  pl  169-73  (part.). 

— Fl.  Iml.,  III,  p.  732. 

S/um.,  Fl.  Tini.,  in  Linn.,  XV,  p 367. 

Voighl.,  Hort.  Cale.,  p.  155. 

H’.,  Sp.,  VIII,  p.  883, 


162.  Savia  à fl.  m.  aiaitilc,  à and.  souv.  Incompl.  et  i slaminud.  (em. 

DISCOC.\RPUS  Kl. 

{PI.  XXII, /fj.  1.) 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  en  forme  de  coupe  gamosépale,  à cinq  divi- 
sions profondes,  inégales  ; préfloraison  quinconciale.  Disque  de  cinq 
glandes  sujierposées  aux  sépales,  accolées  contre  la  hase  de  leur  face 
interne.  Androciée  constitué  par  5 étamines  (plusieui's  peuvent  manquer) 
su]>erposécs  aux  sépales.  Filets  exserts,  libres  dans  leur  portion  supé- 
rieure, insérés  inférieurement  sur  la  base  d’un  corps  central.  Anthères 
biloculaires,  introrses,  à déhiscence  longitudinal.  Corps  central  (pistil 
rudimentaire)  à trois  divisions  superposées  aux  sépales  1,  2 et  3. 

Fi.eur  femelle  1). — Calice  ganjosi'pale  à cinq  divisions  pro- 
fondes; préfloraison  quinconciale.  Corolle  de  cin(|  pétales  alternes  avec 
les  divisions  du  calice;  préfloraison  imbriquée.  Disque  hype^yne  circu- 
laire, charnu,  crénelé,  à cinq  lobes  superposés  aux  siépales.  Androcée 
rudimentaire  constitué  par  cinq  staminodes  étroits,  aigus,  subulés, 
superposés  aux  pétales,  insérés  en  dedans  du  disque  glanduleux, 
hypogynes.  Ovaire  scs.sile , pubescent , à trois  loges  superposées  aux 
sépales  1,2  et  3.  Loges  biovulées.  Ovules  suspendus,  collatéraux,  à raphé 
intérieur,  à micropyle  tourné  en  haut  et  en  dehors;  coiffés  d’un  obtura- 
teur commun,  charnu.  Style  cylindrique,  épais,  court,  puis  divisé  en 
trois  lames  élargies,  pétaloïdes,  crénelées  et  échancrées  sur  les  bords, 
rétrécies  à leur  base,  réfléchies  et  rejetées  en  dehors  après  l’anthèse  ; à 
face  supérieure  canaliculée,  stigmatique. 

Fruit  capsulaire,  globuleux,  déprimé,  pubescent  (poils  simples),  à six 
angles  obtus,  à trois  coques.  Caïues  bivalves  et  dispermes,  ou  mono- 
spermes  par  avortement. 


Digitized,by  Google 


E.  BIOVULËëS. 


586 

Arbres  de  rAiiiérique  tropienlo,  il  riimcaux  arrondis,  parfois  lerininés 
en  épines.  Fouilles  alternes,  subsessiles,  coriaces.  rigidi.s,  ovales  on 
elliptiques,  entières,  penninerves,  glabres,  luisantes  à la  face  .supérieure. 

ISFI-OBESCENCES  axillaires.  Axes  simples  ou  multiples,  courts,  chargés 
de  bractées  (‘caillcuses,  si*ches,  brunes,  pei-sistanles,  imbri(|uées  dans  le 
jeune  i\ge,  à l’aisselle  desquelles  sont  les  (leurs  solitairos  et  accompagnées 
de  bractées  latérales  le  plus  .souvent  fertiles.  Fleurs  mâles  supiMirtéas 
par  un  pédicelle  très  fin  ; fleui-s  femelles  par  un  jM'dicellc  court  et  jilus 
épais. 

Obs.  _ Par  sa  fleur  fcniolle,  le  OiseociupuÊ  esl  le  type  le  plus  [uirtait  (pie  nous 
connais-sions  des  Saviées  à ovaire  triloniluirc.  Nous  y trouvons,  eu  ellH,  de  plus 
que  dans  les  Actepliila  et  les  Amnnna  l’androc(V(  représenté  par  un  vertieille  de 
stamiiKHles.  OuanI  à la  fleur  niùle,  elle  est  la^auroup  moins  complèle,  se  moninml 
(xuuparable  au  ty|ic  parlait  de  la  fleur  des  Drypetn  quu  l'on  rencontre  quelquiv 
fois.  Ce  (pii  peut  être  considt-rc  connue  la  règle  dans  œ dernier  genre,  l’alisenco 
d’un  certain  nombre  de  pièces  de  randrociie,  est  une  exception  rare  cliez  les  Discu- 
carpii». 

E.  D.  esseyuiiensii  Kl.  (coll  Sclioinb.,  ii.  35,  559,  7U6  et  920.  — Herb.  Mus. 
et  Deless.). 

Cf.  Ifeiith.,  Kl.  S.  Am.,  in  Ilook.  Journ.  (tSliS),  p.  52. 

HntU.,  Geii  5865'  (Sup.  Il,  p.  91). 

kl.,  Eriehs.  Arcli.(18U),  p.  201  et  pl.  9,  fig.  C. 


163.  0ûcoc<ir;)U4  à poütn  pétales  (em.,  un»  andr.  radim. 

MKINECKIA. 

Fleurs  monoïques. 

Fi-EtiR  M.U.K.  — (lalice  gamosépale  h cinq  divisions  profondes;  préllo- 
raison  quincèinciale.  Disipie  de  cinq  glandes  alternes  avec  les  divisions 
du  calice.  Androcéedo  ."S  étamines.  Filels  soudés  en  une  colonne  cen- 
trale, libres  dans  leur  portion  su|)t‘rienro.  Anthères  hilocnlaires,  ipiadri- 
gones,  à déhiscence  longitudinale,  exirorses.  ('.orps  central  (pistil  rudi- 
mentaire) à trois  branches  superposées  aux  sépales  t , 2 et  3. 

Fi.el'u  ekmki.i.e.  — Calice  garnosi'pale  à cinq  divisions  profondes; 
préfloraison  quinconciale.  Coi-olle  de  cim;  très  petits  pétales,  étroits, 
subulés,  glanduleux,  alternes  avec  les  divisions  du  calice.  Disipie  con- 
tinu inférieurement,  à cinq  lobes  superposés  aux  divisions  du  calice. 
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Ovaire  globuleux  à trois  loges  hioviilécs.  Style  à trois  branches  aussitôt 
divisées  en  six  lanières  étroites,  subulées,  réfléchies,  boutonneuses  et 
stigniatiques  au  sommet. 

Arbuste  (î)  de  rVénien,  à rameaux  glabres,  à feuilles  alternes,  pétio- 
lées,  bistipulées,  ovales,  entièr(?s,  |)enninerves. 

hFLOREsr.ENCE  611  cymos  axillaires.  Fleur  femelle  longuement  pédi- 
eellée. 

Ors.  — Date  plante  est  un  Flug<jea , mais  avec  une  corolle , si  peu  (tcvelopii»! 
qu’elle  soit,  Hans  la  fleur  femelle,  tandis  qu'il  n’y  en  a (loint  dans  la  fleur  itiûlo. 
Sous  cc  rapiRirt,  elle  sc  rapproche  des  Discocarpm,  dont  elle  n'a  point  l'androcoe 
rudimentaire.  En  même  temps  elle  est  tri’S  voisine  des  Andrachne  ; mais  ceux-ci 
ont  les  lobes  du  disque  superposi's  aux  pétales  d’ailleui’s  licaucoup  plus  développés 
et  existant  aussi  dans  les  fleurs  milles 

E.  M . pkgltantkoidft  \ (Phyllttnthui  in  coll.  Butta,  li.  Mus.). 


16D.  Savia  à fl.  feui.  quairrn.,  i ovaire  2-locul. 

MOACÜRRA  H<yxb. 

Celasirus  J Wall. 

ffahlenbergia,  Wall 

Fleurs  dioïipies. 

Ft.ECR  MAi.E.  — Calice  gamost-pale  it  cinq  divisions  profondes;  préllo- 
raisoti  qtiinconcialc.  Corolle  de  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions 
du  calice,  épais,  colorés;  prélloraison  imbriquée.  Androcée  de  5 éta- 
mines super[M)séesanx  divisions  du  calice  ; lilets  libres;  anthèrosbilocu- 
laires,  ititrorses,  à déhiscence  longitudinale.  Corps  central  (pistil  rudi- 
mentaire] surbaissé,  obtus,  villeux.  Disque  de  cinq  glandes  pédiculées 
entüuratit  le  corps  cential,  allortics  avec  les  étamines. 

Fleur  fkheli.e.  — Calice  ganiast'pale  à qtiutre  divisions  profondes, 
itti^gales;  préfloraisoti  ittibriqttée  altertiative.  Dist{ue  hyjiogytie  glandu- 
leux, circulaire,  continu.  Ovaire  globuleux  à deux  loges  superposées  aux 
deux  sépales  extérieurs,  surmonté  d'un  style  à deux  divisions  étroites 
d’abord,  puis  élargies  en  éventail,  réfléchies  sur  le  sotnmet  de  rovaire, 
épaisses,  charnues,  crénelées  sur  les  bords.  Loges  ovarienties  à parois 
épaisses,  charnues.  Ovules  au  nombre  de  deux  dans  chaque  loge,  pen- 
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dus,  collatéraux,  anatropes,  il  raphé  iiiléricur,  à micropyle  louriié  en 
haut  et  en  dehors;  exostorne  épaissi,  caronculeux.  übluralcur  commun, 
charnu,  volumineux,  miOanl  les  deux  ovules. 

Arbre  do  l’Inde,  à feuilles  alleriies,  pétiolées,  accompagnées  de  deux 
stipules  latérales  caduipics.  Limlic  ovale-aigu,  acuminé,  entier,  glabre, 
lisse,  coriace,  penninerve,  réticulé. 

Inflorescexce. — Fleurs  mâles  disposées  en  cymes  placi'iïsii  l’aisselle  des 
feuilles  ou  groupi'es  sur  de  petits  rameaux.  FIcui’s  femelles  eu  cymes 
pauciilores  ou  même  solitaires  ii  l’ai.sselle  des  feuilles.  Fleurs  mâles 
presque  sessiles;  Heurs  femelles  supportées  par  un  long  pédicelle. 

Ors.— Le  Cf  lus!  rus?  acuminala  Wall,  est  une  EupliorbinaVi  voisine  du  ((laire  ffemi- 
cyclitt  par  sa  fleur  femelle,  dont  elle  a tout  à fait  le  gynécée.  Quant  à la  fleur  mâle, 
elle  est  entièrement  celle  d’un  Acleiihila.  Roxburgh  indique  que  cette  plante  |)cut 
produire  des  fleurs  hermaphrodites,  a>  que  nous  rencontrons  égalenuuit  dans  un 
grand  nombre  d'Eupborbiacées. 

\ 

E.  gelonioides  Roxb.  =:  Celastrm?  acuminatu  Wall.  (Cal.,  ii.  63ù2  ). 

Cf.  : /.W/.,  Cen.  5757  et  Su(>.,  IV,  p.  86. 

Hoxb,^  Kl.  Imi.,  11,  p.  69. 

//oÿ/p,  Hiinal.,  1,  p.  326. 

Walp.^  Rcp.,  I,  p.  559. 


165.  S’dt'ia  5 fleurs  des  2 sexes  apéUlcs. 


SECraiNEGA  {non  LindL) 

(PI.  XXVI, /fÿ.  32-38.) 

Fleurs  dioïquos. 

Ft.ECR  MALE.  — Calice  gatnosépale  à cinq  divisions  profondes;  préflo- 
raison (juinconciale.  Distpie  do  cinq  glandes  libres  ou  unies  inférieure- 
ment, alternes  avec  les  divisions  du  calice.  Androcée  de  5 élamittes 
superposées  aux  sépales  {fig.  3‘2,  .33;.  Filets  réunis  à leur  Imse  avec 
celle  du  corps  central,  libres  dans  le  reste  de  leur  étendue,  subulés; 
anthères  biloculaires,  inlrorses,  à déhiscettee  longitudinale.  Corps  cen- 
tral (pistil  rudimentaire)  à trois  branches  divergentes,  bilolrées  à leur 
sommet,  stiperpost-es  aux  sépales  t,  2 et  3. 

Flecr  FEMELLE.  — Calicc  gamosépale  à cinq  divisions  profondes; 
préfloraison  quittconciale;  réfléchies  après  l’anthèse  sur  le  pédicelle 
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{pg.  3&]  et  persistant  n la  base  du  fruit.  DisL|ue  glanduleux  hypogyne, 
continu  à sa  base,  divis<S  sur  les  bords  en  cinq  lobes  alternes  avec  les 
divisions  du  calice.  Ovaire  à trois  loges  superpost'es  aux  st'-pales  1 , 2 et  3, 
glabres  et  li.sses  en  dehors,  sunnontées  d’un  style  court  à trois  branches 
bilobées,  rétléchies  dans  ranthî>se,  stigniatiqucs  en  dedans.  Loges  bi- 
ovuli'es.  Ovules  collatéraux  {pg.  3(i],  pendus  en  haut  de  l’angle  interne 
des  loges,  à raphé  intérieur,  à inicropyle  tourné  en  haut  et  en  dehors; 
coiffés  par  un  gros  obturateur  coniinun  conique  [pg.  35,  36). 

Fruit  capsulaire  trico<iue.  Coques  bivalves  et  dispernies.  Graines  lisses 
et  foncée.s. 

Arbres  et  arbustes  de  Bourbon,  à Imis  très  dur,  à rameaux  glabres, 
arrondis,  à feuilles  alternes,  supportées  par  un  pétiole  court  accom- 
pagné de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  entier,  ovale-aigu, 
penninene,  réticulé,  lisse,  glabre,  épais,  coriace,  à bords  légèrement 
réfléchis. 

1nfi.ore.scem:es  axillaires  en  cymes.  Fleurs  mâles  nombreuses,  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  presque  sessiles.  Fleui-s  femelles  moins  nom- 
breuses, supportées  par  des  pédicelles  beaucoup  plus  longs. 

Obs.  — l.es  Sfcurinegii  ne  dillèrcnt  des  Fluggea  que  par  leurs  anthères  introses. 

E.  S.  nilida,  W.  — non  Lindl.  — â’.  durisaima,  Gmel.  (h.  Juss.  et  h.  Mu& , 
colt.  Conuners.  — Id.  var.  (?)  feuilles  plus  larges  et  pédicelles  femelles 
plus  longs..  Il  Juss.  et  h.  Mus.). 

Le  S.  nilida  Lindl.  est  le  type  du  genre  Lithoxylon. 

Ij:  s.  Abyasinica  Rieli.,  dont  les  élamincs  peuvent  être  moins  nom- 
breuses que  ciii(|  et  dont  tes  anttiéres  sont  extroi'ses,  n’appartient  pas 
non  plus  il  ce  genre. 

Cf.  : lluj.,  Hort.  Maur.,  p 277. 

Comm.,  niss.,  in  h.  Juss. 

Fndl.,  Gen.  5864. 

Gmel.,  Syst.  Nat.,  Il,  p.  1U08. 

Jusa. , Gen. , p.  388. 

Juas.  (.4.),  Monogr.,  p.  14  etpl.  2. 

Virb..  H.  PI.,  IX,  p.  371. 

/lieb.  (.4.),  Abyss.,  V,  p.  256. 

Voigbi.,  Hurl  Cale  , p.  152. 

U'«/p.,  Ann.  Bot.,  III,  p.  378. 
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16C.  Securineqa?  i androc.  nidim.  rem. 

LITHÜXYLON  Eudl. 

.Secvrineÿa  Litull.  (non  W.) 

» Fleurs  monoïques. 

Fi.eir  m.m.e.  — Calice  gamosépale  à cinq  divi.sions  planes.  Anilrocée 
de  5 étamines;  filets  égalant  en  longueur  les  divisions  du  calice  et  insé- 
rés sous  un  rudiment  d'ovaire  glandulifére,  indivis,  au  centre  d'un 
disque  glanduleux  orbiculaire.  Anthères  extrorses,  snbglol)os(vdidymes, 
s’ouvrant  transversalement . 

Fi.ei  r femelle.  — Ovaire  placé  sur  un  disque  glanduleux  orbiculaire 
portant  souvent  en  dehni-s  des  rudiments  d’étamines  ; triloculaire,  à 
loges  biovulées.  Style  court, continu  avec  l’ovaire;  trois .sligmalesélalés, 
bifides  au  sommet. 

Arbre  d’Ofahiti,  à feuilles  alternes,  munies  d'un  pidiole  court,  oblon- 
gues,  lanréoli's-s,  coriaces,  glabri-s,  luisantes  au-dessus,  accompagnées 
de  deux  petites  stipules  subarrondies. 

Pédoncules  axillaires,  uniflores,  |)enché.s,  sans  bractées,  solitaires  ou 
en  petit  nombre;  les  lleurs  mâles  mêlées  avec  les  femelles. 

0*».  — Je  rapporte  textuelleiiieiil  la  desiTiplioii  de  ce  penro,  d'api  i-s  Kndlicticr, 
qui  l'a  créé  pour  le  nilidn  décrit  par  M.  Lindlev , lopiol  ii'esl  (ws  celui  de  Will- 
lâuiow,  ce  qu'Adricn  île  Jussieu  avait  fuit  remarquer  II  jiaraltrait,  d'après  le 
deasiii  qu’eu  donne  M.  Uiidley,  qu'il  jieut  exister  un  androcée  plus  ou  moins 
incomplet  dans  la  fleur  remelle. 

Cf.  : Eudl.,  Ceii.  5863. 

Ju$$.  (.4.),  Monopr.,  p.  là,  obs. 

Lindl.,  Coll.,  pl.  !l. 

167,  Securineija  à antli,  extrors.,  à ovaire  ‘i-3-loc. 

FLCGGKA,  fy. 

" Geblera,  Fiseb.  et  Mey. 

Phyllanthus  J Atictt. 

{H.  XXVI, /fj.  39-47.) 

Fletirsdiüi'qties  (ou  monoïques?) 

Fleur  male.  — Catlice  gamosi''|>ide  à cinq  divisions  profondes;  pré- 
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floraison  quiiiconciale.  Disque  glanduleux  roinposé  do  cinq  glandes 
entières  ou  biloln^es,  libres  ou  soudées,  alternes  avec  les  divisions  du 
calice  {fig.  H,  ^|2).  Androcèe  coniposi'*  de  5 étamines  superposées  aux 
sépales.  Filets  libres  dans  pri'sque  toute  leur  étendue,  à peine  unis  à leur 
ba.se  avec  celle  du  corps  central,  exserts  lors  derauthése.  Antbèresbilo- 
culaires,  exirorsisi,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale.  Corps  central 
(pistil  rudimentaire),  unitpie  d’abord,  puisdivisi*  en  deux  branches,  dont 
une  antérieure  et  nue  posb'*rieure,  ou  en  trois  branches  siqverposf’a's  aux 
sépales  1,  ‘2  et  3 [pg.  /lüet  /i-l,  pr).  Branches  courtes,  épais.ses,  simples, 
ou  bik)bées  ii  leur  extrémité  réfléchie  eu  dehora  lors  de  l'anthèse 
{fig.  43). 

Fleur  fkmei.i.e.  — (àdicc  comme  dans  la  fleur  mêle.  Disiiue  hypogyne 
circulaire  ou  cupulifornie,  simple,  entier  ou  découi»é  sur  les  bords  en 
cinq  lobes  alternes  avec  les  divisions  du  calice.  Ovaire  globuleux  à trois 
loges  superposées  aux  siqiales  1 , 2 et  3,  on  à deux  loges,  dont  une  antii- 
rieure  et  raulrc  postérieure.  Style  court,  aus.sitM  divisi-en  deux  ou  trois 
branches  aplaties,  bifides,  réfléchies  au  .sommet  ; stiginatiques  à leur 
face  interne.  I>iges  liiovulées;  ovules  auiphitropes,  pendus,  collatéraux, 
à raplié  intérieur,  à micropyle  tourné  en  haut  et  en  dedans  {fig.  45); 
coitTes  d’un  obturateur  comnnm. 

Fruit  capsulaire  ou  chai’im,  ii  deux  ou  trois  loges  dispermes  ou  mono- 
.spermes  par  avortement,  lytges  indéhiscentes  ou  bivalves,  (fraiiies  h 
cavité  ombilicale  souvent  prononcée. 

Arbustes,  arbrisseaux,  sous-arbrisseaux,  à rameaux  nombreux, 
glabres,  ijarfois  terminés  en  épines.  Feuilles  alternes,  simples,  entières, 
ovules,  à sommet  aigu,  obtus  ou  légèrement  échancré,  peumuerves,  réti- 
culées, glabres;  pétiole  court.  accompagné  de  deux  stipules  latérales 
cadu(|ues. 

Inflorescences  axillaires  en  cymes.  (iymes  femelles  généralement 
pauciflores.  Fleurs  mâles  souvent  très  petites,  portées  par  des  pi’ilicelles 
grêles;  fleurs  femidles  plus  grandes,  il  pédicellc  plus  long. 

Obs.  — Les  Ftuggen  ont  tout  à fait  ta  tleur  feinelte  îles  Fhglhnthm,  si  ce  n'est 
que  le  nombre  des  luges  peut  tUre  riiiluit  à deux.  Quant  à la  (leur  niàle,  elle  est 
celle  des  Menarda,  à laquelle  on  ajouterait  un  pistil  ruditnenlaire  & deux  ou  trois 
brandies.  Je  [icnse  donc  qu'il  (âul  réunir  aux  h’tmjgea  tous  les  Phyllnnt/iua  qui  ont 
cinq  étamines  avec  ce  corps  cenlinl. 

la»  Oeblera  n'ont  [Mis  un  seul  caractère  qui  les  puisse  distinguer  des  Flugyea 
à fruit  sec.  triliK  ulairi».  (a-s  fleurs  des  deux  sexes,  lériantlie,  disque,  androcèe  et 
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gyniicée,  sont  les  mt'mes  ; les  organes  de  végétation  ne  difTércnt  en  aucun  point, 
rinllorcseenec  est  identique.  Mais  la  nature  du  fruit  n’est  pas  toujours  la  même  : 
A.  de  Jussieu  avait  déjà  distingué  les  Htujgea  à fruit  sec,  triloculain',  de  ceux  qui 
ont  un  fruit  à mésoeari>ecljarnu,  et  à deux  loges.  Le  l‘liylluiUhut  /ei(co//jr«»  du 
Jardin  de  Calcutta  que  l’on  cultive  au  Musi'um  constitue  un  autre  type  ; les  fruits 
en  sont  trilocniaires  et  charnus  ; la  lleur  mâle  a cinq  étamines  et  un  pistil  rudi- 
mentaire ; elle  est  donc  entièrement  celle  d'un  Fluggen.  D'autres  plantes  peuvent 
accidentellement  perdre  une  portion  de  leurs  organes  floraux  ou  se  distinguent  |>ar 
quel(|ues  caractères  de  peu  d'importance.  De  là  la  nécessité  d'établir  dans  ce  genre 
plusieurs  sections. 


Sect.  A.  — Eufligüea. 

Fruil  charnu,  à 2-3  loges;  cinq  glandes  bilobées  ou  entières,  alternes 
avec  les  étamines. 

E t.  A’,  leucigigrus  \V.  (ex  ips.,  in  herb.  Juss.  — Id.  b.  Muss.  coll.  Cotnmers., 
Coromand.,  n.  188.  — Id.  herb.  l’erad.,  n.  215à}.  Cultivé  au  Muséum. 
Fruit  biloculaire. 

2,  F.  Walliehiana  f = Phgllanthus  leurojignis  Wall.,  non  W.  h.  Cale.). 
Cultivé  au  Muséum.  Fruit  triloculairc. 


Sect.  B.  — Geblera. 

Fruit  sec  à deux  ou  trois  loges;  cinq  glandes  libres  alternes  avec  les 
étamines. 

E.  1.  F.  xerocarpa  A.  Juss.  (inss.,  in  h.  Mus.  — Id.?  coll.  Leseben.,  n.  156.  — 
Id.  var.7,  n.  102). 

4.  A’,  microearpa  Bl.  (coll.  Mor.,  n.  218.  — Id.?  /Jcnd/ein  rfioica  Vahl.  niss., 

in  h.  Juss  ). 

5.  A’.  e//ip<i'ca  f = Phyllanthus  ellipticui  K.  (coll.  Bonpl.,  n.  3849).  La 

fleur  mâle  a cinq  s«''pales,  cinq  étamines  à antlùm's  extrorses,  super- 
posées aux  sépales,  cinq  glandes  alternes  et  un  pistil  rudimentaire  à 
trois  branches. 

6.  F.  tuffnUicosa  j-  Geblera  iuff'ruttcosa  Fisch.  et  Mey.  (11.  Acad.  Sainl- 

Pétersb.).  = Phyllanthus  racemosus  W.  = Xylophgtla  rami/lora  Ait 
--  Phamareum  Pall. 

7.  F.  pbgllantboides'f  {Phgllant/tus  $p.  h.  Himal.  Stracb.  et  Wint.).  Espèce 

voisine  de  la  précétieiite,  mais  ilont  les  feuilles  ne  sont  pas  entières, 

8.  F.  s/iic«*«  f (coll.  Callery,  1844,  n.  182). 
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9.  F.  viroiaf  = PhyUanthu»  viroms  Wall.  (caL,  n.  7928).  Cinq  sépales, 

cinq  glandes  allcrnes,  cinq  étamines  à anthères  extrorses.  Pistil  rudi- 
mentaire à trois  branches.  A cette  espece  appartient  sans  doute  le 
n.  899  de  la  coll.  Cumming,  dont  les  fleurs  mâles  sont  celles  d'un 
Fltiggea! 

10.  F.  major  -f  (coll.  Bouton.,  Maurice,  in  herb.  Mus  ).  Fruit  àdeux loges. 

11.  F.  ovali>\  (coll.  Riedlé,  herb.  Mus  ),  cinq  sépales,  cinq  glandes  alternes, 

cinq  étamincsà  anthères  extrorses  ',  pistil  rudimentaire  à deux  branches, 

12.  Le  F.  teuco/i/iyllaf  {PhyllttniImleucophylltaSlrach.  etWint.  herb.  liimal.) 

appartient  à ce  genre  par  scs  fleurs  miles. 

Sect.  C.  — GtLFUGA. 

Dis(|ue  de  la  fleur  mâle  continu,  cupuliforme,  inégalement  denté. 
Anthères  gloltulcuses,  sublétragoncs,  à deux  loges  extrorses,  sublatérales. 
Pistil  rudimentaire  trilobé.  Disque  de  la  fleur  femelle  cupuliforme, 
continu.  Ovaire  à trois  loges. 

Arbuste  de  Madagascar,  à feuillespétiolées,  bistipulécs,  ovalcs-aiguës, 
entières,  atténuées  aux  deux  extrémités. 

Inflorescences  axillaires.  Cymes  mâles  pauciflores;  fleurs  femelles 
en  cymes  2-3  flores,  ou  solitaires.  Pédicelles  très  flns;  celui  des  fleurs 
femelles  très  long. 

E.  13.  F.  trichogyttit  (licrb.  Dup.-Thouars). 

Sect.  D. 

F.  Abÿssim'ca  •}■  = Seciinnega  Abyssim'ca  Rich.  = Phyllanthm  polyga- 
mus  Uochst.  Cette  plante  ayant  cinq  sépalc's,  cinq  glandes  altenics 
et  cinq  étamines  superposées  aux  sépales,  à anthère-s  biloculaircs  ex- 
trorscs,  avec  un  corps  central  à deux  branches,  appartient  au  genre 
Fluggea,  dont  elle  a aussi  la  fleur  femelle  ; mais  elle  y doit  consti- 
tuer une  section  particulière,  parce  que  les  fdets  de  scs  é-tamincs  ne 
sont  pas  toujours  ligaux,  et  qu’une  ou  deux  de  ces  étamines  peuvent 
ne  pas  se  développer  (h.  Mus.,  coll.  Schiniper.  — Id.  coll.  Dillon). 

Secl.  E. 

F?  eglandulosa  -f  Calice  réduit  ordinairement  à quatre  divisions  imbri- 
quées ; ovaire  à deux  loges  biovulées  ; ovules  collatéraux  ampliitropcs. 
Disque  hy|x>gyne  nul  ou  à peine  marqué  (herb.  Mus.  Madagasc.). 
Les  organes  de  la  végétation  sont  ceux  des  Fluggea,  mais  les  fleurs 
mfties  manquent. 

38 
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Cf.  : Ail.,  Fl.  baliur. 

*/.,  I!ij<lr.,  i>.  .580. 

L'ndl.,  Gfii.  5860  fl  5865. 

Fi$ch.  et  Mey.,  Hürt.  Petr.  Ind.  &'m.  (18J8),  p.  J8. 
Jus$.  (/!.),  Miiimpr.,  p.  16  cl  pL  2. 

PaU.,  Itiii.,  III,  p.  716  fl  pl.  E,  2. 
ll  Vÿ/il,  Icon  , 1875. 

HV/M..Sp.,  VIII,  p,757. 


168.  Ftu'jgea  à feuilifs  comp.,  avec  ou  sans  disqne. 

BISCHOFLV  Bl. 

Andrachne  | Roxb. 

J Microelus  NVighl  el  Arn. 

; Slylodiscus  Bcnn. 

{PI.  XXVI,  fig.  25-32.) 

Fleurs  dioiques. 

Flf.ir  M.ii.E. — Calice  paniosepale  à cinq  divisions  arrondies,  concaves  ; 
priifloraisoii  quiiicoiitiale  [fig.  ‘20).  Aiidrua'O  de  5 iHamiiies  superposi'es 
aux  divisions  du  calice  {/ig.  ‘25),  cachées  dans  leurs  concavité  ifig.  ‘27). 
Filels  insérés  sur  la  base  d’un  corfis  central , libres  dans  le  reste  do  leur 
étendue.  Antbéres  bil(x:ulaire.s,  extrorses,  à déhiscence  longitudinale 
{fig.  ‘28).  Girps  central  (i»istil  rudiiiienlaire)  en  forme  do  colonne  dressée, 
courte  et  épaisse  fig.  ‘27  pr).  Disi|ue  de  cinq  glandes  alternes  avec  les 
étamines,  ou  nul. 

Fi.eur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes; 
prélloraison  quinconciale.  Ovaire  à trois  loges  biovulécs,  surmonté  d'un 
style  à trois  branches  allongées,  linéaires,  entières,  ligneuses,  recourbées, 
stigmatifères  à leur  face  interne.  Style  articulé  à sa  base,  souvent  caduc 
{fig.  30,1.  Distpie  liypogyne  quinquelobé  ou  nul. 

Fhcit  sec  ou  charnu,  à trois  coques  dispermes  ou  monospermes  par 
avortemeul. 

Arbres  indiens  à feuilles  alternes,  pétiolées,  bistipulées,  composées, 
3-7  foliülées.  Folioles  elliptiques,  acuminées,  penninerves,  à bords 
dentés  ou  scrrulés,  glabres  ou  pubescentes,  el  chargées  do  points  glan- 
duleux pellucides.  J>e  péliolule  de  la  foliole  terminale  est  souvent  plus 
long  que  ceux  des  folioles  latérales  presque  sessilcs. 
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Inflorescences  axillaires  eu  cymes  imiiiculÉes;  les  Heurs  mâles  très 
nombreuses  et  très  petites. 

Obs.  Quand  les  fleurs  de  ce  genre  possèdent  un  disque,  il  n’y  a plus  d’autre 
caractère  dislinctil  essentiel,  entre  lui  et  les  t'iutjgca^  que  les  feuilles  composées 
rares  citez  les  Euphorbiacées  et  qui  avaient  fait  sans  doute  placer  les  Ùisc/tofia 
aupri'S  dos  Xantboxylées. 

E.  1.  B.  /tw//erinna,  Deesne.  = dnrfracAnc  tri  foliota,  Roxb.  Stylodiscu» 
Beiim  ^ Microelus  Hceptrianua,  W.  et  Arii.  (licrb.  Wiglit,  pr.  n.  941. 
— Id.  coll.  (iriff.  Boot.,  n.  2522). 

2.  B.  oblvngifutia,  Ueesiie  (coU.  Jactjueiu.,  n.  Î46). 

3.  B.  7b«r,  Decsne(coll.  (^llery-Man.,  1840). 

4'?  B.  Cummingiuua,  De<»ne  (coll.  Cumin.,  u.  1174  et  H85). 

S.  B.  Jai-anictt,  Ul,  (lierb.  Leyd.). 

Cf,  ; Bl.,  lüjdr,,  p.  1163. 

Br.  et  Bain.,  Ilorsf.,  pl.  Jav.,  p.  133  et  pl.  29. 

Beesne,  voy.  Jac(|uem.,  IV,  p.  152  et  pl.  154. 

Èndt.,  Cen.  5984'  et  5858'  (Sup.,  1,  p.  1425  et  Sup.,  IV,  7872). 
Meisn.,  Geii.  64  et  77. 

Buxb.,  Fl.  lud.,  111.  p.  'i28. 

ItVÿ/i(,  Icon.,  1880. 

— et  dm.,  Edinb.  ncw.  ph.  Joum.,  XIV,  p.  298. 


169.  Bischofia  5 Heurs  milles  en  boules  Invol,  i fleurs  fem.  de  Fluggea, 

LÂl'ACA. 

Gymnocarpus  Dup.-ïh.  (nou  Forsk.). 

Fleurs  dioï(|ut‘s. 

Flelr  male.  — Ciüice  gamost'palc  à â-5  divisions  profondes;  jiréflo- 
raisoii  (|iiiiiconcinl<.'.  Androcée  de  â-.ô  t'tuniines  siipor|H).s*‘es  aux  divisions 
du  calice.  Filets  libres,  instuvs  il  la  liasc  d’un  coi’iis  central.  Autlicrcs 
biloculaires,  introrscs,  à ilchiscmicc  longitudinale.  Corps  central  (pistil 
rudinicntairc)  simple,  entier,  élargi  au  sommet,  glanduleu.x  à la  base. 

Fleur  fe.meli.e.  — talice  polypliylle,  à divisions  membraneuses, 
colorées,  insiM'ées  à différentes  hauteurs  sur  l’axe  lloral;  prélloraison 
iinbriipiée.  Disque  hypogyne  cupuliforme,  continu,  persistant.  Ovaire 
trilüciiluire,  trigone,  surmonté  d’un  style  persistant  réfléchi , à trois 
branches  étalées,  réfléchies,  multifides,  persistantes.  Loges  liiovulées. 
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Ovules  pendus,  collatéraux , à raphé  intérieur,  à micropyle  tourné  en 
haut  et  en  dehors;  coiffés  d’un  obturateur  conique. 

Fri  it  charnu  nu  subéreux,  à ti'ois  cotiues  épaisses,  cornées,  indéhis- 
centes (î),  contenant  une  ou  deux  graines  j)endues.  Albumen  charnu 
abondant;  embryon  à cotylédons  larges  et  plats,  tournés  Tun  en  dedans, 
l'autre  en  dehoi's;  penninerves,  quintuplinerves  à la  hase,  ovales,  sub- 
auriculés.  Radicule  supérc,  arrondie,  courte. 

Arbres  de  Madagascar,  à rameaux  noueux  et  anguleux,  à feuilles  al- 
ternes, rapprochi'cs  vers  le  sommet  des  rameaux,  pétiolées.  Limbe  entier, 
épais,  coriace,  atténué  à la  base,  obtus  au  sommet,  glabre,  à nervures 
pennées,  réticulées,  saillantes.  Bourgeons  enduits  d’une  matière  rési- 
neuse exsudée. 

Inflorescence.  — Fleurs  mâles,  réunies  en  un  chaton  très  court, 
formant  une  Iwule  serrée;  le  tout  est  porté  par  un  long  [>édoncule, 
portant  au-dessous  des  fleurs  quatre  ou  un  plus  grand  nombre  de  lames 
concaves,  pétaloïdcs,  imbriquées,  formant  un  involucrc  général  au 
chaton.  Fleurs  femelles  solitaires,  portées  par  un  pédoncule  cylindrique 
allongé  et  épais,  dressé,  axillaire  ou  supra-axillaire. 

Ors,  DuiKjlit-Tliüunrs  avait  reconnu  l'une  des  tsiièces  de  ce  genre  comme  devant 
former  un  grou|«î  particulier;  it  l’avait  appelé  Gymnocfir/ms,  nom  qui  a été  depuis 
appliqué  à une  lllécébrée  et  que  j’ai  remplacé  par  un  autre  tiré  de  sa  désigna- 
tion indigène.  Si  l’on  ne  considère  que  tes  fleurs,  ce  genre  est  très-voisin  des  f'lug~ 
gea,  dont  il  a les  fruits  cliarnus  et  la  fleur  mêle,  sauf  son  disque  qui  est  ici  rudi- 
menla’u-c.  Mais  rinflorescencc  spéciale  des  fleurs  mêles,  les  divisions  du  style  et 
surtout  la  nature  du  fruit  l’en  séparent  très  nctteinciiL 

E.  1.  U.  Thomrsii  •{■  {Ogmnocarpus  Th.  mss.,  in  lierb.  propr.  — Id.  Argy- 
thamnia  Iternier  mss.,  coU.,  ii.  252  et  253.  — Id.  coll.  Clia|X.'lier.  — 
Nom  vulg.  Voa-jiaca,  Voué-pulmima).  Involucre  mêle  (Ktrté  par  un  pé- 
doncule extra-axillaire.-^ Fruit  ovoïde,  charnu  ; style  à trois  tranches 
peu  divisées. 

2.  U,  fermginea  (coll.  Boivin,  Sainte-Marie.  — Nom  vulg.  Ouapac), 
Feuilles  rougeiitres  ê nervures  beauroup  plus  saillantes  que  dans  l'cs- 
|»è<a-  préa'xlenlc.  Fruit  demi-charnu,  pyramidal,  trigone,  porté  paruii 
long  (léduncule  axillaire  ou  extra-axillaire. 
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170. 

RICEIERIA  Vahl. 

J ? Podocalyx  Kl. 

» Fleurs  dioïques. 

Fleir  male.  — Calice  gamosépale  4-5  partit.  Pétales  4-5.  Androa'o 
de  4-5  étamines  à filets  exserts,  à anthères  ohlongiies,  drcss(''cs,  ins(Vées 
sous  un  rudiment  conique  simple  de  pistil.  Cinq  glandes  alternes  avec 
les  étamines. 

Fleur  femelle.  — Périanthc  comme  dans  la  fleur  mâle.  Ovaire  à 
trois  loges,  surmonté  d’un  style  à trois  branches  stigmatiqucs  révolutées, 
canaliculécs.  Disciue  hypogyne  circulaire. 

Fruit  suliéreux  à six  sillons;  subcartilagineux  intérieurement,  à trois 
loges  bivalves  ou  monospermes. 

Arbre  élevé  des  Antilles  (ayant  le  port  d’un  Mammea),  àfeuillcs  alternes, 
subcoriaccs,  glabres. 

Inflore-scexces  en  épis  axillaires  chargés  de  bractées. 

Obs.  Maintcnaiil  qu’il  est  démontré  que  les  Amanoa  ont  des  pétales,  tout  me  porte 
à croire  que  le  Richeria  leur  est  tout  il  fait  congénère.  M.  Bcntliani  rapporte,  au 
contraire,  le  Richeria  au  Podocalïx  de  M.  Klot/.scli,  dont  les  caractères  sont  les 
suivants  : 

Fleurs  dioii|ues . 

Fleur  male.  Calice  gamosépale  à quatre  divisions  p«;u  profondes.  Androeéi'  de 
quatre  étamines  superposées  aux  divisions  du  calice  Filets  insérés  à la  base  d’un 
corjis  central  (pistil  rudimentaire),  court,  obtus,  entier.  Antlièrcs  globuleuses,  bilo- 
culaires,  extrorses!,  à déhiscence  longitudinale.  Disrpiedc  cinq  glandes  peu  mar- 
quées, alternes  avec  les  étamines. 

Fleur  femelle.  Caliceà  cinq  divisions.  Disipie  hypogyne  circulaire?  Ovaircà  trois 
loges  biovulées. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coques  bivalves  et  monosiiermcs  par  avortement. 
Graines  taclietécs,  lisses,  polies.  Albumen  abondant  ; embryon  vert,  aplati,  à larges 
cotylédons. 

E.  P.  loranihoides,  Kl.  (coll.  Schomb.,  u.  978.  — Herb.  Dcless.  — Id?  Richeria 
{Podocalyx)  loranihoides,  llenth.  (coll.  Sprucc,  n.  2143). 

Cf.  : Endl.,  Gcn.  5878'  (Sup.,  Il,  p.  91). 

Juss.  (A.),  Honogr.,  p.  16. 

/CL,  Erichs.  Arch.  (1841),  p.  201. 

Vahl,,  Ecl.,  I,  p.  32  ctpi.  4. 
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171.  Podœalyx  à anihère^  intronei. 

GUARAXIA  ff'edd. 

Amanoa  ? Pôpp,  et  Endl. 

Flairs  dioïques. 

Fi.eiir  m.u.e.  — Calice  gamosf'palc  J»  cinq  divisions;  préfloraison 
quinconcinle.  Disque  de  cinq  iilandes  peu  développi'es,  alternes  avec  les 
divisions  du  calice.  Androcéc  de  5 étamines  siqierpost'cs  aux  sépales. 
Filets  insén's  ù la  base  d’un  corps  central,  libres  supérieurement,  courts, 
un  peu  dilatés  au  sommet.  Anthères  biloculaires,  introisi^s,  à (b'tiiscenco 
longitudinale.  Corps  central  (pistil  rudimentaire)  court,  épais,  obtus. 

» Fi.ecr  FEMEU.E.  — Calice  a cinq  divisions.  Ovaire  triloculaire,  en- 
touré d’un  disque  hypogyne  glanduleux.  Stigmates  3 épais,  bilobés, 
sessiles.  Loges  biovulées  Tnepp.  et  Kndl.). 

Fruit  capsulaire  tricoipie.  Cckiucs  bivalves  et  dispermes  ou  mono- 
spermes  par  avortement. 

Arbres  de  l’Amérique  é(|uinoxiale,  à feuilles  alternes,  glabres,  coriaces, 
penninerves,  réticulées,  entières  ou  obtiist'ment  crénelées. 

IxFLoHEsc.ExcE.  • — Poui'  Ics  flcurs  niftlcs,  grappes  ou  épis,  simples  ou 
multiples,  axillaires  ou  situés  sur  le  bois  et  sortant  d’un  bourgeon  écail- 
leux. L’axe  principal  est  chargé  de  petites  cymes  ou  gloinérulcs  alternes, 
nombreux.  Fleurs  femelles  en  grappes? 

Obs.  — Les  Amanoa  purpurafcnis  et  ramiflora  Piepp.  ne  sont  pas  de  véritables 
Amman,  puisque  nous  savons  maintenant  que  wux-ci  ont  une  corolle.  Ils  se  rap- 
proctient  beaucoup  plus  du  l’ttdncalyx.  Mais  leurs  fleurs  quinaires  ont  les  anthères 
introrses  et  se  sé|«irent,  ]X)ur  cette  raison,  des  Podoco/ÿx,  au  nicnio  titre  que  tes 
Securineija  des  Fluggea. 

E.  1.  G.  pur/mrascens  Wetld.  f (niss.,  in  h.  .Mus.  — Coll.  Spruce,  n.  2680).  = 
Amanoa  purpurnscens  Pmpp.  (colt.,  n.  2805). 

2.  G.  ramiflora  \V(xld.  = Amnno<i?  ramiflora  Puîpp.  (coll.,  n.  1441). 

5.  G. /oMTi/o/inf  {tierb.  Lusit.). 

6.  G.  Gardneriana  (colt.  Gardner,  n.  3423). 

Cf.  : Papp.  et  Fndl.,  Nov.  gen.  et  sp.,  III,  pl.  225. 
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173.  Bisckofia  à ov.  2*1ocu1m  & ailé. 

IIYMENOCARDIA  fVall. 

{PI.  XXVll,  /!j.  24-25.) 

Fleurs  dioïqiies. 

Fi.kir  m.\le.  — Calife  (lamosi^pale  à cinq  divi.sions  fdciix,  selon  Endl.), 
éffales,  )wu  profondes,  (liieuienf  pul)escentcs  sur  les  bords;  [)réflonu.son 
quinconcinle  p<’u  inanimie,  subvulvaire.  Andnvcée  de  5 élaniines  su|)er- 
posc'esaux  si'“pales.  Filets  ins«'r<'‘s  à la  base  d’un  rorps  central,  libres  dans 
le  reste  de  leur  étendue;  anlbéres  introrscs,  deux  loges  déhiscentes 
par  une  fente  longitudinale.  Corj)s  central  (pistil  rudimentaire)  cylin- 
drnpie,  dre.ssé,  entier. 

Fi.eur  femeu.e.  — Calice  gamosépale  pei'sistant,  à cinq  divisions 
égales;  prélloraison....  Ovaire  ii  deux  loges,  dont  In  suture  dorsale  se 
développe  en  une  aile  membraneuse.  Style  aussil6t  divist;  en  deux 
branches  cadu(|ues,  supcrpos«-es  aux  loges,  dres.s('es,  divergentes,  st'da- 
cées  ou  papilleuses  et  plumeuses.  Loges  biovuléœ.  Ovules  collatéraux , 
pendus  à l’angle  interne  de  la  loge,  à ra|)hé  tourné  vers  cet  angle  interne, 
à micropyle  épaissi , dirigé  en  haut  et  en  dehors  {fig.  25  ooj,  coiflé  d’un 
obturateur. 

Fruit  sec  h doux  loges  dispormes.  Péricarpe  coriace,  réticulé,  muni 
de  doux  prolongements  membraneux,  ailés.  Graines  collatérales,  pen- 
dues, anntropes,  à membranes  minces,  à albumen  charnu,  [leu  abondant, 
à embryon  largo , aplati  bilati'-ralcment.  Radicule  supére , longue , 
cylindrique;  cotviédons  minces,  membraneux,  digitincrviw  à la  base 
(fiff-  26  g). 

Arbres  de  l’Inde,  du  Sénégal,  à feuilles  alternes,  pidiobtcs,  accom- 
pagnées de  deux  stipules  latérales  étroites,  aiguës,  subulées,  caduques. 
Limbe  oblong,  entier,  penninerve,  à préfoliation  involutée,  glabre  à 
l’àge  adulte,  pubescent  d’abord. 

Ixflorescexce. — Fleurs  mâles,  disposées  en  chatons  serrés,  axillaires, 
pédiculés,  ou  sessiles.  Fleurs  femelles  en  cymes,  pédicellées,  axillaires  ; 
ou  solitaires. 

Obs.  — Les  Uijmenncarditt  sont,  pour  M.  Lindley,  des  Scépacées,  pour  d'autres, 
des  Anlidesmées.  Leur  place  n’est  pas,  en  effet,  trfcs  éloignée  de  celle  des  Scepa 
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Mais  comme  ceux-ci  n'ont  pas  de  pistil  rudimentaire  dans  la  fleur  mâle  et  seule- 
ment deux  étamines,  les  Hymenocordia  se  trouvent  être  bien  plus  voisins  dcsi’ti7o- 
gineltn.  De  part  et  d'aulre,  eu  efTet,  nous  avons  : dans  la  fleur  mâle,  autant 

d’étamines  que  de  sépales,  et  au  milieu  d’elles  un  pistil  rudimentaire;  2"  dans  la 
fleur  femelle,  deux  loges,  et  dans  cliacunc  do  celles-ci  deux  ovules  collatéraux  à 
raplié  intérieur,  à micropyle  extérieur  et  supérieur.  IjS  st'ule  différence  est  donc 
celle-ci  : à une  certaine  éj>oque,  le  péricar[ie  d(«  Ilymçnocardia  présente  un  déve- 
loppement en  forme  d’aile  do  sa  suture  dorsale  et  le  fruit  devient  unesamare  (p.  J9). 

E.  1.  /i.  punctata  Wall,  (cat.,  n.  35/i9.  — llerb.  Deloss.). 

2.  H.  aeida  Tul.  (coll.  Ueudclot,  n.  779.  — Herb.  Mus  ). 

3.  //.  lyratttTu\.  (coll.  Heiidelot,  n.  ')81.  — llerb.  Mus.). 

Cf.  ; Un.,  Scep.,  in  Bull.  Soc.  bot. (1857),  p.  994. 

Endl.,  Gen.  1899. 

Lindl.,  .\at.  Syst.  (1836),  p.  171. 

— Veg.  Kingd.  (1847),  p.  283. 

Meisn.,  Gen.,  p.  258. 

Tul.,  Antid.,  in  Ann.  sc.  nat.  (1851),  p.  256. 

Ma//.,CaU,n.  3549. 


173.  Stcurinega  h type  quaternaire. 

ADENOCREPIS  Bl. 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisions  profondes  dont 
Jeux  extérieures  et  deux  intérieures  ;prélloraison  imbriquée  alternative. 
Androew  tlo  4 étamines  superposées  aux  sé[)ales , ou  a 6 étamines 
(Bl.)  dont  4 sont  super]>osées  par  paires  aux  sépales  intérieurs.  Filets 
courts,  terminés  par  un  connectif  plus  large,  dressé;  anthères  introrses, 
à deux  loges  diilymes,  séparées  Tune  de  l’autre  et  rejetées  vers  les  cAtés 
de  la  face  interne  du  connectif,  s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale. 
Dis(|ue  de  ((uatre  glandes  alternes  avec  les  étamines  et  les  sépales.  Les 
glandes  et  les  étamines  s’insèrent  au  pourtour  d’un  corps  central  obtus 
(pistil  rudimentaire). 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisions  imbriquées. 
Ovaire  subglobuleux  à deux  loges  superposi)es  aux  sépales  extérieurs , 
surmonté  d’un  stigmate  obtus,  papilletix.  Loges  biovulées;  ovules  pendus, 
collatéraux. 

Arbres  à fouilles  alternes  ou  subopposées;  pétiole  un  peu  renflé 
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à son  sommet  ol  accompagné  de  deux  petites  stipules  latérales  ca- 
duques. Limbe  ovale-obloug,  finement  denté,  glabre,  lisse,  penninerve, 
réticulé. 

Inflorescences  axillaires  ou  latérales , à une  certaine  distance  des 
feuilles.  Axe  commun  allongé , portant  un  grand  nombre  de  petites 
cymes  alternes,  le  plus  souvent  triflores;  fleurs  portées  sur  un  court 
péd  icelle. 

Obs.  — Les  Adenocrejiis  sont  des  Pierardia  isostémones,  si  l’on  considère  le 
type  tétrandre  ; mais  déjà  deux  étamines  tiennent  la  place  d'une  dans  l’/l . Jaea- 
itica,  ce  qui  semble  être  le  résultat  d'un  dédoublement  latéral.  Il  y a entre  les 
deux  genres  une  très  grande  analogie  des  organes  de  la  végétation. 

E.  1.  A.  Jamnica  Bl.  (h.  Leyd.). 

2.  A.  tetrandra  f (coll.  Cumming,  n.  9S2). 

A ce  genre  appartiennent  encore  : 

3.  Coll.  Zoll.  et  Mor.,  n.  3048  (Heur  6-andre}. 

4.  Coll.  Zoll.  et  Mor.,  n.  1517  (fleur  4-andre). 

Cf.  ; BL,  Bijdr.,  p.  579. 

EndL,  Gen.  5873. 

^ouA-.,  Hort.  Bug.,  p.  244. 


174.  Adenocrepis  ou  Thteaeoris  à ovaire  unitoc. 


ANTIDESMA  Burm. 

Bestram  Adans. 

Bunius  î Rumph. 

I Nevropora  Comm. 

J Stilago  L. 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  m.ale.  — Calice  gamosépale  à 3-6  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes; prélloraison  imbriquée.  Disque  glanduleux  continu  inférieure- 
ment, divisé  supérieurement  en  autant  de  lobes  qu’il  y a de  sépales; 
lobes  alternes  avec  les  divisions  du  calice.  Androcée  do  2-6  étamines, 
généralement  en  nombre  égal  à celui  des  divisions  calicinales,  auxquelles 
elles  sont  superposées.  Filets  insérés  sur  le  réceptacle,  plus  ou  moins 
unis  à leur  base  avec  le  disque  glanduleux,  dressés  dans  la  préfloraison. 
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Anthères  biloculaircs,  cxtrorscs,  h déhiscence  longitudinale.  Loges  dis- 
tinctes, réunies  au  sommet  par  un  connectif  épais,  obtus,  écartées  par 
leur  ba.se,  dressées  loi's  de  l’anthèse.  Cxtrps  central  (pistil  rudimentaire) 
court,  épais,  obtus  ou  aigu  au  sommet. 

Flecr  femelle.  — Calice  gamosépale  à 8-6  divisions  plus  ou  moins 
unies  entre  elles,  inégales  ou  égales;  préfloraison  imbriquée  (nu  quin- 
conciale  — //.  Tulasncanum!).  Dis(pie  bypogj-ne  continu,  entier  ou 
irrégulièrement  denté.  Ovaire  unilocidaire  par  avortement , pul)esccnl 
(p.  simples).  Deux  ovules  pendus,  collatéraux,  coiff(’S  d'un  obturateur 
commun.  Style  cylindrique  court,  s'étalant  en  trois  brancbe.s  siui])les, 
entières  ou  bifides,  constituant  une  sorte  d’étoile  radiée,  à 3-6  rayons 
horizontaux,  stiginatifères inférieurement. 

Fblit  charnu  ou  sec,  régulier  ou  irr<“gnlier,  ajilati,  gibbeux,  à sommet 
obtus,  garni  du  style  pci'sislaiit.  Ciraine  le  plus  souvent  unique,  par  avor- 
tement, à enveloppes  minces,  membraneuses.  Albumen  abondant, 
charnu,  oléagineux.  Embryon  central  large,  aplati. 

Arbres  ou  arbustes  des  régions  intra-  et  exti-atropicalcs  de  l'ancien 
continent,  à feuilles  alternes,  simples,  entières,  pétiolées,  munies  de 
deux  stipules  lab-rales  caduques. 

Inflorescences  terminales  ou  axillaires,  en  épis  ou  en  grappes  com- 
posés de  cymes  ou  glomérulcs. 

Ors.  — Je  cro'is  avoir  démonlré  que  tes  Antiihmia  ayant,  à une  certaine  époque 
de  leur  existence,  un  ovaire  Iriloculaire,  sont  exactement  à ce  moment  des  Thera- 
corit  et  qu’ils  ne  different  do  ceux-ci  que  par  ravortement  consécutif  de  deux  do 
CCS  toges. 

Sect.  A. 

Fleurs  construites  sur  le  type  2-4  et  anisostémoncs 

ÜBS.  — Sort  d’intcrmétliairc  aux  antres  Antidesma  et  aux  Cometia. 

E.  A.  diandrum  Roxb.  (cat.  Wall. , n . 7285  B).  Calice  à U (rarement  5)  divisions  ; 
préfloraison  alternative,  imbriquée.  Deux  étamines  superposées  aux 
sépales  extérieurs. 

Secl.  B. 

Fleurs  8 ou  B-6  mères. 

E.  A.  Tulasncanum  (coll.  Remy.  — Herb.  Mus  ),  plus  les  espèces  des  herbiers 
de  Paris  décrites  par  M.  Tulasnc. 
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Voy.  p.  39,  88,  115,  145  et 
Cf.  : Adans,  Fam.pl.  Il,  p.  353. 

Benth.,  Fl.  Hong.,  in  Hook.  Journ.  (1854),  p.  73. 

BL,  Bijdr.,  p.  H22-2B. 

Bn.,  Antid.  in  Bull.  Soc.  bot.  (1857),  p.  987. 

Boj.,  Horl.  Maur.,p.  289. 

Br.  (B),  Congo,  p.  50. 

Burm.,  Thés.  Zeyl.,  p.  22,  112  et  pl.  10. 

Endl-,  Geii.  1892  et  Sup.,  III,  p.  4,  Sup.,  IV,  p.  37. 
liœrin.,  Fr.,  I,  p.  188elpl.  39. 

Uassk.,  Retzia,  p.  158. 

IJooii.,  leon.,  V,  p.  481. 

— Nig.  n.,  p.  515. 

Jack,  Cale  journ.,  IV,  p.  229. 

— Compan.,  I,  p.  257. 

Lamk,  Encycl.,  XXII,  812  et  I,  206-207. 

L.,  Gcn.  1110  (cd.  6)  et  1106-1216  (ed.  7). 

— n.  Zeyl.,  4U3. 

— Mant.  I,  p.  16. 
tour..  Fl.  Codi.,  II  (ctl.  1),  p.  617. 

Mnr.  cl  Zolt.,  Verz.,  p.  14  et  73. 

Per$.,  Enchirid.,  II,  p.  017. 

Bclz,  Obs.,  V,  p.  30. 

Boxb.,  Kl.  Ind.,  p.  315,  354,  757  et  770. 

— Pl.  Coroni.,  pl.  166-167. 

Buïn/ih.,  Fl.  And).,  III.  p.  204-205  et  pl.  131  A. 

Sieb.  et  Zucc.,  Abli.  Ak.  Wissenscli. , IV,  3,  p.  212. 

Span.,  Fl.  Tim.,  in  Linn.,  XV,  p.  350. 

Spreng.,  Syst.  veg.,  I,  p.  826. 

— N.  EnUleck.,  Il,  p.  116. 

7W.,  Antid.,  iiiAnn.se.  nat.  (1851),  p.  182. 
ir«//).,Ann.  bol.,  I,  p.  637. 

W.,Sp.,  VIII,  p.  762. 

Zoll.,  Ind.  Arcli.,  p.  107. 


175.  Antidtsma  4 oraire  2-locul,,  4 anth.  IntrorKs. 

STILAGIXELLA,  Ttd. 

Fleurs  dioïques. 

Fi.eur  male.  — Calice  en  fonne  de  coupe,  gamosépale  à 4-6  divi- 
sions plus  ou  moins  profondes;  prefloraison....  Disque  épais,  circulaire, 
cupuliforme,  continu,  entier  sur  les  bords,  ou  découpé  en  4-6  lobes  iné- 
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gaux,  alternas  avec  les  st'“pales.  Androct'e  composé  d’autant  d’étamines 
qu'il  y a de  divisions  au  calice,  superposées  à ces  divisions.  Filets  insérés 
en  dedans  du  disque,  à la  ba.se  d’un  corps  a-ntral,  libres  dans  presque 
toute  leur  étendue  ou  soudés  inférieurement  avec  le  disque  glanduleux. 
Anthères  à deux  loges,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  introrses 
dans  le  bouton;  puis  dressées  sur  le  connectif  lors  de  l'anthèse  et  deve- 
nant extrorses.  Corps  central  (pistil  rudimentaire  libre,  court,  obtus. 

Fleur  femelle.  — Catlice  gamosépale  a quatre  ou  cinq  divisions  im- 
briquées, souvent  cupuliforme.  Disque  bypogyne  élevé,  continu,  entier 
ou  inégalement  denté  ou  crénelé.  Ovaire  scssilc  à parois  ordinairement 
couvertes  de  poils  pcités.  Deux  loges  biovulées.  Ovules  pendus,  collaté- 
raux, anatropes,  à raphé  tourné  vers  la  cloison,  à raicropyle  dirigé  en 
haut  et  en  dehors.  Obturateur  commun  coilTant  les  deux  ovules.  Stylo 
au.ssitét  divisé  en  6-6  branches  courtes,  recourbées,  stigmatifères  à leur 
face  supérieure. 

Fruit  à péricarpe  sulicharnu,  biloculairc,  ou  plus  souvent  unilocu- 
laire, la  cloison  qui  sépare  les  deux  loges  étant  appli(|uée  contre  les 
parois.  Un  seul  des  quatre  ovules  se  développe  à l’état  de  graine  et  les 
autres  demeurent  rudimentaires  au  sommet  des  loges.  Graine  à embryon 
plan,  rectiligne,  à cotyliklons  minces. 

Arbres  et  arbustes  de  l’Amérique  tropicale.  Feuilles  alternes,  simples, 
entières,  pétiolées,  munies  de  deux  stipules  latérales  caduques.  Feuilles, 
sépales  et  autres  organes  de  la  plante  chargés  de  poils  peltés  ou  étoilés 
(et  simultanément  de  poils  simples,  Tul.). 

Inflorescences  terminales  ou  axillaires,  en  axes  simples  ou  ramifiés, 
chargés  de  bractées  alternes,  à l’aisselle  desquelles  les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  cyines  ou  en  glomérules  pauciflorcs,  ou  solitaires. 

0ns.  — Les  Stilagimlla  servent  trintermédia'ire  aux  Antidesma  qui  ne  coii.wr- 
venl  qu'une  loge  ovarienne  à l’état  atlulte  et  aux  Thncacoris  qui  en  gardent  trois. 
Tous  les  autres  caractères  sont  d'aitleur.s  identiques. 

E.  Celles  décrites  par  M.  Tulasne,  dans  sa  Monograjihie. 

Cf.  : Bmth.,  PI.  Ilartw.,  p.  71. 

Æn.,  Antid.,  in  Bull.  Soc.  bot  (18,77).  p.  990. 

Tul.,  Antid.,  iii  Ann.  Sc.  nat.  (1851;,  p.  182. 
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176.  Àntidema  à ovaire  triloculaire. 

THECACORIS  J.  Juu. 

Acalypha  J Vahl. 

Fleurs  diouiues. 

Fleih  male.  — Calice  gamosépale  à A,  5 ou  6 divisions  profondes; 
préfloraison  imhri(iuée  (quand  il  y a quatre  s»‘pales,  dont  deux  latéraux 
plus  extérieurs,  des  deux  intérieurs  l'on  est  en  avant,  l’autre  en 
arriére.  — Avec  ciiu]  sépales,  ce  qui  est  le  plus  fréquent,  la  préfloraison 
est  imbriquée  et  presque  toujoure  (piinconciale).  .Androcée  composé 
d'autant  d'étamines  (|u’il  y a de  st'pales,  auxquels  elles  sf>nt  .superposées. 
Filets  dres,st‘s,  se  renflant  supérieurement  en  un  connectif  étendu  trans- 
versalement , aux  deux  extrémités  duipiel  pendent  les  loges  qui  se 
redressent  lors  de  ranthèse.  Anthères  biloculaires , loges  séparées, 
déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  introrses  dans  le  bouton,  deve- 
venant  extrorses  quand  elles  se  dressent  lors  de  l’anthèse.  Disque  de  cinq 
glandes  alternes  avec  les  si'pales  et  les  étamines , entourant  le  pied  d'un 
corps  central  t«ni(pie  (pistil  rudimentaire),  à base  su|KM'ieure,  concave, 
formant  une  petite  cupule  à bords  inégalement  crénelés,  puis  réfléchis. 

Fleur  femelle.  — ('.alice  gamosépale  à û-5  divisions  profondes, 
imbric|uées.  Disque  hy|>ogyne  formant  autour  de  la  base  de  l'ovaire  une 
Collerette  continue  et  oilrant  parfois  des  prolongimients  en  forme  de 
lanières  étroites  surmontant  les  bords  qui  sont  d'ailleurs  flnement  cre^ 
nelés.  Ovaire  à tiois  loges  su])erp<isées  aux  sépales  1,  2 et  3 (ou  à deux 
loges,  avec  quatre  sépales,  superposées  aux  tleux  extéiieurs).  Ovaire 
globuleux  surmonté  d'un  style  à 3 (ou  2)  branches  épaissies  à leur  base, 
puis  se  rétrécissant  cl  se  terminant  par  un  sommet  bifide,  légèrement 
réfléchi.  Loges  ovariennes  biovulées.  Ovules  pendus,  collatéraux,  à 
raphé  intt''rieur,  à micropyle  tourné  en  haut  et  en  dehors. 

Plante  ligneuse  de  Madagascar,  à rameaux  arrondis,  à feuilles  alternes, 
pétiolt^s,  accompagnées  de  deux  petites  stipules  latérales,  persistantes? 
Limbe  entier,  ovale,  arrondi  au  sommet,  atténué  à laltase,  glabre,  lisse, 
penninerve. 

Nflorkscekces  axillaires  ou  terminîiles,  consistant  en  un  axe  chargé 
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do  bractées  alternes,  unillores.  l'édicellcs  courts  chez  les  fleurs  mâles, 
plus  longs  chez  les  femelles. 

Obs.—  a.  lie  Jussii’ii  a créé  ne  genre,  qu’il  a ainsi iiumméiinause  de  l’écartement 
lies  logra  de  l’antlière.  La  fiirnie  de  celle-ci  i^st  en  ell'el  tuule  s|aiciaic,  rappelant  celle 
des  Mereuriali-s  et  plus  encore  celle  des  Aiitidesinées.  On  sait  que,  jHiur  ces  der- 
nièivs,  cette  forme  est  eoniiiie  caractéristique;  or  elle  se  rencontre  ici  dans  une 
plante  qui,  [jour  tous,  est  une  Eupliorbiacée.  Les  t/ifoicoi  it  nediirereiit  dc-s  Savia 
que  par  l’absiuice  de  la  corolle  et  îles  .Sci  urinetjn  par  des  caractiTcs  tri*s  sei-ondaires. 
Ce  sont,  d’ailleurs,  comme  nous  l’avons  dit,  des  Anliilcsnin  consiM  vant  toujours 
leurs  trois  loges  ovariennes.  I.’espi'ce  connue  n’est  reganléc  qu’avec,  doute  par 
A.  de  Jussieu  comme  dioique.  Les  écliantillons  que  nous  |iossédoiis  ne  portent  jamais 
qu'une  seule  es|Hce  de  lleiii's.  Lu  preseiice  d’un  long  lilet  aplati  continuant  le  disque 
et  situé  en  face  de  l’intervalle  de  deuv  siqiales,  que  j'ai  rencontré  deux  fuis,  montre 
Lien  lYuninent  une  production  de  l'axe  [»'Ut  offrir  un  asiiect  piUaloide  et  comment 
certains  organes  purement  axiles  pri'iment  l’appaionce  d’une  corolle. 

E.  7’.  Mmldgascariensis  A.  Juss.  (inss.,  in  licrL  Juss.  et  lierb.  Mus.).  = Açaly- 
pfia  glabruta  Vabl. 

Cf.  ; £udt.,  Gen.  5871. 

Jua.  (.1),  Monogr.,  p.  l‘2  et  pi.  1. 

\ a)il,  Mss.,  in  berb.  Juss. 


177.  Anlidesma  à ovaire  1-2  loc.,  â androc.  souv.  iacompL 

DRYPKTO  Fahl. 

Codonium  J Yalli. 

Liparetie  Poit. 

Mygiuda  J S\v. 

Schee/feria  J S\v. 

(/V.  WW,  fis . 3ti-4ü.) 

Fleurs  ilioïi|iies. 

Fleir  MAt.E.  — Calice  gumo.ypale  à 4-5  oti  6 divisiutis  égales  ou 
illégales;  prélloraisoii  imbriquée.  Aiiilrocée-ty|)e  constitué  par  autant 
d’élamines  qu'il  y a de  divisions  au  calice  et  superiwsé'cs  à ces  divisions; 
mais  le  plus  souvent  un  nombre  variable  de  d'à  étamines  manque,  il  n’y 
eu  a ijuc  4,  3 ou  ’2.  Filets  libres,  dressés,  exstu'ls  {fig.  34),  iiu'gaux  en 
longueur.  Aiithères  introrses,  biloculaires,  di'‘hiscentes  par  une  fente 
longitudinale  sublatérale.  Pollen  à grains  globuleux.  Disipte  central  .sépa- 
rant les  uns  des  autres  les  filets  slaminaux  qui  s’insèrent  à sa  base  et 
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sont  infériouremont  logés  (fig.  35,  36)  dans  autant  de  sillons  verticaux, 
dont  ce  disque  est  creusé  ; lobes  du  disque  saillants  dans  l’intervalle  des 
étamines. 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mile.  Disque  liyiwgyne 
formant  un  bourrelet  circulaire  continu  {/ig.  37,38).  Ovaire  à nue  ou 
deux  loges,  s’effilant  à son  sommet  en  un  style  central  s’il  y a deux 
loges  (/îÿ.  38; , latéraNs’il  ii’y  en  a qu’une  (^ÿ.  37)  ce  qui  est  le  cas  le 
plus  fréquent.  Stigmate  capité,  émarginé,  double  s’il  y a deux  loges  et 
présentant  supérieurement  la  forme  d’un  8 ; siuq)le  s’il  n’y  a qu’une 
loge,  avec  une  d('q)ression  centrale  ipii  se  prolonge  jusciu’au  bord  ainsi 
écbancré  du  côté  ou  sont  insérés  les  ovules.  Loges  ovariennes  biovulécs. 
Ovules  collaUM'aux,  pendus  sur  la  cloison  (fig.  38)  ou  sur  la  paroi 
(fig.  39),  suivant  qu’il  y a deux  ou  une  loge;  micropyle  extérieur  et 
supérieur;  rapbé  tourné  vei's  la  cloison.  Aii-tlessus des  ovules,  obturateur 
commun,  débordant  largement  autour  des  ovules  (fig.  38-40). 

Fruit  à péricarpe  deini-charuu,  à deux  ou  une  loge  ; loges  dispermes 
ou  moiiospermes  par  avortement. 

Arbres  ou  arbustes  américains,  à feuilles  alternes,  pétiolées,  accom- 
pagnées de  deux  petites  stipules  latéiales  caduciues.  Limbe  ovale-aigu, 
entier,  glabre,  lisse,  épais,  penninerve,  réticulé. 

ISFLORESCE.NCES  axilkircs  eu  cymes  contractées,  multillores. 

Obs.  — Ces  |ilaiitrs  sont  rfinimiualjlcs  par  l'inégatité  de  nointirc  que  présenUînt 
ordinairement  le»  verticilles  floraux.  Le  calice,  pur  exemple,  a rarement  cpiatre  divi- 
sions, souvent  cinq  et  plus  rarement  six  ; mais  on  rencontre  des  intermédiaires, 
quatre  sépales,  par  exempte,  ilont  t'un  est  bifide,  ou  cinq,  dont  l'un  sc  trouve  ega- 
lement plus  ou  moins  prolomlément  divisé.  1/^  nombre  des  étamines  varie  détruis 
à six  en  général  ; Vabl  eu  aurait  même  rencontré  huit.  Ce  que  j’ai  nommé  plus 
haut  Ileur-tjiM!  offre  autant  d’élamincs  iiue  de  divisions  ralicinalis;  dans  ce  cas, 
chaque  étamine  est  su|a>rposée  il  un  sépale  et  les  filets  sont  égaux  en  longueur.  Il 
n’est  pas  normal  que  les  étamines  répondent  à l’intervalle  des  st'^palcs,  comme  le 
note  A.  de  Jussieu  ; c’est  souvent  une  ap|iarcnce  due  à la  déformation  du  disque 
central.  On  trouve  à peu  prés  aussi  souvent  deux  loges  i|u'uue  dans  l'ovaire  ; un 
jicut,  dans  ce  dernier  cas,  rencontrer  un  vestige  de  la  loge  non  dévclopia's;.  Les 
ovules  et  leur  obturateur  sont  tout  à fait  semblables  il  ceux  des  Securimga,  dont 
ce  genre  ne  diffère  que  par  les  irrigularitiis  qui  viennent  d’étre  signalées.  11  n’a 
aucun  caractère  commun  avec  les  Huis.  Par  sa  fleur  femelle,  il  sc  rapproche  extrê- 
mement des  Htmkydia.  Ceux-ci  sont  simplementdes /b'ÿ/icfes  (lolvandres.  D’autre 
port,  un  Ünjpetes  à gynécée  uniloculaire  n’est  plus  qu’un  Aniidesma. 
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E.  1.  D.  glauctt  Vahl  (mss.  in  li.  Ju5s.,  1796.  — Id.  h.  Ouillem.). 

2 D.  mtcea  — Codonimn  orboreKent  VatU.  ==  Myginda  sp.  VahL  = &A<r/^ir- 
ria  lateriflara  Sw.=  Liparene crocea  Poil,  (mss.,  in  11  Guillein.  — Id. 
coll.  Ripdié,  in  h.  Juss.). 

3.  D.  ttlba  — Lijtarene  alba  Poil,  (mss.,  in  h.  Guillem.  — Id.  coll.  Ricdlé, 
in  b.  Juss.). 

Cf.  : Allem.,  DLsserl.,  1864. 

Endl.,  Gen.  5874. 

Griseb.,  Caniïb.,  p.  24. 
yu«.(d.'i,  Honogr.,  p.  12. 

Poil.,  Méni.  Mus.,  I,  p.  152  et  pl.  8-10. 

6'k'.,  Fl.  Ind.  occ.,  I,  p.  329  et  340. 

Vahl,  Ecl.,  111,49. 


M.  EUPHORBIACF.es  BIOVHLÉES  ISOSTÉMONES  SANS  PISTIL 
RLDIMENTAIRE  (PUYLLASTHIUÉES). 

178.  P.  4 fleur  mâle  quinaire. 

MENARD.4  Commers. 

Phyllaiitlius  J .Aiictt. 

Fleurs  monoïques. 

Ki.elh  male.  — Calice  gauios('>pale  à cinq  divisions  profondes;  préflo- 
raison quinconciale.  Disque  de  cinq  glandes  alternes  avec  les  divisions  du 
calice.  Aiidrocée  de  5 étamines  superposées  aux  si’pales.  Filets  libres 
dans  prcs((ue  toute  leur  étendue,  à peine  soudes  à leur  origine,  au  centre 
de  la  fleur.  Anthères  adiiées,  extrorscs,  bilixadiiires,  à déhiscence 
longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes, 
préfloraison  quinconciale.  Disque  hvpog)’ue  continu,  à cinq  lobes  obtus, 
inégaux,  alternes  avec  les  sépales.  Ovaire  globuleux  à trois  Ic^es  biovu- 
lées  superposé’es  aux  sépales  1 , 2 et  3.  Style  unique  très  court,  rapide- 
ment divisé  en  trois  branebes  doubles,  en  forme  d’Y.  Ovules  collatéraux, 
pendus,  amphitropes. 

Fruit  capsulaire  tricoque;  coques  bivalves  et  dispermes.  Graines  de 
Phyllanthus. 

Arbustes  de  Madagascar,  à feuilles  opposées  ou  sulwppost'es,  ou 


Digiiized  by  Google 


HENARDA.  — LEPTONEMA.  f)0!* 

lUerncs,  sessiles,  entières,  glabres,  peniiiiierves,  ovales-aiguès,  acumi- 
nèes,  bistipulècs. 

Infi-oresi'.ences  axillaires  en  cymcs,  au  centre  desquelles  se  trouve 
U ne  tleur  femelle  terminale,  longuement  pédicellée.  Les  mâles,  plus  pe- 
tites et  portées  sur  des  pédicelles  plus  grêles  et  plus  courts,  sont  latérales. 
Souvent  les  cymes  sont  réduites  ii  une  seule  Heur. 

Obs.  — Phijltanlhm  à cinq  étan)ines  à peu  près  libres.  Ce  nombre  d’ailleurs 
peut  se  rencontrer  accidentellement  chez  \<s  En:blica,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin. 

E.  1.  M.  cryplupMla  Comm.  (lierb.  Mus.  et  berb.  Jiiss.]. 

2.  itf.  pulchella  f = PhyllmUhus  mulliflorm  Encycl.  (lid.  Vent.,  in  licrb. 

prop.  — Id.  lierb.  l'ourret). 

3.  .1/.  nummulan folia  \ [Phyllantlaa  tp.  lierb.  Juss.,  coll.  Commers.). 

Cf.  : Endl.,  Geii.  58ti6. 

Juss.  (.4.),  Monggr.,  p.  23  et  pl.  6. 

Le  Cborizandra  pinnata\\i^]d  (Icon.,  1996)  parait  se  ra)i|X)rter  à ce  genre, 
sinon  que  sa  fleur  mâle  est  construite  sur  le  type  6.  Quant  à son  caractère  prin- 
cipal, consistant,  d’après  M.  Wigbt,  en  ce  que  scs  étamines  sont  presque  entière- 
ment libres  jusqu’à  la  base,  il  appartient  à tous  les  .Venarda. 


179.  Umarda  i ovaire  plus  que  3-  local. 

LKITONKMA  A.  Juss. 

Acalypha  J Poir. 

Croton  J Lamk. 

Fleurs  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes;  pré- 
tloraison  quiucouciale.  Atidrocée  de  .5  étamines  su()erpos<''es  aux  sépales. 
Filets  libres,  exserls,  capillaires,  insérés  au  centre  de  la  Heur.  Anthères 
à deux  loges  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  distinctes,  libres 
dans  toute  leur  étendue,  sauf  au  sommet  uni  par  un  connectif  glandu- 
leux, globuleux  ; pendues,  réHéchies  sur  le  Blet  et  extrorses  dans  la  préHo- 
raison , puis  se  redressant,  s’écartant  l’une  de  l’autre  et  devenant 
introrses  lors  de  l’antlièse. 

Fleur  FEMet.LE.  — (Galice  gamn.s<'pale  à cin<i  divisions,  prt'Horaison 
quinconciale.  Ovaire  globuleux  a cinq  loges  supeiposées  aux  sépales 
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(ou  moins).  Ix)ges  ilispermes.  Ovules  pendus  collatéraux,  amphitropes, 
coiffés  d’un  obturateur  commun.  Style  à autant  de  divisions  bipartites 
qu'il  y a de  loges  à l’ovaire. 

Fbuit  capsulaire  globuleux,  déprimé  au  sommet,  à cinq  coques  (ou 
moins),  bivalves  et  disiK-rmes. 

Arbuste  ranieux  de  Madaga,scar,  etc.,  dont  toutes  le  parties  sont 
couvertes  de  petits  poils  blancs  simples.  Feuilles  alternes,  pétiolécs, 
accompagnéees  de  deux  pedites  stipules  latiirales.  Limlaj  arrondi,  cor- 
diforme,  entier,  peuniuerve. 

IxFU)RFscKX(;ts  axillaircs;  les  (leurs  femelles  solitaires,  les  luAles 
portées  par  un  petit  axe  qui  sup|>orte  une  ombelle  ou  une  grapjie  très 
contractée;  chaque  fleur  mâle  s’y  trouve  à l’aisselle  d'une  petite  bractée; 
son  jiédicelle  c.st  plus  court  que  celui  de  la  Heur  femelle. 

Obs,  — Oenre  en»’ en  1H24  |rar  A,  de  Jussieu  ; c'ist  un  iknnnla  sans  dis<(ue  et 
à plus  (le  tT(jis  loyi’s  ovariennes  ; la  forme  de  ses  anltii'res  est  tout  à fait  celle  i|ue 
l'on  allribuait  aux  Antidesiuées  et,  par  eonsé(|uent,  œlle  ([ue  nous  avons  observée 
clicï  les  Thecacuris.  Ceux-ci  sont  donc  d((S  Lcploncma  à pistil  rudimentaire  dans  la 
fleur  mille  et  à ovaire  Iriloculaire.  M.  Muller  a trouve  une  esiièce  de  ce  genre  à la 
Nüuvelle-llollamie. 

E.  lenosum  A.  Juss.  (iiiss.,  in  licrb.  Juss.  — Id.  li.  Mus.,  roll  Comniers.  — 
Cmlo»  venosiia  Latiik.,  Encycl.  ^ Acatypha  tenoaa  hoir.). 

Cf  ; Endl.,  Cen.  .'i8â2. 

yus5.  (A.l,  Mém.  Mus.  (182a),  p.  331, 

— Monogr.  19  et  pl.  U. 
ilueli.,  iimik.  Jouni.  (18ii7|,  p.  17. 

Pair.,  Encycl.,  Vt,  p.  2U3. 

Spreny.,  Syst.  veg.,  III,  p.  904. 


180.  Utnarda  i tndroc.  Isasl.,  4 anth.  tess.,  1 dlsqiic  continu. 

ASTKKANDRA  Kl. 

Phyllanlhvs  J K. 

{PI.  XXVlI./ïÿ.  5-6.) 

Fleurs  mono'itpies. 

Fi.ecr  m.m.e.  — Calice  gnmos('’palo  à cinq  divisions  profondes;  préflo- 
raison  quinconcinle,  ou  à six  divisions  dis|His<Vs  sur  deux  séries  alternes; 
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prt'floraisoii  imbriqui'e.  Discjue  iliariiu,  élevé,  inégalement  découpé  sur 
ses  Iwrds  et  furmanl  un  rempart  circulaire  autour  de  randrocée  (fig.  6). 
Celui-ci  a pour  support  une  c-olonnc  cenli  ale  ipii  va  en  s’élargissant  de 
lues  en  haut,  jus(]u’au  moment  où  elle  porte  les  anthères,  et  se  termine 
au-dessus  d’elles  en  un  sommet  trnDqiu',  arrondi,  obtus  5).  Anthères 
en  même  nombre  <jue  les  divisions  du  calice,  attachées  latéralement  à 
celle  colonne  centrale,  devenant  ])restpiu  horizunlali3s  dans  l’anthése, 
extrurses,  hiloculaires,  à déhiscence  longitudinale,  superposées  aux 
sépales  et  rayonnant  du  centre  où  est  leur  sommet  à la  circonférence. 

Klelr  femelle.  — tialice  coniine  dans  la  fleur  mâle.  Disque  hypogyne 
circulaire  continu,  s’élevant  autour  de  la  hase  de  l’ovaire.  Celui-ci  a trois 
loges  hiovulées,  superposées  aux  trois  sépales  intérieurs.  Le  sommet  de 
l’ovaire  globuleux  va  en  s’atténuant  en  un  stylo  court,  divisé  ensuite  en 
liois  branches  larges,  étalées  (p<italoïdes  Kl.),  entières  ou  bifldos, 
crénelées  sur  les  bords. 

rRciT  à més(X!ariM;  demi-charnu,  tricoque;  coques  bivalves  et 
dispcrnies. 

Arbres  de  l’Amérique  équinoxiale,  à rameaux  alternes,  prismatiques, 
à feuilles  larges,  alternes,  oblongues,  acumimies,  à nervures  réticulées 
saillantes;  accompagnées  de  deux  stipules  latérales  caduques. 

Infi  .üBtsc.ExcKS  axillaires,  en  grajqres  courtes,  solitaires,  multiflores. 
Fleui's  j)édicellécs,  accompagnées  de  bractées;  les  deux  sexes  réunis 
dans  une  même  inflorescence. 

Obs.  — Ce  genre  a clé  établi  par  M.  Klotzscli  pour  le  Phyllanlliui  romifoliua  de 
Kunlli.  La  fleur  nmle  est  parliiileinerit  earaclérisè*  par  son  androeéi'. (à’lui-ei  a plus 
de  trois  étamines,  mais  de  plus  ces  étamines  forment  un  seul  verticille.  Le  [lort 
est  également  tri*  dilTérent  de  e^.’lui  di's  l'Iiytlanthm  en  général,  lai  forme  du  dis<iue 
rapp<dle  celui  des  Ceramanf/ius  qui,  n’ayant  que  trois  étamines,  se  trouvent  être 
ainsi  intennédiaires  aux  diéerandeaet  aux  véritables  Phytlanlhui. 

E.  /l.  comifuHa  Kl.  = l’hyUnnIltus comifolius  K.  (lier!)  K.). 

Cf.  : Endl.,  Gen.  .58(i8'  (Sup.,  11,  p.  91). 

//.  H.  A'.,  \ov.  gen  et  sp  , II,  p.  88. 

AV.,  Eriebs.  Arcli  , Vil,  1,  p.  200. 

AT.,  Amér.  é(|iiin.,  I,  p 023. 
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181.  Menarda  à périanthe  double  7 

PirilLÂNTHOreiS  Scheele. 

» Fleurs  dioïqucs. 

Fi.eur  mai.e.  — Calice  à dix  divisions  verdâtres,  disposées  sur  deux 
rangées;  cinq  exlérieures  plus  longues,  ovales-oblongues,  ciliées  au 
somuiet  ; cinq  intérieures  plus  courtes,  pétaloïdes,  obovalcs-oblougues. 
Androcée  de  5 étamines.  Filets  réunis  en  une  colonne  centrale,  entourée 
à sa  lia.se  d'un  disipie  glanduleux  quinquclobé.  Anthères  biloculaires, 
adiiées,  extrorses. 

Fleur  femelle... 

Arbuste  à feuilles  simples,  alternes,  à pétiole  court;  limbe  ovale  ou 
obovale,  subarrondi,  glabre  ou  à [wils  rares  sur  la  face  inférieure,  tron- 
qué à la  base; arrondi  ou  mucronulé  au  sommet.  Stipules  ovales-laucéo- 
lécs,  ciliées,  égalant  le  piitiole. 

Inflorescence.  — Fleurs  mâles  axillaires,  par  paires,  plus  rarement 
solitaires.  Pédoncules  filiformes,  glabres,  allongés,  égaux  aux  feuilles. 

Obs.  — M.  A.  Sdiceli!  a établi  ja/ur  cetlu  planle  une  section  dans  le  genre  /‘hyl- 
tmillius;  il  n’en  a pu  observer  l.i  fleur  femelle.  .Mais  randrocée  étant  construit  sur 
le  type  quinaire  rapprtK'be  iH  aucoup  plus  celle  plante  des  MenarJa.  D'ailleurs  son 
jiérianthe  est  double,  ce  qui  olîre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  Andrachne, 
si  l'on  a<ln.et  surtout  que  le  vcrticille  intérieur  repri'-s*-nto  une  corolle. 

E.  P.  Hamerianui  Sclieel. 

Cf.  ; A.  Scheel.,  Ikit  zurEu|ili  , in  Linn.,  XXV,  p.  580. 


187.  Mfnarâa  et  Leptoiiema  à élaminea  inégales. 

KlUGAM'LIA  J. 

Ardinghelia  Comm 
I Anisonema  A.  Ju.ss. 

Phytlanthus  “ Poir.-Willil. 

(P/.  XXIII,  Aÿ-  1S-21,  eipl.  XXIV,  fig.  25-27.) 

Fleurs  moiio'iques. 

Fleur  male.  — Calice  gamost'pale  à cinq  divisions  profondes;  pré- 
floraison quinconciale.  Disque  de  cinq  glandes  libres,  alternes  avec  les 
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sépales  (pl.  XXIV,  /ig.  26).  Aiulrocéc  coiniwsé  de  5 étamines  superpo- 
sées aux  sépales.  Filets  unis  à leur  ba.se  on  une  colonne  centrale,  puis 
s’en  détachant  à diflérentcs  hauteurs  (v.  p.  102)  pour  devenir  libres,  et 
inéjçaux  en  longueur  (^5'.  23).  Anthères  hiloculaires,  extrorses,  à déhis- 
cence longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  à cinq  (ou  six)  divisions  ; prélloraison  quin- 
conciale,  ou  imbriquée.  Dis({ue  hypogyiie  de  cinq  (ou  six)  glandes 
alternes  avec  les  s<!palcs.  Ovaire  globuleux,  à côtes  saillantes  répondant 
aux  loges,  sépan'es  par  des  sillons  répondant  aux  cloisons.  Loges  biovu- 
lécs  variant  en  nombre  de  3 à 12.  Style  divisé  en  autant  de  branches 
bitides  qu'il  y a de  loges.  Ovules  suspendus,  collatéraux,  puis  pouvant  se 
superposer  par  suite  de  développements  inégaux  (comme  chez  les  Glo- 
ehidion). 

Fruit  capsulaire  nu  charnu,  muni  du  calice  persistant,  ayant  de  3 à 
12  loges.  Loges  dispermes  nu  monospernies  par  avortement.  Graines 
collatéralt's  {pl.  XXIII,  /ig.  10)  ou  superposi'-es,  parfois  séparées  l’une 
de  l’autre  par  une  fausse  cloison  émanée  du  placenta  (/îj.  18,  19,  20); 
amphitro|)cs  {/ig.  21),  parfois  à deux  cavités  inégales,  dont  Tune  péri- 
spermique  et  embryonnaire,  l’autre  dérivant  de  l’ombilic  {/ig.  21  h). 

Arbustes  de  l’ancien  continent,  à feuilles  alternes,  souvent  distiques, 
arrangées  sur  les  rameaux  comme  les  folioles  d’une  feuille  pennée, 
simples,  entières,  ayant  les  deux  moitiés  égales  ou  insymétriques,  accom- 
pagnées de  deux  stipules  latérales  caduques. 

Inflorescences  axillaires  eu  cymes,  où  les  sexes  sont  séparés,  ou  reu- 
nis; dans  ce  dernier  cas,  les  fleurs  femelles  centrales,  les  mâles  péri- 
phériques. 

Obs.  — l>s  .Inijonfma,  ids  que  les  coiisidérail  A.  (le  Jussieu,  ont  cinq  étamines 
inégales  et  plus  de  trois  loges  à l’uvaire.  Les  A’irganelia  qui  ont  aussi  cinq  étamines 
inégales,  ont  seulement  trois  loges.  Mais  il  y a des  Anisonema  à pistil  triloeulaire 
qu'on  ne  peut  séparer  des  autres  esjwNs  du  genre  dont  elU'S  ont  tous  les  caractères 
essentiels  et  qui  ne  diflî’rent  des  A'irganelia  (juepar  le  péricarpe,  ici  plus  ou  moins 
sec,  là  cliarnu.  Il  convient  donc  de  réunir  les  deux  genres  en  un  seul  qui  contiendra 
trois  sections  : 


Sect.  A.  — ÀNtSONEMA. 

Ovaire  û-12-loculaire;  péricarpe  sec. 

E.  t.  A.  reticiUaium  A.  Juss.  (inss.,  in  b.  iass.).  = Phgllanllm  re/iculalus 
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Enoynl.  (coll.  Commers.  — Id.?  Iiprl).  Perad.,  n.  2142.  — Id.  coll. 
Sonnerai.  — Id.  coll.  Macc,  Coromandel.  — Id.  h.  Hymal.  Strsch.  et 
Wint.,  1843,  n.  3). 

2.  A.mulliflora  •}■  = Pfiyllanlhus  mullifloruiVfal\.  (cal.,  n.  7921  B.  — Id.7 

licrb.  Perad.,  n.2947). 

3.  A,  inlermeilium  Det'sne  (nis.s.  in  h.  Mus.). 

4.  A.  liuhin  Bl.  (Dix'.snc  inss.,  lierb.  Timor). 

5.  A.  ef/latirlulma  Decsne  (mss.,  in  berb.  Mus.,  coll.  Lcscbenault).  Dis(|ue 

nul  ou  à peu  pri^s. 

6.  A.  M'igh/iana  j;  ^ /‘liÿllttiUhus  Wigliliamti  WaW.  (caL,  n.  7919  A). 

7.  A . Sinf >ij(S  •}•  (coll.  Gaudicb.,  Bonite,  n.  9.>  et  207. — Id.  coll.  Callery, 

n.  1.71  et  132.  — Id.  coll.  Furet.,  n.  119). 

8.  A.  pu/nruln  — Phgllnntbus  fmhcntlus  Miq.  (coll.  Metz,  n.  728). 

A ce  genre  appartiennent  encore  : Coll.  Furet,  n.  118  et  berb.  Perad.,  n.  327. 


Sect.  B.  — ANLSONEMOfStS. 

Ovaire  S-lociilaire  ; péricarpe  sec. 

E.  A,  Irilocalarit  ■(•(coll.  Boivin,  Nos-Bé,  n.  2191,  et  Mayotte,  n.  3387-3388). 

Sect.  C.  EtIKIRUANELIA. 

Ovaire  3-loculairo.  Péricarpe  charnu. 

E.  1.  K.  phyllmtImvii'S  A.  Juss.  (m.ss.  in  b.  Juss.).  = Phyllnnthus  Kirganelia 
Auctt,  = Afdinghelia  sp.  (coll.  Commets.).  •=  Phyllanlhut  fasçiculata 
(Pair.,  lid.  berb.  Ijimk.). 

2.  K.  Timortmit  üresno  (b.  Mus.,  coll.  Riedlé).  Celte  espèce  est-elle 
distincte  de  la  prcvàlente? 

Cf.  : «/.,  Bijdr.,p.  388. 

Uoj.,  Ilort.  Maiir.,  p.  279. 

Dame,  llerb.  Tim.,  p.  154  155. 

End/.,  Gm.  58.49  cl  5853. 

DassL,  Ilort.  Br>t.,  p.  241. 

Juss.,  Cen.,  p.  387. 

Juss.  (A  ),  Monog.,  p.  19  et  21  et  pl.  4. 

Pair.,  Encycl.,  V,  p.  298  et  304. 

Sjtan.,  Fl.  Tim.,  in  Liiin.,  XV,  p.  347. 

Wiglit,  Icon.,  1899. 
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183.  Mtmrda  à fleur  mâle  sans  disque,  A-lO-andrc. 

PLEIOSTEMON,  Smd. 

PhyUanlhxts  J Thutib. 

Flfui’s  monoïques. 

Fi.f.ur  male,  — Calice gamosé|)alo à cinq  divisions  profondes;  préflo- 
raison quinconciale  (ou  à /i-6  divisions;  préllnraisoii  imbriquée).  An- 
drocée  compo.sé  de  IO-8-6-/1  étamines.  (Le  nombre  normal  de  6 (Haniines 
avec  six  divisions  du  calice  auxtpielles  elles  sont  superposées  se  ren- 
contre assez  fréquemment).  Filets  libres,  entre  la  base  desquels  se  trouve 
un  dis<iue  glanduleux  central  <[ui  s’épanche  lali'ralement  en  dehors  de 
l’insertion  des  étamines.  Anthères  globuleuses  à deux  loges  adnées, 
déhiscentes  par  une  fente  longitudinale,  extroi-ses. 

Fleur  ff.mei.le.  — (ïalicc  gamosépale  à cinq  ou  six  divisions  pro- 
fondes; prélloraison  (luinconciale  ou  imbriquée.  Disque  hypogyne  glan- 
duleux, circulaire,  continu.  Ovaire  globuleux  à trois  loges  superposées 
aux  trois  st'pales  extérieurs,  surmonté  d'un  style  aussitôt  divisé  en  trois 
branches  aplaties,  charnues,  bifides  à leur  sommet,  émarginées,  réflé- 
chies lors  de  l’anthésc.  1-oges  ovariennes  biovulées;  ovules  collatéraux, 
coiffés  d’un  obturateur. 

Fruit  capsulaire  tricoqne  ; coques  bivalves  et  dispermes. 

Arbustes  du  Cap,  à rameaux  noueux,  vcrruqueux,  à feuilles  alternes. 
Pétiole  court,  acconqiagné  do  deux  bractées  latérales  caduques.  Limbe 
ovale,  obtus,  souvent  un  peu  échancré  au  sommet,  lisse,  glabre,  à ner- 
vures pennées,  finement  réticulées. 

INFLORE.SCENCES  axülaires  en  cymes,  à la  périphérie  desquelles  se  trou- 
vent plusieurs  fleurs  mêles,  et  au  centre  une  ou  un  petit  nombre  de 
fleurs  femelles.  Ces  dernières  peuvent  former  des  cymes  séparées  et 
même  être  solitaires. 

Obs.  — M.  Sonder  a séparé  cette  plante  du  genre  Phyllanllius,  à cause  de  son 
andrucéc.  Ce  qui  la  caractérise  surtout,  outre  l’inconstance  du  nombre  d'étamines 
<|u’clle  présente,  c’est  l'existence  d’un  dis<iue  central.  Quand  la  fleur  n’a  que  4 ou 
5 étamines,  elle  .se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  Fluggea  Abgssinica  |xiur  lequel 
nous  avons  établi  une  section  siiéciale;  mais  celle-ci  a un  pistil  rudimentaire  à 
branches  bien  distinctes,  et  son  disque  est  tout  entier  situé  entre  l’androcée  et  le 
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porianltic.  D'autre  part,  le  Pliylt'inthii.i  orticiihrix  K.  |«‘ut  avoir  de  4 à 10  éta- 
mines eitrorses  ; mais  œlles-ci  sont  inonailelpties  et  également  entourées  par  le 
disque;  toutes  ces  plantes  sont  d’ailleurs  très  voisines  les  unes  des  autres;  elles 
représentent , en  quelque  sorte,  des  déviations  du  type  Phyllnnthus . 

E.  P.  eerrucoîum Sond.  = l’er/'ueosusTlig.  {roll.  Zeylier.  — Id.coll, 

Üriîge.  — 11.  Deless.  et  h.  Mus.). 

Cf.  : Eiidl.,  Gen.  5847’. 

Sont!.,  Südafr.,in  Linn.,  XXlll,  p.  135. 
r4un4..  Fl.  Cap.,  II,  p.  500. 

Wild.,  Sp.,  VIII,  p.  576. 


184.  PUiost^mon  & calice  mile  5*9  part.,  4 6-8  étamines. 

ORBICULARIA. 

Phyllanchus  J K. 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  m.vle.  — Calice  gamosépale  à 5-9  divisions  pétaloïdes  ; préllo- 
raison  imbriquée.  (Quand  il  y a six  .sttpales,  ils  sont  disposés  sur  deux 
rangées;  quand  il  y en  a neuf  sur  trois.  On  peut  en  trouver  sept  ou 
huit;  le  nombre  six  est  de  lieuucoup  le  plus  fréquent.)  Androcée  de 
6 étamines  (parfois  5,  7,  8)  ; trois  plus  courtes,  plus  extérieures  dans  le 
bouton,  sont  .superposées  aux  sépales  extérieurs;  les  trois  autres  alternes, 
plus  intérieures.  Filets  réunis  en  une  colonne  centrale,  entourée  à sa 
base  d' U U petit  disijue  glanduleux  polygonal;  libres  dans  leur  portion 
siqalrieure.  Anthères  biloculaires,  extrorscs,  déhiscentes  par  une  fente 
longitudinale. 

Fleir  femelle.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes; 
préiloraison  quinconciale,  ou  à six  divisions;  préfloraison  imbriquée. 
Distjue  hypogyne  continu,  cupulilbrmc,  peu  développé.  Ovaire  globuleux 
à trois  loges  superposées  aux  trois  sépales  extérieurs;  loges  biovulées. 
Style  à trois  divisions  dressées  d’abord,  puis  enroulées,  réfléchies,  épais- 
sies et  bilobéesau  sommet;  stigmatiques  à leur  face  interne. 

Fruit  capsulaire  tricoque,  accompagné  du  calice  persistant,  réfléchi. 
Coques  bivalves  et  dispermes.  Graines  brunes,  lisses  (Kunth). 

Arbuste  de  l'Amérique  équiuoxiale,  à feuilles  alternes  ; pétiole  presque 
nul,  muni  de  deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  petit,  orbiculaire, 
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épais,  coriace,  entier,  glabre,  un  peu  échancré  à la  base,  penniuerve, 
finement  réticulé. 

Infloresce.nck.  — Les  fleurs  sont  situées  sur  les  jeunes  rameaux  laté- 
raux, à l’aisselle  de  feuilles  ou  de  bractées  alternes;  solitaires  et  accom< 
pagnées  de  deux  bractées  latérales  stériles,  ou  en  cymes  pauciflores. 
Elles  sont  pédicellées,  les  femelles  placées  tantôt  au-dessus,  tantôt  au- 
dessous  des  mâles. 

Obs.  — Il  me  semble  aussi  nécessaire  d'établir  un  genre  distinct  pour  le  Phyl- 
lanthut  orbicularis  de  Kunth  que  pour  son  P.  eomifoliia.  Ce  genre  se  rapproche 
beaucoup  des  Witliamia  ; mais  la  position  des  étamines  n'est  pas  la  même  dans 
les  deux  plantes  parrapport  aux  pièces  du  périantlie,  et  celui-ci,  dans  le  WilUamia, 
n'a  jamais  que  cinq  ou  six  sépales. 

E.  O.  phyllanthoidet  f = Phyllnnthut  orbicularit  K.  (berb.  Kunth). 

Cf.  : H.  B.  K.,  Nov.  gon.  et  sp..  Il,  p.  88  et  pl.  106. 


185.  Menarda  i Heur  mâle  quâlernalre. 

CICCA  L. 

T Averrhoa  J L. 

Cheramela  Rumph. 

Phyltanlhus  J Jacq. 

I Prosorus  Dalz. 
ï Trycarium  I/)ur. 

{Pl.  XXIV, /îy.  28-33.) 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisions;  préfloraison 
imbriquée  (le  sépale  postérieur  souvent  tout  à fait  extérieur).  Disque  de 
quatre  glandes  alternes  avec  les  sépales,  libres  ou  unies,  confluentes  et 
encadrant  le  pied  des  étamines  (/îy.  211-30).  Androcc^  de  A étamines 
superposées  aux  sépales;  filets  dressés,  libres  au  moins  dans  leur  portion 
supérieure  ; anthères  biloculaires,  extrorses,  à déhiscence  longitudinale 
{fig.  29,30,31). 

Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  tleur  mâle.  Disque  hypogyne 
de  quatre  glandes  alternes  avec  les  sépales,  libres  ou  unies  inférieurement. 
Ovaire  à 2,  3,  4 ou  5 loges  biovulées,  surmonté  d'un  style  à autant  de 
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divisions  bifides  i|u’il  y a de  loffes  dansl'üvaire.  Ix^es  biovult'es.  Ovules 
collatéraux,  ]>eiidus  dans  l’angle  interne. 

Fruit  à péricarpe  plus  ou  moins  charnu,  a 2, 3,  A nu  3 cocpies  bivalves 
et  dispermes,  muni  du  périanthe  persistant. 

Arbres  ou  arbustes  à feuilles  alternes,  accompagnées  do  deux  stipulas 
caduques;  parfois  distiques;  limite  simple,  entier,  glabre,  penninerve. 

INFI.ORE.SCKNCKS  placées  d’ordinaire  sur  les  rameaux,  ii  l’aisselle  d’une 
feuille  tombt'-e  ou  remplacée  par  une  écaille.  .\xe  floral  sortant  souvent 
lui-môme  d’un  bourgeon  à bractées  .stiuaniiloruies  nombreuses.  Fleurs 
disposées  en  cymes  bipares,  toujours  pédiccllées. 

Sect.  A.  — Eicicc.v. 

Axes  floraux  portés  sur  le  bois  des  rameaux , compost's  de  cymes  à 
fleurs  pédieellées.  I^iges  ovarienms;  au  nombre  de  quatre,  superjtosées 
aux  i|uatrc  si'qtales. 

Fruit  souvent  charnu.  Plantes  des  deux  continents. 

E.  1.  C.  disticha  L.  *=  Phi/llimthus  longifolius  Jacq.  = C/terameh  Rutnph. 
(11.  Jus.s.,  coll.  Comiiicrs.  — Id.  h.  Vaillant,  ex  Mus.  Petiver).™? 
Averr/ioa  aeida  L. 

2.  C.  BrnsUiensit  ■}■  (lierb.  Mus.,  Cnemidoilaehijs  sp.  Giiillem.,  mss.  — Id. 

coll.  Claiissen,  .Minas,  n.  743). 

3.  C.  Sinica  H.  P. 

U.  C.  /'ai'omonn f (lierb  Itclcss.,  coll.  Pavnn,  n.  27-28).  Fl.dioîque;  disquo 
bypogyne  prest|ue  nul  dans  la  fleur  fcmollc. 


Sect.  B.  — PsEüDO-Cicc.v. 

Ovaire  à cinq  logos  biovulées.  Plantes  américaines. 

E.  C.  Antiltanak.  Jiiss.  (mss.,  in  h.  Juss.).  = Mnrgnritarin  adtlioide»  Rich). 
— Id.  h.  Mus  , cuit.  Ricdlé). 


Sect.  C.  — CiccoïuES  Duy.-Th. 

Fleurs  dio'npies. 

Fleur  FEMEu.E  à quatre  sépales.  Distiue  hypogyne  continu.  Ovaire  à 
deux  (ou  trois]  loges,  surmonté  d'un  style  à deux  (ou  trois)  divisions. 
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CICCA  (eIXICCA. — PSEUnO-CICCA.  — CICCOÏDES.  — PROSORlts). 

Fruit  capsulaire  le  plus  souvent  dicoipie.  Coques  bivalves  et  dispennes 
ou  inonospermes  par  avortement.  Plantes  do  Madaga.scai’. 

E.  C.  anomala^  = Ciecoides  Diip.-Tli.  (mss.,in  lierb.  propr.). 

Secl.  D.  — PaosoRus  Dali. 

Fleurs  dioïques. 

Calice  à quatre  divisions  souvent  int'gales,  les  deux  extt'rieures  plus 
courtes;  prétlorai.son  imbriquée.  .\ndrocée  de  ?i  étamines  subbisériées 
entouré(,‘s  d’un  dis(]ue  charnu.  .Anthères  extrorses.  Ovaire  à 3 loges  bi- 
ovulées,  entouré  d’un  discpie  hypogyne  charnu. 

Fruit  capsulaire  trico(pie.  Coipics  bivalves  et  dispertnes.  Graines 
comprimées  l’une  contre  l'autre,  colorées  généralemetil  en  un  bleu 
métallique. 

Arbres  de  l’Inde,  à feuilles  alternes,  entières,  bistipulécs.  Fleurs 
pédicellées,  situées  sur  les  jeunes  rameaux. 

E.  1.  P.  Cÿaiios/ierma  Tliw.  —l  P.indica  Dalz.  =?  Croron  cÿoHo.fpe'imion  Oærtaî 
(lierb.  Perad.,  n.  2601). 

S.  P.  Gter/neriaim Tliw.  (lierb.  Perad.). 

La  plante  de  l'iierb.  de  Peradenia,  n.  3099,  que  .M.  Tliwaitlies  indique  avec 
doute  comme  étant  un  Prosorus.  appartient  enrtaineiiient  à oc  genre. 

Le  genre  Trieorium  Lotir,  parait  se  rap|iortor  à cette  section. 

Ci.  ; Benl/i.,  Voy.  Sulpli.,  p.  166. 
ût.,  Bijdr. , p.  589. 

Puj.,  Hort.  Maur.,  p.  278. 

Dalz.,  Hook.  Journ.  (1852),  p.  34. 

Endl.,  Gen.  5851. 

Gristb.,  Caraïb.,  p.  24. 

Httuk.,  Hort.  Uog.,  p.  241. 

Jttcq.,  Hort.  Sctiœn.,  pl.  294. 

Gen.,  p.  386. 

Jusi.  (d.).  Monogr.,  p.  20  et  pl.  4. 

Z.,Mant.,I,  1275. 

Aami, Enc,,  H,  p.  1,  pl.  757. 
tour.,  Fl.  Coclùnch.,  p.  289  et  556. 

Mayc.,  Fl.  Barbad.,  p.  349. 

Mig.,  Symb.  Surin.,  in  Linn.,  XXI,  p.  479. 

«iri.,H.  Pl.,  IX.  p.  347. 

A'«<.,Elem.,  III,  1136. 
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Hhml,  H.  Malab.,  III,  pl.  47-48. 

Hoxb.,  Fl,  Iml.,  III,  p.  672. 

/tum/j/i , Amb,,  VII,  p|.  3S,  f.  2. 

.SyawA,  H.  V/'g.,  Il,  p,  94. 

T'Ait’.,  Ilook.  Journ.  (1854),  p.  298  cl  pl.  10,  f.  c. 

— Ibid.  (1836),  p.  271. 

Voight,  Hort.  Cale.,  p.  153. 

Walp.,  Ami.  bot.,  I,  p.  631  et  III,  p.  376. 


186.  Cicco  sans  disque,  à ovaire  3-tuc. 

ZYGOSPERMl’M  Thiv. 

(/'/.  XXVll.Ay.il.) 

Fleurs  dioïques  (?) 

Fleub  male.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisions  profondes,  dont 
deux  plusextérieures  et  deux  intérieures  alternes;  prélloraison  imbriquée, 
alternative.  Androcée  de  A étamines  siiperpost‘(>s  aux  divisions  du  calice. 
Filets  libres,  courts,  insi'rés  au  centre  de  la  Heur,  dressi'-s;  anthères 
allongées,  à deux  loges  étroites,  déhiscentes  par  une  fente  longitudinale, 
extroi-ses.  Point  de  disque. 

Ft.ECB  FEMELLE.  — Calicc  gatnosé’pate  à quatre  divisions  persistantes; 
prélloraison...  Point  de  disque  (?).  Ovaire  à trois  loges  lisses,  saillantes, 
surmonté  d’un  .style  à trois  divisions  bifides,  réfléchies,  étalées,  persis- 
tantes. l>oges  biovulées;  ovules  amphitropes  collatéraux. 

Fbuit  capsulaire  tricotpie.  Coques  bivalves  et  dispermes.  Graines 
amphitropes,  comprimés,  prismatiques,  à raphé  linéaire,  vertical,  sail- 
lant, logé  dans  l'angle  interne  de  la  loge  {fig.  H ). 

Arbuste  (?)  deCejian,  il  rameaux  arrondis,  glabres,  à feuilles  alternes. 
Pétiole  exiurt,  accompagné  de  deux  stipules  latérales  caduques  ; limite 
ovale-aigu,  entier,  glabre,  lisse,  penninerve. 

INFLORESCENCE  cti  cyiiies  axillnii’os,  paucillores  |xtur  les  femelles,  qui 
peuvent  être  même  solitaires.  Fleurs  pédicellées;  ptNlicelles  femelles 
beaucoup  plus  épais  et  plus  longs  que  ceux  des  fleurs  mâles, 

Obs.  — I.CS  Zygotptrmum  sont  très  voisins  des  /’rosortis  et,  par  conséquent,  des 
Ckea.  Hais,  outre  la  forme  remarquable  de  leur  rapbc,  ils  n'ont  pas  de  glandes 
alternes  avec  les  étamines,  ce  qui  les  distingue  sunisaminent. 

E.  Z.  ZeglanicumThvi.  (mss.,  in  herb.  Perad.), 
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1B7.  Mtnarda  i androoSe  triandre. 

PHYLLANTIIL’S. 

1 Cathetus  Leur. 

" Ceramanlhus  Hassk. 

Conami  Aubl. 

|-  Kmblica  (iicrln. 

* EuiihyllanÜms  Sw. 

* Macrœa  Wighl. 

Mruri  Ailaiis. 

Nymphantus  l>our. 

J Xytophylla  L. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques. 

Fi.eub  male.  — Calice  ganuist’‘pale  à einq  divisions  profondes;  préflo- 
raison quincnnciale  ou  à six  divisions  dis(Kist'es  sur  deux  rangées  alternes  ; 
préfloraison  imbriquée  {pt.  XXII,  fig.  21  et  p.  93,.  Androcée  de  3 éta- 
in ines  superposées  aux  trois  divisions  intérieures  du  calice  — ou,  ipiand 
il  y en  a cinq,  aux  sépales  1,2  et  3.  Filets  insén^s  au  centre  de  la  fleur, 
ou  complètement  libres,  ou  soudés  dans  une  étendue  variable  en  une 
colonne  centrale  cylindrique.  Anthères  biloculaires,  extrorses,  à déhis- 
cence longitudinale,  rarement  étroites,  allongées  dans  le  sens  vertical  ; 
plus  souvent  basiflxes,  inclinées  sur  le  filet,  réfléchies  de  manière  à 
devenir  presque  horizontales  ; les  deux  loges  adnées  semblent  alors  s’ou- 
vrir par  une  fente  transversale  [pl.  XXII,  fig.  19,  20).  Au  delà  des 
anthères,  la  colonne  centrale.se  prolonge  parfois  en  un  sommet  conique, 
obtus  (/)/.  XXIV,  fig.  15  a).  A la  base  del’androcée,  dis([uc  de  cinq  ou 
six  glandes  libres  ou  soudées  inférieurement,  alternes  avec  les  divisions 
du  calice. 

Fleur  kemfxle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mille.  Disque  hypogyne 
de  cinq  ou  six  glandes  libres,  ou  plus  souvent,  soudées  et  formant  une 
cupule  à 5-6  lottes  glanduleux,  ou  membraneux,  alternes  avec  les 
sr-pales  {pt.  XXII,  fig.  23).  Ovaire  triloculaire,  à loges  situées  comme 
les  3 étamines  le  sont  dans  la  fleur  mâle,  surmontées  d’un  style  cylin- 
drique court,  divisé  ensuite  en  trois  branches  ou  dressées,  étroites,  ou 
largi*s,  réfléchies,  épaisses,  inégales,  dont  l'extrémité  est  ou  bifide 
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{}jt.  XXII,  fig.  2/i),  ou  élargie  et  (ircou|x*e  en  petites  dents  rt'llérhies 
(pl.  XXIV,  fig.  17,  18),  ou  se  bifim]uant  siiecessivement  jus<|u  a cinq  ou 
six  fois  Eniblica)-  une  jwrtion  de  la  face  intenie  de  ces  languettes  est 
finement  iiapilleiise,  stigiiiatiqne.  I,oges  ovariennes,  biovuléis;  ovub's 
p«,Midus,  collatéraux,  à primine  celluleusi’  et  jmrfois  colorée, aniphitropes, 
à inicropvle  tourne  en  haut  et  en  dehors.  Ovules  coifles  d’obturateurs 
inde|teiulaiits  ou  soudés. 

Ihcit  capsulaire,  ou  suU'ueux,  ou  plus  ou  moins  charnu,  à trois 
CfKiues  bivalves  et  dispennes.  Cir.iines  aniphitroin's,  sans  caroncule  pro- 
prement dite,  niais  à primine  celluleuse,  é[>iiis.sie,  coloree  souvent  eu 
rouge,  se  détachant  jilus  tard  et  lais.sinta  nu  un  testa  crustacé,  de  cou- 
leur l'oncee.  la  distance  qui  st'pare  leur  hile  du  uiicnqiyle  est  trj-s 
variable  [pl.  XXII,  fig.  32-33;.  L’embryon  entouré  d'unalliuinen  charnu 
lilaiic  ou  coloré,  présente  une  extrémité  cotyledonaire  plus  ou  moins 
arqueect  recourbée  {pt.  XXII,  fig.  33j. 

Arbres,  arbu.sles,  arbri.s.seaux,  ou  plantes  herbacé'es,  croissant  alxm- 
damment  dans  les  régions  tropicales  ou  subtropicales  des  deux  hémi- 
sphères, à ïameaux  arrondis  ou  anguleux  charges  de  feuilles  alternes, 
bistipniées,  («‘tiolees  ou  sessiles,  lisses,  glabres,  ou  finement  pubes- 
centes,  (lenninerves,  niticulées,  souvent  distiques  et  senées  les  unes 
contre  les  autres,  de  manière  que  les  rameaux  simulent  des  feuilles 
composr-es,  ]>enuées.  souvent  insyniétriques,  à deux  moitiés  inégales 
[pl.  XXIV,  fig.  24),  ou  à rameaux  aplatis,  fasci*'s,  füliiformes,  dilatés, 
à boids  découpés  en  saillies dentees  ^coussinets),  sur  lesiiuelles s’insèrent 
trois  petites  écailles,  dont  une  médiane  est  le  limbe  de  la  feuille,  les  deux 
latérales  les  stipules  . p/.  XXll,  fig.  15,  lü,  17);  bouigeous  axillaires 
souvent  au  nombre  de  deux,  siqieriioses. 

iNFLOBtscE.NtEs  nxillaii'es  en  cymesou  glomérules.  Quantles  deux  sexes 
y sont  reunis,  les  Ueuis  terminales  sont  pistillées,  leslatérales  staminées; 
ces  dernières  jioilees  par  des  pedicelles  plus  courts  et  plus  giéles. 

Ors.  — |j^  Phyllnnlhus  tini  trois  étaniiiies  saii<(»r|w  central,  ce  qui  seulement 
tes  dittéreucie  des  fiugyt-a.  Les  J/enayt/a  en  sont  très  voisins,  car  ils  ont  cinq 
élaniincs  avec  un  piTiantlie  et  un  disijuc  de  l‘hyllanllna.  Entre  ces  deux  genres, 
certaines  anoinajies  établissiait  ijuclqueidis  une  fusion  coinplcto,  telle  est  celle  des 
Emhtica  à fleurs  pentandrr's  que  l’on  ivncontre  quelquefoi.s;  il  y a,  dans  ce  cas, 
une  étamine  au-de.ssus  île  iliaque  sé’pale  (/,/.  X.Xt V,  fig.  22). 

Les  .\glvjthgUtt  ont  absolument  les  mêmes  fleurs  que  les  Phgllanthw.  Il  y a 
longlenips  que  SwarU  a réuni  les  deux  genres. 
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Les  Emblictt,  ayant  un  disque  comme  les  Phi/tlan'hia  dans  les  (leurs  des  deux 
sexes,  ne  difTèrent  que  par  le  nombre  des  <Uvisious  de  leur  style  et  par  leur  piTi- 
car()e  cliarnu..  On  ne  iieut  donc,  je  pense,  en  faire  un  geiireà  part.  Dans  les  vrais 
l'Iiylltmllius,  le  style  est  plus  ou  moins  divisé,  le  fruit  est  plus  ou  moins  cbaniu. 
Les  Cemmanl/ius  en  sont  t'inileiiicut  insépuiables.  Les  ilaa-œu  ont  tout  à fait 
dans  leurs  fleurs  la  symétrie  de  celle  des  Phyllmithm.  Ixs  étamines  sont  libres; 
mais  elles  le  sont  dans  un  très  grand  nombre  de  Phyltmuhus,  notamment  dans  la 
plupart  des  esi>èees  australiennes. 

Je  ne  considère  donc  tous  cesgenres  que  comme  dis  sections.  J'y  joins  les  plantes 
que  j’api>ellerai  Uxnlislytis,  à cause  de  la  forme  particulière  de  leur  gynéciie.  Ce 
sont  des  rcmarquabks  |«r  leur  colonne  androcéenne  apiciilée.  Je  ne 

sais  si  le  sommet  conique  qui  dépasse  leurs  anthères  représente  un  pistil  rudimen- 
taire S’il  en  était  ainsi,  «die  section  rapprocherait  d’autant  plus  les  Phytlanthm 
des  Fluijgea. 

Je  diviserai  donc  ce  genre  en  six  sections  : 


Sect.  A.  — Xylopuïlla  L.-J.-Giertn.-Sw. 

Genesiphylla  Lhérit. 

(/'/.  XXII, /ïÿ.  15-36.) 

Fleurs  monoïiiues. 

FaiiiT  capsuliiirc.  Runteaux  foliifornies.  Feuilles  réduites  il  des  écailles 
portant  à leur  aisselle  les  inllorescences.  ■ 

E.  1 . X.  latifolin  Sw.  = Genetij/hyllaosplenifolia  Heril.*=^  Phyllanthm  s/Kciotia 
Jacq.  (H.  P ). 

2.  X.  anrjusii folia Hw.  (II.  I’.). 

3.  X.falcataSn.  (11.  P.). 

6.  X.  arlmscula  Sw.  (H.  P.). 

5.  A'.  tongi/bliaSw.  =?  /'.  /h/ca/as GmcI.  (H.  P.). 

Le  A.  ratniflorn  Wl.  est  un  P'luygea  (tiebtera). 

Cf.  : Bot.  May.,  pl.  1021  et  2652. 

Bot.  Bog.,  pl.  373. 

Endl,  Gcu.  5«fi7  a. 

Gœrtn.,  Fr.,  11,  p.  123  cl  ]>L  616. 

Jacy.,  le.  rar.,  pl.  616. 

Jus$.,  Cen.,  p.  367. 

Juss.  (yl  ),  Monogr.,  p.  23  et  pl.  5 1. 17. 

Lbêrit.,  Sert.  Angl.,  29,  pl.  39. 

/..,Cen.  1-299. 

Mirb.,  H.  Pl.,  IX,  p.  357. 
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Humph.,  Amb.,  VII.  p.  19  et  p\.  12. 

Spach,  H.Vég.Jl.p.  97. 

Sw.,  Frodr.,  p.  28  et  obs.  113. 

Voight,  Hort.  Cale.,  p.  155. 

H'ÿrf/.,  Infl.,  in  Flora  (1851),  p.  43û. 

Sect.  B.  — Eupuyllanthüs  Svo,-EndL 
(PL  XXIII,  fig,  1-17.) 

Fleurs  monoïques  (ou  dioïques?). 

Feuilles  altenies,  bistipuK^es.  Rameaux  imitant  souvent  des  feuilles 
penn(^cs. 

!nflore.sce>ces  di^finies,  axillaires. 

Fruit  capsulaire  sec,  ou  subt'reux,  ou  demi-charnu. 

Je  prépare  en  ce  moment  une  lisie  générale  des  esj)èees  de  ce  genre,  et  notam- 
ment de  la  section  Euphyllanthm  dont  il  faut  exclure  les  espèces  suivantes  : 

Le  P.  bacciformii  L.  appartient  au  genre  Agyneia, 

Le  P.  cernua  Poir Melanihesa. 

Le  P.  cherhuila  Wall Cicco, 

Le  P.  cornifolius  K Atterandra. 

Le  P.  fagifoUus  »Miq (ilochidiùn. 

Le  P.  /fl/cfl/w»  Ginel Xylophyllcu 

Le  P>  yviseus  Wall Pluygea, 

Le  P.  Kirgoneiia  L Kirgantlia. 

Le  P.  lucidus  Pair Ueltmtheta. 

Le  P.  longifoiiuB  h.  Heyn EriococcuB. 

Le  P.  longifoiws  Jacq Ocra. 

Le  P.  multiflorus  Poir Moiarda. 

Le  P.  naviluri  Miq Melanihescu 

Le  P.  obscura  h.  Roxb Glochidion. 

Le  P.  crbicularis  K (}rbicidar{o. 

Le  P. /Wyyawjua Hoclist Fluggen. 

Le  P.  pubfrulus  Miq AntBonema. 

Le  P.  pulcher  Wall Eriococcui. 

\é&  P.  reticvlatui  Poir Anisonema, 

Le  P.  retuBa  Wall Eluggea, 

Le  P.  rhamnoidfs  ReU Melanthêa, 

\a  p,  Ptpperittna  Wall Macrtea. 

P.  SimBiuna  Wall Melintthfsa. 

P fpf'cioiUB  Jawj ....  AyhpbyUû. 
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Ix- /'.  »fric/a  Wall Sauropiis. 

Ix  Mrnndrn  Roxb Eriocoecus. 

Le  P.  tincloriiig  Wall Melanthna. 

Le  P.  tritlis  Juss. U. 

Le  P.  lurbinatus  Sims Jd. 

Le  /*.  ivrrucotiis  Tlig Pleiostemou. 

Le  P.  virosus  Wall Flugtjea. 

Le  P.  vUit-ldaa  Kœii Melanlliem. 

Le  P.  WightiuHUS  Wall Anisonemu. 


Cf.  : Adans.,  Pain.,  II,  p.  S56 

AM.,  Guyan  , II,  p.  927  et  pL  S.S/i. 

Beck.,  Bol.  ofi\.  antl  niidd.  Amer.,  p.  310. 

Benih.,  PI.  Harlw.,  p.  90  et  250. 

— Voy.  Sulpti.,  p.  105. 

— Fl.  S.  Amer.,  in  Hook.  Jourii.  (1843),  p.  51 . 
Bl.,  Bijdr.,  p.  593. 

BûJ.,  Hort.  Maur.,  p.  279. 

Br.  {B}.,  S.-Heleii.,  p.  317. 

Casar.,  Dec.,  X,  p.  88. 

Decand. , Mém.  Soc.  Genèv.,  V,  pl.  4. 

Don,  Fl.  Népal.,  p.  63. 

A’iirf/.,  Gen.  5847  b.  ‘ “ ' 

Eonk.,  Eg.  Arab.,  p.  159a 
l'nrst.,  Prodr.,  p.  65. 

— Char.  Gen  , pl.  73. 

(jdrln.,  Fr.,  II,  p.  125  et  pl.  108. 

Urne!.,  Syst.  nat.,  1,  p.  203. 

Hnuj  (.1.),  Man.  (1856),  p.  392. 

(•riff.,  Icon.  postli.,  p.  457,  474  et  pl.  584. 

Hatsk.,  Hort.  Bog.,  p.  241. 

Hook.,  Nig.  fl.,  p.  175  et  510. 

— et  Ira.,  Beech.  Vuy.,  p.  69  et  210. 

Jacq.,  Horl.  Schæiibr.,  11,  pl.  193. 

Juss.,  Gcii.  (1789),  p.  386. 

Ju.ss.  (.1.),  Monogr.,  p.  23  et  pl.  5. 

AV.,  Pl.  Mey. , p.  420. 

— ap.  Seem.,  p.  105. 

A'iinlA,  .4in.  é(|uin.,  I,  p.  418. 

Lamk,  Encycl.,  XXII,  pl.  856. 

Lehm.  (Ed.),  Pl.  Preiss.,  1,  p.  179. 

L.,  Gen.  1050. 

— Hort.  ClilT.,  p.  440. 
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L.  /il-,  Sup)>.,  p.  a 15. 

/.mir.,  Fl.  Oocli.  (1790),  p.  ÜJ  et  ÜILL 
Haye.,  Barbad.,  p.  070. 
il/icAx,  Fl.  Am.  bor.,  IL  p-  2ÜIL 
Miy.,  Symb.  Sur.,  in  Liim.,  XXI,  p.  470. 

.1/ir*.,  IL  IM.,  IX,  p.  ÎM. 

Miiell.,  PI  Aiislr.,  in  Houk.  Joiirii.  (1H.76),  p.  219 et  lü2. 

— N.  Iloll.  austr.,  in  Linii.,  XXV,  p.  441 , 

.\eck.,  EUm  , UL  H37, 

.\'i(«.,Gon.  (1818),  p.  227. 

Pair.,  Encycl.,  V,  p.  iMetseq. 

Prili.,  Icunojjr.,  p.  8S9. 

/telz.,  Obsei-v.,  V,  p.  22. 

Jlich.  (A.),  Abyss.,  V,  p.  254 

— K.  S.  Cuba,  XI,  p.  215. 

Seheel.  (.».),  Flora  (1853),  p.  4!iL 

— Liiin.  (1847),  p.  2fi7. 

— Linu.  (1852),  p.  ,483. 

Sond.,  Südnifr.,  in  Lion.,  XXIll,  p.  132 
Sijach,  IL  Vég.,  IL  p.  2a. 

S/jan.,  Fl.  Tiin.,  In  Linn.,  XV,  p.  348. 

Sfireay.,  Sy.'l.  v<g. , l|L  p.  2^24  cl  48. 

Sw.,  Fl.  Iml.  <wc..,  IL  p.  1101. 

T/iunb.,  Fl.  Cap.,  p.  499. 

Vahl,  Symb. , IL  p-  25. 

VoiykI.,  Ilorl.  Gilc.,  p.  1 .43 . 

IIVi/;).,  .\iin.  lad.,  L P-  360.  cl  1|L  p.  374. 

Il'n/M.,  Oirul.,  p.  228. 

Wùjht,  Icoii.,  1894-1895. 

II'.,  Sp.,  VIII,  p.  5LL 


Sect.  C.  — Embui'..!  Gœrln. 

Embelka  Iloj. 

J Dichelaclina  Haiice. 

{/»/.  XXIV, /ïj.  20-24.) 

t'Iciii's  iiioiuu(|ues. 

Fleur  m.m.k.  — Calice  à six  divisions  imlirinucu-s.  Dis»iiie  cuniposti  de 
six  (çlandes  allenies  avec  les  sépales,  souvent  tn'^i  peliles  {h.  o/jidnuHs, 
jiy.  ^t).  .\ndroc(’e  consislanl  en  une  colonne  cylindrique  cenlrale  ipii 
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supiiuitt*  trois  iuillu‘i'i.'s  siipfi’post'os  aux  trois  ilivisiuns  extorieurt's  du 
caliiT,  exlrorsi's,  apiculùcs,  s'ouvraul  loiij^itudiimlument  {fig.  20  . 

Fi.elr  Ft.MEi.LË.  — Stylo  urdinaireniont  plus  long  et  plus  divisô  quu 
clicz  les  Xylophylla  et  les  EuphyllaïUhus,  ïamiüé.  Dis<iue  liypr'gyiie 
cuntimi,  tn'-s  développé,  cupuliforiue,  entourant  l'ovaire  \ Jig.  2d,  g). 

Fm  iT  à ])(''ricar[M!  assez  dpais  et  clianiu,  trieo([ue.  (àniues  bivalves  et 
dispcrmes. 

Arbres  et  arbustes  de  riude,  ete.,  à feuilles  petites,  étroites,  bisti- 
pulées,  alternes  (d  distiques,  très  rapprochées  et  simulant  sur  les  ra- 
meaux les  pinnules  d’une  feuille  composf'e,  caduques,  portant  à leur 
aisselle  des  Heurs  en  eyme  d'un  seul  ou  des  deux  sexes. 

Obs.  — Il  faut  rattacher  aux  t'mblica  le  genre  OicMnclina  llaiice,  qui  n'en 
dilii-re  ni  i>ar  le  lyiH-  lierai,  ni  rinflorcsceiice,  ni  le  l'ruit,  ni  les  organes  de  la 
végétation.  On  aurait  tort  de  les  distinguer  par  la  pristmce  ou  l’absence  de  dis(|uc 
dans  la  fleur  mille,  car  les  /•’mblicn  ont  des  glandes,  et  dans  t'A’.  officinalis,  [lar 
exemple,  (iiiüii|u’clli'>  soient  assez  ]ietites  pour  avoir  échappé  à d'habiles  observa- 
teurs, il  est  possible  de  constater  leur  présr-nce  {fig.  20). 

E.  1.  i‘,  eiiiblicaL.  = Emblicnofificifutlis  i'iifrln. 

2.  P.  nodicauHs.  = Dkhelactina  iiodicmitis  liane. 

Cf.  : Denlh.,  Ilook.  Joum.  (1850),  p.  8. 

lit. , Itijdr.,  p.  .lOO. 

//(y.,  Ilort.  Maur.,  p.  270. 

fnrf/. , Cen.  5850. 

Gterin.,  Kr.,  Il,  p.  122  et  pl.  108. 

Httncc,  1*1.  Chili,  austr.,  I,  p.  2.  ( 

Jusi.  (d.),  Mouogr.,  p.  20  et  pl.  5. 

I.utld.,  Cahin.,  pl.  508. 

I.mir,,  Fl.  Coch.  (1790),  p,  552. 

.Mhb.,  II.  I>l„  IX,  p.  352. 

Pair.,  Encycl.,  V,  p.  301. 

Hheed.,  Malab.,  I,  p.  69  et  pl.  28. 

Ibjxb.,  Fl.  Ind-,  III,  p.  671. 

Itumph.,  And).,  Vil,  I,  pl.  1, 

S/Micb,  H.  vég  , II,  p.  95. 

Sprtng.,  Syst,  veg.,  III,  p.  20. 

Ho//).,  Ann.  bot,  III,  p.  375. 

It  em//.,  Beob.,  pl.  4. 

Wight,  Icon.,  1896. 

IF.,Sp.,  VIII,  p.  587. 
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Secl.  I).  — Macræa  tViglit  («oh  l.indl.). 

Fleurs  monoïques. 

l'LEeR  MAi.E.  — Calice  gamostqiale  à six  divisions  indjriquées.  Disque 
de  six  glandes  alternes  avec  les  si'pales.  Androcée  de  3 elainines  .super- 
posr'es  aux  trois  si-pales  extérieui’s.  Fdets  entièrement  libres,  souvent 
|•enflés  à leur  partie  supéi  ieure  Cardneriana!  i.  .Anthères  extroi'S4-.s, 
il  dèhi.scenco  longitudinale. 

Fleur  femelle.  — Calice  à 5-ü  divisions  iniliriqni'es.  Disque  liypogyne 
circulaire,  continu,  eupuliforme.  Ovaire  à trois  loges  hiovulées. 

l>TLonE,sr,Esr.E  en  cymes  axillaires.  Fleur  femelle  centrale  ou  solitaire 

^.U.  myrtifuliu!). 

E 1 .1/.  Miÿi'O/o/ïn  Wiglil  (lioi'l).  IVrail.) 

2.  .1/.  G/irrfHerïow/ Tiiw.  (tierl>.  tVnut.). 

Cr.  : llïÿ/i/,  Icon.,  V,  1901-1902. 

Sect.  K.  — OXALLSTYI.IS. 

(/'/.  WW,  fit/.  C'i-19.) 

Fleurs  monoïques  ;'on  dioïipies?}. 

Flefr  male.  — Calic.!'  ganuis('‘pale  à six  divisions  disposées  sur  deux 
rangées  alternes;  préllorai.son  imbriquée.  Disipie  de  six  glandes  globu- 
leuses, libres,  alternes  avec  les  si-pales.  .Androcée  supporté  par  une 
colonne  centrale  cybmliïi|ue  à la  ba.se,  |)uis  terminée  en  cène.  Avant  .sa 
lerininaison , cette  colonne  s'élargit  en  connectif  liïangulairc,  et  la 
moitié  de  chacun  des  eètés  de  ce  triangle  est  occupée  par  une  loge 
d'anthère  {pg.  10].  Chaque  anthère  L*st  donc  formée  de  deux  loges 
ovoïdes,  sépai'ées  il  leur  base,  convergentes  par  leur  sommet  vers 
les  angles  du  connectif  triangulaire.  Klle  est  snperposi'e  à un  des  !><'■- 
pales  extérieurs,  et  la  déhiseencc,  en  réalité  longitudinale  et  latérale, 
parait  transversale  jiar  suite  de  la  direction  horizontale  que  prennent 
les  anthères.  Au-dessus  d'elles,  la  colonne  commune  s'élève  et  finit  en 
pointe  conique. 

Fi.ecr  kI'Melle.  — Calice  gamosï-pale  à r>-(i  divisions;  prélloraison 
imbriquée.  Disque  glanduleux  hypogyne,  en  forme  de  cupule  [>oly- 
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(çonale  [fig.  17).  Ovaire  iiolyéilriquo,  à cOles  verticales  saillantes,  répon- 
dant aux  trois  loges  et  superposées  aux  sé-pales  1,  2 et  .1;  s’edilant  au 
sointiiel  pour  se  continuer  en  un  style  dressé,  cylindri(pie.  Celui-ci  se 
divise  eu  trois  longues  brandies,  égalenieiit  dressées  (fig.  17),  <pii  s'apla- 
tissent et  s'éloignent  vers  leur  extonnité  en  un  éventail , dont  le  bord 
libre,  réllécbi  eu  dehors,  est  (ineinent  denté  et  lacinié  [fig.  18).  Loges 
ovariennes  biovulées;  ovules  collatéraux,  recouverts  d’un  obturateur 
transi eisad  commun  {fig.  10). 

Plantes  lignen.ses  américaines,  ayant  le  port  des  Astcrandra,  à feuilles 
alternes,  bislipnlées.  Pé-tiolo  court;  limbe  ovale-aigu,  acmniné,  obtus  a 
la  ba.se,  |)enninerve,  l’éticulé. 

lxFi.0RE.sctxc,ES  axillaires  en  cynies.  b’Ieni-s  mâles  en  touffes  serrées,  à 
IR'dicelles  grêles:  Heurs  mâles  en  cymes  pauciflores;  pédicelle  long  et 
l'oide. 

ÜBS  — <A>Ui'  plante,  n'nyaiil  que  trois  étamines,  ne  peut  être  confoiiduc  avi-e 
le  l‘hijltimthvs  cornifiiliui  K.,  dont  elle  a d’ailleurs  le  port  et  la  (leur  femelle,  non 
plus  qu'avec  le /'. //w’i/nnirfi»  K.,  epti  a jusqu’à  dix  étamines.  Il  cun\aent  donc 
d'établir  |K)ur  elle  une  .sirtinn  spréiale  qui  sert  de  transition  entre  les  vrais  l'/igl- 
lauthus  triando-s  et  les  AMerandro. 

E O.  Kuuthinna  f (eoll.  Kuntb,  lierb  Mus.  — Id.  Iierb.  Iloullet) 
or.  ; //.  H.  A'.,  Nov.  gen.  et  sp..  Il,  p.  86  et  pl.  107-108 

Secl.  F,  — Ceramantiics  lla.nk. 

(/'/.  XXV,  fig.  T2-n.) 

Fleurs  monoi’ques. 

Fi.ecr  male.  — Calice  gamosi'pale  à six  divisions  profondes,  disposées 
sur  deux  rangées  alternes  ; prétloraison  imbrkpiée,  Disiiue  glanduleux 
tircéülé,  indivis,  à kii-ds  finement  dentés  fig.  *22,  d),  enveloppant 
presipie  complètement  l'androcée.  Celui-ci  est  porté-  sur  une  cailonne 
centrale  cylindrique,  élargie  à sa  base  et  termitiée  en  jiointe  motis.se  an 
sommet,  qui  porte  latéralement  trois  antbères  adiiées,  cxlrorscs,  à ileux 
loges,  dont  la  déhiscence  est  longitudinale  fig.  23),  et  tpii  sont  super- 
posées aux  trois  divisions  extérieures  du  périanthe, 

Fi.eitr  FEMELt.E.  — Cali'cc  cl  disque  comme  dans  la  fleur  mâle  [fig.  2â). 
Ovaire  pyriforme  à trois  loges  su|)crposées  aux  sépales  extérieurs.  Style 
cylindrique  se  continuant  insensiblement  avec  le  sommet  rétréci  de 
l’ovaire  et  surmonté  de  trois  divisions  sligmatiqucs,  larges,  cbarmies. 
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subbilobées  à leur  extrémilé,  réfléchies.  C’est  la  seule  portion  du  gynécée 
«[ui  dépasse  l’ouverture  supérieure  do  l’enceinte  formée  par  le  disque 
liypogyue.  Loges  biovulées.  Ovules  collatiTaux,  coiffés  d’un  obturateur. 

Fhuit  capsulaire  trico<iuc  garni  du  calice  persistant.  Coques  bivalves 
ctdispermes. 

Arbustes  de  Java,  dont  toutes  les  parties  sont  glabres  etlisses.  Rameaux 
grêles  et  élégants,  cylindriipies  inférieurement,  anguleux  au  sommet 
(Hassk.).  Feuilles  alternes,  distiques,  simples,  entières,  ovales-oblongues, 
acuniinées,  penuiiienes,  réticulées  ùla  face  inférieure,  qui  est  terne,  tand  is 
(pie  lasiqiérieure  est  lusse,  fonct-e  ; pétiole  tr(*s  court,  accompagné  de 
deux  stipules  latérales  petites,  laciniées,  caduques. 

iNKLORLScENcesaxillairesen  cynies.  Fleui's  supportées  par  un  très  court 
pédicello;  femelles  terminales  et  ceutraks,  males  à la  (lériphérie. 

Oas.  — A part  le  |)Oi  t et  la  furine  du  pistil,  carartéivs  de  j«‘ii  de  valeur,  le 
Ctramanthus  lie  diffère  des  P/iyllml/iut  que  par  le  divpie  liypugyne  cpii  enve- 
loppe l’ovaire,  comme  ehei  les  Emblica;  comme  ceux-ci,  il  ii<!  |)cut  donc  consli- 
tuer  qu’une  section  dans  le  genre  l'hytlanlhui. 

E.  C ÿmdlis  Hassk.  (coll.  Mer.  cl  Zoll.,  n.  1113). 

Cf.  : £'«(//.,  tien.  58/iti'  (Supp.,  IV,  p.  92). 

/fnssk.,  Horl.  Bog.,  p.  2M. 


18S.  Phytlanlhus  S glandes  du  diwjue  siip.  aux  sépales. 

AGY.NEIA  L. 

Agynaia  Has.sk. 

(W.  .\XIV,  fiy.  io-1/t.) 

Fleurs  monoïques. 

Fleur  M.VLE.  — Calice  gamosépale  à cinq  divisions  profondes  ; pn'dlo- 
raison  ipiinconciale  ; ou  à six  divisions  formant  deux  rangibis  alternes  ; 
préfloraison  imliriquée.  Disque  à cinq  ou  six  lobes  allongés,  aplatis,  par- 
fois pétai  oïd  es  (/?ÿ.  10,  g),  superposés  aux  sépales.  Androcé'c  ; colonne 
centrale  élargie  à son  sommet  en  un  chapiteau  trigone  portant  trois 
anthères  à deux  loges  très  distinctes,  s’ouvrant  par  une  fente  longitu- 
dinale. Ces  anthères,  supei-posi'es  aux  trois  .sépales  extérieurs,  sont 
extrorscs  dans  le  Itouton,  et,  lors  de  rantbi'‘se,  regardent  tout  à fait 
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en  bas  et  occupent  la  face  inférieure  du  chapiteau  ci-dessus  indiqué 

(Aÿ.  H). 

Fi.euh  femelle.  — Calice  gamosépale  ii  5-6  divisions,  disposées  comme 
dans  la  fleur  mâle.  Ovaire  ii  trois  loges  biovulées  ; ovoïde  dans  le  jeuni' 
Age  et  se  continuant  à son  sommet  par  le  style  ; mais  j)lus  lard  (voy. 
p.  158)  ce  sommet  se  déprime  en  une  fos-setteou  godet  hémisphérique 
dont  la  concavité  regarde  en  haut,  et  le  style  se  trouve  alors  implanté 
nu  fond  {fig.  12).  Il  se  divise  en  trois  branches  divergentes,  enroulées, 
bifides  à leur  sommet,  super]K)sées  aux  loges  de  Tovaire.  Ovules  collaté- 
raux, amplntru|ies,  pemlus,  à micrnpyle  supérieur  et  e.xtérieur,  ii  pri- 
mino  hlcho,  cclluleusi!,  prolongée  en  un  oxostome  tubuleux. 

Fruit  capsulaire  ou  sul)charnu,liïcoque.  Coques  bivalves  etdispcrmes. 
Graines  étroites,  allongées,  uiiqilntropes,  courbi'xcs  suivant  leur  longueur 
{fig.  l /i),  à bile  long  et  concave  (/ijr.  l/i  et  15,  h). 

Arbustes  ou  plantes  herbaci'es  indiennes  et  africaines,  molles,  ii  suc 
aqueux  abondant.  Feuilles  alternes  ou  subopposées  par  suite  du  grand 
rapprochement  des  tours  de  spire  qu'elles  forment.  Limhe  presque 
sessile,  arrondi  ou  ovale,  obtus  nu  échancré  nu  sommet  ; deux  stipules 
latérales  cadmiues,  étroites,  souvent  blanches. 

Inflorl-scem-.e. — Cymes axillaires;  une  ou  deux  fleure  femelles  cen- 
trales, terminales,  (Kirtées  par  des  pi'dicelles  plus  gros  et  plus  longs  (pie 
ceux  des  fleurs  mâles,  qui  .sont  latérales,  très  petites;  les  fenmlles  .sont 
aussi  parfois  solitaires  à rais.selle  d’une  feuille,  avec  deux  bractia-s  latc^- 
rales  stériles. 

Ogs.  — Les  vérilables  Agytiein,  ([ui  sont  des  /‘/lyllanlfiut  h disque  pétaloïde,  dont 
les  lobes  se  su|)crposcnt  aux  .«'paies,  ap|>arlii'uiiciit  ù l'ancien  continent.  I,eur 
graine  ainpliitropc  a été  étudiée  page  1H6. 

E 1.  A.  irnjjuies  Vent,  (mss.,  in  lierb.  prop.,  eoll.  Deless.  — Id.  herl).  Jiiss  , 
ex  hort.  Par.,  1757). 

2.  A.  bacciformit.  = .-4.  phijllanthüides  Spreng.  ■=  Phyllmihuê  baccifùrmh 
L.  (Vablinss.,  I7y9,  in  lierb.  Juss.  — Id.  lierb.  Mus.,  colt.  Lcsetie- 
naulL  — Id.  lierb.  Lcyde.  — Id.  coll.  Oaudieb.,  Bonite.  — Id.  lierb. 
Perad.,  n.  2130.  — Id.  eoll.  Reynaud.  — Id.  coll.  Connners.  — Id. 
lierb.  Vaillant.  — Id.  coll.  Boiviii). 

L’^.  obliqua  W.  et  VA.  muUilocularis  \V.  appartiennent,  d’après  A.  de  Jussii-u, 
au  genre  Glochidion. 

L’A.  ictrandra  Wall.  (Cat. , II.  7951)  (>st  le  Cluytia  semperflorem  Roxb.,  qui  appar- 
tient au  genre  Silvaa. 
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CS.-.Bl.,  Bijdr.,p.  594. 

Boj.,  Hart.  Haur.,  p.  280. 

Endl.,  Gen.  5843. 

Ilassk.,  Hort.  Bog.,  p.  240. 

— PI.  Jav.  rar.,  p.  262. 

— PI.  Jav.,  in  Flora  (1842).  Boil.,  Il,  p.  40. 
Jusa.,  Gen.  (1789),  p.  387. 

Ju»$.  (A.),  Monugr.,  p.  24  et  pl.  6. 

Koenig,  Ann.,  I,  p.  7. 

l.amk,  Encj'cl.,  I,  p.  54  et  pl.  797,  lig.  2. 

/..,  Gen.,  1830,  — Mant.,  p.  296. 

«0x4.,  Fl.  Ind.,  III,  p.  661. 

.Vprfnj.,  Syst.  veg.,  III,  p.  19. 

Vnu..  Méni.  Soc.  h.  n.  Par.  (1799),  5. 

— Jard.  Gels.,  lll.pl.  23. 

Voiglil.,  Hort.  Cale.,  p.  152. 

Il7ÿ4/,  Icon.,  V,  1893. 

Willd.,  Sp<“C.,  p.  568-582. 

— .\c.l.  ciir.  nal.  B<tI.,  IV,  p.  206. 


189.  PAy//on/Ao.v  vanv  disque. 


.MKLANTIIKSA,  Hl. 

IBreynia,  Forst.  (non  l’iinn.). 

Phyllanlhus  * A.  Jiiss.  et  .\ucll. 

Fleurs  monoïques. 

Fi.eur  male.  — Calice  ganiosi'palc  en  forme  de  cloclie  ou  de  cornet, 
dont  l'ouverture  est  fornn’'e  par  six  deiiLs  conniventes,  courtes,  armn- 
(lies,  dont  trois  plus  extérieures  et  trois  plus  intérieures,  alternes  avec  les 
précédentes;  préfloraison  indjriquée.  .Androcée supporté  par  une  colonne 
centrale  incluse,  naissant  du  fond  du  cornet  et  temiinée  par  un  sommet 
tricuspidc  portant  latéralement  trois  anthères  adnées,  superposées  aux 
divisions  extérieures  du  périanthe,  extrorses,  biloculaires,  à déhiscence 
longitudinale. 

Fi.eur  femelle.  — Calice  gamosc'pale  urcéolé,  ou  turhiné,  à six  divi- 
sions persistantes,  dont  trois  extérieures  et  trois  plus  intérieuresalternes; 
préfloraison  imbriquée.  Ovaire  globuleux  ou  pyriforme,  à trois  loges 
superposées  aux  sépales  extérieurs.  Style  court  se  continuant  avec  le 
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sommet  de  l’ovaire  et  portant  trois  divisions  stigmatifères  intérieure- 
ment, simples  ou  bilobées.  I,oges  liiovnlées.  Ovules  pendus,  collatéraux, 
coiflés  d’un  obtumleur.^ 

Fruit  demi-charnu,  surtout  sup*'“rieurement,  où  le  |)éncarpe'  épaissi 
tait  que  la  cavité  des  loges  est  rejetée  vers  la  bas(!,  très  petite  relative- 
ment au  volume  du  fruit.  Calice  persistant  plus  ou  moins  soudé  avec  la 
base  du  fruit.  Trois  loges  dispermes.  Graines  souvent  creust'-cs  d’une 
cavité  ombilicale  (voy.  page  186). 

Arbustes  de  l’Inde,  de  Java,  etc.,  ayant  le  port  des  Phyllanthus,  à 
feuilles  alternes,  simples,  entières,  penninerves,  bistipulées,  noircis- 
.sant  en  général  par  la  de.ssiccation. 

I.NFLORE-seENCKs  Cil  cymcs  axillaires  (comtne  dans  les  Phyllanlhus). 

Obs.  — l.cs  Melantlieun  n'ont  de  disrpic  ni  dans  les  fleurs  miles,  ni  dans  les  fleurs 
femelles  ; par  là  ils  sont  complètement  distincts  des  f'Iiyllant/ius,  mais  ils  se  rappro- 
client  extrêmement,  d'ataird  des  Sa«ro/)i«,  puis  des  GtocMdion.  Ce|)endanl  ils  n'ont 
[MIS,  comme  les  Snuropus,  les  glanilcs  formées  par  la  (lortlon  eentnde  des  sèpahs. 
l>es  GtochiJian,  nous  les  distinguerions  par  le  nombre  des  loges,  si  nous  ne  savions 
maintenant  (|u'il  y a des  Glochiitim  triloeulaires.  il  ne  reste  plus  alors,  jxiur  sèpa- 
i-er  les  deux  genres,  que  la  forme  du  ])érianthe,  caractère  de  fort  peu  de  valeur,  il 
faut  l'avouer,  ainsi  (|ue  le  |>ort  et  la  coloration  des  feuilles  dessccJiées  ; là  on  |ieut 
dire  que  les  deux  types  se  confondent  [lar  les  caractères  essentiels.  L'Iierbier  du 
Muséum  |M)ssèdc  un  écbantillon  indique  comme  le  B.  distkha  Forst.  |>ar  Forster 
lui-même.  C’est  le  Phyilnnthuscerma  des  auteurs.  I.'t'cliantillon  piaa-  sur  la  même 
feuille,  et  qui  porte  des  fleurs  miles,  est  un  Anisonema.  Si  le  nom  se  rap|H)rte  au  pre  ■ 
mier  rameau,  il  ne  faudra  considérer  le  genre  Melanihem  que  comme  synonyme 
de  Breynia.  Il  est  difficile  de  trancher  la  ipiestion  d'apri«  les  caractin'esque  donne 
Forster,  car  il  semble  avoir  eu  atl'aire  |air  hasard  à des  fleurs  hermaphrodites,  à 
moins  que  la  plante  qu'il  a analysée  ne  fCit  même  |>as  une  Euphorbiacée. 

A ce  genre  se  rapportent,  dans  l’herbier  du  .Muséum  de  Paris  et  dans  l'hcrbiei' 
IHess^Tt,  les  plantes  suivantes  ; 

E.  .1/.  rhnmmide»  \Vight.(h.  Perad.,  n.  21/it). 

M.  rhamnoidenK.,  non  Wight  (h.  la'yd.  — Id.  mil.  Mor.,  n.  177). 

M.  virgntn  Kl.  (h.  la'yd.'. 

,W.  rubra  Bl.  (h.  Leyd.  — non  cal.  Mor.  f09i  et  t34.‘>,  esp.  du  g.  Anisonema). 

.V.  chinensis  Bl.  (h.  Ia"yd.;. 

M.  racfmüsa  Bl.  (Ii.  L(*y(l.}. 

M.  cemua  Decsiie  (coU.  (iüicheii.,  Timor.  — Kl.  herb.  Labill.]. 

Ureynia  disficha  (herb  Forst.,  partim). 

Phyllanthus lucidus  Poir.  {P.  Sims.). 

Phyllanthus  tinctorius  Vahl  (luss.,  in  li.  Juss.). 
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l'kyilnnthut  Iristit  Juss.  (II.  Juss.  — lil.  roll.  Usclicn.,  n.  150). 

J'/i.  nacituri  (cull.  Mrlz,  u.  1556). 

I*li.  Simsima  Wall. 

/Vi,  vilit-idmi  Kün.  (coll.  Ml'Iz,  m.  661). 

Coll.  Vorrcauj,  Austr.,  n.  8.5  pl  662. 

(>)ll.  Ofirinp(185I).  n.  256. 

Gill  Cuiniiiiiii;,  n.  ,5'i0  et  IIUS. 
tàill.  Lesdieimult,  n.  169. 

C ill.  Caudicliaiid  (Honite),  ii.  24,  265,  149, 162,  214  =57,  261, 89,  21  =265 
fl  262. 

Cf.  ; Benlh.,  Hook.  Journ.  (18.54),  p.  7. 

/il.,  Bijdr.,  p.  590. 

/snd/.,(pfii.  5848. 

FursI.,  Cliar.,  pl.  75. 

6W/.,  Syst.  nat , 1,  p.  204. 

J/msIi.,  Ilort.  Iki^;.,  p.  211. 

Jlook  fl  .1™.,  ilffcli.  Voy.,  p.  95  cl  270. 

Juu.  (A.),  Moiiogr.,  |).  22  et  pl.  5,  tig.  16  K. 

Kl.,  Pl.  Moy.,  p.  420. 

Pair.,  Encyd.,  V,  p.  298. 

S/xm.,  Fl.  Tiiii.,  lu  l.inn.,  XV,  p.  347. 

U'iglil,  Ifuii.,  V,pL  1897-98. 


190.  Melanthfsa  5 »^p.  nlO.  eu  cour,  glamiut. 

SAHUlPrS  «/. 

{PI.  11,  fiq.  19-22.) 

Fleurs  motioï(|ucs. 

FiJtuR  MAi.K.  — Calice  gamost'palo  à six  divisions  disposées  sur  deux 
rangées  alternes,  soudées  le  plus  souvent  dans  presque  toute  leur  étendue 
et  constituant  un  périantlie  eu  forme  de  plateau  étalé,  circulaire,  à peu 
pn'*s  entier  (A.  rliamiwides,  (ig.  19)  ou  légèrement  échaiicré  (5.  albicatu, 
fiy.  21).  Sépales  membraneux,  coriaces,  s'épaississant  et  devenant  glan- 
duleux vers  leur  base,  de  manière  à former  un  disque  en  forme  de  rem- 
part, confondu  avec  la  ba.se  de  l'androcée  et  eueadrant  les  anthères. 
Androa'e  constitué  par  une  colonne  centrale  s’èlargis.sant  en  un  connectif 
triangulaire  qui  porto  inférieurement,  vers  ses  sommets,  trois  anthères 
superposées  aux  si''pales  extérieurs,  horizontales,  extrorses,  à deux 
loges  adiiées,  s'ouvrant  longitudinalement  {(ig.  20). 
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Fi.ei'h  femelle.  — Calice  ganiosi'-pale  à si.x  divisions  dispost'cs  sur  deux 
rangées  alternes,  formant  un  périanthe  plan-orbiculé,  analogue  à celui 
de  la  fleur  niAle  , mais  dont  les  divisions  sont  ordinairement  plus  dis- 
tinctes {S.  rhamnoides).  Leur  épaississement  basilaire  forme  également 
autour  du  gynécée  un  rempart  glanduleux.  Ovaire  triloculaire,  il  loges 
biovulées,  .superposées  aux  séjjales  extérieurs;  surmonté  d'un  style 
cylindrique  drcs.s('  tri's  court,  puis  divisé  en  trois  branches  réflé-chies, 
horizontales,  ri'couvrant  le  sommet  de  l’ovaire,  puis  se  divisant  en  deux 
|iortions  qui  se  courbent  à leur  extrémité,  suivant  le  plan  horizontal 
(fiÿ.  22). 

Fruit  capsulaire  (ou  charnu,  151.),  à endocarpe  tricoque;  coques 
bivalves  et  dis|)ermesou  inonos|)ermes  par  avortement.  Cniines  irrégu- 
lières, déformées,  à primine  devenant  charnue. 

Arbustes  de  l'Inde,  ayant  le  port  des  PhyUanthus,  à rameaux  grêles, 
glabres,  quelquefois  grimpants.  Feuilles  alternes,  souvent  distiques, 
simples,  entières,  [Müininerves,  glabres,  accompagnées  de  deux  stipules 
latérales  caduque.s. 

Inflorescence  en  cymes  ou  glomérules  axillaires,  |>aucitIores,  ri'duites 
parfois  à une  Heur,  surtout  pour  les  femelles. 

Obs.  — Les  Sauro/iwi  forment  an  genre  très  voisin  des  Metnnthem  pour  ta  symé- 
trie florale;  mais  avec  l'androeée  des  Melunthfm.  ils  présentent  la  forme  singulière 
du  périantlie  qui  |>artiei|)c  avec  la  base  de  raiidroeé'e  à la  formation  d'un  di.sque 
glanduleux  caractéristique  encadrant  les  organes  sexuels. 

E.  1.  ,S.  Garditeriana  Wigtit  (h.  Perad.,  n.  21tii)). 

2.  .V.  alhicans  Bl.  fil.  Leyd.  — Id.  colt.  Coinmers.  — Id.coll.  Zoll.  etMor., 

U.  1593). 

3.  é>.  retmws'j  Wiglit  di’  Perad.,  il.  3134).  Espi-ce  qui  doit  |M.‘iit-étn- se 

confondre  avec  la  prés  édcnte. 

4.  & ceralmjijnum  Wiglit(ti,  Perad.,  n.  2855?). 

5 i'.  rAamnoides  III . (Iierb.  Leyd.  — Id.?  Cat.  Mor.,  n.  B80). 

A ce  genre  appartiennent,  en  outre,  le  n.  2135  de  l'Ii.  Perad.  et  le  n.  2407 
de  la  coll.  Cuunniug  ; le  u.  2806  île  la  coll.  Zoll.  et  Mor.  et  te  /'Ai/Z/ohMim  ilrirtn 
Wall,  (cat.,  n.  7933). 

Cf.  : /y/.,  Bijdr.,  p.  593. 

Endl.flitiu.  5842. 

Hassk.,  Hort.  Bog.,p.  240. 

— PI.  Jav.  rar.,  p.  268 
— Uetzia,  p.  162. 

Wiijhl,  Icoii.,  VI,  1951  cl  1952. 
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191.  Metanthesn  h ’Ô-G  v\am\nûs,  â ovaire  plurilocnlaîr^. 


GUH  HIDION  Forsl. 

î .Ifiyneia  J Koxh. 

Ilrailleùi  Banks,  (ex  (îiiTln.) 

J Cynoon  A.  Jiiss. 

(/■/.  XXIV,  fig.  1-9  ;///.  XXVIl,  fig.  12- 15.) 

Fleurs  iiimioüiiies  (nu  dioïques?). 

Fleur  .r.xlk.  — Oalice  ganuis*''|iale  à einq  divisions , prélloraison 
quinconcialc;  ou  à six  divisions,  prélloraison  iinliriquée.  .Androcée  su])- 
porté  par  une  culoium  centrale  conique  ou  cylindi'i({uu  et  constitué,  ou 
par  trois  unihères  oblongues,  extrorses,  sessiles  sur  la  colonne  centrali!, 
il  deux  loges  étroites,  vei'ticales,  déhiscentes  par  une  l'ente  longituriinale, 
rapprochées  ou  parraitenient  distinctes  et  simulant  six  anthères  unilocu- 
laires, ou,  liés  rarement,  |iar  Mi  anthères  hiloculaires.  Au-dessus  des 
anthères  se  prolonge  leur  connectif  étroit,  aigu,  apiculaire,  parfois  glan- 
duleux et  de  couleur  foncée  (p/.  XXIV,  pg.  1,  et  /d.  XXVII,  pg.  1,3,  ap). 

Fi.kch  femelle.  — (àdice  coinnie  dans  la  llenr  mâle.  Ovaire  globuleux, 
à sommet  légèrement  déprimé,  ayant  autant  de  côtes  saillantes  et  de 
sillons  verticaux  interposés  qu’il  y a de  loges  à l’ovaire.  Le  nomlire  île 
ces  loges  varie  de  .3  ii  6-8-10  (ou  plus?},  et  quand  il  y en  a autant  que 
lie  sépales,  elles  leur  sont  superposé'es  (pL  XXIV, /îÿ.  3).  Stylo  nni()ue 
d’abord,  court,  épais,  parfois  plus  gros  ipie  l’ovaire,  puis  divisé  en  au- 
tant lie  lolres  épais,  obtus,  qu’il  y a de  loges,  (ies  lobes  sont  ou  très  courts, 
peu  dislincis,  ou  étroits  au  sommet,  aigus,  divergents,  cératifornies,  ou 
presque  entièrement  réunis  pour  former  un  gros  chapiteau  qui  sur- 
monte l’ovaire  beaucoup  plus  petit  que  lui  et  le  simule  par  les  sillons  peu 
profonds  qu’il  offre  à sa  .surface  (p/.  XXVll,  pg.  13,  14,  15).  biges 
ovariennes  biovulées.  Ovules  pendus,  collatéraux  d’aboixl,  à micropylc 
extérieur  et  supérieur,  puis  comprimés  l’un  par  l’autre  et  déplacés  de 
manière  qu’ils  deviennent  plus  ou  moins  su|)erpo.sés;  leur  micropylc  est 
bouebé  par  un  petit  obturateur  celluleux. 

Fruit  capsulaire  ou  demi-charnu,  ii  .3-6-8  loges  (ou  plus)  saillantes; 
loges  bivalves,  dispermes.  Ciraincs  rarement  collatérales,  plus  souvent 
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superposi'cs,  inégales,  insyniétriques,  comprimées,  Ji  double  cavité,  dont 
l’une,  plus  intérieure  et  plus  grande,  se  trouve  vide,  dont  l’autre  entoure 
la  première  {pl.  XXIV,  fig.  h,  ü,  6,  7)  et  renferme  dans  un  albumen 
laminaire  contourné  un  embryon  foliacé,  également  plié  sur  lui-mème 
(fig.fi  et  9). 

Arbustes  et  arbrisseaux  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  POwanie,  à feuilles 
alternes,  accompagnées  de  deux  stipules  latérales  caduques.  Pétiole 
court  ou  nul;  feuilles  |)eniiinerves  réticulées,  épaisses  et  coriaces  ou 
puhescentes,  molles,  entières  ou  finement  dentées. 

IxFi.oREscENCES  axillaircs,  en  cymes  ou  glomérules,  dont  une  ou  (piel- 
qiies  Heurs  femelles  occupent  le  centre,  entourées  |mr  les  mâles,  beau- 
coup plus  nombreuses.  Ailleurs  chaque  inflorescence  no  contient  qu’une 
seide  esjmce  de  fleurs. 

Obs.  — Les  (lluc/iidion  (liflîTont  d(*s  l’hyllniithuÈ  pane  ((u'ils  n’ont  île  disi|uc, 
ni  dans  la  fleur  niAle,  ni  daics  la  lleiir  femelle,  et  généralement  par  le  nombre  dis 
loges;  toutefois recaractère n'esl  [las  absolu,  piiisi|u’il  y a des  Glucliiilion  ànvairc 
triloenlaire.  Le  genre  (Iguoun  établi  par  A.  de  Jussicu  ne  [icut  être  maintenu,  jiarce 
que  la  forme  singulière  du  style,  qui  rap|M‘lle,  parmi  les  Euphorbiact'es  dispermes, 
celui  des  Accin,  et  son  volume  considérable,  se  modifient  peu  à peu,  d'e.s[)èce  en 
es|if)ce,  lie  manière  à conduire  par  toutes  les  transitions  possibles  au  jietit  style 
mamelonné  de  quelques  (itochidion  et  aux  lolies  stigmalilèrcs  allongés  et  eourbi's 
en  formelle  corne  de  certains  autres.  Lesoi^anes  de  la  végétation  sont  d'ailleurs 
identiques. 

A ce  genre  se  rap|Kirlenl  les  plantes  suivantes,  dansl'herbier  du  Muséum  et  dans 
la  collection  de  .M.  itelessert. 

E.  I.  Hridelia  ucumimta.  Wall,  (cat.,  n.  7885).  Le  pistil  a orilinairomi'iil 
quatre  loges , et  les  styles  allongés,  distincts,  la  fuinie  de  cornet. 

•J.  PhijUimlliiis  fuijlfolius\\’v\.[c.o\\,  Metz,  n.  Iti65). 

S.  (ît.  Ittilens"  f (coll.  Lépine,  Taiti,  n.  209). 

fl.  (il.  mtntitwn  7 (ibid.,  n.  210). 

5.  (il.  mujus  -[■  (ibiiL,  n.  209). 

6.  6'/.  fp.  (coll.  Griirilli,  ex  h.  Deesne:.  Fleurs  femelli-s  longuement  |iéilieelli-os 

et  à ovairis  triloculaires  ; cavités  ovariennes  n'oceupant  que  la  [Kirtion 
basilaiiv  de  l’organe. 

7.  01.  »p.  (coll.  Cuinining,  n.  509),  inonoique.  Ovaire  à 4-5  loges;  styles 

distincts,  cornus. 

8.  Phyllanthus  frondoaus  Wall,  (cat  , n.  7932  It). 

9.  (il.  littorale  Bt.  (11.  laiyd.  — Id.  coll.  Leselien.  — Id.  Coll.  Mor.,  n.  3434). 

10.  01.  obliquum  Oeesue  (mss.,  in  li.  51us.).  Fleurs  mules  5-6-aiidrcs. 
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H.  Ijt.  ruàntm  iM.  (II.  Lcyile;.  Ovaire 3-loculaire.  Styliîà 3 branches  dislincies. 
H.  (jt.  »p.  (ooll.  C.uiiini. , U.  1591).  Voisin  du  précèdent,  dont  il  diflèrc 
cciH-'iidant.  Ovaire  à 3 logts;  se  rapproche  de  lu  rorine  h’ÿnoon. 

)3.  (jl.sp.  (coll.  Cuniniing.,  n.  1610).  Ovaire  pluriloculaire.  Rraneln»  du 
style  fonnant  une  grosse  colonne  dressée,  allonge 
l/l.  01.  superbum  -J-  (coll.  .\d.  Delea.si'rt,  Piilo-l’inang).  Ovaire  à 3 loges; 
nionoif|ne  ; larges  feuilles  réliciilé'cs,  lonienleuses. 

15.  Bradltitt  piHnattt,  Koxh.  (Wall  cal.,  n.  7866  B'j.  Ovaire  multiloculaire. 

16.  Bridelia  ovala,  Wall,  (cal.,  n.  7852  . 

17.  Bradlein  liirfiita,  Roxh.  (rat.  Wall.,  n.  7801  II).  Le.s  divisions  internes 

du  calice  sont  aiiriculées  ; l'ovaire  multiloculaire  ; les  loges  n'iH  ciipi'nl 
c|ue  la  laise  de  l’ovaire.  — (Id.  coll.  Gaudich.,  n.  5ü8). 

18.  (il.  ctinmanum,  Miq.  (coll.  Metz.  n.  7/i3  et  791).  Ovaire  pluriloculaire; 

style  roslré  ; fruit  apiculé. 

19.  07.  s/i.  (Wall.,  coll.  Nepaul,  ii  30).  l'Ieurs  3-andri's. 

20-25.  (II.  >p.  (lu'rb.  Perad,,  n.  68,  258,  2529,  3133  et  3156). 

26.  01.  >p.  (coll.  Gaudich.,  n.  88).  Kleur  mâle  3-.5-andre  ; ovaire  à 3 loges. 

27.  01.  lucidum,  Bl.  (h.  Leyil.  — Id.  coll.  Mor.,  n.  117  et  2.33).  Ovaircpluri- 

loculaire. 

28.  07.  tp.  (coll.  Kortune,  1856,  n.  129j, 

29.  01.  nrboresceru  Bl.  (h.  Leyde).  Ovaire  multiloculaire. 

30.  07.  macrocarpmn  BL  (ihid.  ).  Ovaire  multiloculaire. 

SI.  Gl.  obooalum,  Sid).  et  Zucc.  (II.  Leyd.  — Id.  coll.  Fortuii.,  n.  55). 

32.  01.  molle,  Bl.  (II.  I,eyd.  — Id.  coll.  .Mor.,  n.  1553  A.  — Id.  coll. 

Calléry,  n.  165.  — Id.,  coll.  Furet,  n.  120.  — Id.  coll.  Honibron, 
.Astrolabe). 

33.  01.  obuuruiii,  lîl.  ^h.  la’yde.  — Id.  coll.  Mor.,  ii.  '2569.  — Id.  coll. 

Lcsclien. , II.  273).  Ovaire  multiloculaire. 

35.  01.  tiioivcciiiiiim,  Zoll.  (coll..  II.  2158). 

35.  01.  ÿ/aucum,  Bl.  (h.  Leyd.  — Id.,  coll.  Lcsclien.,  n.  522.  — Id.  coll. 
Uor.,  II.  2751). 

35-36.  Gl.  tp.  (coll.  Gaudich.,  ii.  161  et  297,  — n.  211). 

37.  67.  tp.  (coll.  Moiitigny,  1855,  il.  150). 

38.  67.  »/;.  (coll.  Gaudich.,  Marianii.,  ii.  139). 

39.  Gl  rantiflorum,  Forst.  (h.  Forst.,  ii.  191). 

50.  67.  leylanicum,  A.  Juss.  (Mss.,  in  coll.  Lcsclien. ). 

51.  01.  tp.  (cülL  Verreaux,  1855,  n.  870,  7). 

52-53.  67.  tp.  (coll.  Mor.,  n.  2269  et  n.  2882]. 

55.  Phijllanlhut  tp.  Miq.  (coll.  Metz,  ii.  536).  Celte  espèce  et  les  plantes  sui- 
vantes se  rapprochent  davantage  de  la  forme  Opioon. 

55.  Bricdelia heteronthera  Wall,  (cat.,  n.  7873!.  Ovaire  5 3 logea. 

56.  Brodeleia  Icmceolaria  Wall.  (cat.  n.  7855  K).  Ovaire  à 3 loges. 

57>  Briedelitt  leylankal  (mss.,  in  h.  Lahillard).  Ovaire  à 3 loges. 
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ft8.  Gt.  ip.  Iierb.  Labill.).  Ov»ireà  7-8  loges. 

*9,  50.  01.  tp.  (11.  Pcrad.,  n.  342  el  2.58)). 

5).  01.  tp.  (coll.  Lcsdieu.,  ii.  160). 

52.  Ot.  tp.  (coll.  Verrcaux,  n.  591). 

(X  : Hcnth.,  Iknik.  Jour».  (1854),  (>.  b. 
ni.,  Bijdr.,  p.  583. 

Boj.,  Mort.  Maur.,  p.  278 
Cm.,  Icüii.,  pl.  871. 

Decme,  Hcrb.  Tim.,  |>.  155. 
t'ndt.,  Gcu.  5855-5856. 

Fort!.,  l’rodr. , p.  68. 

— Cbar.  Gen.,  pl.  57. 

Gitrtn.,  Fr.,  II,  p.  127  et  pl.  109. 

Hmdi.,  Pl.  Jav.,  in  Flora  (1842),  Bcil.  Il,  p.  40. 
Hook.,  Niger  11. , p.  510. 

— et  Arn.,  Ilcecli.  Voy.,  p.  210  et  pl.  69. 
Juu.  (A.),  Monogr. , p.  17,  18,  et  pl.  3. 
ht.,  Pl.  Meyer,  p.  420. 

Labill.,  N.-Caled.,  p.  75  et  pl.  76-78. 

Lawk,  Encycl.,  XXII,  pl.  772. 

Roxb.,  Fl.  Ind.,  III,  p.  695. 

Spart.,  Fl.  Tim.,  in  Linn.,  XV,  p.  346. 

Sprtng.,  Syst.  veg.,  III,  p.  19. 

Fn'ÿAl.,  Hort.  Cale.,  pw  152. 

Walp;  Ann.  bot.,  III,  p.  631. 

Wight,  Icon.,  V,  pl.  1906-1909. 

— et  Arn.,  Ediiib  Pbil.  Joum.,  XIV,  p.  299. 
Hï/W.,  Sp.  VIII,  p.  568. 

Zoll , Obs.  in  Flora  (1847),  p.  683. 


192.  GltKhiili'ai  à calice  femelle  2-3-|>arl.,  i ovaire  2-3-locul. 


GLÜC1III)IÜN01>S1S  Bl. 

Glochidion  * Zoll. 

[Pl.  X.XVll,  /!ÿ.  16-17.) 

Kleurs  moiioïiiues. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à six  divisions  profondes,  disiwsées 
sur  deux  rangées  alternes;  prélloraison  imbriquée.  Androcée  de  3 éta- 
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miiifs  siiperpos<-cs  aux  divisions  extérieures  du  calice.  Culuniie  centrale 
sup|ioiianl  les  anthères  cylindrique,  un  peu  élargie  à sa  base,  qui  devient 
li'géremeot  glanduleuse.  Les  auth«‘res,  extrorses,  à deux  loges  adnées, 
verticales,  bien  distinctes,  s’ouvrent  par  une  fente  longitudinale.  Au- 
dessus  d'elles  se  trouve  un  proloiigeTiient  apiculaire  des  connectifs, 
glanduleux,  conicpie,  de  couleur  foncée. 

l'i.Ki'R  KKMEU.F..  — ('.alico  gaiiios('‘pale  à trois  divisions  profondes, 
finenieiit  pubescentes  en  dehors,  longues,  étroites,  dont  deux  antérieures 
et  une  postérieure;  prélloraison  imbriquée;  ou  a deux  divisions,  dont 
rime,  antérieure,  est  complétemeiit  enveloppée  par  la  |)ostérieure  dans 
la  prélloraison.  Ovaire  globuleux,  puhescent,  à trois  h^es  superpost’es 
chacune  à un  sépale,  quand  il  y en  a trois,  et  quand  il  n’y  en  a que  deux, 
l’une  superposée  au  postérieur,  les  deux  autres  a l’antérieur  10). 
Slvle  divisé  en  trois  branches  allongées,  étroites,  dressées  d’abord,  puis 
s'étalant  eu  dehors,  à sommet  légèrement  rélléchi,  à face  intérieure 
papilleuse  et  stigmatfque.  Loges  biovulées.  Ovules  non  collatéraux,  mais 
plus  ou  moins  superposés. 

Fbi’it  capsulaire  tricoipie,  pubesceut,  muni  du  calice  persistant. 
Coques  dis|Hirmes.  Graines  attachées  non  au  sommet  de  la  loge,  mais 
vers  le  milieu  de  .son  côté  interne,  comprimées,  déformées,  anguleuses, 
échaiicrées(/ïÿ.  17).  Kllcs  sont  recouvertes  de  leur  primine  celluleuse, 
persistante,  l't  se  gonflant  en  une  caroncule  peu  développée  qui  répond 
non  au  sommet  de  la  graine,  mais,  vu  sa  déformation,  à un  point 
variable  de  sa  hauteur. 

Arbuste  de  Java,  à feuilles  alternes,  distiques,  ovales-oblongues,  à 
face  inférieure  pube.sceiite,  soyeuse,  à nervures  pennées,  réticulées. 

IxFLoRKSc,Esc.E,s  axillaires,  en  eyines;  les  fleurs  femelles  centrales, 
presque  sessiles;  les  mâles  périphériques,  portées  par  des  pédicelles  plus 
longs  et  plus  grêles. 

Ous.  — Ce  genre  est  tris  voisin  ites  tîlochidiun,  et  même  on  h voulu  l’y  fondre 
complètement.  Il  s'en  distingue  ceiicndant  par  le  ])èrianthe  de  la  llcur  Icmellc, 
réduit  à trois  et  souvent  même  à deux  sépales,  taudis  que  les  vrais  Glochidion  en 
ont  au  moins  cinq  et  généralement  six. 

K.  G.  sericea,  Bl.  (Iierb.  ta'vde). 

Cf.  ; Bijdr.,  p.  588. 

Gndl.,  tien.  5855. 

ZoU.,  Obs.  in  Flora  (1857j,  p.  663. 
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193.  Melaafhesa  h lUiimiutM  soiiu-ni  (li.i  Iclpli.,  à .‘‘mil  dta:  :iu  s|>. 


l'CTHAMIYA  II  ail. 

Nageia  j Roxl). 

Pongolam  ItliuCil. 

Fleurs  dioïqucs. 

Fleur  male.  . — Calice  pmosépale  ii  .3-5  divisions  étroites,  aiguës, 
inégales;  prélloraisnn...  .Vmlmci’e  roniposi'  de  3 (plus  raiemenl i ‘2  éta- 
mines. Filets  grêles,  dressés,  exserls,  unis  il  leur  hase  en  une  eoloniio 
centrale,  dont  un  des  trois  peut  être  complé'lemont  libre  et  indé|)cn- 
dant.  Anthères  globuleuses,  hiloculaires,  extrorses,  déhiscentes  par  une 
fente  longitudinale. 

Fleur  kemei.i.k.  — (jiliee  gamosépale  à 5-0  divisions  inégales,  entières 
ou  incisiies  au  .sommet;  préfloraisoii...  Ovaire  ovoïde-oblong,  à trois 
loges  hiovulées.  Ovules  collatéraux,  |>cndus  dans  l'angle  interne  de  la 
loge.  Style  aussitôt  divisé-  en  trois  hranelies  dressées,  ilivergentes  vers 
leur  sommet,  grêles  d'abord,  puis  élargies  (d  dilatées  en  un  lobe  stigma- 
tique  pétaloïde,  subpelté,  entier  ou  découpé  sur  les  bords. 

Fruit  charnu,  à endocarpe  osseux,  très  dur,  le  plus  souvent  réduit, 
par  avortement,  à une  loge  monosperme.  Orainc  pendue,  aiiatrope; 
albumen  charnu  abondant  ; embryon  à cotylédons  ovales,  larges,  aplatis, 
subauriculés,  triplinerves  à la  Iwse.  lUdicule  supère  eyliudrique. 

Arbres  de  l’Inde,  à bois  dur,  blanch.àtre.  à feuilles  alternes,  pétiolécs, 
accompagnées  de  deux  stipules  latérales  petites,  pubescentes,  cadiapies. 
Limbe  oblong,  lancéolé-,  glabre  à l'Age  adulte,  à bords  (inement  dentés. 

Inflorescences.  — Fleurs  mâles  dispo.sées  en  glomérules  sur  un  axe 
commun  court,  axillaire.  Fleurs  renielles  en  cymes  axillaires,  le  plus 
souvent  n'-duites  à une  Heur  longueim-nt  pé-dicellée. 

Obs.  — M.  Lindicyest  le  premier  (|ui  ,iit  ré-uni  les  l'utranjicouax  Eupliorbinak-s; 
il  les  a plaeé-s  dans  sa  tribu  des  Hiixé-es,  à cOlé  di-s  Surcococca.  Ils  n'ont,  il  est  vrai, 
aueiiii  rapiK)i  t avec  ce  dernier  gemv,  mais  ils  se  rapproeheut  be.iueoup  des  /‘hgl- 
lantlim  dont  ils  ont  à [xm  près  l’androeé-e  et  l'ovaire  dans  le  jeune  Age  La  fonno 
de  leurs  styles  rapix-lle  beaucoup  celui  des  Oxalistglis.  Les  princii«di-s  différences 
à noter  sont  : t"  l'abscnec  compli-te  de  disque;  '2"  une  des  étamines  souvent  indé- 

A) 
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|ict»luntp  (lu  faiscfau  coiniiiun  ; 3°  i'avorlenioDt  cunslaiit  de  deux  luges  cl  de  cinq 
graines  dans  le  fruit. 

E.  Hoxbur/jhii,  Wall,  (tnss.,  in  lierl).  Mus.  PI.  donn.  à Gmtdicli.,  n.  761)  = 
(ex  Wall.)  Maijeia  jnilrnujivfi  Ruxb. — (Id.  lierb.  Hiinal.,  Stmcii.  and 
Wiiiterb.,  18li3.  — Id.  coll.  Jaequeinunt.  — Id.  eoll.  Melz,  n.  867.  — 
Id.  cal.  Wall.,  n.  6814,  berb.  Deless.). 

Cf.  : Bu.  Aniid.,  in  liull.  Soc.  But.  (1837),  )i.  991. 

Gen.  1894. 

— Iriin.,  Il,  p.  19. 

Limll.,  Nal.  sysL  (1836),  p.  ISO. 

— Veg.  Kingd.  (1847),  p.  282. 

It/ieed.,  Ilort.  Mal.,  VII,  pl.  59. 

Ituxi.,  Fl.  Ind.,  III,  p.  766. 

Boyl.,  Himal  , p.  347  et  pl.  lUU. 

Tul.,  Aulidesiu.,  in  Ann.  sc.  nal.  (1851),  p.  252. 

H «//.,  Cal.,  n.  6814. 

— Tent.  11.  Noji.,  p.  16. 

Wight,  Icun.,  1876. 

2oll.,  Ind.  Ardi.,  p.  108. 


194.  Cicca  4 Heur  femelle  â'Antîdetmau 

COMKTIA  Dup.-Tk. 

Fleurs  dioït[UCs. 

FuiLH  MALE.  — Calice  gamoséiiale  à quatre  tlivisious  profondes  (ou 
moins)  ; podloraisoii  imbriqiu’-e  alleriiative,  ou  subvalvaire.  Androcée 
coui]K)s<’'  d'autant  d'étaniiiios  qu'il  y a de  tlivisious  au  calice,  superposées 
à celle.s-ci.  Filets  courts,  insérés  au  centre  de  la  llcur.  Anthères  bilocu- 
laires,  iiitrorses,  à déhiscence  lonj^çitudinalc. 

Fi.eir  KE.MELLE.  — Calicc  gaiiiose|)ale  à cinq  (?)  divisions;  caduc. 
Distille  hy|iogync  annulaire.  Ovaire  uniloculaire  surinouté  d’un  style 
élargi,  charnu,  orbiculaire.  Loge  biovulée.  Ovules  iiendus,  collatéraux, 
aiialropes,  à niicropyle  tourné  en  haut  et  en  dehors,  il  raphé  regardant 
le  ])lacenta;  surmontés  d’un  obturateur  celluleux  épais. 

Fbuit  à ini'socari>e  charnu  épais,  à endocarpe  ligneux,  uniloculaire, 
contenant  une  seule  graine  |a'iiilue  et  raienieiit  deux,  à albumen 
charnu,  épais,  à enibryoïi  plan,  large;  colyltdoiis  étalés,  ovales;  radi- 
cule cylindrique  supère. 
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Grand  arbrisseau  de  Madagascar,  à rameaux  glabi’es,  à feuilles  allenies; 
jMitiule  court;  limbe  ovale,  entier,  épais,  coriace,  glabre,  lisse,  ]>enni- 
nerve,  réticulé. 

lNKiA)BESC£Ncii.  — Flours  iimlcs  formant  de  |)etits  dmlons  nombreux, 
multiples,  sessiles  à l'aisselle  des  feuilles.  Glmcim  d'eux  est  formé 
d'écailles  imbriquées  très  serrées.  A l’aisselle  de  chacune  d’elles  est  un 
petit  glomérule  triflore,  réduit  souvent  à une  fleur  solitaire.  Fleurs 
femelles pédicellées,  en  grapims  (?)  axillaires  ou  terminales,  paucitlores. 

Obs.  — Quoique  les  ticurs  femelles  de  cctiu  plante  aient  un  it{;e  1res  avancé  dans 
l’Iierbier  du  Muséum,  on  voit  cei)cndaiit  {(u'elles  se  rapprixlieiit  beaiieoiqi  de  celles 
des  Antidenna  et  des  I/emicijclia.  Les  fleurs  mâles  seules  iliffèrent  par  l’absence 
du  disque  et  leur  mode  particulier  d'inflorescence. 

E.  C.  Tkvmnii  f (lierb.  Dup.-Tli.  — Id.  colt.  Ikiiv.,  u.  2251.  — Id.  coll.  Iticli., 

Q.  m).  ; 


lus.  Cometta  2-  aadre,  à gyaé*:ée  2-  local. 

APOROSA  Bl. 

Scepa  Lindl. 

J Lepidostachys  Wall. 

(PL  XXVII,  fil).  23.) 

Fleura  dkùques. 

Fleur  male.  — Calice  gamosépale  à quatre  divisions  noinbra- 
neuses  (ou  3-5)  égales  doux  à deux,  dont  une  antérii'urc  et  uno 
postérieureetdeux  latérales  ;prétloraison  imbiiquéealtcrnativc.  Aiidroote 
composé  de  2 étamines  (ou  3-5)  superposé-es  à deux  des  sr-pides.  Filets 
libres,  cxMtrU,  inclus,  insérés  au  centre  de  la  fleur.  Anthères  bilocu- 
laires,  introrses,  globuleuses,  à déhiscence  longitudinale  {fig.  23). 

Fleur  femelle.  — Calice  ganiosi''pale  à quatre  divisions;  préfloraison 
alternative,  ou  à 5-C  divisions;  préfloraison  imbriquée  (Eiidl.).  St'pales 
entiers  ou  lobés.  Ovaire  à deux  loges  biovulées,  superposées  aux  divisions 
extérieures  du  |)ériaiitbe  ; loges  à i>aroi  iiiteriie  parfois  chargée  d’uii 
laisceau  de  poils  divergents , surmontées  d’un  slyle  à deux  divisions 
simples,  entières,  émarginées,  ou  crénelées,  ou  bifides,  stigmatiqiies  à 
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Ifiir  face  iiilcnic.  Ovules  ('ollat<Taux,  |>eiulus,  it  laphé  interne,  il  niicro- 
pyle  externe  et  supérieur,  coiflV’s  tl’un  oiituratenr  celluleux. 

riiinr  capsulaire  ou  (lemi-cluirnu,  glabre  ou  chargé  de  poils,  à deux 
loges  biovulées,  réduit  souvent  par  avorlenieiit  à une  loge  di-  ou  mono- 
spcruie.  (’iraines  à priniine  celluleuse  on  deiiii-charmie.  Albuiucn 
charnu,  embryon  coloré;  cotylédons  aplatis,  peuniiicrves,  subauriculés. 

.Arbres  de  limlc,  de  la  Chine,  de  Java,  etc. , à feuilles  alternessimples, 
cpais.ses,  coriaces,  glalires  ou  jiubesceiites,  accompagnéesdedeux  stipules 
labhales  caduques,  parfois  eugatuanles. 

lNFi.0HKsr.EN'CE.s  ordiiiaircuu'ut  axillaires;  fleurs  niàk*s  disposi-es  en 
chatons  constitués  par  un  axe  chai’gé  d'écailles  alternes,  coriaces,  à 
l’aisselle  dcsipielles  se  trouvent  des  glomérnles  de  Heurs.  Fleurs  femelles 
situées  h l'aisselle  d'une  écaille  et  formant  une  grappe  courte  et  serrée. 

Oas.  . — Je  ne  puis  si'jiarer  génériipionient  les  l.epiiinslnchys  des  Scepa.  Si  la 
caracléristique  des  premiers,  telle  que  la  doiiiii-  Endlicla’r,  était  exacte,  ils  seraient 
simplement  des  .SVe/«iqui,  au  lieu  de  deux  étamines,  en  auraient  cinq.  Tout  d’ail- 
leurs, dans  la  fleur  femelle,  rinftoreseciice,  etc.,  serait  identii|ue.  Or  voici  ce  que 
m'a  appris  rexamen  di’S  /.e/tiiloslai/iyx  que  ixissède  l'Iierbier  du  Muséum. 

I.e  /..  Hoxburghii i\e  Wallicli  a dans  la  fleur  mâle  3-/i  ou  5 (et  plus  souvent  4) 
divisions  ralicinales.  l,'andix)ci''c  est  le  plus  souvent  de  deux  étamines,  et  ce  n’est 
pas  d'une  manière  constante  qu'on  en  trouve  un  nombre  jilus  élevé.  Cela  n'arrive 
même  jamais  sur  certains  écliantillons,  comme  ceux  de  la  collection  J.  llooker  et 
Tlionison,  par  exemple,  la»,  lilels  parlent  du  centre  de  la  fleur  ; les  antliéres,  teintes 
CM  violet  ou  en  vert.  h«iiI  à deux  logisi,  introrses  et  déhiscentes  par  une  fente  lon- 
gitudinale. 

I.'ovairc  a deux  loges;  cbacune  renferme  deux  ovules  collatéraux,  analropes, 
susi)cndus.  avec  le  raplié  en  dixlans,  le  micropyle  en  haut  et  en  dehors  ; tous  deux 
sont  coillés  d'un  obturateur  commun.  Dans  le  fruit,  un  seul  de  ces  (lualre  ovules 
se  développe  ordinairement,  et,  déjelant  la  cloison,  oblitère  une  des  deux  loges  do 
l'ovaire  et  remplit  eulii'remcnt  l'autre. 

De  nié'inc  h;  jinnijluru  l’Iancli.  a le  calice  de  la  fleur  mâle  le  plus  souvent  k 
quatn^  divisions;  la  préltoraison  en  est  d'ordinaire  imbriquée,  alternative.  Deux 
élamines  [Kirtenl  du  centre  de  la  fleur,  su[H'rpos<vs  à deux  des  srqvales  ; les  antlières 
sont  (''gaiement  introrse.s,  bilociilaires,  à déhiscence  longitudinale. 

Si  donc  les  plantes  (lui  viennent  d’éliv  analysées  sont  des  /.ejiiduslac/iys,  ce 
genre  ne  saurait  être  niaintemi  et  doit  se  confondre  av((c  tes  SeejM. 

Je  crois  d'ailleurs  avoir  démontré  que  les  Sci’/ki  avaient  alrsolumeiit  la  fleur 
femelle  d'un /''/«ÿjeu  il  ovaire  làloeulaire.  avaid  les  avorli'inents  tardifs  qu'on  y 
observe,  i l i|ue  la  fleur  ii  àle  était  celle  d'un  //eiiiicicca,  d'un  Palenÿo,  ou  encore 
d'uii  Puti'ttnjU'a  diandre. 
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E.  i.  A.  LyufUeijtfun  Scefia  Lyndleyana  Mriz,  ii.  H')2.  — li'. 

voW.  Hook.  t't  Thoins.,  n.  171.  17*2  «i  077). 

2.  A.  affini*  f (Itrrh.  IVrad.,  n.  2153). 

3.  A.  Thmiithe$i  f (hï*rb.  IVrad.,  ii.  3»). 

6.  .1.  Tulnmeana^  =zScepamicrostacliijf‘'\w\.[\\(^rh.  UndI,  — M.  eoll.  Wall  , 
1».  591). 

5.  A.  uurita  «*  AVfy/rt  «wriVa  Tid.  (eoll.  Cuni.,  ii.  8(>0\ 

6.  A.  siuen$i$-=^  Sccfpa  clàuennh  Jk'iith.  ((*ü11.  Fiiivl,  ii.  21,  22.  — Id.  roll. 

Fidiéry,  n.  258). 

7.  A.  ^ ^ (ooll.  Ciim.,  n.  372.'i). 

H.  A,  vtiiom  = Lf'pi'tmtQchyn?  villmn  Wall.  (<*al-,  ii.  7298  A\  = r//- 

to$n  Umll. 

9.  A,  lUixburghii  = lAytidoMnchns  itojhurghii  Wall,  frai.,  n.  0810.  — Id. 
cull.  II(K)k.  {*l  Tlioms.,  n.  168,  167,  168)  =>  .Mum  iiilttjrifidi-t 

10.  A.  Plunc/ioni'oHtt  f s=  Lcf/ldvi^focbys  ^ttirvifiorii  IMiiiifli.  (full  ll*iok  il 

TItoiiis.,  n.  1095  A). 

11.  A,  frutt'sct^KS  111?  (coll.  Zidl.  i‘l  .Moi'.,  n.  Oâ*!). 

Of.  : Si. y Itijdr.,  p.  51V 

Sn.,  Si‘op-,  iii  lïull.  Sh’.  Bill.  (18.57},  p.  993. 

Sfiidt.,  Kl.  Hoii|4k.,  iii  Hmtk.  Jiairü.  (lH55;,  p.  72. 

AW/.,  (b'ii.  1877,  1897  el  I89M. 

firiff'.,  Ifon.  poslli.,  I,  p.  202  H pl.  C^i,  ol  II,  p.  I07ri  pt  56.5. 
/look. , Nig.  11. , p.  515. 

/.tiuli.,  Nal.  Sysl.  (1836),  p.  1 71. 

— Inlrod.  édit.  II.  p.  551). 

— Vi‘g.  Kiiigil.  (1857;,  p.  283  et  pl. 

Mfisn.,  (ini  , p.  2.58. 

Siourh.,  .\ir.  fl  Syii.,  iii  .\iiii.  si*.  iial 
Jtoxh.^  Kl.  Iiul.,  III,  ]>.  5<Su. 

7W.,  .Xntûl.,  in  .\mi.  sc.  nal.  (18.51),  p.  253 
Walt.,  Cal.,  n.  6816,  7298-99. 

Wight,  Icoil.,  II.  361. 


190.  Civra  5 aadrocëe  diandre. 


HKMICICCA. 

Fleurs  monoiqiics. 

Fi.eir  MAi.K.  — Calice  gamosépale  à ciiialie  divisions  (parfois  cinq); 
prélloraison  iinliriqiiée  alternalive.  Disque  de  (pialie  ou  cinq  glandi  s 
alternes  avec  les  divisions  dti  périanllie.  Amlrocée  de  2 élaniiiies  snpcr- 
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prisl'os  aux  sopalcs  extérieurs.  Filels  libres,  insérés  au  centre  do  la  fleur, 
épaissis  vere  leur  base,  ckiviformes,  subulé-s.  Anthères  ovales,  biloeu- 
laires.il  déhiscence  longitudinale  suhlatérale,  exlroi-s(;s. 

Ki.ei'r  FEMF.i.i.E.  — Caücc  ganio.sé|)ale  à cinq  divisions;  préfloraison 
qninconcinle.  Disque  bypogyne  composé  de  cim|  glandes  alternes  avec 
les  st'pales.  Ovaire  à trois  loges  biovulé’es.  Style  divisé  en  trois  branches 
simples,  réfléchies,  enroulées,  suhulées,  lisses  en  dehors,  papillciiscs  et 
stigmatiijiK  s en  dedans. 

Arbuste  du  Japon,  ayant  le  port  dcsCicca.  Rameaux  arrondis  portant 
de  distance  en  distance  des  bourgeons  écailleux,  imbriqués,  du  centre 
desi|uels  .wtent  les  jeunes  rameaux  chargés  de  feuilles  et  do  fleurs. 
Feuilles  alternes,  petites,  ovalis,  lisses,  entières,  à pétiole  court,  accom- 
pagne^ de  deux  stipules  latérales  larges,  éfailleuses,  brunâtres. 

Im  i.oiii  SCKXC.E.S  axillaircs  en  cymes  compost'-es  de  fleurs  ou  entière- 
ment mâles,  ou  accompagnées  de  1-3  fleurs  femelles;  toutes  sont  portées 
par  fies  pédicelles  grêles. 

Oiis.  — CcUi!  pliinle  a clédoiim»  à l'herbier  du  Muséum  i>ar  M.  Blume,  sous  le 
niiiii  de  l‘/ii/llunt/im.  I.es  Heurs  mâles  ii'oiit  (|ue  deux  éiainiucs  avec  /j-.'i  sf-pales, 
emiime  li's  mais  les  étamiiu's  iie  sont  pas  monadelplies;  elles  sont 

libres  eoniiiie  eb'*z  les  ipd  se  distinguent  par  leur  ealieo  a deux  folioles,  et 

ipii  d'ailleurs  n'oiil  pas  de  disipie,  snivaid  la  description  et  la  ligure  données  par 
M.  Tbwailhes. 

E //.  Jii/'iinirn  f (berb.  Leyd.). 


!07.  Phyîliniihnf  à cal.  m.  /i-mère,  à andr.  2-iBdre. 

FPIS’n  i.ll  M Sw. 

J Eriocoeciis  llas.sk. 

Ompltalea  J Sw. 

Phyllanlhus  J Roxb.  — Wall.' 

J liciilia  W'igbt. 

Fleurs  monoi'ques  ou  difVnpies. 

Fi.el'r  siu.e.  — üdice  gamosf'-pale  à quatre  divisions  inégales,  entières 
on  fiitemenl  dentées  .sur  les  bords,  dont  deux  extérieures  plus  petites  et 
lieux  intérieures  allernes  avec  les  inx-cedentes;  pré'floraison  imbriquée 
a’ierualive.  Disijce  de  quatre  glandes  alternes  avec  les  sépales.  Audrocée 
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de  2 étaniinos  superposées  aux  si'pales  exUoieiirs.  Une  colonne  cen- 
trale épaisse,  charnue,  dressée,  sup()orle  à s«.)n  sommet  deux  anthères 
latérales,  horizontales,  extrorses , à deux  loges  divaricpiées  adnécs, 
déhiscentes  par  une  fente  longitudinale  (comme  chez  les  Sceiiosma). 

Fi.Ei  a FKMEi.i.E.  — U-alice  gamosépale  il  cimi  divisions  profondes  (plus 
rarement  üi  ou  C)  ; prétloraison  quinconciale.  Disque  de  cinq  glandes 
alternes  avec  les  st’pales,  lihres  ou  plus  ou  moins  soudées  par  la  base. 
Ovaire  à trois  loges  biovulées,  globuleux,  charnu,  surmonté  d'un  style 
à trois  branches  bifides;  branches  courtes,  épais.ses,  aplaties,  ou  plus 
longues,  plus  étroites,  dressées.  Ovules  collatéraux,  amphitro]ves,  coiffés 
d’un  obturateur  celluleux. 

Fruit  capsulaire  tricoque.  Coipies  bivalves,  dis|iermes  ou  monospermes 
par  avorteimnit. 

Arbres  et  arbustes  île  deux  hémisphères,  à rameaux  arrondis,  glabres, 
à feuilles  alternes,  scssites  ou  brièvemeni  pétiolées,  accompagnées  de 
deux  stipules  latérales  caduques.  Limbe  simple,  entier,  ovale  aigu, 
glabre,  lis.se,  penninerve,  réticulé,  ayant  les  deux  moitiés  parfois  in- 
symi’triques. 

Inflorescences  axillaires  en  cymes,  comprenant  un  nombre  variable 
de  fleurs,  les  femelles  centrales  ou  isolées,  les  màlos  pi''i  i|ihi'‘ri(iues.  (æs 
deniières  ont  les  |>i'‘d icelles  licaucoup  plus  grêles  et  plus  courts  ipic  les 
femelles,  qui  peuvent  même  les  pri'senter  extrêmement  nllongi‘s  dans 
les  csiK'ces  asiatiques. 

Obs.  — Ce  genre  a été  erre  par  Swartz  pour  deux  plantes  de  la  Jamaïque  ipii  se 
rnpproetient  beaucoup  des  Sci'j/mwn.  Elles  n’en  dilTérenl  que  parle  nombre  des  loges 
i)varienne.s,  et  à ce  compte  res  derniers  |>onrniieiit  bien  ne  lormer  qu'une  siTtiuii 
du  genre  Le.s  Eriococrus  ne  pri'si'utentdans  leurs  lleims  aucun  carac- 

tère distinctif  appréciable  ; la  longueur  des  pildicelles  est  seulement  moins  consi- 
dérable chez  les  Epistylium.  Je  réunirai  doue  les  deux  genres  en  un  seul  où  l'on 
pourra  établir  deux  sections. 


Sect.  A.  — EitEPisTYi.tuM  {Omplialea  * S\v.). 

Pédiccllcs  floraux  courts;  lolies  du  style  épais  et  larges.  1*18010*8 
américaines. 

R.  E.  axitlare.  Sw.  (inss.,  in  lierl).  Vent.) 
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Secl.  B.  — Kmornmis  Hass^. 

Beidia  Thw. 

PhyllatU/nts  J Roxb.-WalL 

Pédicelles  floraux  soiivetil  Irôs  lonp[s,  surtout  pour  les  fleui*s  femelles; 
divisions  du  style  plus  (droites  el  plus  longues,  l'ianles  de  rancien  monde. 

E.  1.  K.  ÿr«ri7/s  Has?ik.  .Vull.  Mor.  Pt  Zull.,  n.  et  lï). 

2.  h\  rordifulius  f Iteidia  ap.  TIjw.  (niss.,  in  lierb.  Perad,,  n.  2H5). 

3.  £*.  Itojbunjhii  \ rsz  PInjlUmtIm  tHrnudru$  Hoxh.  (ex  Wall.,  inss.,  in 

coll.  (lamiich.,  n.  ii76.  — Id.  cat.  Wall.,  ii.  71)72  et  7936). 
h.  (j/aucescen$  « /{riorofcus  giaucrscens  Zoll.  (eoll.  Mor.  et  Zoll. , 
II.  27Ul.  — Id.  eull.  PeiTotel,  18/i0,  n.  102}. 

5.  £.  jdiyilanthoides  ^ — Itcidi»  sp,  Tliw.  (mss.  in  herb.  Perad.,  n.  7t.)  = 
I^hyllanthui  /ü«ÿi/’o//ü.v  berb.  IIevne(ex  Wall.,  eal.,  n.  7905).  Espèce 
très  voisine  de  la  priTLilenle. 

Ü.  L\  puicher^  s=  Phyllnnthus  /a//r//ee,  Wall,  feat.,  n.  7809). 

7.  £.  ztylameus  f » Iteidia  fp.  Tbw.  (mss.,  in  b.  I*erad.,  n.  /i32). 

Cf.  : £tidl.,  r.eii.  58r>8  el  5858  (sup.  IV,  p.  93). 

Jiiss.  (.1.),  Monoi^r.,  p.  17etpL  3. 

I/assk.,  Mort,  lîog.,  p.  2/i2- 
Itoîh.^  Fl.  liid-rtlli  p-  67/i. 

Fl.  Ind.occ.,  p.  1095  el  pl.  22. 

Wujht,  loüii,,  V.  pl.  1908-1915. 
ir. , Sp.,  VIII,  p.  570. 


198.  Epi$tyU\in\  h ovaire  plurilociilaire. 

SŒPASM.V  Bl. 

{PL  XXV,  10-15.) 

Fleurs  monoïiiues. 

Fleur  male.  — Calici'  fçiunosi'pale  à quatre  divisions  éjîalcs  ou  inu‘- 
gale.s  (^ÿ,  10);  prétloraisou  iml)ri(iuée  alternativo  (/îÿ.  13).  Disque  de 
quatre  glandes  libres,  alternes  avec  les  .si-pales.  .Vndrocée  de  2 éta- 
mines supcrpnsécs  aux  deux  sé'pales  exti''rieiii’s.  ('.ulonne  centrale  étroite 
à la  base,  renflée  et  cbarnue  supérieurement,  portant  latéralement  à 
son  sommet  ileux  anthères  sessiles,  ii  deux  loges  couehées  prestpie  hori- 
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zontalcnieiil,  lulm'cs,  (livariquées,  unies  à leur  snmuiel  par  un  conncclif 
t'iroit,  s'c'cartani  par  raiilre  extrémité  do  toute  la  humeur  du  support 
commun , déhiscentes  par  une  fente  lotisitudinale  (pie  la  direction  des 
anthères  rend  presque  transveniale  i fig.  10,  l‘2). 

Fi.eur  KEMEi.LE.  — Culice  gamosépale  persislant,  à ciiuj  divisions 
profondes;  prelloraison  (piinoonciale.  Disipie  glanduleux  hypogyne,  à 
cinq  lobes  alternes  avec  les  stqiales  fig.  14,  15).  Ovaire  globuleux  à cinq 
eûtes  saillantes,  à ciiK]  sillons  verticaux,  à cim|  li'ges  super|xis('es  aux 
sépales  (ou  plus,  6-7-8}.  Loges  biovub'es.  Style  divisé  en  autant  de  lan- 
guettes (|u'il  y a de  loges,  courtes,  à sommet  b'gèrement  réfléchi,  éinar- 
giné,  bilulié. 

Fkcit  caitsulaire,  muni  du  cidice  persislant , à 5-8  loges  bivalves  et 
dispennes,  plus  souvent  inonos)>enn('s  par  avorlemenl. 

Arbustes  rameux  de  .lava.  Les  jeunes  rameaux  sub(|uadrigoni>s  jiarlent 
en  grand  nombre  des  tiges  à pi‘u  pri-s  à une  nu^me  hauteur.  Ils  sont 
cbargt'S  de  feuilles  alternes,  distiques,  et  simulent  une  feuille  composi‘0 
pennée.  Lhaque  leuille  est  simple,  entière,  presque  ses.sile,  accouqKignéo 
de  deux  [letites  stipules  latérales  caduques.  Limbe  lisse,  coriace,  penni- 
nerve,  àdeux  moitiés  très  dissemblables,  donnant  iirensemble  unefuruio 
trapézüïdc  [fig.  10). 

IxKi.oRE.scExa:s  axillaires  en  glomérules  pancillores,  réduits  a une  ou 
deux  fleurs  pour  b's  femelles. 

Oes.  — U-s  Sce/mimi  uni  un  [Kirt  Imit  à lait  >i«'i  ial  ([ui  so  r.i|>prrH  lie  de  celui  d(^ 
Ueidia.  Ils  ne  diffiTenl  guère  des  /gjisli/lium  <|ue  par  le  mmibredes  lug(“sde  Tovairc. 
Connue  d’ailleurs  les  (araclères  essentiels  sont  idcntiiiucs,  on  lajurrait  [K’ut-étra 
réunir  (Wminc  section  les  Sce/iatma  aux  t'jiislglium. 

E.  S.buxifoliu  Bl.{lierl>,  Lt?yd.  — Id.  coll.  Leseben.,  n.  â3t(.  — Id.  li.  Labil- 
lard.  — Id?  coll,  Côring  , 18.')1,  u,  232.) 

Cf.  Bl.,  Bijdr.,  p.  552. 


199.  Utmicicca  5 calice  2-mére.  5 ovaire  biloculaire. 

PALKNGA  Thtc. 

» Fleurs  dioïques. 

Flecr  male.  — Calice  à deux  sépales  concaves,  opposés,  dont  l’un 
recouvre  l’autre  jiar  scs  deux  bords.  Androcée  composi*  de  ’2  étamines 
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siiperposi'ps  aux  s«'palcs.  Filets  lim'airos.  dresses,  libres,  insért's  au 
centre  du  r(Veplacle.  AnlhcTcs  exfrorses,  obloiiffiuîs,  biloculaircs.  à 
déhiscence  longitudinale. 

Fleck  l•■bMEl,L^:.  — Calice  il  (piatre  si'pah's  imbriqués,  dont  deux  ex- 
térieurs et  deux  inlihâeurs  (l'un  des  quatre  peut  avorter).  Ovaire  oblonpç, 
à deux  logos  stqierposi'es  aux  sé|mles  extérieurs  (P.  zeylanica  Thw.). 
Style  nul,  stigmate  à deux  lobes  si'ssiles,  discoïdes,  superpo.sés  aux  loges 
de  l’ovaire.  Loges  biovulées.  Ovules  pendus,  collatéraux,  surmonté-s 
d’un  obturateur  commun, 

FariT  oblong,  subcliarnu,  a embx^qie  crustacé,  monosperme  par 
avortement.  (îrainc  ol)longue,  à testa  membraneux,  il  hile  latc'ral  éga- 
lant il  peu  pris  en  longueur  celle  de  la  graine.  Kinbryon  placé  dans  l’axe 
d'un  albumen  charnu.  r,otylédons  oblongs,  portant  sept  nervures  |air- 
tant  d'un  point  commun.  Itadicule  cylindriipic,  supèir. 

Grand  arbre  de  Ceylan,  il  rameaux  arrondis,  ii  reiiilles  li.sses,  lancéo- 
lées, acuminées,  obliques,  penninerviécs,  garnies  ii  la  face  inférieure 
do  jioints  glanduleux  épars;  pétiole  muni  de  deux  stipules  de  petite 
taille. 

Infi.oresceisces  axillaires,  en  cymes  fa.scicidées.  Les  femelles  sont  or- 
dinairement ternées,  une  terminale  et  deux  latérales. 

E.  ieylanicn  Tliw.  (II.  l’erad.,  n.  33/i9). 

Cr.  Thw.,  Itook.  Jouni.  (1856),  p.  270  et  pl.  Vtl,  f. 

A'.  EiiPI10HhlAr.ÉESIll0\  tdd';ES  polyg.ames  a loges  cloisonnées 
[CATUTHICUWÉES). 

200.  Palpiuja  a alternes  avec  les  sépales. 

('..YLIdTlllCIlE  L. 

(/V.  XXI.  fig.  28-33.) 

Fleurs  monoïques  ou  polygames. 

Fi.eur  msle.  — Galice  de  deux  sépales  latéraux;  préfloraison  imbri- 
quée (fi'j.  28).  Androcée  de  2 étamines  insérées  sur  un  réceptacle  con- 
vexe, alternes  avec  les  st'pales , ou  réduit  ii  une  seule  étamine.  Filets 
libres,  dre.ssés,  exserts  dans  l'antlièse;  anthères  réniforiiies,  déhiscentes 
par  une  fente  semi -circulaire,  latérale. 
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Fleur  femelle.  — Calice  comme  dans  la  fleur  mâle.  Ovaire  libre,  su- 
père,  à deux  loges  superposées  aux  st'pales,  divisées  chacune  en  deux 
demi-loges  par  line  fausse  cloison  ; stylo  aussitiM  divisi'  en  deux  bran- 
ches simples,  étroites,  superposées  aux  loges  29  . l.oges  ovariennes 
biovulées.  Ovules  collatéraux,  pendus,  anatropes.  à raphé  intérieur,  à 
micropyle  dirigé  en  haut  et  en  dehore,  à exostomc  épaissi,  carnnculeux 
(fig.  33),  coiffé  d’une  petite  saillie  celluleuse  émanée  du  placenta. 

Fleur  iiërmapiiroi>ite.  — Deux  sépales  latéraux  ; deux  étamines  al- 
ternes aux  sépales  (ou  une  seule);  deux  loges  ovariennes  superposées  aux 
sépales. 

Fruit  capsulaire  dicoque.  Coques  bivalves,  divisi«s  elles-mêmes  en 
deux  demi-coques  par  dédoublement  de  la  fausse  cloison.  Demi-coques 
monospermes.  Graines  pendues,  anatropes,  surmontées  d’une  caroncule 
exostomique  charnue.  Albumen  charnu;  embryon  à radicule  siipère. 

Herbes  a<iuatiques  annuelles  ou  vivaces,  à tiges  grêles,  à feuilles  op- 
posées, simples,  entières,  polymorphes. 

Inflorescences  axillaires;  fleurs  solitaires. 

Obs.  — Los  CtttUtriche  ont  nbsoliimoiit  les  ovules  et  les  graines  di-s  Euptiorbia- 
cées;  ils  n'ont  que  deux  loge*  ovarienne*  dan*  le  jeune  Age,  et  doux  ovules  dans 
cliacuiie  de  celles-ci.  Ce  n'osl  (jue  consiV'utivcinont  (|u'une  fausse  cloison  s'inler(a)se 
dans  cliaque  logo  aux  deux  ovules  collatéraux,  i'ai  (lévelo|>|ie  ces  faits  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  l/otniiiguc  de  France  (juin  1857). 

Cf.  : D.C,,  Prodr.,  Ill,p.  70. 

Bill.,  Gen.,  p.  119  et  pl.  6. 

Etidl.,  Gen.,  1830. 

Kutz.,  Rcicli.,  le.  crit.,  1179-1220. 

Gartn.,  Kruet.,  I,  p.  330  et  pl.  68. 

Germ.  et  Cou.,  Fl.,  p.  A9I. 

Gen.  13. 

tieei,  Gen.  VIII,  pl.  lA. 

Bich.,  in  Dicl.  Orb.,  III,  p.  59. 

Schkurh.,  pl.  I. 

Wiijht,  Icon.,  VI,  I9A7. 
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EUPHORBIACÉES  INCEUI’Æ  SEDIS. 

.4.  — E.  IjNlOVLILÉES. 

201.  ENailDIl  M Jack. 

L7i.  verticillalum  (Arbiir  s/jicularum  itumph  a été  plact*  au])ivs  de.s 
Cluiiiia,  panni  lus  l’hyllantliées.  Telle  est  du  moins  la  situation  ipie  lui 
fuit  Endlicher.  Mais  la  lij^nre  i|n'en  donne  Hunipliius,  et  en  même  temps 
la  desta'iption  de  Jack,  me  scanblent  faire  de  celte  plaide  ipielciue  eliosi; 
de  très  voisin  des  Triijonoslemun.  Elle  appartiendrait  donc  aux  Knidmr- 
liiacees  uiiiovniées.  Si  l’on  s’en  rap|)orlail  à ce.  ipie  Jack  dit  de  l’aiulrocée, 
(pi’il  a di.\  élamincs,  ce  serait  nn  genre  distinct  des  Tnijuiiostemon,  îles 
Silvæa,  îles  Tclogyne,  Mais  si,  d’autre  part,  les  dix  étamines  ne  sont  que 
di.“s  loges  d’anttières,  VEnchidiiim  .se  lapproclie  extrêmement  du  dernier 
de  ces  genres. 

ex  Jiick,  lliHik.  (àimp  , II,  p.  ‘ijï. 

Jliim/i/i.,  Aiiib.,  lit,  p.  167  et  pl  160. 

202.  FAHEIMIETl.k  H.  et  Zoll. 

Le  /•’.  cü//nia serait,  d’après  M.  /.ollinger,  une  Euphorbiaciie  uniovulée. 
iulennédiaireaux  llottlera  et  aux  Cmtiœum. 

Cf.  /t.  d Zull.,  in  Liiin.,  .\XVI1I,  p.  59!<. 

203.  H1EIIU>YM.\  Allem. 


» Fleurs  dioïques. 

Fleur  i emelle.  — Seule  connue.  Elle  a un  calice  à quatre  divisions, 
un  disque  hypogyne,  un  ovaire  il  deux  loges  et  un  style  à deux  branches. 
Le  fruit,  très  petit,  charnu,  contient  une  seule  graine. 

Obs. Ce  genre  parait,  d'une  part,  voisin  des  Alchornm.  D’im  autre  côté,  sa 

description  se  ra))portc  assez  à ce  que  nous  ronnaissuns  des  SUlagMta. 

Cf.  : Allem.,  Diss.  de  Hieron.  (18/iS). 
lia//).,  Ann.  bot.,  III,  p.  !)ï7. 
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!2üi  L.VSUtSTYLKS  Presl. 

U FIcui'S  (lioïqiics. 

Fi.kir  fi.mki.le.  — Seule  eonmie.  Calice  pei-si.slant,  a cimi  divisions. 
Ovaire  à trois  loges  iiiiiovulées  Stylo  cylindrique,  épais,  dressé.  Stig- 
mates t),  allongés,  linéaires,  olitus,  tascieulés,  persisUints,  stigmatiques, 
toincnteu.v  en  dedans. 

Fuuit  capsulaire  globuleux,  déprimé,  tricoipie.  Coques  monospcrnies. 
Graines  triquètres,  sans  arille. 

Plaute  ligneusi-  de  Sainte-Marthe,  à rameaux  glabres,  anguleux.  Feuilles 
opposées  et  éparses,  pi'tiolées,  oblougties,  laiin'olées,  acuniinées,  lliie- 
ment  dentées  de  loin  en  loin  ; dents  obtuses,  glabres  sur  les  deux  faces, 
coriaces,  penninerves,  à nervures  réticulées. 

Inflorescence.  — Fleurs  lénielles  portées  sur  un  pialonrule  axillaire, 
s'épaississant  à st^n  sommet  et  présentant  cinq  saillies  angulaires  aiguës. 

Obs.  — D’après  la  descriplioii,  celle  planlc  semble  si.*  rappojolier  des  Hedia  ? 

Cf.:  indl.,  lien.  .5795'  (Sup.  IV,  p.  89). 

Pirsi,  Abli.  der  l’rag.  Ges.  der  Wiss. , lit,  579, 

H af/).,  Ann.  ImI.  lit,  p.  625. 

205.  CALYPTERIOPKTALUM  H of sk. 

E.  C.  brimlinntini  ilassk. 

a.  H.  el  üoll.,  Liim.  (1856),  p,  299. 

206,  r.OF;i.OI)KPAS  Hassk 

E.  C banlamemi;  llas.sk. 

Cf.  /t.  el  Xidl.,  I.iiin.  (1856),  p.  299. 


B. — R.  l)lÜViq,ÉES. 

207.  AÜK.NOCHFTLS  l'enzl. 

Fleurs  dio'uiues. 

Fleur  m.m.e.  — Calice  gamosépale  à six  divisions,  savoir  trois  exté- 
rieures et  trois  intérieures  alternes  avec  les  pré'cédenles;  préfloraison  im- 
briquée. Androcéc  constitué  ]>ar  6 étamines,  savoir  : trois  plus  exlé- 
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rieurt's  superposées  aux  sépales  exlérieiirs.  trois  plus  intérieures,  plus 
petites,  alternes  avec  les  précédentes.  Filets  insérés  sur  le  réceptacle 
saillant,  glanduleux,  libres  dans  pres<pic  toute  leur  étendue,  se  renflant 
de  la  base  an  sommet  où  ils  se  confondent  avec  le  connectif  très  é|>ais. 
Anthères  biloeulaires , introrses,  dressées  d’abord,  puis  inclinées,  de 
manière  que  leur  ligne  de  déhiscence , qui  est  en  réalité  longitudi- 
nale, paraisse  transvei’sale.  Clia((ue  étamine  est  accompagnée  à sa  base 
d'une  glande  p<daloïdc  concave  soudée  en  bas  avec  son  filet  et  l’entou- 
rant extérieurement. 

Fleur  femelle...? 

Arbuste  de  l’Ethiopie,  à rameaux  minces,  glabres,  à feuilles  alternes, 
petites,  pétiolécs;  limbe  ovale,  entier,  cunéiforme  à la  base,  pconiuerve, 
glabre,  membraneux. 

Inflorescences  en  cyint-s  axillaires  pauciflores. 

Obs.  — Ce  genre  a été  créé  pour  une  pknte  de  laooUedioD  Kotaeliv  (4.  phÿUait- 
Ihoidet  Fenzl.,  in  Kotscli.,  Fl.  Æthiop.,  1837-38,  ii.  456  — herb.  Deless.  -Phÿl- 
lanthut  IVecsne  mss\  Elle  a le  [>orl  des  P/iyllanlhus,  mais  son  androcéc  en  diflërs 
coinpléteiuent,  ainsi  que  rcs|ièce  de  double  disque  (T)  qui aocompagiieles  étamines, 
te  ne  sais  si  les  fleurs  feDiellos  sont  connues  ; la  piaula  ressemble  assez,  comme 
port,  à une  Phyllantliée. 

Cf.  Fenil;  Flora  (1844),  I,  p.  31Î. 

208.  ASl’ID.ANDRA  Hattk. 

E.  A.  /5-Oÿrnw  Hassk. 

Cf.  II.  et  /oit;  Lino.  (1856),  p.  299. 

209.  ClIHYSOSTEMON  KJ. 


Fleurs  dioïques. 

Fleur  m.ile.  — Seule  connue. Caliccàqualrc.sépalesfobacé’s, membra- 
neux, concaves,  dentés  sur  les  twrds;  préfloraison  imbriquée  (les  deux 
latéraux  sont  extérieurs;  l’aidérieur  et  le  postérieur  sont  plus  en  dedans), 
souvent  aus.si  il  n’y  a que  trois  st'pales  imbriqués  {C.  virgatum!).  An- 
drocée  do  8 étamines  insérées  au  centre  de  la  fleur:  quatre  plus  ex- 
térieures et  plus  courtes  répondent  à l'intervaJIc  des  sépales.  Fileta 
courts  et  cybudriques  qui  se  bifurquent  au  sommet,  en  Y à branches  très 
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courtes.  Cliacuiio  d'elles  sup|)orte  une  loge  de  l'aiilhère,  e.\ti  orse,  didynie, 
subgloltuleuse,  à déliiscence  loiigiliidiiiulc. 

Très  petit  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  ayant  une  souche 
ligneuse  cylindri(|ue  d'où  sortent  un  très  grand  nombre  de  rameaux 
dressc's,  gri'les,  tétragones.  l'euilles  opposées,  petites,  ovales-oblongues, 
coriaces,  entières,  couvertes  de  poils  très  petits,  peu  serrés;  munies  d’un 
pétiole  très  court  et  de  deux  stipules  latérales,  subulées,  étroites,  aiguës, 
arquées. 

Fleure  solitaires  axillaires,  alxjndantes  vers  l'extrémité  des  rameaux. 

Obs.  — Cotte  plante  a l'as[««t  d’un  Plujllanthus  cali/cinut.  Quoique  sa  Heur 
femelle  soit  inconnue,  il  est  probable  ((u'elle  a des  log(s  biovulées,  et  <pie  la  plante 
ne  s’écarte  pas  beaucoup  des  Calelia,  coinnu^  lesquels  elle  a l’androcée  diplo- 
stémuné. 

E.  t.  vinjatus  Kl.  (eoll.  Preiss.,  18!iî,  n.  1250). 

Cf.  : A'/.,  Plant.  Preiss.,  II,  p.  232. 

Endl,,  Gen.  5859'  (Sup.  IV,  p.  95). 

210.  DODKC.\STEMON  Ilastk. 

E.  [>■  Teismmni  Hassk. 

Cf.  R.  et  Zoll.,  Linn.  (1856),  p.  299. 

211.  GLOCHISANDRA  W'ight. 

Cf.  Wigk,  Icon.,  V,  1905. 

212.  LEIOC-ARPUS  Bl. 

Fleurs  dioïques. 

Fi.EUR  MM.E....Î 

» Fi.EUR  femeu.e.  — Catlice  gamnst-pale,  pelil.  à 6-5, et  plus  rarement 
6 dents  (Bl.\  Ovaire  à trois  loges  biovulées.  Style  persistant,  à trois  di- 
visions courtes  et  sultcoalistws,  enfoncé  dans  une  fossette  déprimée  qui 
occupe  le  sommet  de  l’ovaire. 

Fruit  capsulaire,  fovéolé  au  sommet,  cortiqué,  a trois  coques  charta- 
cées,  dispermes  nu  monospermes  par  avortement. 

Arbres  et  arbustes  de  Java,  à feuilles  alternes,  simples,  à nervures 
saillanles,  à ptdiolc  renflé,  articulé?  vers  son  extrémité.  Limbe  entier, 
penninerve. 

Inflorescence  en  épis  axillaires,  serrés. 
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Oiia  — I.  orpiiiisaliiiii  rlii  (lislil  das  /.eiurar/ius  Ifs  rnp|>ro<'ii<‘r  des 

Agyntia.  M IIIiiiim-  h'ii  pas  dcvrit  lifs  n.  iirs  imdfs;  iria  hdanl  mi  d.-s  ùdianlilloiis 
qu’il  a donnés  à riiciliifr  ilii  Mum'-uiii  poilc  li-  nom  di-  A.  frutmisus.  b^s  llcms  fii 
sont  inftifs;  Ifiir  iK^rianlhf  a qnalie  sépales  cl  leur  aiidna-is'  deux  élainines  a 
anilicrcs  iiitrorses.  Os  tlcurs  sont  donc  rcllcsd’un  i’cf/;n.  Mais  a|)parliciinent-cllcs 
l'ùcllcincnt  à une  «îspiwdu  genre  /.ei’>cnrpu$? 

E.  1?  A.  /ik/icosus  Bl.  (Iierb.  Leyd,). 

2,  L.  nrborem  Ul.  (Iicrb.  Oyd.). 

Cf.  : ///.,  Bijdr.,  p.  .IBI. 

Endl.,  lïen.  ,58'i4. 

IJassk.,  Hort.  Hog.,  p.240. 

213.  .M.\R(;.\RIT.ARIA  L.  f. 

L'cdiantillon  de  Mai-gnrilnrin  (|ue  |)osséde  l'Iierbier  des  Jussieu  est  nu  A'iceo. 

Cf.  Jiiss.  (.4).,  Monogr.,  p.  59. 

2U?  .MKROREA  Aubl. 

Rhojiium  Schreb. 

^ Tephmnthus  Neck. 

» Fleurs  moiioïtiues. 

Fi.ei’r  mai.k.  — Citlicc  à six  divisions  liiiicoolées,  portant  a la  base 
do  leur  face  iiilerne  une  fo.sselte  niais;inée.  .AndriKéc  de  3 étamines 
soudées  avec  un  rudiment  central  d’ovaire  en  une  colonne  épais.seà  sa 
base,  et  st'parable  eu  tnn's  lobes  à son  .sommet.  Les  trois  anthères  sont 
adnées  sous  les  lobes  de  la  corolle,  bibx’ulaircs,  à loj^es  divariipiées, 
traii.sversales,  s'ouvrant  par  une  l'ente  longitudinale. 

Fi.Kt  R FEMKi.Lt  — ('.alite  à six  divisions  comme  à la  Heur  mâle.  Ovaire 
à trois  loges  biovulees.  Style  simple  (1;,  stigmates?... 

Fruit  capsulaire  trilobé,  trieoipie;  logt.'s  bivalves  et  dispermes. 

Arbustes  de  la  Guyane,  à feuilles  alternes,  subsessiles,  ovales-aiguès, 
entières,  glabres,  munies  de  deux  petites  .stipules. 

1nfi,ore.scexce.  — Fleurs  axillaires  et  terminales  en  eorymbes  ilis|x>- 
sés  en  grapjies;  les  Heurs  mâles  en  haut,  les  femelles  en  bas  de  la  même 
grappe. 

Cf.  : Aubl.^  Giiian.,  Il,  825  K pi.  323. 
lindL , Cou.  5879. 

Klfiii.,  jt.  980. 

NrArfA.,  1382. 
iMink,  Enr.ycl.,  pl.  731. 
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‘215?  NAGEIA  Gœrtn. 

» l’Ieure  anieiitaci'cs.  Calice  à 2-/i  divisions,  corolle  ü.  Androcéo  de 
h élamint's.  Deux  styles.  Fruit  cliariui  uniloculaire.  Graine  [lourvue  d’un 
albumen. 

E.  .V.  Japonica  (laTlii.  = A'aÿt  Kænipf.  = Myrica  sp.  Tli;;. 

Cf.  : t'ndl..  Gril.  1895. 

Gicrln.,  i,  191,  pL  39,  lig.  8. 

Kœmpf.,  Ainœn.,  p.  773,  le.  874. 

/..,  Syst.  vfg.,  884. 

T/iunb.,  Fl.  Jap.,  76. 

Tul.,  Anlid.,  in  Ann.  sc.  nat.  (1851),  p.  252. 

2oU.,  lud.  Arch.,  p.  108. 


216.  NONOPETALUM  Hassk. 

E.  A',  myrianlhum  Hassk. 

Cf.  H.  et  Zoll.,  Linn.  (1856),  p.  299. 

•217.  OLDFIELDIA  Hook.  et  Benlh. 

» Frcit  seul  connu. 

Capsule  globuleuse  snblri-tiuadrigonc,  trilociilaire  ; locnlicide,  Irivalve. 
Valves  subligneu.scs  ])ortanl  la  cloison  au  milieu  de  leur  face  interne, 
entière,  laissant  voir  par  leur  écartement  la  columellc  centrale  t[ui  porte 
les  graines. 

Deux  graines  collatérales  dans  cliatpie  loge  (ou  une  par  avortement), 
pendantes  du  .sommet  de  l’axe,  obovéos-compriinées,  attachées  par  un 
hile  latéral  placé  près  du  sommet,  sans  caroncule.  Testa  coriace  et  lisse; 
périsperme  cartilagineux;  cotylédons  plans,  foliacés,  subcarrés,  à peine 
plus  courts  (pie  le  périsperme,  radicule  siipèrc  très  courte  etdressée. 

Cf.  Iknih.  cl /Mi.,  Kew  Gard.  Mise.,  H,  p.  184  et  pl.  0. 


‘218.  PKTAI.ttSTIGMA  Miill. 

» Fleurs  dioïiiues. 

Fi.el'r  male.  — Calice  à /i-6  divisions  imbrapii’es;  les  cxlérimires 

U! 
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ovali's.  los  intérieures  plus  Imigues,  sulKirOiculées.  Filets  stuiiiinaux nom- 
breux, réunis  en  une  eolonnc  eylimlro-eonique.  villoso-tonientcusi;. 
Anthères  bilocuhiires,  ublongues,  insthé-es  pai-  leur  base  éinaiginée; 
loges  ailnées  dans  toute  leur  longueur;  eonnwtif  h'-gèrement  exclurent; 
déhiscenre  longi  t ud  i nalc . 

Flei  r keheu.k.  — Calice  de  six  sépales,  comnvents  en  tul)e,  imbri- 
qués, les  extérieure  lancé-olès,  les  intérieure  ovales  acuminés,  plus  longs. 
Style  trilnle.  Stigmates  pé-taloïdes,  obeordes,  eiméilbrmes  , érodés, 
eris|iés.  Drupe  subglobuleiisiM'i  Imit,  rarement  six  cAtes,  lisse  d'ailleurs, 
à quatre,  rarement  ti-ois  loges,  l’érieaipe  eharnu,  puis  s<i  a-parant  en 
quatre,  rarement  trois  eoipies  loculieides,  puis  septicides,  il  valves 
osseuses.  Crainesau  nombre  de  deux  ou  solitaires,  par  avortement,  dans 
ehaipie  loge,  (lendues,  caronculis's. 

Arbuste  ou  arbusenle  de  l’Australie  tropicale,  non  lactescent,  à feuilles 
altei’ues,  subeoriaees,  ovales  ou  .suborbiculées,  trt's  entières,  soyeuses, 
puis  tomenteuses  en  dessous. 

lNELoRE.sr.ENCEs  axillaires;  Heure  mâles  en  omlajlles;  fleurs  femolies 
solitaires. 

E /'.  ijuaJrilticulure  Miiell. 

or.  liuok.  Juum.  il857j,  p.  16. 

21U.  Pl.MKI.KDK.NUno.N  Ilastk. 

E.  1‘-  mikiitnimm  llassk. 

Of.  n.  et  /.oU.,  Limi.  (1856),  p.  299. 

t2-20.  TFTllACTl.NO.STICMA  lliusk. 

E.  T.  ilas>k. 

or.  //.  Pi  jioll.,  Liim.  (1856),  p.  299. 


V.—  NOMllKE  b'OVULES  lAOEltTAl.N. 

221.  ANTHOLOBIS  K.  II. 
or.  J.iiiiU.,  Veg.  Kiwgd.  (edil.  2j,  p.  282. 

222.  DACCAl  ItKA  l.our. 
or.  L'ji  r.,  El.  Oudi.,  p.  812. 
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2t2».  CEHATOGYNUM  fVighl. 

Cf.  Wiÿht,  Icoii.  1900. 

22Û.  CLADODES  Lour. 

Cf.  Lour.,  Kl.  Codi.,  p.  703. 

225.  DESFüNTALNEÂ 

Cf.  ft.  fl..  III,  pi.  106. 

226.  ECHINUS  Imw. 

Cf.  Lour.,  Kl.  Cocli.,  p.  777. 

227.  HEXADICA  l^r. 

Cf.  Lour.,  Kl.  Cocli.,  p.  687. 

228.  HüMONÜlA  Imw. 

Cf.  Lour.,  Kl.  Cudi.,  p.  712. 

229.  LASCAD1U.M  Raf. 

Cf.  Unf.,  Kl.  Lud.,  p.  HO. 

230.  LUMANAJA  Rkinc. 

Cf.  ntanc.  Kl.  l'Ilil.,  p.  821. 

231.  M.Al.NEA  / /.  fl. 

Cf.  Fl.p.,  Vlll,  pl.  8. 

232.  .MI.M  TlOl.A  Fenzl. 

E.  .V.  lomenlosa  KonzI. 

Cf.  J’eiizl.,  Klora  1800),  I,  p.  312. 

233.  PELTANDItA  li  iylu. 

CI.  W ighl,  kuii.  1891-92. 

23/i.  IIHYTIS  iMur. 

Cf.  Lour.,  Kl.Cmli.,  p.  811. 

235.  \VAH.8CE\VIC/.IA. 

Cf.  Il'cw/C,  lliiinb  Cni'UMi  imdliluiii.  (1807),  p.  .‘>32. 
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GKMIKS  iJLI  ONT  KTK  RAPPORTÉS  AIX  EUPHORRIACEtS  ET  IJIT 
NE  LEER  APl'ARTIENXENT  PAS. 


lUviitffti  (Uoiilli.).  — MtmhnirM  (ütcmipj. 

AKXTOXICUM  R.  et  Pav. 

Æijoto.vicum  R.  et  Pav. 

{PI.  XXVII,  fi(j.  2fl-3î.) 

l'Ieiii's  (lioï(|ue.s. 

Fi.eur  — liivolucre  lîlnlnileiix  (caliceî)  il  surface  extérieuiu 
cliariîée  (le  ]ioils{tlaniluleux  peltés,  s’ouvraut  irri'gulièrement  de  la  base 
au  .smiiimd,  ou  dans  une  autre  directiou  et  caduc.  Périanthe  double 
(corolle t)  compose’  : 1"  de  cini|  appendices  arrondis,  concaves,  parfois 
irn'gulii'rcment  lacinit’s  ou  fendus  sur  les  bords  (calice  des  aut  );  pn'IIo- 
raison  inibrii)ui‘e,  souvent  (|uinconciale  (leur  nombre  peut  t'Ire  moins 
élevé’  ([UC  5)  ; 2“  de  cinq  autres  appendices  (ou  moins)  alternes  avec  les 
précédents,  et  plus  longs  qu’eux  (corolle  des  aut.),  à limbe  subspatulé, 
irrégidiérement  festonné  ou  découpé;  ])rétloraison  relative  imbriquée. 
Prétloraison  absolue  : chacun  de  ces  appendices,  muni  à sa  face  interne 
d’une  nervure  médiane  longitudinale,  souvent  saillante,  subcarénée,  .se 
courbe  et  s’intléchit,  de  manière  que  son  sommet  vient  s’engager  en 
dedans  et  eu  bits,  dans  la  cavité  ipie  laissent  entre  elles  les  étamines  au 
centre  de  la  lleur.  Androcée  composé  de  ciuq  étamines  alternes  avec  les 
folioles  inti’rieures  du  périanthe.  Filets  laides,  aplatis  de  dehors  en 
dedans,  courlms  sur  eux-mêmes,  infléchis  dans  la  préfloraison  [fig.  28). 
Anthères  biloculaires,  adnées,  introrses,  à déhiscence  longitudinale 
[fig.  28,  2!t).  Disque  de  cini|  glandes  indépendantes,  faisant  saillie  dans 
rintervallc  des  filets  stainiuaux  alternes  {/tÿ.  26,  i/),  sous  forme  de  gros 
croissants  charnus  [fig.  27,  rf).  (À’s  glandes  entoui’cnt  un  corps  central 
{ftg.  27,  pr)  circulaire,  terininé  par  un  cène  surbais.sé  {fig.  30)  obtus 
(pistil  rudimentaire?). 

Flecr  femelle.  — Périanthe  comme  dans  la  fleur  mile  (à  folioles  sou- 
vent moins  nombreuses).  Androcée  rudinientaii'e  repix^uté  jiar  cinq 
staminodes  fig.  31 , et)  à filet  lat^e,  aplali,  à anthère  portée  latéralement 
sur  le  souiniet,  à une  ou  deux  loges  imparfaites,  séparées  pur  une 
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ùclmiicruro  terniiiialc.  Disiiuu  de  ciiu|  grosses  glandes  indi'pendanles, 
simples  ou  liilobées,  alternes  avec  Iw  staininodes  et  saillantes  entre  leurs 
filets  {fig.  31,  d).  Ovaire  uniloculaire,  ovoïde,  à surface  cliargLKî  de  ))oils 
s<[uaincux,  pelles  {fig.M,ov),  surmonté  d’un  style  latéral,  infléclii  dans  le 
l)outon  et  couché  sur  le  sommet  do  l'ovaire  (s<),  puis  dressé,  surmonté 
d'un  stigmate  papilleux  bilohé,  obtus.  Une  seule  loge  ovariiuine  biovulée, 
à placenta  longitudinal  saillant  {fig.  32,  sa),  poi'lant  à sa  paHie  supttrieure 
deux  ovules  suspendus,  collatéraux,  auatropes,  à micropylo  supère, 
tourné  contre  le  placenta,  h ra])bé  regardant  l’autre  paroi  (fig.  32'. 
Ulia({ue  ovule  est  coiffé  d’un  obturateur  celluleux  (ob). 

Fruit  globuleux  ou  ovoïde,  à péricarpe  charnu,  indéhiscent,  unilocu- 
laire, di-ou  le  plus  souvent  monosi>ernie  par  avortement.  Graines  sus- 
pendues, auatropes.  Embryon  à radicule  supère,  .subidée,  ii  cotyh'dons 
oblongs-  légèrement  auriculés  à la  base,  souvent  plissés  ou  réfléchis  légè- 
rement au  sommet.  Albumen  charnu  abondant. 

Arbres  du  Chili,  etc.,  à feuilles  non  stipulées,  alternes,  ovales  ou 
oblongucs,  lancéolées,  entières,  glabres,  surtout  à la  face  supérieure; 
recouvertes  inférieurement  de  poils  peltés,  sipiaineux,  chargés  au  ceniro 
d’un  point  glanduleux,  coloré,  saillant  (fig.  33)  ; ces  poils  rendent  cetlc 
face  terne,  mate,  ixmctuée. 

IxFLOREsCENCES  OU  paiiicules  axillaires  nouibreuscs,  inidlifiores. 

Ors.  — Placé  jus(|u'ii  ce  jour  paiTiii  les  Eiipliorliiacées  douteuses,  cc  gciiro 
ne  doit  point  y être  rap|M)rlé,  puiscpi'il  a les  ovules  tournés  en  sens  contraii’c. 
M.  Dccaisnele  rapproctic  dis  Moniniities;  SI.  Itciitlinin  des  Vi//atvsin  cl  des  ffi/r- 
nnopetalum,  c’est-à-dire  des  llicimies.  Coinn.c  il  a deux  ovules  üanscliaque  logo, 
je  suis  porté  à en  faire  un  |>eiitgroa|iointenr.i'diniroaux  véritables  llieinréset  aux 
Econymm.  Il  se  iKUirrait  liioii  que  ce  i|u'on  appelle  l'iuvoluere  dans  ces  plantes 
représentât  le  calice  et  que  le  calice,  desautoui's  fût  de  la  même  iialiiroipielnrornllo; 
on  trouve,  en  ell'et,  des  dégradations  insensibles  de  forme,  de  mioration.  de  con- 
sistance, dans  cc  qu’on  ap[)clle  ici  si'pales  et  [«''taies,  et  le  nombre  total  des  uns  et 
des  autres  peut  ii’étre  que  de  7-9. 

E.  A.  pimclnlum  Ruiz  et  Pav. 

(X  : Benth.,  Hook.  Journ.  (185(i),  p.  372. 

Bectne,  Bull.  Soc.  Bot  (mai  1858). 

fnd/.,  tien.  5881.  ) 

Hook.,  Icon.,  I,  pl.  12. 

B.  et  Bar.,  Prrvtr.,  p 1.31  et  fig.  29. 
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Phjlarrt^nèfS. 


ADKLANTHrS  En<ll. 

C'amnilla  Tli^. 

Molileitliaiiera  S|)r. 

Tragia  J lix'lisl. 

Fi.KiiR  Mvi.F.  — Voyez  la  fai’ncti'i’istiqiic  (l’KiKlliflifr. 

l'i.KrRFF.MKi.i.K.  — (jilire  h fl  (et  plus  raroineiil  :\)  divisions  pi'ofoiHli's, 
hiTiss<'‘os  ; pi’éfloi'aisoii  valvaire.  O'inti'e  languettes  alternes  avec  les 
divisions  du  calice,  étroites  aiirués,  libres  (androrée  rudimentaire?). 
Ovaire  hérissi',  unilondaire,  surmonté  d’un  style  aplati,  ladié,  à divi- 
sions rayonnantes  nombreuses,  boiizontales  ou  obliques,  divergentes, 
slignmtiipies  intérieurement.  Deux  ovules  eollaté-raux,  suspendus,  ana- 
tropcs,  il  raphé  tourni'  vers  la  paroi  de  la  loge,  à mieropyle  supérieur  et 
tourné  vcre  le  placenta. 

Friit  uniloculaire  dispci’mc,  et  jdus  souvent  monosiierme  par  avor- 
tement. (îraine  portant  vers  le  bile  et  le  funieule  des  appendices  frangés, 
laciniées,  aigus  (arille?). 

Oa^.  — It  apri-s  les  «iraclèies  eUlrssus,  ajuulés  auxdescriplions  des  auteurs,  on 
voil  ipic  y Ailelantlius  n'est  ixiiiit  une  Antidesmw^  el  ne  jieut  être  une  Euplxir- 
liiaeiv.  Ses  ovules  sont  dirigés,  en  til'el,  eoinme  ceux  des  Pgrenneanl/in  avec 
lexpiels  n'oiro^  point  lie  diiïéi'enof^  essentielle. 

F..  .1  scaiidetis  KndI,  lieili.  Mus.'. 

l'.f.  : Un,  .Vntid.,  in  Itull.  Sik-.  Bot.  (1857),  p.  991. 

KmU.,  tien.  6839,  et  Siip.  Il,  p.  31. 

/look.,  Nig.'rll.,  p.  515. 

.S'oiii/.,  .Suilafr. , in  Linn.,  XXIII,  p.  107. 

?'«/.,  .\iitid.,  in  Ann.  se.  nat.  (1851),  p.  251. 


l’YKKNACAMHA  //ooA. 

Ià'  /'.  tnAuhiU»  Huok.  a sa  Heur  inàle  construite  connne  celle  des  AMmthut: 
ipialn' si'pales  valvaires,  cpiatre  étamines  alternes  à antlières  introrses,  entourant 
un  |N'lit  corps  centi’al  pistil  niiUinentnire).  I, 'ovule  suspendu  a son  mieropyle 
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supùriour  rugaittant  le  placenta  et  son  rnplié  du  oMé  upposé.  Ce  ne  |H;ut  dune  être 
ni  une  Antidesniée,  ni  une  Eupliorlnaoi'. 

r.f.  ; £■;«//.,  tien.  1893.  ‘ 

Hodk.,  Bot.  Mise.,  Il,  p.  107,  etSup.,  pl.  9, 10. 

— Niger  n , p.  515. 

7W..  Antid.,  in  .Ann.  se.  nat.  (1851),  p.  251 . 


(iatrijacéts» 

SIMMONDSI.A  Ai(«. 

Ilangé  i>ar  M.  I.indley  parmi  les  EiiphorBiao’s-s. 

Cf.  Null.,  Ilook.  Joiirn.  (1854),  p.  400  cl  l>l.  10. 


Malvmdéex, 


I.AClINOS'niJS  ï'«r«. 

Cluylia  J Tlig. 

M.  Tureraninow  a créé  le  genre  Lnehmstytis,  en  1848,  |)our  des  plantes  du  Cap 
(|ui  ont  le  |x>rlde  la  plupart  des  Cliiijtia,  et  dont  une  es|H!on  (/..  eaj>ensi$  Tui'cr,  = 
Cluylia  hirla  Valil),  retniellliu  par  Eckloii  et  /a'ylier,  a été  distribun-  sous  le  nom 
<\'/iucleii  sp.  7 (34-71,  12).  On  a depuis  i-appr<H’lié  eette  plante  d(-s  Cluylia,  et,  par 
suite,  on  l’a  placi's?  panni  les  Eupliorbian-es.  Mais  elle  oITiv  avec  les  vrais  Cluylia 
des  dillëivnci's  impnrtaviti-scpie  la  description  des  caractère-sgénériques  va  montrer. 

Bans  le  L.  co/>en»i»,  U y a un  calice  gamosi’i)ale  à cin<|  division.s  profondes, 
pubcBcentr-s,  cl  dont  la  prelloraison  (»t  quinconciale.  La  corolle  est  fornu'-e  par  cinq 
l•élnll■s  alternes  avec  les  sé(>aUs,  glabres,  ovales,  plus  courts  cjuc  les  division.s  du 
caliccci  à prélloraison  imbriquée.  En  dedans  de  la  corolle  se  trouve  un  disque 
glanduleux  annulaire  dont  les  liords  sont  villeux  ; c’est  à la  (MU'ipliérie  de  la  laise 
de  ce  disi|ue  que  sont  insérés  les  ja-lales.  Bu  n-nlre  du  même  discpie  s’élève  l'an- 
droec-e  constitué  i>ar  ciiu|  étamines  supf-riKiscs-s  aux  .si-pales.  Les  lilels  sont  soudé-s  k 
leur  partie  inférieure  en  une  colonne  centrale,  ]>iiis  deviennent  libivs  plus  haut, 
l»ur  portercitui  anthères  ovoïdes,  introrses,  bilo<ailaires,  à débisccncc  loiigitudi- 
nale.  Entre  les  antbères,  la  colonne  androcéenne  supporte  un  pistil  rudimentaire 
surmimté  de  trois  branelies  styliques  simples,  liés  velues. 

Iji  lleur  femelle,  avic  le  la-riantlie  et  le  ilisrpie  de  la  fleur  mâle,  aurait  un  ovaire 
à trois  loges  hérissées,  intérieurement  pubescenles,  bioviili-es,  sunnonl<s-s  d’un 
style  à trois  divisions  courtes,  velues,  et  bifides  à leur  sommet. 

Arbustes  du  Cap,  lnis.nuneux,  àfeuilles  alternes,  stipulées.  Pétiole  court.  l.imlMi 
oblongou  olaivale,  cnnéiforme,  peniiinerve,  à nervures  n-tiriilées,  entier,  glabre. 
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Inelohescences  Hxillaircs.  l’édoiiciilis  axillaires,  sulitaircs  ou  agrégés,  courts, 
uiiillores,  pulioscciits. 

La  (lixscriptioii  de  la  fleur  feiuellc  iie  suflit  |)as  pour  placer  le  L.  capemit  parmi 
les  Eupliorbiacées.  El  d'abord  lis  caractères  de  l'ovaire  ne  sont-ils  pas  décrits 
d'après  certaines  (leurs  mâles,  où  il  est  plus  développé  que  d'ordinaire,  ce  qui  fait 
quoM.  Tiirc/aninow  (Word,  I8/18,  p.  300)  n-garde  la  fleur  coinme  pouvant  être 
bermaplirodite?  Dans  ces  ovaires,  d'ailleurs  dévelopiiés  en  apjiarence,  je  n’ai  pas 
trouvé  d'ovules  ; de  sorte  que  si  l'on  n'admet  la  présence  de  ces  ovules  que  iwrles 
ressemblances  nombreusi's  ipi'ofl'i'ent  les  Lnchnnstylis  avec  les  Eupborbiaixies  à 
loges  dispernies,  on  ne  doit  rien  tirer  de  concluant  d'un  semblable  l'approcliemciit. 
Encore  faudrait-il  savoir  comment  sont  placés  ces  ovules,  s’ils  sont  dressés  ou 
pendus,  et  quelle  est  la  position  relativement  aux  parois  ovariennesde  leur  raplié 
et  de  leur  micropyle- 

I-a  plante  que  nous  examinons  ne  peut  se  ranger  aupixis  des  Cluytia,  parce  que 
dans  ce  dernier  genre  les  étamines  sont  superposées  aux  [xilalcs,  ce  qui  n’arrivo 
pas  |>our  le  /-.  cn/ifiisi»  ; la  structure  des  jioils,  qui  dans  ce  groujw  de  végétaux  a 
quel(|ue  importance,  comme  nous  l’avons  souvent  observé,  n’est  pas  la  meme  cliez 
les  Cluytia,  où  ils  sont  sinipli-s,  ipie  chez  les  l.acimostylis,  où  ils  sont  étoilés. 

L’existence  de  deux  ovules  dans  chaque  loge  rapproc  he  davantage  les  Lachno- 
$tyli»  des  /irieilelia,  qui  eux  aussi  ont, comme  nous  le  savons,  les  étamines  super- 
poséces  aux  sépales.  Mais  les  Hriédeliées  n'ont  pas  non  ]>lusde  poils  étoilés. 

En  somme  il  nous  est  impossible,  d’apri?s  ce  qiu‘  nous  avons  pu  voir,  de  déter- 
miner les  véritables  aflinilcs  des  /Mchmslijlis.  Peut-être  est-ce,  comme  l’avait  pensé 
d'abord  .M.  Turezaninow  , auprès  des  Ilernianniées  qu'ils  doivent  être  placés.  La 
connaissanc.e de  l’ovule  seule  |»‘ut  rélaircir  tous  les  doutes:  mais  si  le  L.  capmsii 
est  une  Euphorbiacée,  ce  n'est  pas  auprès  des  Cluytia,  mais  bien  aupris  des  Hriedrlia 
qu’il  devra  trouver  sa  place. 

Une  autre  espèce  do  Laclmoatylit  (/..  mùiorSond.),  qui  serait,  dit-on,  le  Cluytia 
anuminata  de  Thunlx’rg,  ne  |xait  servir  à élucider  la  question  ; car,  d'après  l’étude 
que  j'ai  pu  faim  de  cette  plante,  dans  l’herbier  du  .Mu.séiim  et  sur  un  échantillon 
qui  ^leul-étre  vient  de  TliunlxTg  lui-méme,  j’ai  été  ramené  à l’opinion  que  le  Cluytia 
ncuminnta  Thg  est  un  véritable  Cluytia,  ne  ])0uvant  en  aucune  façon  être  distrait 
de  ce  genre  et  totalement  dill'érent,  notamment  |>ar  la  position  de  ses  étamines,  du 
L.  capemit  Turez. 

Cf.  : Tarez.,  Bull.  Soc.  Mosc.,  XIX,  p.  505. 

— Decas  sec.  gen.,  in  Flora  (1848),  p.  300. 

— in  Linn.  XXlll  (18;'i0),  p.  131. 

Yahl , Symb.,  11,  p.  101. 

Walp.,  Ann.,  I,  p.  109,  et  III,  p.  374. 
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Stytocfrées  f. 


STYLOCERAS  A . Juss. 


Trophit  J \\. 


{I‘t.  \\,  fig.  23-37.) 


Fli'urs  monoïques  ou  dioïques. 

Fi.Ei-R  MAi.E.  — l’oint  de  périanthc.  Androcéc  d’un  nomlirc  vnrialdo 
(6-20;  d’iUainines,  fonnant  un  faisceau  rayonnant  (/îÿ.  25)  à raissello 
d’une  bractée  écailleuse  {fty.  26).  Filets  cylindriques  très  courts;  anthères 
allongées,  cotiùiues,  fusiformes,  basifixos  (/îÿ.  27),  Inloculaires,  intri)rses 
(regardant  par  leur  face  le  centre  du  faisceaié,  déhiscentes  par  une  fente 
longitudinale,  à connectif  épais,  confondu  dans  toute  sa  longueur  avec 
le  dos  des  loges  f/îÿ.  28).  Pollen  globuleux,  ii  surface  chagrinée  {fig.  29). 

Fi.F.itR  FEMEI.1.E  su])porti‘e  par  un  pédoncule  épais  qui  porte  îles 
écailles  alternes  ou  subopposées  20),  imbriquées  (^ÿ.  31);  les  .supé- 
rieures forment  autour  du  pistil  une  sorte  de  calice,  les  inférieures  sont 
beaucoup  plus  bas  que  lui  et  moins  développées  {fig.  3ü).  Les  suj>érieures 
peuvent  même  ne  pas  arriver  jusqu’à  la  base  du  gynécée,  qui  est  alors 
tout  à fait  nu.  Ovaire  globuleux,  surmonté  de  2-3  styles  épais  et  très 
longs,  à insertion  jiéripbériciuo,  centrifuges  {fig.  30-32),  à extrémité 
libre,  recourbée  en  dehors,  à surface  extérieure  convexe  et  lisse,  à 
surface  intérieure  stigmatifère,  parcourue  dans  toute  sa  longueur  par  un 
sillon  médian  dont  les  bords  sont  réfléchis.  Tous  ces  sillons  se  joignent 
nu  .sommet  de  l’ovaire,  où  ils  forment  une  sorte  de  dépression  centrale. 
Loges  ovariennes  à peine  indiquées  an  dehois  par  des  sillons  longitudi- 
naux , en  nombre  double  de  celui  des  styles,  de  sorte  qu’il  y a hS  loges. 
Chacune  d'elles  renferme  un  ovule  suspendu,  nuatrope,  à hile  épais  et 
charnu,  attaché  à la  voûte  de  la  loge,  à micropyle  intérieur  et  siqa'rieur, 
à raphé  c.xtérieur,  à prolongement  nucellaire  allongé  {fig.  35). 

Fruit  subéreux  ou  demi-charnu,  sans  coques  ligneuses,  indéhiscent  (?), 
à 4-6  loges  mono$[)ermcs  yfig.  34).  Graines  (wiiducs  fig.  33),  à testa 
épais,  à ombilic  large,  renflé,  à albumen  charnu  aimndant  {fig.  .36,i. 
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Arbres  de  l'Amérique  méridionale,  ii  feuilles  alternes,  glabres,  Iri-s 
lisses,  épaisses,  enriaees,  penninerves,  l'élicubk's,  très  entières. 

Inflorescences  axillaires.  Fleurs  femelles  isolées  ou  poiléw  sur  l'extré- 
mité d’un  axe  renflé  à sou  sommet  et  portant  laténilement  des  fleui-s 
mâles,  ou  fleuisi  mâlt's  constituant  à elles  seules  des  épis  simples  ou 
géminés,  sur  l'axe  di'sipiels  les  bractées  courtes,  qui  portent  à leur 
aisselle  les  faisceaux  d’é'tamines,  sont  alternes,  imbriijuées.  surtout  a la 
base  de  rinnore-sceiice.  où  elles  sont  .souvent  stériles. 

Ohs.  — A.  (le  Jussieu  ii  plueé  parmi  les  Ëupliorbiaeis's  ce  pi'iire  (|ui  lui  avait  été 
(•oinmuiii(|ué  j)ar  Kiiutli.  Mais  il  s'en  distingue  par  un  earaetèisî  Irisi  essentiel  : 
c'est  (pie  l(>s  ovul(>s,  (luuiquc  susiaaidus,  ont  le  inicropyle  intérieur  et  le  raphé 
extérieur.  Sous  ce  rapixirl,  les  Stylocérées  se  rapproolient  dune  du  Buis,  dont  elles 
ont  d'ailleurs  les  styles  ia‘ripli('‘riques  et  les  oiganes  de  la  vagi'tation  Une  cliose  les 
en  sépare  ceiteudant,  c'est  le  nombre  des  loges  ovariennes  nniovuli's's,  double  de 
celui  des  styles.  Ceci  tient,  je  crois,  à l'exi-stence  d'une  fauss<>  cloison,  l'ne  )x'tite 
ligne  de  séiwration  légèrement  indiquée  entre  l'extréinitc  de  celle-ci  et  l'angle  in- 
terne des  loges  (ftg.  31  et  3!i)  me  jxirte  à croire  qu'il  s'agit  ici  d'un  ovaire  de  Buis 
à 2-3  loges  biovuli'is,  et  que  chaque  loge  est  ensuite  [«(rtagé-e  eu  deux  demi-loges. 
A ce  compte,  les  Stylocèo'es  seraient  aux  Buxacé'cs  ce  (pie  les  Lins  sont  aux  Gé"- 
raines  et  les  CallitrichF  aux  Pvlenga.  Par  sa  Heur  niAle  nue  et  il  étamines  en 
nombre  variable,  le  Stglocerus  repr('‘Scnl('rait  en  même  temps  un  tyfx;  d('•gradé 
des  Buis, 

E.  1.  ."f.  Imirifolium  K.  (Iierb.  Mus.). 

8,  6'.  Kuuthianum  A.  Juss.  (berb.  Mus.]. 

3.  S.  Dombeyamm  •}•  (berb.  Mus,  coll.  Dombey). 

la!  S.  ? macroslachyus  Popp.  (coll.,  n.  2555),  ayant  un  (»lioe  3-partit  et  deux 
étammes  à blets  plissés  dans  le  lx>uton,serappr(xdie  Ixxiucuup  des  Jiti//t'nji'a.  Fleur 
femelle  inconnue. 

Cf.  : Endl.,  Ceii.,  5773 

//.  B.  A’.,  iSov.  Gen.  et  Sp.,  Vil,  p.  132  et  |«1.  037-113*. 

Juu.  {A.j,  Monogr.,  p.  53  et  pl.  17. 

AT.,  Am,  (spiin.,  III,  p.  206. 

AV.,  Eriebs.  Arcli.  (18V1), p.  187. 

Siirtng.,  Syst.  Veg.,  III,  p.  906. 
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Buzocms  t. 

BUXUS  T. 

Cf.  //»,  Bu\.,  in  Bull.  Stx-.  Bol.  (185fi),  «t  Mon.  sp. 


l'ACHYSANDRA  U C.  Rich.  (in  Michx). 

TRICERA  AV. 

Cranizia  Sw. 

S.ARCOœCCA  UnrII. 


Ukamnétx  f 


NOEGELIA  Mor. 

Cf.  Flora  (1852),  p.  113. 

Hixacéei  ? 

MONOSPORA  Hoclul. 

Cf.  ; Clos.,  Monogr.  Flac.,  in  Aim.  sc.  nat.,  4*  «T.,  IV,  |i.  Sfiî. 
Cwll.,  Gi'ii.  5789'  cl  .7091»  (Slip.  IV,  p.  48). 

— Flora  (1848),  p.  50. 

Jloc/isl.,  Flora  (1841),  660,  Bcil.  III  (1845),  89. 

Wnlp.,  Rep.  Bot.,  V,  p.  57. 


Flacourtiaru'es. 

mSlNGERA  Hellen. 

Cf.  : Clos,  Monogr.  Flac.,  in  Ann.  bc.  nat , 4*.‘«'-r.,  IV,  p.  562. 
/fnrf/.,  Gcn.  5813  cl  5080  (Siip.  11,  p.  75). 

//ellm.,  Act.  Holin.  (1792),  p.  S2et  pL  2. 

Sieà.  et  Zucc.,  Fl.  Jap.,  1, 167,  pi.  88,  100  f 3. 

U n//)  , Rep.,  V,  p.  57. 
ir..Sp.  pl.,  IV,  8.35. 
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MICRODESMIS  Hook.  f. 


Cf.  : Hook.  f.  Icon.,  VIII,  158. 

Plano/i.,  ibicl.,  p.  513  et  pl,  26. 

DOVYAÜS  E.  M. 

Cf.  Clos,  Mono){r.  Fine.,  in  Ann.  se.  nal.,  /i's<V.,  IV,  p.  362. 


SopinJacèts. 

HKDYCARPIIS  Jack. 

Cf.  : £’«<//.,  Gcn.  .'iSII  cl  5621  (Sup.  IV,  p.  19). 
Hatsk.,  Retz.,  p.  165. 

Jack,  Linn.  Trans  , XIV,  p.  118. 

J.indl.,  Veg.  Kingcl.  (edit.  2),  p.  385. 
HW/).,  Rcp.  Bot.,  V,  p.  361. 


Diosmres. 


lA  NASIA  lllanc. 
HaMaisia  Plnnch. 

Cf.  Planch.,  Hook.  Joum.  (1855),  p.  520. 

Olarinécs  ,tiancl).} 

I,()PAIK)CALYX  Kl. 
()la.v  ; L.  (fid.  Planch.}. 
Cf.  A7.,  Pl.  Prei.ss. , I,  p.  118.  et  11,  p.  230. 


Fam.  inctrt, 

PERIPTERYGIIM  Hatsk. 

Cardiopleris\  Wall. 

Sioja  Hamilt. 

Ix  Pa'iplerygium  n'est  pas  une  Euphorbiaei'-e,  (pioiipic  sn  licnr  nulle  soit  à |)cu 
pri'sronstniitecomnieeelle  (rime  SavuTisostémone,  |)an'e  que  l’ovule  snspemlu 
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i|ui  »L'  lruuvvllim^  lu  luguuiiU|uc  suii  ovaire  ailé  est  3iiatro|>o  eu  hmis  inverse 
lie  relui  des  Eupliorbiaeéi-s,  le  raplié  élaiil  situé  du  côté  opiKisé  nu  pineeiita  ! 
Kndt.,  Geii.  588R*  (Sup.  IV,  p,  9'i). 

//as«A.,  Ilort.  Bog.,  p.  33/i. 

LintU.y  Intr.,  |X  8Ï. 

Hoijle,  Himul.,  p.  136. 

H o//.,  Cat.,  n.  8033. 


PLAGIOPTKRO.N  (iriff. 

llegardéeoninic  une  Eupiiurbiaréc  |)ar  Endliclicr  (Gcn.  8888’),  ne  [laralt  pas  s'y 
rapimrter,  à cause  de  ses  ovules  drcssi’s. 


EREMANTHUS  Jf'alt. 

Gc  genre  est  cité  |iur  Royle  cumnie  ap|>arlenant  aux  Euphorbiacées.  Sur  les 
écliantillons  de  l'Iierbier  de  Wallicli  que  j'ai  |>u  examiner,  il  n'y  avait  point  do 
Heurs  ; mais  j’ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  genre  ne  doit  pas  faire  |>artie  de  ce 
groupe,  parce  que  ses  feuilles  étant  insyniélriques,  ce  n'est  pas  du  cOté  du  rameau 
qu’est  tournée  la  moitié  de  ces  feuilles  qui  est  auriculée  et  élargie  inférieure- 
ment. 


Cf  : Hoyle,  Himal.,  I,  p.  326. 
Walt.,  Cat.,  n.  7505  et  8011. 
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Omalanlhus  A.  Ju«i.,  337. 
Ompbalandrla  P.  Br. y 527. 
OmpbateaL.,  527. 
OpbthalmoblâploD  Alltm  y 547. 
Ûrbicularia,  646. 

Orfilea,  452. 

Oslodes  Bt.y  391 . 

Oxalistylia,  628. 

Pachyaandra  Rich.,  667. 
rachystomon  BL,  550. 
Palanosligma  àiarL,  358. 
Palenga  TAto.,  649. 

Palissya,  502. 

Panhopia  .VoronA.,  434  . 
Passæa  KL,  507. 

Podilanlhes  AenlA.,  287. 
PedilantbuB  A'ccic.,  287. 
Peltandra  Wighl,  059. 

Pera  Mut..  433. 

PoridiuiQ  6'cAoll,  433. 
Periplexia  )t'al/.,  562. 
Periplerygium  Hasik.,  668. 
Perula  TK.,  433. 

Pelalodiscus,  574 . 

Pela  lostigma  ifudl. , 657. 
Phædra  A'I.,  506. 
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Pharnaceum  Pâli,  S9» 
Philjra  Kl.,  897. 
PhjlIaDlhopsis  t<8 

Pbyllaiiihus  L.,  6iL 
Phyllaurea  Lour.,  JM, 
Piofanda  aai. 

Pierardia  Roxb  , 552, 
Pilinophylum  Kl.,  III. 
Pimelodendron  llank.,  fiü 
Plagianlhcra  fl.  et  Zoll.,  m. 
Plagioptcron  Gri/T, . 669 
Plalygyne  Um.,  iM. 
Pleioslemon  Sond. , 61." 
Plukenetia  Plam.,  iü 
Podocalyx  Kl.,  592. 
Podoàlachya  Kl.,  .96s 
Pügonopbora  Uicri.,  .9.98 
Poinsellia  Grah.,  2iL 
Polybooa  Kl.,  Sûl, 

Pongolam  Rlited.,  SU 
Poranlliera  Rudg.,  ST9 
Præloria,  17n 
Prosorus  Dais.,  619 
P«eudanthusSi>6.,  Süfi. 
Paeado-Cicca,  6<s 
Pscudo-rotlleni  fl.  et  Zoll.,  ilL 
Psilostacliya  Turcz,  im 
Plerococcus  Haitlc. , ifii 
Pulranjiva  Hall.,  SU 
pycnocoma  Rnih  , UJL 
Pyrenacantba  Hook.,  6S1. 

Redia  Cas.,  UO. 

Reidia  Thio.,  Sk» 

Rbopium  Schrsb.,  6.ï6 
Rbyüs  Lour.,  S.-iQ 
Richoria  PoAI.,  K9T 
Ricinocarpos  Boerh.,  .919 
Ricinocarpas  Dfj^.,  .9t9 
flicinoidea  T.,  919 
Ricinuai.,  289. 

Rœperia  Spreng.,  91.9 
Ronnowia  Ruch.,  Si*. 

Roulera  Roxb.,  ÜL 
Ryparia  ^ 339. 

Ryparosa  3.99. 


Sajor  Riimpb.,  m 
Sajoriutn  End!.,  189 
Sapiopsis,  SI8 
Sapium  Jacq.,  .913 
Sarcodiniura  If'iglii,  909 
Sarcococca  Lindl.,  667 
SarolhrosUchya  Ki,  SIL 
Sauropus  ^ 6.91 
Savia  IP.,  .969 
Scppa  Lindl.,  619 
.Sccpasma  Bi_,  618 
Scbinza  Denust.,  299 
Scbismalopera  Kl.,  9H 
Schorigeram  Jd.,  iS9 
Sderocrolon  llochsi.,  E»0 
Sebasliania  Spieny.,  BI9 
Securincga  J.,  588 
Seidelia,  165 
Sennefeldcra  Uarl.,  B99 
•Scrophyton  Bmth.,  320 
Silvœa  Hook.  eiÀrn.,  3iL 
Simmondaia  jVmH.,  66.9 
Sioja  Hamili.,  6M. 
Siphonanlhus  Schrrb.,  321 
Siphonia  Rick.,  321. 
Spalhioslemon  Bl.  292 
Speranaliia,  .988 
Spbæroatylis,  1S6 
Sphragidia  Thw.,  961 
SpiroalachyaSoBd.,  San 
Spixia  Leandr.,  199 
stacbyalemon  Planek.,  S60 
Sienonia,  Slâ. 

Slilago  L.,  601. 

Stilaginella  Tul.,  603 
Slillinglleelia  Boj.,  .51 1 
Slillingia  Garden,  SJJL 
Slipellaria  Benlk.,  119 
Slylanihas  fl.  et  ZoU.,  lifl. 
Slyloccras  d.  Juss., 
Slylodiacaa  flanii.,  B91. 
.Suinbavia,  390 
Suregada  Roxb.,  JaS. 
Symphyllia,  i2i 
Synaspisma  i'ndl.,  igi. 


Telcphioides  T.,  E7s 
Telogync,  327. 

Telopea  Soland.,  31.5 
Tephranthua  f/eck.,  S5S 
Tclraclinoaligma  Hnssk.,  658 
Tclraplandra,  519 
Totrorcbidiom  Pôpp.,  139 
Tbecacoria  A.  Juss.,  60.6 
Tigliom  A'I..’36I  . 

Timandra  Kl.,  368 
Tilhytnaloides  T.,  281 
Tilhymalua  T.,  28< 
Tournesolia  Scop.,  3îl 
Toxicodendron  Tkumb  , gfiJL 
Trachycarion.  Kl„  105 
Traganlhus  Kl.,  Bn.9 
Tragia  Plum  , 1.59 
Tragieoidea  Rick.,  6)5 
Treisia  Hata.,  281 
Trelolra,  125 
Trowia  IP.,  108 
Triadica  tour.,  SIL 
Tricera  Sio.,  6S7 
Trideamiâ  tour.,  919 
Trigonostemon  Bl.,  910 
Trigostemonfll  .310 
Trismcgiata  Eiull.,  189. 
Trilaiis.  312. 

Trycarium  Lour.,  617 
Tyria  Kl.,  B06. 

Uapaca,  595 
Uslcria  Daniui.,  un, 

Vernicia  Lour.,  3)8. 

W’alilenbergia  IPoll.,  587 
Waraceviicxta  IPandl.,  SB9 
'Velria,  109. 

Wielandia,  .568 
Williamia,  559 

Xylopliylla  L.,  623. 

Ziickerlia.  195. 
üygo.ipcrniuni  Thw,,  620. 
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•c«  MOMVPMeats  4«m  Hn»  orfftuir*  sexarU  d<^*  v^K^iaax  cl  dwx  Ira 

prodaii»  4P  ppp  oTsmappi  Tlij»e  soutpiiup  lo  1 6 (l(ia>ml>re  1856,  j«r  |p 
(luotcur  H . Baii.lo!»,  in-û 2 fr. 

PAYER  (J.).  — Tr»l«*  4’ar(aBo(PalP  p®mf«rép  4p  la  acar.  Pdris, 

1857,  1 vol.  grand  in-8,  avec  on  atlas  do  155  planches  gravées  en 
taillc-douGC.  2 vol.,  deini-reliure  inaru<|uiu , les  planclics  montées  sur 
onglets 160  fr. 

PAYER  (J.;.  — ÿ.iéawat«  4e  iMxaalaiae.  Paris,  1857,  pmnM're  partie, 
Orÿanagraphic.  1 vol.  grand  in-18  avec  600  Ogures  intercalées  dans 
le  texte ' 5 fr. 

PAYICR  (J.),  ■oiaaiaae  rrriMaeaaihiap.  OU  Histoire  des  familles  natu- 
relles dts  planks  inférieures.  Paris,  1850,  1 vol.  grand  in-8,  avec 
1 1 U5  ligures  re]>résentant  les  princi|iaiix  caracli-res  des  genres.  15  fr. 

ETTINtiSHArSEN  (Co!»st»iow  d’)  kt  ALOIS  POKORNY.  — Ph^siotTfa 

plantnruja  aaalriaranua.  L' Imprtsiion  nalurtUt  applùiuéc  k la  re- 
présentation des  plantes  vasculaires  et  particuliérement  à celle  de 
leur  nervation.  500  planclus  in-folio  et  50  planclics  in-5.  imprimé  aux 
frais  de  l'État  par  riniprimerie  impériale  et  royale  d'Autriche  Vienne, 
1856,  5 vol.  in-folio  et  1 vol.  in-k 700  fr. 

FÉE  (A.-L.-A.).  — Bién«lrp  mur  lu  fuuiUle  4eu  ammèPOU.  — 1**  Mé~ 
ntoire  : Classification  des  fougères.  — H*  ilémoirt  ; Acrosticliées. 
Strasliourg,  1855,  1 vol.  grand  in-folio,  avec  65  pbnehes  lithogra- 

pliiées . 76  fr. 

HP  et  IV*  Mémoire»  ; Vittarices,  PIcurogrammées  et  Anlropbyées, 

1852,  1 vol.  in-folio  avec  5 pl 16  fr. 

V*  Mémoire  : «pupru  mipwt.  ou  Exposition  des  genres  de  la  bmille 
desl’oi.TPODi.ictxs;  1 vol.  in-5  de  50  feuilles  do  texte  et  52  planclies 

analytiques,  1850-1852  ■ 55  fr. 

VP,  VU'  et  VIII’  Mémoire»  : Iconographie  des  espèces  nouvelles  décrites 
ou  énumérées  dans  le  Généra  fiticum.  55-1857,  in-5  avec  27  plan- 
ches , 20  fr. 


Paifa.  — Impriauria  de  L.  HAanim,  nie  Mi(nen,  i. 
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